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Technical  and  Bibliographie  Notaa/Notas  techniques  et  bibliographiques 


The  Instituts  has  attempted  to  obtain  the  beat 
original  copy  availabls  for  filming.  Features  of  this 
copy  which  may  be  bibliographically  unique, 
which  may  alter  any  of  the  images  in  the 
reproduction,  or  which  may  significantiy  change 
the  usuel  method  of  filming,  are  checked  below. 


□    Coloured  covers/ 
Couverture  de  couleur 


I      I    Covers  damaged/ 
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Couverture  endommagée 


Covers  restored  and/or  laminated/ 
Couverture  restaurée  et/ou  pelliculée 


I      I    Cover  title  missing/ 


Le  titre  de  couverture  manque 


□   Coloured  maps/ 
Cartes  géographiques  en  couleur 


Coloured  ink  (i.e.  other  than  blue  or  blaclt)/ 
Encre  de  couleur  (i.e.  autre  que  bleue  ou  noire) 


I      I   Coloured  plates  and/or  illustrations/ 


Planches  et/ou  illustrations  en  couleur 

Bound  with  other  matériel/ 
Relié  avec  d'autres  documents 

Tight  binding  may  cause  shadows  or  distortion 
along  interior  margin/ 

La  re  liure  serrée  peut  ceuser  de  l'ombre  ou  de  la 
distortion  le  long  de  Ip  marge  intérieure 

Blank  leaves  added  during  restoration  may 
appear  within  the  text.  Whenever  possible,  thèse 
hâve  been  omitted  from  filming/ 
Il  se  peut  que  certeines  pages  blanches  ajoutées 
lors  d'une  restauration  apparaissent  dans  le  texte, 
mais,  lorsque  cela  était  possible,  ces  pages  n'ont 
pas  été  filmées. 


The 
totl 


L'Institut  a  microfilmé  le  meilleur  exempleire 
qu'il  lui  e  été  possible  de  se  procurer.  Les  détails 
de  cet  exempleire  qui  sont  peut-être  uniques  du 
point  de  vue  bibliographique,  qui  peuvent  modifier 
une  image  reproduite,  ou  qui  peuvent  exiger  une 
modification  dans  la  méthode  normale  de  filmage 
sont  indiqués  ci-dessous. 
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Pages  damaged/ 
Pages  endommagées 


□    Pages  restored  end/or  laminated/ 
Pages  restaurées  et/ou  pelliculées 
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□Pages  detached/ 
Pages  détachées 

QShowthrough/ 
Trenspsrence 

I      I   Quality  of  print  varies/ 


Qualité  inégale  de  l'impression 

Includes  supplementary  matériel/ 
Comprend  du  metériel  supplémentaire 

Only  édition  available/ 
Seule  édition  disponible 
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Pages  wholly  or  partially  obscured  by  errata 
slips,  tissues.  etc.,  hâve  been  refilmed  to 
ensure  the  best  possible  image/ 
Les  psges  totalement  ou  partiellement 
obscurcies  par  un  feuillet  d'errata,  une  pelure, 
etc.,  ont  été  filmées  à  nouveeu  de  façon  à 
obtenir  la  meilleure  image  possible. 


r~T\    Additionel  commente:/ 

L2lJ    Commentaires  supplémentaires: 


Les  pages  ondulées  peuvent  causer  la  distortion  du  texte. 


This  item  is  f ilmed  at  the  réduction  ratio  checked  below/ 

Ce  document  est  filmé  su  taux  de  réduction  indiqué  ci-deeeous. 
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Th«  copy  filmad  h«r«  hat  baan  raproducad  thanka 
to  tha  ganaroaity  of  : 

Morinat  Libriry 
Uniwriity  of  Ottawa 

Tha  imagaa  appaaring  hara  ara  tha  baat  quality 
posaibla  conaidaring  tha  condition  and  lagibiiity 
of  tha  original  copy  and  in  icaaping  with  tha 
fiiming  contract  apacificationa. 


L'axamplaira  filmé  fut  raproduit  grica  à  la 
généroaité  da: 

Bibliothèqua  Morinat 
Univaraité  d'Ottawa 

Laa  imagaa  auivantaa  ont  été  raproduitaa  avac  la 
piua  grand  aoin,  compta  tanu  da  la  condition  at 
da  la  nattaté  da  l'axamplaira  filmé,  at  an 
conformité  avec  laa  conditions  du  contrat  da 
filmaga. 
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Original  copias  in  printad  papar  covara  ara  filmad 
baginning  with  tha  front  covar  and  anding  on 
tha  last  paga  with  a  printad  or  illustratad  impras- 
sion,  or  tha  back  covar  whan  appropriata.  Ail 
othar  original  copias  ara  filmad  baginning  on  tha 
first  paga  with  a  printad  or  illuatratad  impras- 
sion,  and  anding  on  tha  last  paga  with  a  printad 
or  illuatratad  impression. 


Las  axamplairas  originaux  dont  la  couverture  en 
papier  est  imprimée  sont  filmés  en  commençant 
par  le  premier  plat  et  en  terminant  soit  par  la 
dernière  page  qui  comporte  une  empreinte 
d'impression  ou  d'illustration,  soit  par  le  second 
plat,  selon  le  cas.  Tous  les  autres  exemplaires 
originaux  sont  filmés  en  commençant  par  la 
première  page  qui  comporte  une  empreinte 
d'impression  ou  d'illustration  et  en  terminant  par 
la  dernière  page  qui  comporte  une  telle 
empreinte. 


The  last  racorded  frame  on  each  microfiche 
shall  contain  tha  symbol  «•»•  (meaning  "CON- 
TINUED"),  or  tha  symbol  y  (meaning  "END  "), 
whichever  applias. 


Un  des  symboles  suivants  apparaîtra  sur  la 
dernière  image  de  chaque  microfiche,  selon  le 
cas:  la  symbole  -~m^  signifie  "A  SUIVRE",  le 
symbole  y  signifie  "FIN". 


IVIaps.  plates,  charts,  etc.,  may  be  fiimed  at 
différent  réduction  ratios.  Thosa  too  large  to  be 
entirely  included  in  one  exposure  ara  filmad 
baginning  in  tha  upper  left  hand  corner,  ieft  to 
right  and  top  to  bottom,  as  many  firamas  as 
required.  The  following  diagrams  iliustrate  the 
method: 


Les  cartes,  planches,  tableaux,  etc.,  peuvent  être 
filmés  è  des  taux  de  réduction  différents. 
Lorsque  le  document  est  trop  grand  pour  être 
raproduit  en  un  seul  cliché,  il  est  filmé  à  partir 
de  l'angle  supérieur  gauche,  de  gauche  è  droite, 
et  de  haut  en  bas,  en  prenant  le  nombre 
d'images  nécessaire.  Les  diagrammes  suivants 
illustrent  la  méthode. 
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Prix  des  io  volumes,  dont  9  wi-8".  bien  brochés  et  étiquetés ,  et  1  d  Atlw 
in-folio,  cartonné ,  de  4o  cartes  enluminées  ,  39  francs *gour  Paris ,  et  45  ir. 
port  franc  par  la  diligence  .S'    -if 

—  Papier  vélin  sur  »;arré  superfin  d'Annonay  ,  dojit  on  n'a  tiré  cnie 
5o  exemplaires,  cartonné  à  la  Bradel  ;  l'Atlas  avec  les'^mers  lavées  ,  les 
montagnes  et  bois  piqués  ,  84  fr.  et  9a  fr.  jpnrt  franc. 

—  Xitf  textp ,  idem,  avec  le  Nouvel  jittas  universel ,  ^rinà  in-folio,  de 
Géographie  ancienne  et  moderne  pour  cette  nouvelle  édition  ,  composé  de 
Co  belles  cartes  gravées  par  F. -F.  Tardieu  ,  et  enluminées  ;  avec  les  nou- 
velles Divisions  d^près  les  derniers  Traités  de  paix,  et  les  nouvelles  Décou- 
vertes de  la  Férouse,  de  Marchand,  et  notamment  celles  de  Vancouver, 
sur  grand -aigle  ,  qui  ne  se  trouvent  dans  aucun  Atlas:  demi-reliure  ,  dos  et 
coins  de  veau ,  i35  fr.  et  i4â  fr.  port  franc. 

>—  Idem ,  avec  le  même  Atlas  in-folio  maximo  sur  jésus,  mers  lavées  ^ 
montagnes  et  bois  piqués,  bien  relié  en  veau ,  i84  fr.  ot  196  fr.  port  franc. 

Les  Atlas  se  vendent  séparément: 

L*in-folio  ordinaire  de  4o  cartes  enluminées ,  cartonné ,  i5  fr.  —  Le 
grand  m-folio  de  60  cartes ,  demi-reliure ,  dos  et  coins  de  veau ,  66  fr., 
—  Idem,  in-folio  maximo ,  mers  lavées ,  bien  relié  en  veau ,  lao  fr. 
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On  trouve  chez  le  même  Libraire ,  qui  tient  un  assortiment  de 
Livres  dans  tous  les  genres ,  et  notamment  de  Livres  anglais  : 

L'Abrégé  de  la  Géographie  de  Guthrte  ,  nouvelle  é<Z// ton ,  seule  et  véri- 
table,  faite  sur  la  dernière  de  l'ouvrage  complet  en  10  vol.  imprimée  en 
caractères  plus  gros  que  la  précédente,  1  fort  vol.  in-8'.  broché,  avec 
11  cartes  ,  6  fr. 

Traité  de  Géographie  ancienne  et  moderne  comparée,  d'après  d'Anville, 
1  vol.  i«-8'.  avec  5  grandes  cartes  enluminées,  broché  ,  4  l'r.  et  5  fr.  port 
Iranc.  —  Le  même  Ouvrage  sans  les  cartes ,  1  fr.  5o  cent,  et  1  fr.  76  cent. 
Iranc  de  port. 

Nouvelle  Table  universelle  des  Monnoies  du  monde,  réduites  en  argent 
de  France,  avec  leur  titre  et  poids,  le  change  de  la  France  avec  les  princi- 
pales places  ;  trad.  de  l'allemand  de  Gerhardt ,  brochure  in-8^.  de  28  pages. 
Prix,  1  fr.  et  1  fr.  ao  cent,  franc  de  port. 

Abrégé  de  l'Histoire  Romaine,  trad.  de  l'anglais  de  Goldsmith,  2 part, 
en  1  vol.  in-W.  avec  4  fig.  et  3  cartes  enluminées ,  broché ,  5  fr.  et  6  fr.  relié. 
—  Le  même  ,  papier  vélin  ,  cartonné,  10  fr. 

Histoire  d'Angleterre,  trad.  de  l'anglais  du  même  auteur,  2  vol.  in-BP. 
Rvec  32  portraits  et  4  fîg.  brochés,  9  fr. 

Pour  paroître  le  ao  brumaire  prochain,  I'Histoire  db  iiA  Grèce  ,  du 
même  auteur,  trad.  de  l'anglais  sur  Fa  dernière  édition,  par  F.-F.  Aubin, 
3  vol,  j>ï-8\  avec  une  grande  carte  de  la  Grèce  et  de  l'Asie  mineure. 
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GÉOGRAPHIE  UNIVERSELLE, 

DESCRIPTIVE,  HISTORIQUE,  INDUSTRIELLE 

HT   COMMERCIALE, 

DES  QUATRE  PARTIES  DU  MONDE, 


Un  précis  d'ASTROMOM lE  ,_ 
tée  de  tout  lecteur ,  où  l'< 


contenant: 
mis  à  hi 


portée  de  tout  lecteur ,  où  l'on  expli- 
que les  figures ,  mouvemens  et  dis- 
tances des  planètes ,  d'après  Newton 
et  les  dernières  observations. 

II.  Un  traité  de  Cosmographie  et  de 
Sphère ,  où  l'on  donne  une  vue  géné- 
rale de  la  terre  ,  considérée  comme 
planète  ;   avec    plusieurs    définitions  ' 
géographiques  et  problêmes  utiles. 

III.  Les  grandes  divisions  du  globe  ,  en 
terre,  eau,  continens  et  îles. 

IV.  La  situation ,  étendue  et  description 
des  Républiques ,  Empires ,  Royaumes, 
Etats ,  Prcvinces  et  Colonies. 

V.  Leur  climat,  air,  sol,  productions 
végétales ,  métaux ,  minéraux ,  curio- 
sités naturelles ,  mers ,  lacs ,  fleuves , 
rivières ,  baies ,  caps  et  promontoires. 

VI.  LTn  abrégé  d'Histoire  naturelle  des  oi- 
seaux et  ani  maux  propres  à  chaque  pays . 


VII.  Des  observations  sur  les  changemens 
arrivés  sur  la  surface  de  la  terre ,  de- 
puis la  plus  haute  antiquité. 

VIII.  Le  génie ,  les  mœurs ,  costumes , 
usages  et  amusemeos  des  différens 
peuples. 

IX.  Leurs  langues ,  connoissances,  arts , 
sciences ,  savans ,  manufactures,  indus-  . 
trie  ,  commerce ,  exportations  et  im- 
portations. 

X.  La  Topographie  on  la  description 
des  provinces ,  villes ,  monumens ,  rui- 
nes et  curiosités  artificielles. 

XI.  Les  formes  des  gouvernemens  des 
nations ,  leurs  religions ,  loix ,  revenus, 
taxes , population ,  leurs  forces  mili- 
taires et  navales ,  dignités  ,  ordres  do 
chevalerie,  et  leur  histoire. 

XII.  Les  longitudes  et  distances  des 
principales  places  ,  comptées  dt 
Paris. 


Avec  des  Tableaux  qui  ofiPrent  au  premier  coup-d'œil  les  divisions ,  l'étendue  et  la  popu- 
lation de  chaque  pays.  —  Une  Table  chronologique  des  événeniens  remarquables  ,  depuis 
]a  création  jusqu'à  nos  jours. —  Une  liste  des  Savans  de  l'univers,  avec  les  genres  do 
sciences  dans  lesquelles  ils  ont  excellé ,  et  l'époque  de  leurs  siècles. 

PAR    WILLIAM    GUTHRIE. 

Ouvrage  traduit  do  l'anglais ,  sur  la  19°  et  dernière  édition ,  par  Fr.  Noël, 
ex-professeur  en  l'Université  de  Paris,  ex-ambassadeur,  etc.  etc. 

NOUVELLE    ÉDITION    FRANÇAISE, 

iioioNBVSBHBNT  RF.TUB ,  coRRioi^B ,  RBFONDCB  d'après  les  demîen  Traité»  de  paix,  avecles 
nouvelles  Divisions  {  contenant  moitié  plus  que  la  précédente  ,  et  augmentée  particu- 
lièrement d'une  ANALYSE  sccciHCTB  ET  RAisoNNés  des  Stutittiques  et  Géographics 
étrangère»  les  pins  nouvelles  et  les  plus  estimées  de  chaque  pays  ;  des  Voyage»  les 
plus  récens  et  les  plus  célèbres  qui  ont  paru  en  France  etchez  l'étrangr  ;  d'une  nouvollo 
'rable  universelle  des  Monnoies  étrangères,  réduites  en  argent  de  France  ,  avec  leur 
titre  et  poids  ,  traduite  de  l'allemand  de  Gerhardt  i  de  la  continuation  de  l'Histoire  de 
chaque  pays  jusqju'an  moment  actuel  ;  d'un  Traité  de  Géographie  ancienne  et  moderne, 
comparée,  extrait  de  d'Anville,  etc.  etc. 
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et  coaitooRjtP,  ont  été  entièrement  revue»  et  corrigéetl 
par  J,  LALANVE. 


TOME      IV. 


A   PARIS, 

jChez  Hyacinthe  Lak  GLOIS,  Lib.  quai  des  Augusliiis,  n*  45. 
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ÉTENDUE. 


«ITUAflOM* 


Long.  95 1.  f  Entre  ï  14"  et  a i*  d.  de  long.  E.  (i)  ,. 

Larg.  75      l    les    J  53*  et  56' d.  de  lat.  N. 

Lieues  cairëes,  ii,5oo  ;  à  raison  de  6o3  habitans  par  lieucé 

'  •   '  '^'    ■"•'     ■■      Zéimites^     ,'         ,' ■..  '^^ 

Cje  pays  est  borné  au  N.  par  la  met  Baltique  et  là 
Pologne,  au  S.  et  à  TE.  par  la  Pologne,  et  à  l'O.  par* 
l'Allemagne  et  ki  mer  Baltique.  v  ■  /  ^- 

Nom  y  air  i  sol ,  productions,  -*— i  Le  n^'m  de 
Prusse  vient  probablement  des  Borusses ,  iiiiâens 
habitans  du  pays.  L'air  en  général  est  sain ,  et  le  sol 
fertile  en  blé;  il  produit  toutes  les  commodités  de  la 
vie.  Le  charbon  de  terre  ci  le  bois  de  chauffage  y 
sont  très-communs.  Quant  au  règne  minéral ,  il  est 


1;!;    le  lecteur  en  erreur 
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peu  de  provinces  qui  ne  poHsèdenl  quelques  liciiessrs 
en  ce  genre.  Beaucoup  de  mines  sont  en  exploilatiou, 
et  Ton  travaille  à  multiplier  les  fabriques  pour  la 
consommation  des  matières  qu'on  en  retire*  Les  pro- 
ductions animales  consistent  en  chevaux ,  brebi» , 
cerfs,  daims,  bètes  sauvages  et  renards.  Les  rivières 
.et  lacs  abondent  en  poissons;  et  l'ambre ,  qu'on  croit 
être  un  composé  d'huile  et  de  vitriol,  se  trouve  sur 
les  côtes  près  de  la  Baltique.  Les  bois  fournissent  les 
habitans,  de  cire,  de  miel,  de  poix ,  outre  une  grande 
quantité  de  potasse.    /■   •  ?   - 

Rivières  ,  laça  et  canaux»  —  Le  Pregel  est  formé 

Ï)rès  de  Georgenbourg ,  du  confluent  de  VInster  et  do 
^Angerap ,  reçoit  la  Pisse ,  l'Aile ,  la  Deume ,  et 
se  divise,  à  une  lieue  de  Konigsberg,  en  deux  bras , 
dont  le  droit  se  nomme  f^ieux-Pregel  et  le  gauche 
Nouveau-PregeU  Les  deux  bras  se  rejoignent  dans 
cette  ville,  et  se  jettent  à  trois  quarts  cle  lieue  de  là , 
par  deux  embouchures,  dans  le  golfe  de  Frisch-Haff. 
Cette  rivière  est  navigable  depuis  Insterbourg.  Le 
Memel ,  appelé  Niémen  en  Pologne  ,  où  il  a  sa 
source,  se  partage  en  deux  bras,  dont  l'un  est  appelé 
Russe  et  l'autre  Gilge,  ils  se  jettent  tous  les  deux  dans 
le  Curish-Hafif.  ha^jPassarge  prend  sa  source  près  de 
Ilochslein,  et  a  son  embouchure  dansleFriscli-Ha(f, 
près  du  village  de  Passarge.  Les  rivières  débordent 
considérablement  dans  certaines  saisons  ,  lorsqu'il  }'- 
a  des  vents  impétueux.  Elles  sont  toutes  fort  poisson- 
lieuses.  La  Prusse  renferme  d'autres  eaux  fort  consi- 
dérables, dont  les  principales  sonlle  Frisch-Haff, 
qui  a  depuis  une  lieue  et  demie  jusqu'à  trois  de  lar- 
geur/et seize  de  longueur.  Il  communique  avec  la 
Baltique  près  de  Pillau,  et  forme  un  détroit,  appelé 
]e  Gatt  j  il  en  est  séparé  par  une  langue  de  terre , 
nommée  Frische-Nerung»  Le  détroit  de  Gatt  a  un 
quart  de  lieue  de  large  et  douze  pieds  de  profondeur. 
Le  Frisch-Haff  n'est  pas  si  profond  que  le  Pregel,  ce 
qui  l'empêche  de  porter  de  gros  bâtimeni*.  Il  est  re- 
nommé pour  sa  pêche  d'esturgeons.  Le  Curisch'Haff 
1»  vingt-une  lieues  de  long;  sur  8  de  large.  Il  est  s«« 
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paré  de  la  mer  Baltique  par  une  langue  de  terre,  ap- 
pelée Curiach  Nerung  ;  il  communique  avec  cetto 
mer  près  de  Memel ,  où  il  forme  un  détroit  qui  a  une 
demi-lieue  de  largeur,  et  dix-neuf  pieds^e  profon- 
deur. Ce  golfe  est  coupé  par  des  bancs  de  sable  et  des 
bas-fonds,  et  est  souvent  agité  par  des  ouragans  trèH- 
dangereux»  Les  lacs  d'eau  douce  les  plus  considé- 
rables, sont  ceux  de  Spirding ,  à^uingerbourg ,  de 
Rein  et  de  Drausen,  Les  principaux  canaux  sont, 
i'*.  La  Nouvelle- Gilge ,  qui  commence  près  de  l'Ap* 
pebnen  et  se  termine  à  la  Gilge,  près  de  Skepen  ;  ce 
canal  fut  commencé  en  16 1 5  et  perfectionné  en  16]  6. 
a"*,  La  Nouvelle^  Deine  ,  qiii  commence  près  de  la 
ferme  royale  de  Scbmerberg  ,  et  va  en  ligne  directe 
jusqu'à  Tapiau ,  oi!i  elle  se  jette  dans  le  Pregel.  5°.  Le 
Petit-Foaaé  de  -  Frédéric ,  qui  commence  à  la  Gilge, 
près  de  Zautenbourg,  et  après  le  cours  d'une  lieue , 
se  jette  dans  la  rivière  de  Nemmonin,  aux  environs 
de  Pelriken.  4'*.  Le  Grand-Foaaé- de-Frédéric ,  qui 
commence  à  la  Wippe,  et  se  jette  ,  après  un  cours 
de  cinq  lieues,  dans  la  Deine,  près  de  Labiau  (1).     ( 
Posaessiona  de  la  Pruaae.  — •  Nous  nous  écarterons 
de  notre  plan  ordinaire ,  afin  de  présenter  sous  les 
yeux  de  nos  lecteurs,  la  liste  générale  des  possessions 
prussiennes,  éparses  dans  l'Âliemagne,  la  Pologne, 
la  Suisse,  etc.  ce  que  le  tableau  suivant  offrira* 

(1)  Voici  les  sources  où  nqus  avons  puisé  pour  cet  article.  — • 
Topographie  du  royaume  de  Prusse  ,  par  Gotdbech  ;  2  part,  in-k^ 
Konigsberg,  Leipsick  et  Marienbourg  >  1785  a  1789.  — annales, 
du  royaume  de  Prusse ,  par  Baczko  et  Schmalz  ;  in-  ti.  Konigsberg  , 
1792  et  ^x  —  Notices  sur  la  Prusse,  par  Gervais;  in-8.  Kouig:»- 
ber^ ,  1796.  —  Description  historique ,  statistique  et  topographique 
de  la  Prusse  méridionale  et  de  la  nouvelle  Prusse  orientale;  in-8. 
Leipsick,  i7q8.  —  Prusse  méridionale  et  nouvelle Pruasâ  oritn- 
taU,  par  Henberg !  in^ê.  Bexlia;  1798,  «te.  etc. 
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Nouvelle  divieion  de  la  Prusse  en  neufdépartemenSf 
conformément  au  traité  des  limites  de  lygi,  d'aprèê 
Sotxmann,  secrétaire  privé  et  géographe  de  l'aca- 
démie royale  des  sciences  à  Berlin, 
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Population,mœurs ,  etc.  — Nousnousbornerons  ici 
à  la  Prusse  proprement  dite,  la  description  des  autres 

(i)  Voyez  t  pour  la  désignation  des  trois  partages ,  la  carte  de 
la  Pologne. 
(a)  Noiu  renroyon»  à  la  Pologne  pour  la  description  d«  ces  pays. 


^^1 


P   R   U    8    s    V.  .    f 

dépendances  de  ce  royaume,  se  trouvant  comprime 
dans  celle  des  pays  où  elles  sont  situées.  Celte  seule 
contrée,  si  Ton  en  croit  le  docteur  Busching,  ren- 
ferme 635,998  hommes  en  état  de  porter  les  armes. 
D'après  ce  calcul  (  que  nous  soupçonnons  d'exagéra- 
tion ^,  elle  seroit  plus  peuplée  qu'on  ne  le  pense  gé- 
néralement. On  estime  sa  population  à  i,5oo,ooobabi- 
tans.  Far  les  partages  de  la  Pologne  de  1795  et  95, 
elle  a  acquis  3,000,000  d'habitans.  On  suppute  que  , 
depuis  l'année  1719»  il  s'y  est  établi  environ  100,000 
personnes.  Cesémigrans  ont  bâti  4oo  petits  villages, 
11  villes,  86  châteaux  et  5o  églises,  et  fondé  1000 
écoles  de  village,  dont  la  plupart  dans  cette  portion 
de  la  contrée  qui  prend  le  nom  de  petite  Lithuanie. 

On  ne  remarque  que  très-peu  de  différence  enlrd 
les  mœurs  des  habitans  de  la  Prusse ,  et  celles  des 
autres  peuples  de  l'Allemagne.  On  en  peut  dire  au-> 
tant  de  leurs  usages  et  do  leurs  amusemens. 

Religion,  écoles  et  acadérhie,  —  Le  gouvernement 
de  Prusse  est  très-tolérant  sur  le  point  de  la  religion. 
Les  religions  dominantes  y  sont  la  luthérienne  et  la 
calviniste.  Mais  on  y  tolère  le  catholicisme ,  Fana- 
baptisme  et  presque  toutes  les  sectes.  Les  campagnes 
sont  remplies  d'écoles  aussi  bien  que  les  villes.  On  a 
fondé  en  i544  une  université  à  Konigsberg;  mais 
aucun  savant  distingué  n'en  est  sorti,  que  nous 
sachions. 

TOPOGRAPHIE. 

Départemena  ,  villes ,  édifices  publics  et  particuliers. 

PRUSSE  ORIENTALE.  —Elle  est  assezfertile  en  certain» 
endroits;  elle  produit  des  grains,  du  chanvre  et  du  lin;  mais 
elle  a  beaucoup  de  bois  et  de  lacs:  une  de  ses  productions  les 
plus  remarquables,  esiTambrc  jaune,  qui  se  pêche  sur  les 
côtes.  Il  se  trouve  dam  cette  partie  du  royaume  un  haras 
immense,  où  l'on  vient  de  toutes  parts  acheter  des  chevaux 
et  des  étalons.  Les  tanneries  y  sont  nombreuses.  Depuis  en- 
viron soixante  ans ,  on  a  bâti  dans  ce  pays  plusieurs  villes,  et 
il  est  plus  peuplé  et  mieux  cultivé  qu'il  ne  l'étoit  auparavant. 

DÉPARTEMENT    A  LLBM  AN  D. ->- AToM'/GABfiZG  ,  siégO^ 

4'une  chambre,  capitale  de  ce  département  ^  et  en  mémo 
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temps  de  tout  le  royaume  de  Prusse,  est  un  port  de  rter  ,  et 
a  une  université.  Cette  ville  situe'e  à  l'embouchure  de  la  ri- 
vière de  Pregel,  est  grande ,  belle,  bien  bâtie ,  et  divisée  en 
trois  parties ,  qui  sont  ceintes  d'un  bon  rempart ,  défendu 
par  aZ  demi -lunes.  On  y  voit  un  palais  magnifique,  où  est 
ttne  belle  bibliothèque  y  et  dont  une  des  salles  a  â7hi  pieds  de 
long  sur  59  de  large  *,  mais  ce  que  cette  salle  a  de  plus  remar- 
quable ,  c'est  qu'elle  est  sans  piliers.  L'hôtel-de-ville ,  la 
bourse,  la  principale  église  et  les  hôpitaux,  sont  de  beaux 
bâtimens.  Le  comirîsrce  de  cette  ville ,  jadis  anséatique,  est 
considérable ,  et  favorisé  par  la  rivière  de  Pregel ,  qui  est 
navigable  pour  les  plus  gros  vaisseaux ,  et  qui  a  depuis  160 
jusqu'à  n^o  pieds  de  largeur.  Les  manufactures  sont  celles  do 
laine  qui  fabriquent  des  raz ,  de  soies  ,  de  bayettes  et  au- 
tres étoffes  ;  celles  de  bas  et  de  toiles,  et  des  tanreries  de  cuir. 
Les  fabriques  de  savon  blanc  et  noir ,  et  les  brasseries  de 
bière  et  d'eau-de-vie  y  sont  en  bon  état.  Ses  habitans ,  dont 
on  porte  le  nombre  à  54,ooo,  sont  pour  la  plupart  Allemands 
et  luthériens.  Il  s'y  trouve  néanmoins  beaucoup  d'Anglais , 
de  Hollandais  ,  de  Français  et  de  Juifs.  Il  y  a  outre  cela  à 
Xonigsberg  une  colonie  de  réformés  Français ,  composée  de 
5o  familles.  C'est  dans  cette  ville  que  Frédéric ,  premier  roi 
de  Prusse ,  se  mit  lui-même  la  couronne  sur  la  tête ,  en  1 701. 
Les  Russes  s'en  emparèrent  en  1758.  C'est  la  patrie  de  Daniel 
Becker.  Population,  52,733  habitans. 

Pillau  est  une  place  forte ,  à  l'Ouest  de  Konigsberg,  si- 
tuée sur  la  mer  Baltique.  Cette  ville  est  bien  bâtie,  à  l'ex- 
trémité d'une  langue  de  terre,  percée  de  rues  larges  et  égales, 
et  composée  d'un  grand  nombre  de  maisons  bâties  et  meu- 
blées à  la  hollandaise.  Le  port  de  Pillau  y  attire  un  concours 
perpétuel  de  marins  et  de  voyageurs.  Les  plus  gros  bâtimens 
s'y  arrêtentou  y  sont  allégés  pourpouvoir  traver«er  le  Frisch- 
Jlafff  et  gagner  Konigsberg.  On  remarque  ,  dans  la  porte  de 
3a  forteresse ,  la  statue  équestre  de  Frédéric-Guiiraurae-le- 
Graud ,  en  pierre  ,  et  au-dessus  de  la  porte  une  belle  tour 
d'observation.  Il  y  a  dans  la  forteresse  une  riche  provision  de 
grosse  artillerie.  Frédéric-Guillaume -le-Grand  mit  les  forti* 
ficatious  dans  l'état  où.  elles  sont  actuellement ,  et  en  1722  , 
le  roi  Frédéric-Guillaume  jeta  les  fondemens  de  la  ville.  Les 
Ilusses  s'emparèrent  de  la  forteresse  en  1758.  On  fait  dans 
cette  ville  de  très-belles  dentelles  ,  et  sa  campagne  est  fort 
agréable.  La  côte  des  environs  fournit  beaucoup  d'estur- 
geons. 

Cerdauen,  petite  ville  défendue  par  deux  bons  châteaux. 
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le  neuf  est  magnifique  et  a  un  très-beau  jardin*  On  voit  dans 
«es  environs ,  sur  un  lac ,  des  îles  flottantes. 

Heihherg,  ville  située  sur  V^//e',  a  un  beau  château.  Elle 
est  cëlcbre  par  le  séjour  qu'y  fit  Cliarles  xii  en  i7o3,  aveo 
sou  quartier  général. 

RaHtenhourg.  Les  habitans  de  cette  ville  se  livrent  à  l'agri- 
culture et  au  commerce. 

Labiau  est  située  au  N.  E.  de  Konigsberg,  sur  le  Curich- 
IlafiFou  lac  de  Courlande,  qui  est  séparé  de  la  mer  Baltique 
par  une  langue  de  terre,  appelée  Curich-nerung.  Elle  a  un 
château  fort,  et  communique  à  Konigsberg  par  deux  canaux 
qui  servent  à  en  transporter  les  marchandises.  C'està  Labiait 
fj  lie  se  termine  le  grand  fossé  de  Fi-cdéric,  qui  se  perd  dans  la 
Deine. 

Frishausen ,  assez  jolie  petite  ville  sur  la  mer  ,  avec  un 
chcâteau  ;  on  trouve  sur  ses  côtes  quantité  d'agates  que  la 
mer  y  jette. 

Brandebourg  est  située  entre  Konigsberg  et  Pillau ,  à  l'em- 
bouchure du  Frisch-HafF,  à  l'endroit  où  la  Huntau  s'y  jette. 
Son  château  est  vaste  et  fort.  Ses  habitans  sont  la  plupart  des 
pécheurs.  Ses  environs  sont  fertiles. 

Bartenstein  est  une  belle  et  grande  ville,  au  S.  de  Konigs- 
berg ,  située  sur  XAlle  ,  qui  se  jette  dans  le  Pregel. 

Neidenbourg.  Cette  ville  située  dans  une  contrée  agréable, 
a  un  château  situé  sur  une  montagne. 

Holland est  située  dans  le  ffockerland^roipte,  onla. petite 
Pornéranie.  C'est  aujourd'hui  une  des  meilleures  et  des  plus 
riches  villes  de  la  Prusse  Orientale.  Elle  est  défendue  par  un 
bon  château,  et  sa  situation  sur  une  collino  la  rend  naturel- 
lement forte  ;  on  la  croit  bâtie  par  des  réfugiés  hollandais. 
Ses  rues  sont  longues .  larges  ;  ses  maisons  belles  et  bien  cons- 
truites. Elle  a  deux  faubourgs,  plusieurs  églises  ,  un  hôpi- 
tal ,  une  factorerie  de  sel  et  des  magasins  royaux  de  vivres. 
Ses  habitans  s'adonnent  à  la  culture  des  terres  et  élèvent 
beaucoup  de  bestiaux.  Ils  ont  le  droit  de  pêcher  et  de  navi- 
guer librement  sur  le  Drausen-  sée ,  qui  est  un  des  plus  grands 
lacs  de  toute  la  Prusse.  Population,  5,  i  lo  habitans. 

LiTHUANiE.  —  Ce  département  est  ainsi  appelé  parce 
qu'il  est  formé  aux  dépens  de  la  Grande  -  Litluiaiiie  , 
dont  il  a  été  démembré  en  1 772.  C'est  un  des  plus  fertiles  du 
royaume  de  Prusse.  Il  abonde  en  bons  pâturages ,  eu  grains 
dont  il  s'exporte  une  grande  quantité ,  en  chevaux ,  bœufiii 
et  autres  bestiaux.  La  pêche  y  est  considérable.  On  y  fabri- 
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des  cuirs.  Il  edt  situé  à  TE.  do 


que  des  draps  fins  et  grossierj 
la  Prusse  Orientale  propre. 

Gumbinnen ,  capitale  de  ce  de'partement  et  siège  de  la 
chambre ,  est  une  ville  assez  régulièrement  bâtie  dans  une 
contrée  agréable  et  avantageuse  sur  la  rivière  de  Pisse.  Elle 
a  de  bonnes  manufactures  de  draps.  Population,  4,870  hab. 

Memel ,  ville  jadis  anséatiquc  ,  est  une  place  forte  et  un 
port  de  mer  sur  la  Baltique.  Elle  exporte  une  gran4e  quan- 
tité de  bois  de  la  Litliuauie.  Elle  fait  un  commerce  d'entre- 
pôt. Il  y  a  un  grand  magasin  de  vivres ,  une  factorerie  pour  le 
sel.  Ïa9.  citadelle  est  composée  de  4  bastions;  elle  a  deux  ar- 
senaux et  des  magasins  à  poudre.  Les  Russes  l'assiégèrent  et 
la  jprirent  en  1757.  Population,  5,7^5  habitans, 

Darkemen ,  petite  ville,  a  des  manufactures  de  draps  ,  de 
laine ,  de  tabac ,  et  un  moiiliu  à  poudre, 

Goldap ,  ville  où  l'on  iai  t  beaucoup  d'hydromel. 

Stallupohnen ,  petite  ville ,  fait  un  grand  commerce  de 
bestiaux, 

Insterbourg ,  petite  ville  d'environ  3,ooo  habitans  ,  sur 
Vlnsiter,  près  de  son  confluent  avec  VAngetap.  Elle  a  des 
salines  et  un  magasin  de  felé ..  dont  elle  fait  un  commerce 
.considérable,,  ainsi  que  d'excellente  bière  forte. 

Tihit.  Cette  ville,  sur  le  Niémen ,  passe  pour  la  plus  grande 
et  la  plus  importante  du  royaume ,  après  Konigsberg.  On  y 
compte  environ  8,  ()00  habitans.  L,e  Memel  &soixco\\.vs  auN. 
de  la  ville ,  et  facilite  le  commerce  que  font  les  habitans  avec 
Konigsberg  et  la  Pologne  ,  lequel  consiste  en  blé ,  graine  de 
lin,  sel,  bois,  cire  ,  beurre  et  autres  denrées. 

Angerbourg ,  ville  bien  bâtie  et  fortifiée ,  est  située  sur  le 
lac  Maur ,  long  de  10  lieues  et  large  de  2.  La  pêche  d'anguilles 
V  est  très-considérable.  Cette  ville  a  une  factorerie  de  sel. 

PRUSSE  OCCIDENTALE.  —  Elle  renferme  les  pays 
qu'on  appeloit  Palatinats  de  Marienbourg ,  de  Culm  et  de  la 
petite  Poméranie ,  avec  quelques  territoires  voisins,  tirés  de 
la  grande  Pologne,  et  situés  au  N.  de  la  rivière  de  Notèzc 
qui  »e  jette  dans  la  Warta. 

Marien-lVerder ,  capitale  de  ce  département  et  siège  de  la 
chambre.  Cette  ville  est  située  au  confluent  du  Nogat  et  de  la 
Lièbe.  Ses  environs  sont  très- fertiles  et  bien  cultivés.  Ses 
habitans  font  un  grand  çommeiçe  par  le  moyen  de  la  Vistule. 

Dantzick ,  ville  grande ,  belle  et  peuplée  de  3(>,ooo  habi- 
tans ,  est  située  sur  la  Vistule ,  à  environ  1  lieue  et  demie 
(îr  la  mer  Baltique  ,  et  traversée  par  deujç  autree  petites  xir 
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viëres  appelées  Rodanne  et  Motlaw.  Elle  a  un  bon  port ,  et 
est  encore  une  des  premières  places  du  Nord ,  quoiqu'elle 
penche  vers  le  déclin  de  sa  gloire.  Prpque  toutes  les  maisons 
ont  cinq  étages,  et  dans  plusieurs  rues  il  y  a  de  belles  allées 
de  châtaigniers.  Il  paroît  qu'elle  ne  fut  jamais  plus  florissante 
qu'à  l'époque  à  laquelle  le  président  de  Thou  écrivit  l'excel- 
lente histoire  de  son  temps.  Dans  cet  ouvrage ,  à  la  date  do 
1607,  il  vante  beaucoup  son  commerce  et  sa  grandeur.  La 
petite  république  de  Dantzick  qui  n'avoit  qu'un  territoire 
d'environ  14  lieues  de  circonférence,  étoit  sous  la  protection 
du  roi  et  de  la  république  de  Pologne.  Dantzick  est  riche. 
On  a  cru  que  sa  population  montoit  à  200,000  âmes.  Mais  les 
derniers  recensemensont  prouvé  que  ce  calcul  étoit  beaucoup 
exagéré.  Son  commerce  maritime  est  considérable  :  mais  celui 
qu'y  font  les  bâtimens  étrangers  qui  s'y  rendent  journelle- 
ment l'est  bien  davantage.  Dantziclç.  exporte,  en  outre,  une 
quantité  de  munitions  navales  et  différens  autres  articles. 
Suivant  le  docteur  Busching  il  paroît ,  parles  anciennes  chro- 
niques, que  Dantzick  étoit,  dès  l'année  997  ,  une  ville  très- 
commerçante  ,  et  non  point  un  village  ou  une  misérable  ville , 
comme  plusients  historiens  le  prétendent.  Elle  est  célèbre 
pour  avoir  été  le  chef-lieu  de  l'association  connue  sous  le 
nom  de  villes  anséatiques. 

"  Les  habitans  de  Dantzick  ont  souvent  changé  de  maîtres  : 
quelquefois  ils  ont  été  sous  là  protection  des  Anglais  et  des 
Hollandais  ;  mais,  en  général ,  ils  ont  eu  beaucoup  de  prédi- 
lection pour  le  royaume  et  république  de  Pologne ,  sans 
doute ,  parce  que  s'ils  avoient  quelque  chose  à  craindre  de  la 
part  des  Polonais ,  c'étoit  bien  moins  leur  concurrence  dans 
le  commerce,  que  la  perle  de  leurs  privilèges,  qui  s'étendoient 
jusqu'à  celui  de  battre  monnoie.  Quoique  bien  forliUce,  et 
gardée  par  i5o  pièces  de  canon  de  bronze  de  gros  calibre , 
Dantzick  ne  pourroit  soutenir  un  siège  régulier ,  parce  que 
cette  ville  est  entourée  de  hauteurs.  Dantzick ,  Thorn  et 
Elbing  ont  eu  des  privilèges  civils  et  religieux,  bien  différens 
tlcceuxdontjouissoitlerestedelaPologne,  parce  que,  ne  pou- 
vant supporter  la  tyrannie  des  chevaliers  de  l'ordre  Teutoni- 
que ,  ces  villes  se  mirent  sous  la  protection  de  la  Pologne ,  et 
se  réservèrent  de  très-grands  privilèges.  Peu  de  villes  cepen- 
dant ont  été  comprises  dans  autant  de  traités  généraux  et 
particuliers ,  et  ont  vu  leurs  droits  et  leurs  libertés  assurés  et 
si  fréquemment  garantis  par  autant  de  grandes  puissances,  et 
f  »ar  une  suite  aussi  longue  et  aussi  peu  interrompue  d'actes  pn- 
Ûics.  En  1784,  Dantzick  fut,  sousdiflèrens  prércx,tes,  bloquée 
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par  le*  troupes  Prussienne»  :  le  blocns  fut  levé  par  l'interven- 
tion de  l'Impératrice  de  Russie  et  du  roi  de  l'ologne ,  et  des 
députés  entamèrent  une  négociation  à  Varsovie  :  elle  fut  ter- 
minée le  7  septembre.  Il  y  avoit  été  convenu ,  à  la  satisfaction 
des  citoyens,  que  la  ville  et  le  commerce.reprendroient  leur 
ancienne  forme  d'administration.  Mais,  depuis ,  cette  ville  a 
passé  sous  la  domination  de  la  Frusée^  qui  s'en  est  emparée 
définitivement  en  1795. 

Les  manufactures  y  sont  peu  nombreuses;  les  principales 
sont  celles  d'eau-de-vie ,  de  vitriol  et  de  salpêtre.  On  y  fait 
aussi  quelques  galons  d'or  et  d'argent ,  des  draps ,  des  étoifes 
de  laine  et  delà  vcdasse  :  il  y  a  inie  raffinerie  de  sucre.  Ses 
teintures  sont  estimées.  On  y  trouve  des  cOrderies  et  des 
forges  pour  les  ancres.  Mais  l'objet  principal  est  maintenant 
la  construction  des  vaisseaux.  11  y  a  quatre  chantiers  ;  leis 
charpentiers  y  sont  habiles,  et  les  bâtimens  qui  sortent  de 
leurs  mains  estimés. 

Cette  ville  a  des  relations  suivies  avec  toutes  les  nations  et 
les  principales  villes  de  l'Europe.  Ces  relations  s'étendent  sur 
toutes  sortes  d'objets ,  et  principalement  sur  les  productions 
du  Nord;  mais  la  branche  la  plus  considérable  de  son  com- 
merce est  celle  des  grains ,  branche  encore  très-importante 
aujourd'hui,  quoique  beaucoup  diminuée.  La  majeure  partie 
de  ces  blés  passe  en  Hollande ,  il  s'en  exporte  aussi  en  Suède 
qui  fournit  en  retour  du  cuivi*e,  du  fer  et  des  harengs.  La 
France  lui  envoie  du  sel ,  des  vins ,  du  café,  des  draps  et  des 
soieries  ;  l'Angleterre  lui  fournit  de  la  bière,  du  rhum,  de  la 
quincaillerie ,  des  mousselines;  le  Portugal  lui  expédie  du  sel , 
des  vins  ;  et  l'Italie  des  soieries  ;  le  Danemarck  et  la  Russie 
lui  apportent  par  terre  des  fourrures  et  quelques  autres  objets. 
Les  exportations  de  Dantzick  en  1793,  se  sont  montées  à 
3  millions  de  thalers. 

Culm ,  autrefois  ville  anséatiqne ,  es  ituée  sur  la  Vistule; 
elle  est  grande,  mais  mal  peuplée.  Elle  a  une  université  et 
une  école  royale  de  cadets. 

Thorn.  Cette  ville  au  S.  sur  la  Vistule  ,  avoit  été  mainte- 
nue libre,  par  le  premier  partage  de  la  Pologne  entre  les  trois 
puissances.  Néanmoins  le  roi  de  Prusse  s'en  empara  jm  i  793. 
Elle  étoit  autrefois  très-forte,  mais  Charles  x  11 ,  roi  de  Suède , 
rayant  prise  en  1 7o3 ,  en  fit  raser  les  fortifications.  Tliorn 
est  célèbre  par  son  pain  d'épice  ,  ses  excellens  navets  et  son 
bon  savon.  Le  pont  de  bois  sur  la  Vistule  a  près  d'une  lieue 
de  long  ,  et  est  coupé  en  deux  par  l'île  de  Caznr.  Cette  ville 
est  la  patrie  de  Nicolas  Copernic,  fumeux  aslronoiuc  connu 
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par  son  syslénie  du  monde.  Il  y  naquit  le  19  janvier  147a. 

Marienbourg ,  sur  la  branche  occidentale  de  la  Vistule , 
appelée  le  Nogat,  C'est  une  ville  passablement  grande,  assez 
forte  et  commerçante ,  située  sur  un  terrein  élevé  et  dan» 
une  contrée  agréable  et  fertile ,  avec  un  pont  de  54o  pieds 
de  longueur.  On  trouve  de  la  touibe  dans  ses  environs. 

Elbing,  ville  autrefois anséatique,  située  sur  une  petiteri- 
vière  de  son  nom  \  elle  est  grande,  très-bien  fortifiée,  quoiqu'à 
l'antique  ,  et  assez  commerçante.  La  rivière  sort  du  lac  de 
Drausen ,  qui  n'en  est  pas  éloigné.  Le  roi  y  a  établi  une  compa- 
gnie de  commerce  maritime,  qui  vend  exclusivement  le  sel  et 
la  cire  sur  la  Vistule.  Elle  est  divisée  en  deux  parties  qu'on  ap- 
pelle la  vieille  ville  et  la  ville  neuve.  Ses  maisons  sont  hautes, 
larges,  bâties  à  l'antique  ,  et  ses  rues  étroites.  Elle  a  étécédée 
au  roi  de  Prusse  par  le  premier  partage  de  la  Pologne  de  1 772. 
Le  commerce  d'exportation  de  cette  ville  consiste  en  grains 
de  toute  espèce,  lin,  fils,  laines,  toiles  ,  potasse  ,  eaux-de- 
vie,  salpêtre ,  sucre ,  amidon;  on  y  impoile  de  la  bière,  de 
la  faïence  d'Angleterre,  des  fers  de  Suède,  des  vins  de  France, 
de  l'étain ,  des  suifs ,  de  l'huile. 

Frauenbourg  est  à  l'O.  de  Heilsberg,  sur  le  Frisch-Haff , 
golfe  de  la  mer  Baltique.  C'est  là  que  sont  la  cathédrale  et  le 
chapitre  de  Warmie.  Nicolas  Copernic ,  célèbre  astronome , 
en  étoit  chanoine.  Deux  évêques  de  Warmie  ont  été  célè- 
bres :  Stanislas  Hosius,  auteur  d'excellens  ouvrages  contre 
les  protestans,  mort  cardinal  en  1679,  et  M.  de  Zaluski , 
mort  vers  l'an  1765,  après  avoir  établi ,  avec  son  frère,  évo- 
que de  Cracovie ,  une  grande  bibliothèque  à  Varsovie ,  pour 
tirer  sa  nation  de  l'ignorance. 

Oliva,  célèbre  abbaye  connue  par  la  paix  qui  y  fut  con- 
clue en  1660,  entre  l'empereur  et  les  rois  de  Suède  et  de 
Pologne.  On  y  remarque  l'intérieur  de  l'église  qui  est  très- 
riche  et  d'une  grande  beauté ,  et  où  l'on  voit  4o  autels  très- 
bien  parés.  Elle  fabrique  des  ouvrages  en  fer. 

Netze.  —  Ce  département  ou  district  tire  son  nom  de  la 
!  Netze ,  sur  les  deux  rives  de  laquelle  il  est  situé.  Il  est  formé 
îdesdémembremens  des  grands  Palatinats  Polonais  de  Posna- 
hiie,  de  Gnesne,  d'Inowroclaw  et  de  Brzescs,  lesquels  ont 
[été  cédés  à  la  Prusse  par  la  Pologne  en  1 773. 

Bromberg,  capitale  y  ville  sur  la  Brahé ,  qui  s'y  réunît  à  la 
'istule.  C'est  le  siège  d'une  chambre  de  députation.  C'est  à 
Bromberg  que  commence  le  canal  navigable  qui  finit  à  la 
Netze ,  au-dessus  de  Nakel. 
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Ciirioaités  naturelles  et  artificielles,  -*-  Voyez  l'Al- 
lemagne et  la  Pologne. 

Commerce  et  manufactures*  —  Le  roi  de  Prusse 
s'est  efforcé  d'étendre  le  commerce  de  son  royaume  ; 
mais  la  forme  militaire  de  son  gouvernement  n'est 
pas  favorable  au  négoce  ni  aux  manufactures.  Celles 
de  Prusse  cependant  ne  laissent  pas  d'être  assez  im- 
portantes. On  en  tire  des  verreries ,  des  ouvrages  en 
fer,  du  papier,  de  la  poudre  à  tirer,  du  cuivre  et  du 
laiton,  des  draps,  des  camelots,  des  toiles,  des  soie- 
ries ,  des  bas  et  d'autres  objets  ;  des  pelleteries ,  des 
peaux  de  cerf  et  d'élan ,  du  cuir ,  de  la  cire ,  du 
miel,  de  la  manne.  La  Prusse  exporte  différentes 
sortes  de  denrées,  telles  que  mâts,  planches,  et  autres 
bois  sciés ,  goudron ,  potasse ,  vedasse ,  soies  de  porc , 
de  l'ambre ,  de  la  graine  de  lin  et  de  chanvre ,  du 
gruau  d'avoine,  du  poisson,  de  l'hydromel,  du  suif 
et  du  caviar.  On  dit  qu'elle  envoie  tous  les  ans  dans 
l'étranger  5oo  vaisseaux  chargés  de  ces  marchan- 
dises, dont  le  plus  grand  nombre  part  de  Konigsberg. 
On  y  construit  aussi  beaucoup  de  vaisseaux ,  tant 
pour  l'usage  des  marchands  du  pays ,  que  pour  la 
vente  à  l'étranger.  {Voyez  pour  ses  importations  X2X- 
ticle  Z?«/z/jsici&  qui  précède.) 

Constitution  et  gouvernement,  —  Le  roi  a  un 
pouvoir  absolu  sur  toutes  les  provinces  de  sa  do- 
mination ,  et  l'exerce  dans  sa  plus  grande  étendue. 
L'administration  de  ce  royaume  est  soumise  à  une 
régence  composée  de  quatre  conseillers  d'Etat ,  savoir  : 
1°.  le  grand-maître  5  2".  le  grand-burgrave  ;  5".  le 
grand-chancelier,  et  4".  le  grand-maréchal.  Il  y  a 
quelques  autres  conseils  et  oy  bailliages.  Les  états 
sont  composés ,  1".  des  conseillers  d'Etat;  2^  des 
députés  de  la  noblesse;  et  5"*.  de  ceux  des  communes  : 
de  plus,  le  roi  a  formé  un  conseil  pour  le  commerce 
et  la  navigation. 

Revenus,  —  Grâces  à  l'heureuse  position  de  la 
Prusse,  à  sa  navigation  intérieure,  à  des  réglemens 
politiques  habilement  conçus ,  sa  majesté  prussienne 
tire  des  revenus  immenses  de  ce  pays,  qu'gn  pouvoit 
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regarder  il  y  a  i5o  ans  environ  comme  le  siège  de  la 
jrossièreté  et  de  la  barbarie.   On  dit  que  l'ambre 
leul lui  rapporte  tous  les  ans  26,000 dollars;  ses  autres 
revenus  proviennent  de  ses  domaines,  de  la  douane 
ît  des  droits  de  péage,  ainsi  que  des  subsides  accordés 
ftous  les  ans  par  les  différentes  provinces  de  ses  Etats. 
:p^a  monarchie  prussienne  tire  la  plus  grande  partie 
;^e  ses  revenus  de  l'Allemagne.  L'électorat  de  Bran- 
5^debourg,  la  Poméranie,  les  provinces  deWestphalie, 
|de  Basse-Saxe  et  de  Franconie,  avec  la  Silésie  Prus- 
|f(ienne  ,  rapportent  au  moins  64,ooo,ooo  de  francs , 
'^^tandis  que  le  royaume  de  Prusse,  dans  son  étendue 
ictuelle,  donne  de  48  à  62,000,000  de  francs.  Total 
1112  à  116,000,000.   La  Prusse  occidentale,  par  sa 
isituation  locale,  étoit  d'une  grande  importance  pour 
fie  roi  de  Prusse,  se  trouvant  entre  ses  possessions 
ï^w.  Allemagne,  et  la  Prusse  prop^'emenl  dite.  Par 
Icette  acquisition,  ses  Etats  se  trouvent  réunis  en 
un  seul  morceau  ,    et   ses  troupes   peuvent  mar- 
cher, de  Berlin  à  Konigsberg  sans  le  moindre  obs- 
tacle.   . 

Forces  militaires,  —  L'armée  prussienne  est  com- 
posée des  troupes  les  mieux  disciplinées  de  l'Eu- 
rope. L'infanterie  se  monte  à  178,897  hommes.— 
Cavalerie,  59,867  hommes.  —  Artillerie,  10,716 
hommes. — Corps  particuliers ,  1 3,ooo  hommes.  Total 
25o,ooo  hommes.  Mais  cette  grande  force  militaire, 
à  quelque  degré  qu'elle  élève  la  puissance  et  l'impor- 
tance du  roi,  est  absolumentincompatible  avec  les  inté- 
rêts du  peuple.  L'armée  est  en  grande  partie  composée 
de  régimens  provinciaux  :  la  totalité  des  Etats  Prus- 
siens étant  divisée  en  départemens  et  en  cercles ,  dans 
I lesquels  on  a  levé  originairement  un  ou  plusieurs  ré- 
gimens, selon  leur  étendue  et  Surpopulation,  et  dans 
[lesquels  on  continue  à  tirer  des  recrues,  chacun  de  ces 
[•égimens  prend  ses  quartiers,  en  temps  de  paix ,  au- 
près du  canton  qui  lui  fournit  ses  recrues.  Quel  que 
Jfioit  le  nombre  de  garçons  qui  naissenf.  d'un  paysan , 
>tous  appartiennent  au  service  militaire,  excepté  un 
seul  qui  demeure  pour  aider  aux  travaux  de  la  ferme. 
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Les  autres  portent,  dès  leur  enfance,  une  marqua, 
qui  indique  qu'ils  sont  soldats  et  obligés  d'entrer  au 
service  dès  qu'ils  en  seront  requis.  Mais,  pour  entre- 
tenir une  armée  si  considérable ,  et  si  peu  propor- 
tionnée à  rétendue  du  pays,  il  a  fallu  appauvrir  telle- 
ment la  population,  et  enlever  un  si  grand  nombre 
4e  bras  à  l'agriculture,  que  le  feu  roi  s'est  efforcé  , 
jusqu'à  un  certain  point,  d'épargner  ses  paysans,  en 
recrutant,  autant  qu'il  lui  a  été  possible,  dans  les 
autres  pays.  Ces  recrues  étrangères  ne  s'éloignent  ja- 
mais des  régimens  dans  lesquels  on  les  a  incorporée.s; 
mais  les  Prussiens  ont  chaque  année  quelques  mois 
de  congé ,  pendant  lesquels  ils  retournent  dans  la 
maison  de  leur  père  ou  de  leur  frère,  pour  aider 
aux  travaux  de  la  ferme,  ou  se  délasser  de  leurs 
fatigues. 

Ordres  de  chevalerie,  —  Il  y  a  en  Prusse  quatre 
ordres  de  chevalerie.  L'ordre  de  la  Concorde ,  insti- 
tué par  Christian-Ernest,  margrave  de  Brandebourg, 
en  l'année  1660,  pour  faire  connoître  combien  il  a  voit 
contribué  à  rétablir  la  paix  dans  l'Europe.  Fré- 
déric III ,  électeur  de  Brandebourg,  et  depuis  roi  de 
Prusse,  institua,  en  i685,  l'ordre  de  la  Généroaitè, 
Les  chevaliers  de  cet  ordre  portent,  suspendue  à  uri 
ruban  bleu ,  une  croix  à  huit  pointes  émaillée  de 
bleu ,  ayant  au  centre  ce  mot ,  la  générosité»  Ce 
même  prince ,  le  jjour  de  son  couronnement ,  qui  se 
fit  à  Konigsberg,  en  l'année  17QO  j  institua  l'ordre 
de  Vuiigle  noir.  Le  souverain  est  toujours  le  grand- 
maître  de  cet  ordre;  et  le  nombre  des  chevaliers, 
outre  la  famille  royale,  est  fixé  à  trente,  qui,  avant 
d'y  être  reçus ,  doivent ,  à  moins  qu'ils  ne  soient 
princes  souverains,  avoir  été  admis  d'abord  dans 
l'ordre  de  la  Générosité,  L'ordre  du  Mérite  a  été  ins- 
titué par  l'avant- dernier  roi,  en  l'année  1740,  pour 
servir  de  récompense  aux  personnes  qui  ont  acquis 
une  réputation,  soit  à  là  guerre,  soit  dans  les  arts, 
«ans  distinction  de  naissanjpe ,  de  religion  ou  de  pays. 
Le  roi  en  est  1©  chef,  et  le  nombre  des  chevaliers  est 
illimité. 


4?  rent 

:|  con( 

aurc 

I  roie; 

'  guei 

fure 

valii 

;^  exer 

■if  repe 

É  beau 


marqn^, 
entrer  au 
)nrenlre- 
X  propor- 
vrir  telle - 
1  nombre 
t  efforcé , 
y  sans,  en 
,  dans  les 
►ignent  ja- 
îorporées; 
ques  mois 
it  dans  la 
)Our  aider 
r  de  leurs 

sse  quatre 
rcle,  iusli- 
ndebourg, 
ien  il  avoit 
•ope.  F  ré- 
puis roi  de 
rénéroaitè, 
ndue  à  un 
maillée  de 
érosité.  Ce 
nt,  qui  se 
tua  l'ordre 
le  grand- 
hevaliers, 
qui ,  avant 
ne  soient 
,bord  dans 
e  a  été  ins- 
1740,  pour 
ont  acquis 
Ls  les  artft, 
DU  de  pays, 
evalier»  eët 


f 


P    R    U   S    S    F.  l5 

Histoire* -^  L'ancienne  ]ii:>loire  de  Prusse,  aiusi 
que  celle  des  autres  royaumes,  est  environnée  dvs 
ténèbres  de  la  fiction  ,  et  se  perd  dans  des  récits  fa- 
buleux.  Les  habitans  de  cette  contrée  paroissent 
Avoir  été  un  peuple  brave  et  guerrier,  qui  descendoit 
des  Ësclavons,  et  refusa  de  se  soumettre  aux  princes 
voisins,  lesquels,  sous  prétexte  de  les  convertir  au 
christianisme,  cherchoienL  à  les  réduire  en  escla- 
vage. Ils  se  défendirent  vaillamment  contre  les  rois 
de  Pologne,  l'un  desquels,  Boleslas  IV,  fut  défait  et 
tué  par  eux  eu  1060.  Ils  demeurèrent  indépendans, 
et  professèrent  le  paganisme  jusqu'au  temps  des  croi- 
sades. Alors,  c'est-à-dire,  environ  en  1227 ,  les  che- 
valiers allemands  de  Tordre  Teutonique,  entrepri- 
rent de  les  convertir  à  la  {{ointe  de  l'épée,  mais  sous 
condition  que  les  vainqueurs,  pour  leur  récompense, 
auroîent  en  toute  propriété  les  provinces  qu'ils  au- 
roient  conquises.  Il  en  résulta  une  longue  suite  de 
guerres ,  dans  lesquelles  les  habitans  de  la  Prusse 
furent  presqu'entièrement  détruits  par  les  pieux  che- 
valiers ,  qui ,  dans  le  troisième  siècle ,  après  avoir 
exercé  les  plus  incroyables  barbaries,  finirent  par 
repeupler  le  pay&d' Allemands.  Il  y  eut  encore  depuis 
beaucoup  de  sang  répandu;  et  eu  i466 ,  il  fut  fait  un 
traité  étiire  les  chevaliers  de  l'ordre  Teutonique  et 
Casimir  iv ,  roi  de  Pologne,  qui  avoit  embrassé  la 
cause  de  ces  peuples  opprimés.  On  convint  que  cette 
partie  de   la  Prusse ,  nommée  depuis  Prusse  Po^ 
îonaise,  demeureroit  libre  sous  la  protection  du  roi, 
et  que  le  grand-maître  et  les  chevaliers  resteroient  en 
possession  de  l'autre  partie ,  pour  laquelle  ils  feroient 
hommage  au  roi  de  Pologne.  Cette  clause  donna  lieu 
à  de  nouvelles  guerres ,  par  les  inutiles  efforts  que 
jfireiit  les  chevaliers  pour  se  soustraire  à  la  souverai- 
neté du  roi  de  Pologne.  En  i525,  Albert,  margrave 
le  Brandebourg,  et  dernier  grand-maître  de  l'ordre 
""eutonique ,  déposa  l'habit  de  son  ordre ,  embrassa 
la  religion  luthérienne,  et  par  le  traité  de  Cracovié, 
Fut  reconnu  duc  de  la  partie  orientale  de  la  Prusse, 
iMonïraée  autrefois ,  pour  cette  raison ,  Prusse  Du- 
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cale  f  à  condition  qu'il  la  tiendroit  de  la  Pologne)  k 
tilre  de  fief;  que  la  souveraineté  pacseroit  à  ses  enfaus 
mâles,  et  au  défaut  d'enfans  mâles,  à  son  frère,  et 
aux  héritiers  mâles  de  celui-cié  Ainsi  finit  en  Pi^usse 
la  souveraineté  de  l'ordre  Teutonique,  qui  avoit  sub- 
sisté près  de  3oo  ans.  La  souveraineté  de  la  Prusse 
Ducale  fut  confirmée ,  en  1657 ,  à  Frédéric-Guil- 
laume, électeur  de  Brandebourg,  justement  sur- 
nommé le  Grand  ;  et  par  la  convention  de  Welau  et 
Bromberg,  Jean  Casimir,  roi  de  Pologne ,  le  releva 
dePliommage,  etlnietses  descendans  furent  déclarés 
princes  souverains  et  indépeudans  de  cette  partie  de 
la  Prusse. 

Comme  la  religion  protestante  avoit  été  introduite 
dans  ce  pays  par  le  margrave  Albert,  et  que  les  élec- 
teurs de  Brandebourg  avoient  adopté  cette  croyance, 
le  parti  protestant  les  favorisa  de  telle  manière ,  que , 
dans  une  assemblée  solennelle  des  états,  Frédéric, 
fils  de  Frédéric-Guillaume ,  surnommé  le  Grand,  fut 
élevé  à  la  dignité  de  roi  de  Prusse;  il  fut  proclamé  le 
18  janvier  1701,  et  bientôt  après  reconnu  par  tous 
les  Etats  de  la  chrétienté.  Les  mémoires  de  son  petit» 
fils,  le  dernier  roi  de  Prusse,  concernant  sa  famille, 
ne  nous  font  pas  concevoir  une  haute  idée  des  talens 
politiques  de  ce  premier  roi  ;  mais  on  y  élève  beau- 
coup ceux  de  Frédéric-Guillaume  ,  son  successeur  » 
monté  sur  le  trône  en  1 7 15 ,  et  père  de  celui  qui  nous 
a  donné  ces  mémoires.  Ce  prince  possédoit  certaine- 
ment de  grandes  qualités ,  il  a  rendu  à  son  pays  les 
plus  grands  services;  mais  trop  souvent  il  est  parvenu 
\  son  but  aux  dépens  de  l'humanité,  et  de  cette  gran- 
deur d'ame  qui  doit  briller  dans  les  rois.  On  dit  qu'à 
sa  mort,  arrivée  en  i74o,  on  trouva  dans  ses  trésors 
168  millions  de  francs.  Aidé  de  ces  richesses,  son  fils 
est  devenu  l'admiration  du  siècle  présent ,  par  ses 
étonnantes  victoires  et  les  ressources  plus  étonnantes 
encore  qu'il  a  su  trouve?  dans  ses  défaites.  Il  a  cultivé 
les  arts  pacifiques  autant  que  les  vertus  guerrières; 
il  s'est  distingué  comme  poète,  philosophe  et  législa- 
teur. Nous  avons  rendu  compte,  à  l'article  ^i!/«- 
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magne,  de  quelques-uns  des  principaux  faits  de  son 
règne.  Il  publia,  en  1785  ,  un  rescrit,  par  lequel  il  dé- 
claroit  que  la  génuflexion  seroit  à  l'avenir  retranchée 
des  cérémonies  de  respect  pratiquées  à  son  égard , 
donnant  nour  raison  de  cette  volonté,  qu'un  tel  acte 
d'humilirttion  n'étoit  dû  qu'à  la  majesté  divine;  et 
pendant  l'année  1782,  il  avoit  employé  près  do 
3,000,000   d'écus   à  dessécher   des   marais  ,   élever 
S  de»  comptoirs,  établir  des  colonies ,  secourir  des  mal- 
.fl  heureux  ,  et  remplir  d'autres  vues  de  philanthropie 
^et  de  politique. 
>     Le  roi  de  Prusse,  Frédéric  iv,  qui  succéda  à  son 
vjoncle  le  17  août  1786,  a  fait  dans  son  royaume  un 
,'Jgrand  nombre  de  réglemens  sages  et  salutaires;  il  a 
If  <^tabli  une  cour  d'honneur,  à  l'effet  d'abolir  dans  ses 
»2 Etals  l'infernal  usage  du  diiel. 

m     Nous  avons  rapporté,  à  l'article  France,  les  efforts 

■'que  la  Prusse  a  tentés  contre  cette  nation.  L'alliance 

f  dans  laquelle  ce  royaume  entra  avec  l'Autriche  fut, 

i:dit-on,  désapprouvée  de  tous  les  grands  politiques  de 

Prusse,  divisa  la  cour  de  Berlin  en  deux  parlis ,  et  fit 

, -naître  dans  le  royaume  un  mécontentement  généial. 

j|La  guerre  épuisa  les  trésors  du  grand  Frédéric,  et  les 

^Irecrues  devinrent  si  difficiles  ,  que  les  ministres  no 

Ipurent,  sans  mettre  en  danger  la  tranquillité  intc- 

'f;rieure  du  royaume,  envoyer  au  roi  une  armée  de 

|8o,ooo  hommes  qu'il  leur  avoit  demandée.  Il  est  cer- 

ain  qu'il  existoit  des  marques  de  jalousie  entre  ,1a 

cour  de  Vienne  et  celle  de  Berlin. 

Nous  expliquerons  difficilement  la  conduite  de  là 

russe  à  Regard  de  la  Pologne.  Il  eût  paru  beaucoup^ 

lus  conforme  aux  intérêts  de  cette  première  puis- 

ance  de  rendre  la  serondc  formidable  et  iudépen- 

"an te  ,  afin  de  s*en  former  un  jtempàrt  contre  l*Au- 

riche  et  la  Russie,  que  de  s'exposer  sans  défense  aux 

ntreprises  d'un  Empire  tel  que  la  Russie,  dont  cette 

enduite  vient  encore  d'augmenter  les  forces.  Nou^ 

envoyons  pour  ses  nouvelles  acquisitions  dans  ce 

ays,  par  les  partages  de  1795  et  1795,  à  rarliclePo- 

^ogjie,  où  l'on  trouvera  détaillée  l'hisloire  de  la  der- 

Géogr,  univ*  Tome  IV^  jn 
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nière  révolution.  Frédéric  iv ,  roi  de  Prusse,  et  élec- 
teur de  Brandebourg,  né  le  qC)  septembre  1744 ,  mou- 
rut à  Postdam,  dans  la  cinquante-quatrième  annétf 
de  son  âge.  Son  fils,  le  prince  royal,  âgé  de  vingt- 
sept  ans,  lui  a  succédé  sous  le  nom  de  Frédéric-Guil- 
laume III;  il  maintient  Tharnionie  et  Talliance  qui 
ont  existé  entre  la  Prusse  et  la  France  par  le  der- 
nier traité  de  paix.  D'après  la  déclaration  de  guerre 
de  l'Angleterre  aux  puissances  du  Nord ,  il  a  accédé 
au  traité  de  neutralité  armée,  signé  à  Fétersbourg 
le  'j6  décembre  1800,  entre  la  Russie,  la  Suède  et 
le  Daneraarck.  Les  Anglais  ayant  commencé  les  hos« 
tililés,  le  monarque  vient  de  s'emparer  de  l'électorat 
d'Hanovre. 
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POLOGNE. 


£tëndve» 


SITUATION. 


Long.  24o  1.  f  Entre  1  48*  et  58'  d.  de  lat.  N. 

Larg.  ai5     \    les    j  i3*  d.  et  28'  d^  de  long.  R 

Lieues  carrées,  17,866,  à  raison  de  6o5  hab.  par  lieue  carr. 

Limites»  ■   .  ,     '  ,     r. 

AVANT  le  démembrement  extraordinaire  de  ce 

Ïtays,  en  1795,  et  le  partage  définitif  de  1796  ,  qui 
e  raya  de  la  liste  des  États  de  l'Europe,  ce  royaume 
et  république,  y  compris  le  grand-duché  de  Lilhua- 
nie  (autrefois  appelé  Sartnaiie )  étoit  borné ,  au  N. 
par  la  Livonie ,  la  Russie  et  la  mer  Baltique  ;  à  VE, 
par  la  Russie  ;  au  S.  par  la  Hongrie ,  la  Turquie  et  la 
petiteTartarie ,  et  à  l'O,  par  TAllemagne.  Ce  royaume 
eût  été  un  des  plus  puissans  du  monde ,  si  la  forme 
de  son  gouvernement  eût  été  aussi  parfaite  que  sii 
position  étoit  favorable»  . 


m 

ire  se 


rienta 


5,etélcù- 
44 ,  mou- 
tne  aniiétf 
de  vingl- 
éric-Guil- 
liaiice  qui 
ar  le  der- 
de  guerre 
il  a  accédé 
étersbourg 
t  Suède  et 
icé  les  hos- 
rélectoiftt 


t>  O  L  O  Û  N   C4  'i^ 

Après  le  démembrement  de  177a  (i) ,  la  Pologne 
étoit  divisée  comme  il  eat  mar4ué  dans  le  tableau 

suivant*  » 

.    Ancienne  MMon  ('2)i  .    ,  .        . 
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CavitaIiII» 


Sauogitia  ,  J 

Trokl,  partit  septent.  ' 

Wilna 

Polot(k>  partie  mér. 

Minikl 

Noroijroilek '.  • 

Urie«o  oa  Polétie...    )  "VVilna. 

Kiow 

VolhiniB 

BracUw a  < 

Podulîfl ;  •  ■  • 

Bfllea  •  partie  orient. 

Pays  de  Chelm,  partie    |       ^, 

ari«nt 

Pay»  de  Cholm,  partie  j         '.     ^ 

occid w 

Lnblin.  <  J \  CraeorU, 

Sandomir Ç 

.Cracorie,  partie  »ept,  \ 

Maiovie,  partie  mér.  '  ^ 

Troki ,  partie  méridé   1     .  '.    <  • 

Pediaquie '  _         ^ 

Maiorié ,  partie  sept. 

Plootkp •••••  V  <        r 

Briesoie 

Gneiné ,    partie  mér. 

Kalisoh ••••/'   )  Varioriei 

Potoauie,  partie  mér,  '^  ' 

Raya 

Lencicsa •  ^         -  ^ . , 

Siradie 

Danttick  ot  Tborn  (3)i 

enclavés     dans     la 

Prusse  occid.. .. 
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Nom. -^  On  pense  généralement  que  la  Pologne 
ire  son  nom  du  mot  Polu  ou  Pôle ,  qui  ^  dans  la  langue 


(i)  Nous  renvoyons  à  la  Ruuie ,  à  la  Prusso  et  à  la  Gallicié 
lientale ,  pour  la  description  des  pays  détachés  de  la  Pologne  par 
B  premier  partage. 

(3)  Voyez  la  carte  de  la  Pologne  pour  la  désignation  et  la  divi-> 
^ion  des  trois  partages. 
:î  (3)  Voyez  la  Prusse  pour  la  deiicriptioa  d«  cç»  deux  villes.    , 

%t  .  * 
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esclavonne  ,  signifie  pays  propre  à  (a  chasse.  En 
effet ,  aucun  autre  pays  ne  dut  être  autrefois  plus  fa< 
voraijie  à  cet  exercice  ,  en  raison  des  plaines ,  des 
bois,  des  animaux  sauvages,  et  du  gibier  de  toute 
espèce  qu'il  renferme. 

Climat,  —  L'air  de  la  Pologne  est  varié.  Les  pro- 
vinces situées  au  N.  sont  froides ,  mais  saines.  Les 
monts  Krapacks,  qui  séparent  la  Pologne  de  la  Hon- 
grie ,  sont  toujours  couverts  de  neige,  qui  y  tombe 
dans  le  n?ilieu  de  Tété.  Cependant,  en  général,  le 
climat  de  la  Pologne  est  tempéré  :  et ,  soit  Tété  ,  soit 
l'hiver  ,  il- n'est  point  aussi  variable  que  le  climat  des 
pays  au^si  septentrionaux  ;  mais  l'air  y  est  plus  mal- 
sain que  dans  lesaulres  contrées  septentrionales,  par 
l'effet  de  la  grande  quantité  de  forêts  et  de  marais 
qu'on  y  trouve.  ? 

Sol fproductious f  rivtèresy-—\j9.VQ\ogx\e  e$f,  en 
général,  un  pays  plat ,  et  le  terroir  y  est  fertile  eu 
blé.  On  le  voit  aisément  par  la  grande  quantité  qui 
descejnd  1p  Vistule  jusqu'à  Dantzick ,  d'où  les  mar- 
chanjis  étrangers ,  et  sur- tout  les  Hollandais,  le  trans- 
portent dans  leurs  pays.  Les  pâturages  de  la  Pologne, 
notatnme^it  ceux  de  la  Podolie,  sont  si  bons.,  qu'à 
peine  peu|,-on  appercevoir  les  bestiaux  dans  les  prai* 
ries.pe  p^s contient  des  mines4*4i*gent,  de  cuivre, 
de  fev,,,de'sel,etde.  charbon.  La  Lithuanie  abonde  en 
fer,  bcre,  agate  noire^  pyrites  de  cuivre  et  de  fer, 
de  différentes  espèces  5  eii  granit  rouge  et  gt'is,  en 
diarr](ans  faux  ,  et  en  pétrifications  nvirii^çs.  L'inté- 
rieur de  la  Pologne  est  CQuvert  de  forêts,  d'oii  l'on 
tire  des  bois  en  si  grande  quantité,  qu'on  lejs  emploie 
à  la  construction  des  maisons,  de  préférence  à  la 
brique,  à  la  pierre  ou  à  la  tuile.  On  y  frouve  diverses 
sortes  de  fruits  et  de  végétaux  ,  et  quelques  raisins, 
qui  sont  délicieux  lorsiju'on  en  soigne  la  culture, 
mais  q^i  font  rarement ,  ou  même  jamais  de  bon 
vin.  La  Pologne  produit  encore  différentes  sortes  de 
terres,  dont  on  fait  des  pipes  et  de  la  poterie.  H  y  a 
des  sources  d'où  l'on  tire  du  sel ,  en  faisant  bouillik- 
leau.  Dans  le  palatinat  de  Cracoyie;  ci  voit  uno 
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«onrce  dont  les  eaux  augnienlenl  ou  diminuent  avec 
lii  lune,  et  ont  la  vertu  surpienante  de  prolonger 
l'existence:  on  assure  que  les  habilans  des  environs 
vivent  ordinairement  loo  ans,  et  que  quelques-uns 
vont  jusqu'à  150.  Cette  source  est  inflammable.  Lors- 
qu'on y  jette  un  flambeau  allumé,  l'eau  prend  feu 
M  comme  l'esprit-de-vin  le  plus  subtil.  Cependant  là. 
%  flamme  voltige  sur  la  surface  de  l'eau ,  sans  l'échauf- 
I  fer;  et  si  l'on  n'a  pas  soin  de  l'éteindre,  ce  qui  peut 
-bien  arriver ,  elle  pénètre  par  des  conduits  souter- 
rains aux  racines  des  arbres  d'une  forêt  voisine  ,  et 
les  consume.  Un  malheur  de  cette  espèce  arriva  il  y 
■a  environ  quarante  ans,  et  le  feu  dura   trois  ans  , 

avant  qu'il  fût  possible  de  l'éteindre  entièrement. 
h     La  V'istule  à  l'O.  prend  sa  source  en  Silésie,  tra- 
^;fverse  la  Pologne  et  la  Prusse  du  S.  ii^u  Ni  et  se  jette 
idans  la  mer  Baltique.  Le  iSM^commencedans  le  pays 
;de  £elcz,  traverse  les  palatinats  de  Podiaquie  et  de 
'Mazovie  du  S.  au  N.  O.  et  a  l'embouchure  dans  la 
Vistule.  La  Warla  a  sa  source  dans  le  palatinat  de 
jCracovie  ,  passe  à  Siradie ,  à  Posna  ,  et  se  jette  dans 
lî'Oder  en  Allemagne.  Le  Niémen  prend  sa  source 
dans  le  palatinat  de  Minski  eu  Lithuanic,  qu'il  tra- 
verse d'È.  à  rO.  et  se  débouche  dans  la  Baltique.  Le 
%N lester  au  S.  commence  près  les  monts  Krapacks , 
I  sépare  la  Podolie  de  la  Moldavie  ,  et  se  jette  dans  la 
'  *iner  Noire.  Le  Bog  prend  sa  source  dans  la  Podolie 
au  N.  et  se  jette  dans  la  mer  Noire  entre  le  Dnieper 
et  le  Niester.  Les  autres  fleuves  sont  le  Dnieper  et  la 
|.Dwuina  dont  nous  avons  décrit  le  cours  à  la  Russie, 
lome  I,  pag.  279. 

hacs.  —  11  y  a  peu  de  lacs  en  Pologne;  les  princi- 
paux sont  :  Gopto,  dans  le  palatinat  de  Brzescie  ,  et 
iiirals  ou  le  lac  Blanc  ,  dont  on  prétend  que  les  eaux 
;ont  la  propriété  de  blanchir  les  personnes  dont  le 
eint  est  basané. 
Productions  uégélales  et  animaient.  —  Nous  avons 
éjà  parlé  ,  à  l'article  du  sol  y  des  prodi;  étions  végé- 
tales de  la  Pologne.  Quelques-unes  lui  sont  particu- 
lières,  notamment  une  espèce  de  manue  (  si  toutefois 


I 


lii 


',it: 


iKïi! 

li'il; 

y 

.H 


93  0:éOGRAPHTli    UNIVERSELLE. 

on  peut  rappeler  un  végétal  )  que  les  habitans ,  en 
mai  et  juin  ,  nettoient  dans  des  tamis ,  à  Taide  de  la 
rosée  ;  ils  s'en  servent  pour  nourriture ,  et  l'accom- 
modent de  différentes  façons.  On  trouve  dans  la  Li- 
l.liuanie  une  quantité  considérable  d'ambre  jaune , 
aussi  gros  que  le  poignet  ;  et  on  croit  généralement 
qu'il  est  le  produit  d'un  pin  résineux.. 

Les  forets  de  la  Mazovie  contiennent  beaucoupjde 
bufïles ,  dont  les  Polonais  saupoudrent  la  qhair ,  et 
qu'ils  regardent  comme  un  mets  délicieux.  Elles 
abondent  aussi  en  chevaux  ,  loups ,  sailgliers,  glou- 
tons ,  linx,  élans  et  daims  sauvages.  La  noblesse  de 
rUkraine  j  et  les  indigènes  ,  aiment  beaucoup  le 
buffle ,  et  une  espèce  de  chevaux  et  d'ânes  sauvages. 
On  y  rencontre  une  sorte  de  loup  qui  ressemble  beau- 
coup au  cerf;  il  a  le  ventre  et  les  jambes  mouchetés, 
et  sa  dépouille  est  la  plus  belle  fourrure  du  pays. 
L'élan ,  qui  y  est  aussi  commun  que  dans  les  autres 
contrées  septentrionales ,  est ,  sans  contredit ,  un 
animal  extraordinaire.  Sa  chair  est  très-estimée ,  et 
dans  les  festins  polonais  elle  est  regardée  comme  le 
mets  le  plus  exquis.  Le  corps  de  cet  animal  ressemble 
à  celui  du  daim  ;  mais  il  est  plus  gros  et  plus  alongé. 
11  a  les  jambes  hautes ,  et  le  pied  aussi  large  que  celui 
du  bouc  sauvage.  Les  naturalistes  ont  observé,  en 
disséquant  des  élans ,  que  la  tète  de  ces  animaux  ren-» 
fermoit  de  grosses  mouches  ,  et  que  la  cervelle  étoit 
presqu'entièrement  mangée.  On  a  la  certitude  que 
dans  les  grandes  forêts  et  les  déserts  du  Nord ,  ce 
pauvre  animal  est  attaqué ,  aux  approches  de  l'hiver, 
par  une  espèce  de  grosse  mouche,  qui  cherche  à 
passer  par  ses  oreilles,  et  prend  ses  quartiers  d'hiver 
dans  sa  tête.  Cet  insecte  le  tourmente  au  point  de  le 
rendre  malade  ;  par  ce  moyen  ,  on  le  prend }  ce  qui 
autrement  ne  seroit  pas  une  chose  aisée. 

On  trouve  en  Pologne  un  animal  appelé  bohac.  Il 
ressemble  au  porc  de  Guinée  ;  mais  cependant ,  il 
paroit  tenir  davantage  à  l'espèce  du  castor.  Les  bo- 
tacs  se  creusent  dans  la  terre  des  logemens  ;  ils  y 
entrent  en  octobre  ;  et  jusqu'au  mois  d'avril,  ils  n'e« 
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sortent  que  rarement ,  et  pour  chercher  leur  nourri- 
ture. Ils  ont  des  appartemens  séparés ,  pour  leurs  pro- 
visions ,  leurs  logemens  et  leurs  morts  :  ils  se  réunis- 
sent en  troupes  de  dix  ou  douze.  La  Pologne  ne  ren- 
ferme aucune  espèce  particulière  d'oiseaux.  On  dit 
seulement  que  les  cailles  y  ont  les  pattes  vertes,  et 
que  leur  chair  est  mal-saine.  La  Litliuanie  contient 
des  richesses  en  ornithologie.  On  y  trouve  des  oiseaux 
de  proie ,  et  notamment  des  aigles  et  des  vautours. 
Le  remiz  (ou  petite  espèce  de  mésange)  y  est  très- 
commun;  il  est  remarquable  par  la  construction  sur- 
prenante de  son  nid ,  qui  est  suspendu  :  il  est  cons- 
truit avec  un  art  merveilleux ,  et  dans  la  forme  d'une 
bourse  très-alongée. 

Population  ,  hahitans  ,  mœurs ,  usages  ,  amuse-^ 
Après  ce  que  nous  venons  de  dire  de  l'éten- 


mens. 


due  de  la  Pologne ,  on  doit  voir  qu'il  est  impossible 
de  connoître  au  juste  le  nombre  de  seshabitans.  Sans 
cloute,  avant  la  dernière  guerre,  il  étoit  très- consi- 
dérable. Mais  ce. peuple  est  si  peu  connu  4  présent , 
que  dans  les  cantons  les  plus  éloignés  ,  un  grand 
nombre  est  encore  païen ,  et  n'a  que  des  notions 
imparfaites  du  christianisme.  On  a  estimé  que  la 
Pologne  et  laLithuanie  contenoient  i4,ooo,ooo  d'lia« 
bilans  :  en  effet ,  si  l'on  considère  que  cette  nation 
n'a  point  de  colonies;  que,  par  intervalles  ,  elle  a  été 
Ion  g- temps  en  paix  ,  et  que  2,00,0,000  de  Juifs  y  sont 
établis,  peut-être  ne  trouvera  - 1  -  on  pas  ce  calcul 
exagéré.  Mais,  depuis  le  partage  et  le  démembrement 
de  ce  pays  en  1772,  on  estime  que  le  nombredcs  habi- 
tans  de  la  Pologne  ne  s'élève  pas  à  plus  de  9,000,000, 
parmi  lesquels  on  compte  600,000  Juifs.  Les  pro-, 
vinces  dont  la  Russie  s'est  emparée,  sont  les  plus 
étendues  ;  l'Autriche  s'est  approprié  les  plus  peu- 
plées ,  et  la  Prusse^  les  plus  commerçantes. 

Les  Polonais  ont  bonne  mine;  ils  ont  le  teint  brun , 
et  sont  bien  proportionnés  :  ils  sont  courageux,  hon- 
nêtes et  hospitaliers  ;  leurs  femmes  sont  vives ,  ani- 
mées ,  quoique  modestes  et  soumises  à  leurs  épouv. 
Pour  saluer,  les  Polonais  inclinent  la  tète,  se  frap- 
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|)ent  resloniac  avec  une  main  ,  et  étendent  l'autr* 
vers  la  terre.  Mais,  pour  saluer  un  supérieur ,  l'hom<^ 
me  du  peuple  s'incline  presque  jusqu'à  terre ,  et  sa 
tête  touche  pour  ainsi  dire  le  talon  de  celui  qu'il 
salue.  Leurs  divertissemens  sont  mâles  et  guerriers; 
ils  voltigent ,  dansent,  patinent,  s'exercent  à  la  course 
à  cheval ,  chassent  et  font  battre  le  taureau  et  l'ours. 
Ils  voyagent  ordinairement  à  cheval  :  un  gentil- 
homme Polonais  n'iroit  pas  à  pied,  seulement  l'espace 
d'un  iet  de  pierre  :  ils  sont  tellement  endurcis  à  la 
fatigue ,  qu'ils  se  couchent  volontiers  sur  la  neige  ou 
la  glace ,  sans  lit  ni  couverture.  Ils  ne  logent  jamais 
qu'au  rez-de-chaussée,  et  leurs  appartemens  ne  se 
touchent  point  :  la  cuisine  est  d'un  côté ,  l'écurie  de 
l'autre,  et  la  maison  du  maître  encore  à  part ,  ayant 
la  porte  en  face.  Ils  n'ont  que  de  petits  lits^  et  n'en 
ont  pas  beaucoup^:  celui  qui  veut  loger  chez  eux, 
doit  avoir  la  précaution  d'apporter  sa  couchette,  lis 
fout  leurs  repas  au  son  des  trompettes  et  autres  ins* 
tnimens  de  musique.  Ils  sont  entourés,  à  table,  d'une 
«juantité  de  valets,  qui  tous  les  servent  ayec  les  mar- 
ques du  plus  grand  respect.  Les  nobles  qui  sont  pau- 
vres ,  sont  souvent  forcés  de  servir  les  riches  ;  mais 
leur  maître  a  ordinairement  des  égards  pour  eux  ;  il 
permet  au  plus  ancien  de  manger  à  sa  table,  la  tète 
nue ,  et  chacun  d'eux  a,  pour  le  servir,  un  jeune 
paysan  ,  entretenu  aux  dépens  du  maître.  Le  Polo- 
nais qui  donne  un  festin  ne  fournit  aux  convives  ni 
couteaux,  ni  fourchettes,  ni  cuillers.  Chacun  d'eux 
doit  les  apporter:  à  peine  la  coni])agnie  est -elle  à 
table,  que  les  portes  se  ferment ,  pour  ne  se  rouvrir 
que  lorsqu'elle  se  retire.  Un  gentilhomme  a  l'habitude 
de  donner  à  son  domestique  une  partie  de  ce  qu'on 
lui  a  servi  :  c a*  dernier  mange  debout  derrière  son 
jiiaître ,  et  boit  dans  le  même  vase  que  lui.  Ceci  pa- 
loîtra  moins  extraordinaire,  si  l'on  considère  que  les 
Polonais  regardent  ces  sortes  de  domestiques  comme 
leurs  égaux.  Comme  les  Russes,  ils  ont  l'habitude  de 
boire  à  rasades,  et  ils  ne  dispensent  pas  volontiers 
leurs  convives  de  leur  tenir  tète.  Nous  ne  pourrions» 
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sans  passer  les  l)ornes  de  cet  ouvrafve ,  décrire  la 
pompe  et  le  faste  de  la  noblesse  Polonaise.  Le  lecteur, 
pour  s'en  former  une  idée,  doit  se  figurer  tout  ce  qu'il 
y  a  de  plus  dédaigneux  >  de  plus  cérémonieux  ,  tout 
ce  qui  caractérise  le  plus  la  dépense  excessive  et  l'os- 
tentation. Lorsqu'ils  sortent,  ils  portent  le  faste  de» 
valets  jusqu'au  ridicule.  Rarement  la  femme  d'un 
grand  se  contente  d'une  voiture  à  six  chevaux,  et 
d'un  nombreux  domestique.  Il  faut  encore  qu'elle  se 
fasse  accompagner  d'un  vieil  écuyer ,  d'une  vieille 
dame  sous  le  titre  de  gouvernante,  et  d'un  nain  de 
chaque  sexe,  qui  lui  porte  la  queue.  Fait-il  nuit  ?  la 
voiture  est  entourée  d'un  grand  nombre  de  flam- 
beaux. Les  Polonais,  cependant,  bornent  leur  faste 
à  leurs  revenus  ;  mais  chacun  va  aussi  loin  que  le 
sien  le  lui  permet. 

Les  Polonais  sont  divisés  en  noblesse,  clergé,  ci- 
toyens ou  bourgeois,  et  paysans.  On  distingue  deux 
classes  de  paysans,  ceux  de  la  couronne,  et  ceux  qui 
appartiennent  à  des  particuliers.  Quoique  la  Pologne 
ait  ses  princes,  ses  comtes  et  ses  barons  ,  cependant, 
le  corps  entier  de  la  noblesse  se  trouve  naturellement 
de  niveau,  excepté  les  différences  qui  résultent  des 
emplois  publics.  De-là  vient  que  tous  les  nobles  s'ap- 
■peUent  frères.  Ils  ne  font  poin  t  de  cas  des  l  itres  hono- 
rifiques ,  et  ils  s'imaginent  que  la  plus  belle  dénomi- 
nation dont  on  puisse  jouir ,  est  celle  de  gentilhomme 
Polonais,  Ils  ont  des  privilèges  considérables  ,  et  il 
faut  en  convenir,  la  liberté  polonaise  tant  vantée  se 
bornoit  à  la  liberté  des  nobles  :  elle  étoit  en  partie  l'elfet 
de  la  faveur  des  premiers  rois;  mais  en  général ,  elle 
étoit  plutôt  le  résultat  des  anciens  usages  etdelapres- 
cription.  Ils  avoient  droit  de  vie  et  de  mort  sur  leurs 
tenanciers  et  leurs  vassaux  ;  ils  ne  pay oient  point 
d'impositions,  n'éloient  sujets  qu'au  roi,  qu'ils  éli- 
soientà  leur  gré:  eux  seuls  ,  et  les  bourgeois  de  quel- 
ques villes,  pouvoient  acheter  des  terres.  En  un  mot, 
ils  étoient  presque  totalement  indépendans,  et  jouis- 
soieril  de  plusieurs  privilèges  entièrenvent  incompa- 
tibies  avec  un  Ëlal  bien  gouverné.  S'ils  se  livroient  au 
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commerce,  ils  étoient  déchus  de  la  noblesse.  Ce« 
grands  privilèges  rendoienties  nobles  Polonais  très- 
pujssans.  Plusieurs ,  avec  des  possessions  immenses , 
exerçoient  un  pouvoir  despotique  sur  leurs  vassaux, 
qu'ils  appeloient  leurs  sujets,  et  qu'ils  cédoient  avec 
la  terre,  le  bétail  et  les  instrumens aratoires.  Jusqu'au 
règne  de  Casimir-le-Grand,  un  seigneur  pouvoitfaire 
périr  son  paysan,  avec  impunité:  lorsque  ce  der- 
nier n'avoil  point  d'enfans  ,  le  seigneur  se  regardoit 
comme  sou  héritier,  et  s'emparoit  de  tout  ce  qu'il 
laissoit.  En  i547  ,  Casimir  fixa  une  amende  pour 
quiconque  tueroit  un  paysan ,  et  ordonna  qu'en  cas 
de  décès  sans  enfans,  son  plus  proche  parent  hérite- 
roit.  Mais  le  pouvoir  et  la  tyrannie  des  nobles  ren- 
dirent inutiles  ces  réglemens  et  tous  ceux  de  celte 
nature  :  ils  furent  ou  abrogés  ou  éludés.  Quelques 
nobles  possédant  des  domaines  jde  cinq  à  trente  lieues 
d'étendue,  étoient  souverains  héréditaires  des  villes 
dans  lesquelles  on  ne  reconnoissoit  point  ^'action  de 
l'autorité  royale.  Un  d'eux  possédoit  plus  de  4,ooo 
villes  et  villages,  lly  enavoitquipouvoientlever  8  ou 
10,000  hommes.  La  maison  d'un  noble  étoit  un  asyle 
sûr  pour  quiconque  avoit  commis  un  crime,  parce 
que  personne  n'osoit  essayer  de  l'en  arracher  par 
force.  Les  nobles  ont  leurs  gardes  à  pied  et  à  cheval, 
qui  font  le  service  le  jour  et  la  nuit  à  l'entrée  de  leurs 
palais  et  dans  leurs  anti-chambres  5  et  ils  les  précèdent , 
Jorsqu'ils  sortent.  Lorsqu'ils  venoienl  à  la  diète  a^ib) 
faisoient  un  étalage  extraordinaire,  quelques-'^ns 
d'eux  ayant  jusqu'à  5,ooo  gardes  ou  domestiques. 
Souvent  leurs  débats  s'y  terminoient  par  les  armes. 
Quand  des  grands  a  voient  des  procès ,  la  diète  ou 
d'autres  tribunaux  prononçoient  :  encore  étoit-ce  tou- 
jours l'épée  qui  décidoit  si  la  sentence  devoit  être 
exécutée  ,  parce  que  la  justice  du  royaume  étoit  or- 
dinairement trop  foible  pour  atteindre  les  grands. 
Quelquefois ,  ils  levoient  6;ooo  hommes  de  chaque 
côté,  et  réciproquement ,  pilloient  et  brûloient  leurs 
villes ,  assiégeoient  leurs  châteaux  et  lewi  forts  , 
parce  qu'ils  regardoieut  comme  au-  dessous  d  eux  de 
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fie  goumeltre  à  la  sentence  des  juges ,  avant  d'en  être 
venus  à  une  bataille  rangée.  Qu'un  seigneur  tuât  le 
paysan  d'un  autre,  il  n'étoit  point  jugé  comme  meur- 
trier; il  étoit  seulement  tenu,  pour  réparer  envers 
lui  la  perte  qu'il  lui  avoit  causée  ,  de  lui  donner  un 
autre  paysan  de  même  prix.  Un  noble  qui  veut  faire 
cultiver  une  pièce  de  terre,  y  fait  bâtir  une  barraque 
en  bois ,  dans  laquelle  il  établit  un  paysan  et  sa  fa- 
mille ,  lui  donne  une  vache,  deux  chevaux  ,  un  cer- 
tain nombre  d'oies  et  de  poules,  et  une  quantité  de 
blé  suffisante  pour  le  nourrir  la  première  année,  et 
y  faire  les  travaux  nécessaires  pour  son  existence 
future ,  et  favorables  aux  intérêts  de  son  seigneur. 

Le  clergé  avoit  de  grands  privilèges.  Les  ecclésias- 
tiques étoient  exempts  de  contributions,  et  dans  cer- 
taines circonstances  ,  ils  avoient  leurs  cours  de  jus- 
tice, danslesquelleson  jugeoitsuivautle  droit  canon, 
Vn  évêque  jouissoit  de  tous  les  privilèges  d'un  séna- 
teur. Autrefois ,  il  étoit  ordinairement  nommé  par  le 
roi,  et  sa  nomination  étoit  confirmée  par  le  pape.  Le 
roi  le  choisissoit  parmi  trois  candidats  désignés  par 
le  conseil  permanent. 

L'archevêque  de  Gnesne  est  primat,  premier  séna- 
teur par  le  rang,  et  vice-roi  pendant  les  interrègnes. 
Les  bourgeois  jouissent  aussi  de  quelques  libertés  et 
privilèges;  ils  choisissent  leurs  bourgmestres  et  leurs 
conseils,  règlent  leur  police  intérieure,  et  ont  leurs 
cours  criminelles.  Si  un  noble  intente  procès  à  un 
bourgeois,  ce  dernier  doit  être  cité  devant  les  magis- 
trats de  sa  ville,  et  ne  peut  en  appeler  qu'au  tribu- 
nal royal  des  assesseurs.  Si  les  bourgeois  n'eussent  pas 
pu  se  soustraire  de  cette  manière  à  la  jurisdictiou  des 
nobles,  il  y  a  long-temps  qu'ils  seroient  réduits  à  la 
condition  de  vassaux. 


opprimes, 

ce  qui  pariois  arrête  1  enet  «e  1  oppr< 

qui  appartiennent  à  des  individus,  sont  absolument 

à  la  disposition  de  leurs  maîtres  ,  et  les  acquisitions 

qu'ils  font  servent  uniquement  à  enrichir  ces  der- 


'.m 


i^ 


'f 


3a 


«  E o  r:  n  A  P  M I  E  u  n  i  v  u  rs  e  lle. 

rnVrs.  Ils  sont  irrévocablement  fixés  à  la  culture  de» 
terres  ;  il  ne  leur  est  point  permis  de  prendre  un  élat 
qui  puisse  les  acheminer  à  la  liberté,  sans  la  permis- 
sion de  leurs  seigneurs.  Ils  sont  exposés  aux  effets 
terribles,  et  souvent  funestes  du  caprice,  de  la  cruauté 
et  de  la  barbarie  de  leurs  tyrans ,  qui  toujours  les 
oppriment  avec  impunité:  car  ces  barbares  ont  en 
leurs  mains  le  pouvoir  de  leur  ôter  la  vie  ,  et  de  leur 
enlever  ce  qu'ils  possèdent,  et  ils  ne  rougissen  t  pas  d'en 
abuser  de  la  manière  la  plus  ridicule  et  Ja  plus  gros- 
sière: souvent  les  femmes  et  les  filles  de  ces  infor- 
tunés sont  exposées  à  la  brutalité  de  ces  maîtres  im- 
pitoyables. Cependant,  dans  leur  infortune,  les  pay- 
sans polonais  ont  reçu  une  grâce  du  ciel,  c'est  leur  in- 
sensibilité. Esclaves  nés,  et  accoutumés,  dès  leur  en*^ 
fance ,  aux  travaux  les  plus  durs  et  les  plus  rigou- 
reux, à  peine  ont-ils  l'idée  d'un  sort  plus  doux,  et 
d'une  plus  grande  liberté  :  ils  regardent  leurs  maîtres 
comme  des  êtres  d'une  espèce  supérieure,  et  à  peine 
murmurent -ils  de  la  dureté  de  leur  sort.  Enjoués  et 
satisfaits  de  leur  condition ,  ils  sont  prêts,  dans  toutes 
les  circonstances, à  se  sacrifier,  eux  et  leurs  familles, 
pour  leurs  maîtres,  sur-tout  si  ces  derniers  ont  soin 
de  les  bien  nourrir.  Une  grande  partie  semble  croire 
qu'un  homme  n'est  pas  bien  malheureux,  s'il  a  quel- 
que chose  à  manger.  Il  y  a,  en  Pologne,  quelques 
paysans  allemands ,  dont  les  ancêtres  obtinrent  la 
permission  de  s'y  établir  :  ils  sont  soumis  aux  loix  de 
l'Allemagne,  et  ont  des  privilèges  que  n'ont  point  les 
paysans  polonais;  leurs  villages  sont  mieux  bâtis;  ils 
ont  des  troupeaux  plus  nombreux ,  payent  mieux 
leurs  rentes,  et  ont  un  plus  grand  soin  de  leurs  per- 
sonnes. Nous  avons  décrit  un  peu  trop  au  long  les 
usages  et  la  situation  actuelle  des  Polonais ,  parce 
qu'ils  ont,  sous  plusieurs  rapports,  des  traits  frap- 
])ans  de  ressemblance  avec  les  habitans  de  l'Europe, 
dans  les  siècles  du  gouvernement  féodal;  mais  la  ty- 
rannie des  Polonais  sur  leurs  vassaux  et  leurs  culti- 
vateurs a  été  portée  à  un  degré  beaucoup  plus  révol- 
tant, qu'elle  ne  l'a  été  durant  ces  siècles  de  barbarie. 
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Dans  ces  derni«rs  temps,  il  est  vrai ,  quelqur*s  nobles 
éclaii'és  se  sont  hasardés  à  donner  la  liberté  à  leurs 
vassaux.  Le  premier  qui  a  donné  cet  exemple  est  Za- 
moiski,  autrefois  grand-chancelier.  En  1760,  i]  les 
affranchit  dans  six  villages ,  dans  le  Palatinat  de  Ma- 
zovie,  et  ensuite  dans  tous  ses  domaines.  Le  résultat 
de  cet  événement  a  prouvé  qu'il  n'étoit  pas  moins 
judicieux  qu'humain.  Le  noble  y  a  trouvé  un  grand 
intérêt,  et  le  paysan,  le  bonheur.  11  paroît,  en  effet, 
que  dans  les  cantons  où  cette  mesure  a  élé  introduite , 
la  population  des  villages  s'est  considérablement  aug- 
mentée, et  que  les  revenus  ont  obtenu  un  accroisse- 
ment triple.  Le  prince  Stanislas,  neveu  du  roi  de  Po- 
logne, a  dernièrement  affranchi  quatre  villages  près 
Varsovie  :  non-seulement  il  a  donné  la  liberté  à  ses 
paysans ,  mais  encore  il  s'est  chargé  d'administrer 
leurs  petites  affaires.  Depuis  le  partage  définitif  de  ce 
malheureux  pays  entre  les  trois  puissances ,  le  sort 
des  paysans  est  beaucoup  amélioré,  et  les  nobles  ont 
perdu  presque  tout  l'empire  qu'ils  avoient  sur  leurs 
vassaux. 

Un  édit  de  la  dièle,  rendu  par  Tinfluence  du  roi , 
abolit  la  torture  en  Pologne,  en  1770.  Les  hommes 
convaincus  de  crimes atrpces,  tels  que  les  meurtriers, 
sont  décapités  ou  pendn$;les  autres  criminels  sont 
punis  par  le  fouet  ou  l'emprisonnement ,  ou  con- 
damnés aux  travaux  les  plus  pénibles.  On  n'inflig« 
jamais  de  peines  corporelles  aux  nobles  :  ils  ne  peu- 
vent être  condamnés  qu'à  l'emprisonnement  ou  à  la 
mort. 

Dans  ce  pays,  les  auberges  sont  de  grandes  écuries, 
bâties  en  planches  et  couvertes  de, paille,  sans  meu- 
bles ni  fenêtres  :  à  un  des  bouts,  il  y  a  des  chambres; 
mais  les  puces  et  les  autres  vermines  les  rendent  in- 
habitables. Les  voyageurs  préfèrent  loger  avec  les 
chevaux  ;  les  étrangers  sont  obligés  de  porter  leurs 
vivres  avec  eux  :  lorsque  leurs  provisions  sont  finies, 
ils  s'adressent  au  seigneur  du  village,  qui  de  suite  leur 
fait  donner  ce  qui  leur  est  nécessaire. 
'    Costume,  —  L'habillement  des  Polonais  est  assez 


5o 


m 


I'       M 


i;' 


tf>// 


CJ^OGRAPHIE    UNIVERSELLE. 

«inguJier;  ils  se  rasent  la  tête,  et  ny  laissent  qu'Urt 
cei-cle  de  cheveux  sur  le  sommet  :  les  hommes  de 
toutes  les  conditions  portent  en  général  de  grandes 
moustaches.  Ils  ont  une  veste  qui  descend  jusqu'au, 
milieu  de  la  jambe,  et  par-dessus,  une  sorte  de  robe 
fourrée  qu'ils  serrent  avec  une  ceinture ,  et  dont  les 
manches  sont  aussi  justes  que  celles  d'un  habit.  Leurs 
culottes  sont  amples,  et  tiennent  à  leurs  bas  :  ils  por- 
tent un  bonnet  fourré  ;  leurs  chemises  n'ont  |ii  col- 
lets, ni  poignets ,  et  ils  ne  portent  ni  cols ,  ni  cra- 
vates. En  place  de  souliers,  ils  ont  des  bottes  de  cuir 
de  Turquie  avec  des  semelles  très-minces,  et  ils  les 
font  garnir  d'un  fer  à  cheval  courbé  en  demi-lune* 
Ils  sont  armés  d'une  hache  d'armes  ,  et  ont  au  côté 
un  sabre  ou  coutelas.  Quand  ils  sont  à  cheval ,  ils 
portent  un  petit  manteau  ordinairement  couvert  et 
doublé  de  fourrure.  Les  gens  riches  emploient  des 
martres ,  et  les  autres  des  peaux  de.  tigres  et  de  léo- 
pards, etc.  Il  y  en  a  qui  ont  cinquante  habillcitieus , 
tous  riches,  et  qui  se  transmettent  des  pères  aux 
enfans.  Sans  notre  goiit  pour  les  habillemens  courts, 
nous  ne  pourrions  nous  empêcher  d'avouer  que  ceux 
des  Polonais  sont  pittoresques  et  majestueux.  Char- 
les II,  roi  d'Angleterre,  eut  l'idée  d'introduire  à  sa 
cour  le  costume  polonais^  il  le  porta  deux  ans,  uni" 
quement  dans  l'intention  de  donnev*  à  la  nation  an- 
glaise le  goiit  des  habillemens  large^i  ;  mais  ses  liai- 
sons avec  la  France ,  lui  firent  abandonner  l'usage 
de  cet  habillement. 

L'habillement  des  femmes  approche  beaucoup  de 
celui  des  hommes  :  c'est  une  simple  polonaise ,  ou 
longue  robe,  bordée  de  fourrure.  Quelques  personnes 
du  bon  ton,  des  deux  sexes,  suivent  les  modes  fran- 
çaises et  anglaises.  Quant  aux  paysans,  ils  se  cou  vren  t 
l'hiver  avec  une  peau  de  mouton  dont  la  laine  est  en 
dedans,  et  l'été,  ils  portent  une  étojfte  épaisse  et  gros- 
sière; mais  ils  n'ont  point  de  linge.  Four  bottes  ,  ils 
ont  des  écorces  d'arbres  entortillées  autour  de  leurs 
jambes,  et  le  bout  le  plus  épais  leur  sert  de  semelle. 
Les  femmet»  veillent  soigneusement  sur  leurs  filles. 


POLOGNE.  ^ 

et  dans  la  Samogitio,  par  exemple,  elles  leur  fout 
p^^ler  des  clochettes  devant  et  dei rière ,  aliii  qu  ellej 
bâchent  où  elles  sont ,  et  à  quoi  elles  sont  occupées. 

Religion,  —  Dans  la  Pologne,  le  nom^e  des  pro- 
testans,  luthériens  et  calvinistes,  est  fort  considé- 
rahie;  on  les  désigne,  en  y  comprenant  ceux  qui  sui- 
vent les  rites  de  l'église  grecque,  sous  la  dénomina- 
tion générale  de  dissidena.  Mais  la  noblesse  de  Po-> 
logne,  et  la  masse  de  la  nation,  suivent  la  religion 
catholique.  Le  traité  d'Oliva,  qui  fut  fait  en  1660, 
toléroit  les  dissidens:il  fut  garanti  par  les  principales 
puissances  de  l'Europe.  Mais  les  Polonais  ont  tou'- 
Jours  eu  ,  pour  ce  traité,  un  éloignement  si  grand, 
qu'en  17^4,  ils  massacrèrent  publiquement  les  pro> 
testans ,  qu'on  persécutoit ,  tandis  que  les  Juifs  ,  les  ^ 
Turcs,  et  les  individus  de  toutes  les  autres  sectes 
étoient  tolérés  et  encouragés.  Les  ecclésiastiques  pos- 
sédoient  une  très-grande  partie  des  terres  et  des  re- 
venus du  royaume. 

La  doctrine  des  sociniens  fit  de  bonne  heure  des 
progrès  considérables  en  Pologne.  En  1^72,  on  tra- 
duisit la  bible  en  polonais,  et  deux  ans  après,  sous  la 
direction  des  mêmes  personnes,  on  publia,  à  Craco- 
vie ,  le  catéchisme  ou  la  confesssion  des  Unitaires. 
Les  talens  et  les  écrits  de  Socinius  ne  contribuèrent 
pas  peu  à  la  propagation  de  ses  opinions  ;  mais ,  quoi- 
que les  sociniens  fussent  très-nombreux  en  Pologne, 
ils  y  ont  éprouvé ,  en  difFérens  temps,  de  grandes  pcr- 
sécutipns.  Néanmoins ,  dernièrement  il  fut  arrêté 
entre  la  république  et  les  pouvoirs  co-partageans,  que 
tous  les  dissidens  jouiroient  du  libre  exercice  de  leur 
religion^  mais  continueroient  d'être  exclus  delà  diète, 
du  sénat  el  du  conseil  permanent.  Ils  peuvent  avoir 
des  églises  ou  temples,  mais  sans  cloches  :  il  leur  est 
permis  d^établir  des  collèges  et  des  séminaires ,  pour. 
y  enseigner  leur  doctrine  ;  ils  peuvent  siéger  dans  les 
cours  de  justice ,  et  trois  d'entr'eux  sont  admis , 
comme  assesseurs^  dans  le  tribunal  qui  connpît  des 
affaires  de  religion.  ^  -^ 

Archevé^ma  et  éyéques»  —  Il  y  a  deux  archevêchés 
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en  Pologne,  Gnesne  et  Lemberg  (ou  Lëopol).  L*8r- 
€hevè(|ued«Giieitne,qui  est  primat,  et  qui  duranl^lts 
inleirègneti  étoit  prince*régent  du  royaume,  est  ton- 
jours  cardinal.  Les  autres  évêciues,  notammentcelui 
de  Cracovie,  jouLisent  de  grands  privilèges  et  im- 
munités. 

Langue, —  La  langue  du  pays  est  un  dialecte  de 
)a  langue  eselavonne;  elle  est  dure  et  sans  harmonie, 
parceque  les  consonnes  y  sont  tellement  multipliées, 
qu'il  y  a  des  mots  qui  n'ont  pas  une  Voyelle.  Les  Li- 
ttiuaniens  ont  un  langage  rempli  de  mots  latins  cor* 
rompus.  On  parle  allemand  et  russe  dans  les  pro- 
vinces qui  a  voisinent  ces  pays. 

Connoiasancea ,  sauana,  —  Quoique  Copernic  ,  ce 
célèbre  restaurateur  de  la  véritable  astronomie; 
quoique  Vorstius  et  quelques  autres  savans  soient  nés 
en  Pologne,  encore  est-il  vrai  de  dire  qu'il  s'en  faut 
de  beaucoup  que  ce  pays  soit  favorable  au  développe- 
ment des  connoissances.  Dans  quelques  provinces,  le 
bas  peuple  parle  latin  ,  mais  un  latin  corrompu;  le 
mépris  que  la  noblesse,  qui  n'estime  que  la  grandeur 
de  la  naissance,  a  toujours  manifesté  pour  les  beaux'- 
arts;  la  servitude  dans  laquelle  sont  plongées  les  der- 
nières classes  du  peuple,  et  la  superstition  qui  est  ré- 
pandue dans  tous  les  rang$ ,  ont  retardé  d'une  ma- 
nière surprenante  les  progrès  des  belles- lettres  dans 
ce  royaume.  Néanmoins,  le  goût  des  sciences  paroit 
enfin  vouloir  se  développer  parmi  les  nobles,  et  ils 
commencent  à  croire  qu'elles  sont  utiles  et  hono- 
rables. On  s'est  appliqué,  depuis  quelque  temps,  à 
épurer  les  In  ngues  lai  ine  et  polonaise,  et  Narouaréwiùs 
et  Sarbiewski  sont  des  poètes  assez  estimds  dans  l'utié 
et  l'autre;  Michel  Orœll  a  traduit  plusieurs  ouyrag'es 
étrangers  en  polonais,  et  mérite  d'ôll'e  inômmé  parmi 
ceux  qui  ont  contribué  le  plus  à  répondre  datià  le 
royaume  le  goiit  des  lettres. 

Uniueraitèsé  —  Les  universités  dé  Pologne ,  sont 
celles  de  Cracovie,  de  Wilna,  dé  Pbsna  ,  ou  Posen. 
Dans  la  première,  il  y  a  ii  collèges,  et  elle  a  T'inspec- 
lion  de  i4  écoles  de  grammaire  établies  dans  la  Ville. 
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Ëii  1778»  ^^  nombre  des  étudians  étoit  de  600.  L*uni- 
Veiflilé  de  Wilna  éloit  sous  la  dîrectimi  des  jéHuitus; 
mais,  depuis  leur  suppression,  le  roi  a  établi  un 
comité  d'éducation ,  (fui  nomme  les  professeurs , 
rè«»le  leur  traitement,  et  dirige  les  éludes.  Celle  do 
Posna  étoit  plutôt  un  collège  de  jésuites,  qu'une 
université,  . 

jintiquitès  et  cuHositéa  naturelles  el  artificielles', 
>— Les  irruptions  fréquentes  des  Tarlares  el  d'autres 
nations  barbares ,  dans  la  Pologne,  ont  sans  doute 
forcé  quelquefois  les  femmes  à  laisser  leurs  enfans 
exposés  dans  les  bois ,  où.  Ton  doit  supposer  qu'ils 
étoient  nourris  par  des  ours  et  d'autres  animaux  sau- 
vages: car,  sans  cette  supposition,  il  seroit  difficile 
de  décider  comment  ils  auraient  pu  trouver  leur  sub- 
sistance. Il  est  certain  que  Ton  a  rencontré  dans  les 
forêts  de  la  Pologne  et  de  l'Allemagne  des  êtres  qui 
n'avoient  rien  d'humain  que  la  forme.  Ceux  que  l'on 
a  pris ,  mavchoient  ordinairement  à  quatre  pattes  : 
mais  on  assure  qu'à  force  de  soins,  on  est  parvenu  à 
en  faire  parler  quelques-uns. 

Les  mines  de  sel  de  la  Pologne  sont  des  cavernes 
surprenantes,  ayant  plusieurs  centaines  de  verges  de 
profondeur,  et  au  fond  desquelles  on  trouve  des  dé- 
tours difficiles  et  des  labyrinthes.  On  en  tii'e  quatre 
espèces  de  sel*  L'une  est  dure  comme  le  cristal  ;  l'autre 
l'est  moins ,  mais  est  plus  transparente.  La  troisième 
est  blanche ,  mais  friable  :  ces  trois  espèces  sont  sau- 
mâtres;  mais  la  quatrième  l'est  un  peu  moins.  Ces 
quatre  sortes  de  sel  se  trouvent  dans  plusieurs  raines, 
aux  environs  de  Cracovie:  dans  ces  mines,  on  voit, 
d'un  côté ,  une  source  d'eau  salée,  et  de  l'autre,  une 
source  d'eau  douce.  Le  revenu  que  donnent  les  mines 
de  sel  est  très-considérable,  et  formoit  une  partie  des 
revenus  de  la  couronne ,  avant  que  l'Autriche  s'en 
fût  emparée.  Le  produit  annuel  de  celles  de  Wieliska , 
à  trois   lieues  de  Cracovie ,  se   monte  à  près    de 
6,000,000  de  francs.  On  trouve  dans  quelques  mines, 
à  Ilza ,  à  environ  24  lieues  de  Cracovie,  différentes 
sortes  de  terres  propres  à  la  poterie,  et  qui  fournissent 
Géoffr»  uniu*  Tome  IV^  c 
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de  la  vaisselle  de  len  e  il  loule  la  Ttlogirc.  Au  pied  de» 
îTionlagnes  qui  avcisiiieiit  Kiow  ,  dans  les  déserts  de 
]a  Podolie,  il  y  9  des  gioHes  où  l'on  trouve  quantité 
de  corps  liiiniains  bien  conservés,  quoiqu'ils  y  soient 
depuis  nombre  d'années.  Ils  ne  sont  ni  aussi  durs,  ni 
«Uiisi  noirs  que  les  momies  d'Egypte.  On  y  voit  deux 
princes,  revêtus  des  habillemens  qu'ils  avoient  cou- 
tume de  porter.  On  croit  qne  la  cause  de  cet  le  pro- 
priété conservatrice  se  trouve  dans  la  qualité  du  ter- 
rein  ,.  qui  est  sec  et  sablonneux.  L'ancienne  Sar- 
malie  n'ayant  été  jamais  bien  connue, pas  même  de» 
Romains,  la  Pologne  n'est  point  riche  en  monumens 
d'antiquilé.  On  n'y  trouve  que  peu  de  curiosités  arti- 
ficielles :  les  plus  remarquables  sont  des  vases  d'or, 
d'argent  et  émaillés,  donnés  par  les  rois  et  Its  pré- 
lats ,  et  que  l'on  conserve  dans  la  cathédrale  de 
Gnesne. 

TOPOGRAPHIE* 

Provinces  ,  palatinats ,   villes ,  forts ,  et  autres  édifices 
publics  et  particuliers. 

POLOGNE  RUSSE.  =  Lithuanie.  —  Ce  duché  fournit 
heaucoup  de  potasse  et  de  védasse  \  il  abonde  en  blé ,  et  par- 
ticulièreinent  en  blé  sarrasin.  La  grande  quantité  de  miel 
qu'il  produit  sert  à  faire  différentes  boissons  fort  agréables , 
comme  de  riiydromel ,  et  ce  que  Ton  nomme  dans  le  pays 
lippitz  y  mallinietzh.  Il  a  aussi  d'exceller.s  pâturages ,  ce  qui 
jend  l'entretien  du  bétail  profitable  ,  ainsi  que  celui  de» 
brebis ,  dont  la  laine  est  très-fine.  Ou  y  trouve  beaucoup  de 
lacs  poissonneux,  et  les  forêts  abondent  en  ours,  loups, 
sangliers  ,  buflles ,  chevreuils,  et  sur-tout  en  gélinotes.  Mais 
raclivité  et  l'industrie  des  habitans  ne  répondent  pas  à  la 
boulé  du  sol.   Les  meilleures  teiTes  y  restent  en  friche  ;  le 
foin  se' gale  sur  les  belles  prairies  ;  et  les  forêts  sont  si  négli- 
gemment gardées ,  qu'elles  sont  souvent  consumées  par  le» 
lliiuimes.  Toutes  les  denrées  sont  à  bon  marché  ;  mais  on  y 
manque  d'argent.  Ce  duché  est  situé  au  N.  et  à  l'E. 

Le  èommerce  de  la  Lithuanie ,  outre  les  productions  dont 
nous  venons  de  parler ,  consiste  en  chanvre ,  cire  ,  peaux  de 
zibelines,  de  panthères,  de  castors,  de  loups  et  d'ours;  en 
cuirs  de  roussi ,  en  laine  qui  est  fort  belle ^  et  eu  chevaux 
excellens  quoique  petits. 
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CûuntANDÈ.  — Le  terroir  de  ce  pays,  au  N.,  est  gras  et 
argileux.  Il  contient  un  grand  nombre  de  forêts  et  de  inaiai.'u 
En  automne  ,  et  dans  le  printemps ,  les  prairies  situées 
dans  des  contrées  busses  sont  cacliées  sous  les  eaux  ;  mais 
cela  leur  sert  d'engrais.  Les  liabitans  ont,  dans  plusieurs 
endroits ,  desséché  les  marais ,  et  en  ont  fait  des  éLangs  , 
qu'ils  appellent  levées.  Ces  étangs  sont  mis  à  sec  et  en- 
semencés ,  trois  années  consécutives ,  en  grains  de  mars  ; 
puis,  pendant  trois  autres ,  ils  sont  remplis  d'eau  et  empois- 
sonnés :  ce  qui  est  une  esp<^ce  de  repos.  Il  y  a  en  Courlande 
de  bonnes  terres  labourables ,  et  d'excellentes  prairies.  La 
culture  du  lin  y  réussit  bien.  Le  pays  abonde  en  poisson  de 
mer  et  d'eau  douce.  Il  y  a  des  ours ,  des  loups ,  des  loups- 
cerviers  ,  des  renards,  des  martres,  des  élans,  des  lièvres  , 
des  sangliers  ,  et  des  oiseaux  de  difierentes  espèces.  On 
amasse  beaucoup  d'ambre  vers  les  côtes  de  la  mer  Baltique. 
Il  y  a ,  outre  cela ,  des  mines  de  fer ,  des  carrières  de  pierre 
et  de  plâtre  ,  et  des  eaux  minérales. 

La  situation  de  ce  duché  sur  la  mer  Baltique  est  très-avan- 
tageuse pour  le  commerce  ;  les  grains  et  le  bois ,  le  chanvre  et 
le  lin  font  la  plus  grande  partie  de  son  exportation;  le  chéne- 
vis  ou  graine  de  chanvre  qui  en  vient  en  grande  quantité,  est 
le  plus  estimé  de  tous  ceux  qui  sortent  du  Nord  ;  car  on  en  fait 
de  l'huile  en  Hollande ,  et  on  en  se  me  eu  Flandre  et  en  France. 

Mittau,  capitale ,  est  située  sur  la  rivière  àiAa.  Cette  ville 
est  assez  grande ,  mais  elle  renferme  plusieurs  jardins  et  des 
places  vides.  On  y  voit  le  château ,  où  le  duc  faisoit  sa  rési- 
dence ,  qui  est  magnifique ,  et  a  été  rebâti  après  avoir  été 
détruit  par  les  Russes  en  1706.  Sur  l'une  des  ailes  est  un 
caveau  éclairé ,  oi!i  reposent  les  corps  des  ducs ,  la  plupart 
dans  des  cercueils  de  plomb ,  richement  ornés  en  dedans.  Le 
prétendant  Louis  xviii  y  a  résidé. 

Baushe ,  sur  la  Musza  ,  petite  ville  forte  avec  un  château 
•îtué  sur  un  rocher. 

Golding,  ville  sur  la  JVata ,  a  un  beau  château. 

ïf^indau> ,  ville  située  à  l'embouchure  de  la  rivière  de  son 
inom  ,  avec  un  château  et  un  port  qui  lui  procure  quelque 
[commerce.  Il  abonde  en  blé. 

Libau,  ville  commerçante,  avec  un  bon  port  pour  les 
[vaisseaux  de  moyenne  grandeur,  et  fort  fréquenté. 

*S/<iifOtfir/fi.  —  Cette  province  est  entrecoupée  de  bois  et 

le  montagnes ,  oà  l'on  trouve  quantité  d'élans  et  d'autres 

|bêtes  fauves.  Elle  abonde  en  bétail  ;  en  abeilles  qui  donnent 
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de  l'excellent  miel ,  et  en  chevaux  petits ,  mais  fort  estimé? 
pour  leur  légèreté. 

Rosienne ,  capitale ,  sur  la  Duhissa ,  n'a  rien  de  ïeiliàr- 
quable. 

Troki. — La  partie  méridionale  de  ce  Falatinata  utédonnéb 
à  la  Prusse  en  1 795. 

Grodno ,  capitale,  est  une  ville  assez  grande  et  irréguliè- 
rement bâtie  près  le  Niémen.  Le  nouveau  château  est  grand, 
beau  et  régulier.  On  y  voit  aussi  un  bel  édifice  affecté  â  la 
cliancellerie.  Les  diètes  se  tenoient  tous  les  six  ans  dans  cette 
ville.  La  citadelle ,  le  palais  et  le  collège  méritent  d'être  vus. 
Cette  ville  est  célèbre  par  la  résidence  du  dernier  roi  de 
Pologne ,  à  qui  l'impératrice  de  Russie  donna  ordre  de  s'y 
rendre  en  1 794.  C'est  la  plus  considérable  de  la  Lithuanien 
après  VV^ilna. 

Kowrw ,  au  N.  sur  le  Niémen ,  à  son  confluent  avec  la 
Willa.  Cette  ville  est  commerçante  et  renommée  poiu*  son 
excehent  hydromel.  L'église  des  Jésuites  est  magnifique  ;  à 
rnviron  2  lieues  de  là,  dans  une  forêt  est  le  mont  Friedens- 
berg,  au  sommet  duquel  est  le  fameux  et  magnifique  cou- 
vent d'hermites  camaldules ,  où  le  marbre  brille  de  toulo 
part,  et  où  l'on  admire  les  tableaux  originaux  des  plus  grands 
maîtres. 

WihTHA.  "-Wilna,  capitale  de  ce  palatinat  et  de  toute  la 
Pologne  Russe ,  sur  la  tVilia ,  près  de  l'embouchure  de  la 
Vilica ,  dans  un  pays  montucux.  C'est  une  ville  riche ,  bien 
peuplée,  et  très-grande.  On  trouve,  dans  l'ancien  château 
royal ,  qui  est  tombé  en  ruines ,  l'arsenal ,  la  salle  du  tribu- 
nal ,  et  la  magnifique  église  du  château,  bâtie  en  i386.  IL  y 
avoit  dans  cette  église  un  trésor  considérable  :  on  y  voit 
aussi  la  belle  chapelle  de  marbre  de  Saint-Casimir ,  dont  Je 
tombeau  d'argent  pèse  3o  quintaux  ;  mais  ses  maisons  sont 
mal-propres ,  et  presqvie  toutes  de  bois.  Elle  a  éprouvé  des 
incendies  terribles.  Elle  est  habitée  par  des  Polonais ,  des 
Russes ,  des  Allemands ,  et  des  Tartares.  Il  s'y  fait  un  com- 
merce considérable ,  principalement  en  pelleteries. 

Brazlaiv ,  au  N. ,  ville  considérable,  est  située  sur  un  petit 
lac.  Elle  a  un  fort  château  sur  un  rocher  escarpé. 

MisfsKi.  —  Ce  Palatinat  est  fort  étendu  et  assez  fertile. 
On  y  trouve  une  quantité  prodigieuse  d'abeilles. 

Minski ,  capitale  j  cette  ville  est  agréablement  située  sur 
)a  rivière  de  Ssfislocz.  Elle  a  deux  châteaux  et  une  abbayo 
grecque  réunie  à  l'église  Romaine.  Elle  fut  prise  par  les 
ïlusses  en  i656. 
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couvert  de  forets, 
de  lacs  et  de  marais. 

Bizes,  au  confluent  du  Bug  et  du  Muchawiec ,  ville  forte 
dont  le  château  est  sur  un  rocher.  lia  syuagogne  des  Juifs 
passe  pour  la  plus  grande  de  l'Europe. 

Pinsko ,  ville  située  au  milieu  de  marais  immenses.  Le 
cuir  de  roussi  qui  s'y  fabrique,  passe  pour  le  meilleui-  de 
tout  le  royaume. 

NovoGRODEcK.  —  iVot'o^/Wt'c^,  capital cdc  ce  palatinat. 
Cette  ville  est  bâtie  sur  une  montagne ,  et  contient  plusieurs 
églises  catholiques  et  grecques. 

Pr.TiTE  Pologne.  —  Ce  pays ,  au  S. ,  produit  du  froment , 
du  blé  noir.  Les  asperges ,  les  melons  d'eau ,  et  plusieurs  auti  es 
plantes  y  croissent  spontanément.  Le  sol  de  cette  piovince 
est  de  trois  sortes ,  les  montagnes  et  les  marais  oii  il  n'est 
guère  possible  de  faire  passer  la  charrue ,  les  plaines  de  sable 
volant ,  et  les  terres  labourables. 

VoLuiNus.  —  C'est  un  vaste  palatinat  qui  abonde  en  bois, 
et  qui  produit  une  quantité  prodigieuse  de  grains.  On  trouve 
dans  les  bois  duromaiûn,  des  asperges,  et  d'autres  plantes 
qui  se  distinguent  à  peine  de  celles  que  l'on  cultive  avec  soin 
dans  les  jardins.  Les  lacs  y  sont  très-poissonneux.  Ce  pala- 
tinat a  beaucoup  souffert  de  la  part  des  Tartares ,  sur- tout 
en  1618.  Ces  vagabonds  enlevèrent  plus  de  3o,ooo  indi- 
vidus et  un  butin  immense.  Ses  habitans  sont  Russes. 

Lucho ,  capitale ,  est  située  sur  la  rivière  de  Styr  ou  Ster. 
Cette  ville  a  un  évêque  grec  uni,  qui ,  dans  les  actes  publics, 
prend  le  titre  à! exarque  de  toute  la  Russie.  Il  y  eut  à  Lucko, 
en  1429,  une  assemblée  bnllante  où  se  trouvèrent  l'empe- 
reur Sigismond ,  deux  rois  et  plusieurs  autres  princes. 

^JifÊtucLAfr.  —On  trouve  dans  ce  palatinat  un  lac  d'eau 
saMffqui  se  condense  en  sel  solide  à  la  chaleur  du  soleil. 

Braclaw.  Cette  grande  ville  sur  la  Bog ,  capitale ,  est  assez 
commerçante.  Les  Turcs  la  prirent  en  1672. 

Niemirow,  ville  célèbre  p^r  le  congrès  qui  s'y  tint  entre 
les  jîlénipotentiaires  des  trois  cours  impériales,  d'Allemaguc , 
de  Russie  et  de  Turquie  ,  en  1 737. 

Targountza.  Cette  ville  fait  un  assez  bon  commerce  avec 
la  Nouvelle  -  Russie ,  sur  les  frontières  de  laquelle  elle  est 
située. 

PoDOLiE.  —  Cette  province  est  d'une  fertilité  extrême  en 
pâturages  et  en  grains.  Elle  fournit  en  abondance  des  bes- 
tiaux et  du  miel.  Le  grain  donne  ordinairement  (oo  pour  i, 
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et  l'herbe  y  croît  à  une  telle  bauteur ,  qu'elle  laisse  à  peiii* 
découvrir  les  bœufs  qui  y  paissent. 

Kaminieck ,  capitale  ,  place  forte  située  sur  une  roche 
escarpée ,  au  pied  de  laquelle  passe  le  Smotrzicz  qui  tombe 
dans  le  Nies  ter.  Elle  fut  prise  par  les  Turcs  en  1672.  Près 
delà  est  le  fort  de  la  Trinité ,  où  l'on  entretient  garnison. 

POLOGNE  AUTRICHIENNE.  =  Lublin,  —  Luhlin  , 
capitale  de  ce  palatinat ,  ville  grande,  peuplée ,  et  assez  com- 
merçante ,  est  située  dans  une  contrée  fertile.  Elle  a  un  châ- 
teau sur  un  rocher.  Ses  faubourgs  ne  sont  peuplés  que  de 
Juil's  qui  y  ont  une  belle  synagogue.  Il  s'y  tient  plusieurs 
i>i  andes  foires  dans  l'année. 

Sandomir.  —  Sandomir ,  capitale  de  ce  palatinat,  sur 
la  VistulCf  à  son  confluent  avec  la  San.  Sa  situation  est  des 
plus  agréables,  Casimir-le-Grand  y  fixa  son  séjour.  Cette 
ville  est  forte.  En  1269  >  lesTartares  et  les  Russes  livrèrent 
dans  ses  environs  une  bataille  sanglante. 

Kounow  ,  petite  ville  remarquable  pour  les  carrières  do 
marbre  qu'on  tx'ouve  dans  ses  environs. 

Cr^covie.  —  Cracovie ,  capitale  de  ce  palatinat  et  de  toute 
la  Pologne  autrichieime ,  située  au  confluent  de  la  Vistule 
e(.  (le  la  Roudava.  C'est  une  ville  spacieuse  qui  a  de  superbes 
églises.  Ses  maisons  sont  hautes  et  bâties  en  pierres.  Ses  envi- 
rons sont  charmans ,  sur-tout  près  de  la  Vistule.  Les  collines 
riantes ,  les  superbas  jardins ,  les  couvens ,  les  autres  édifices 
offrent  le  coup-d'œil  le  plus  varié  et  les  perspectives  les  plus 
pittoresques.  L'église  cathédrale  porte  le  nom  de  Saint-Sta- 
nislas ,  évêque  de  cette  ville ,  que  Boleslas ,  ennuyé  de  ses 
remontrances,  égorgea  lui-même  près  de  l'autel,  en  1076. 
Il  y  est  inhumé  dans  un  cercueil  d'argent.  On  conserve ^ns 
cette  église ,  où  le  service  divin  se  fait  nuit  et  jour^H^ 
interruption,  un  trésor  considérable  et  une  partie  desoia- 
mans  de  la  couronne ,  dont  le  reste  se  trouve  dans  le  palais- 
royal  ,  le  tout  à  la  garde  du  trésorier  du  royaume.  C'est  là 
que  les  rois  de  Pologne  éloient  enterrés. 

Près  du  château  est  le  faubourg  de  Stradon ,  où  l'on  passe 
la  Vistule  sur  un  pont  qui  conduit  à  la  ville  de  Kasimierz , 
qui  tire  son  nom  de  Casimir  11 ,  surnommé  le  Grand ,  et 
qui  fait  presque  la  moitié  de  la  ville  de  Cracovie.  Ce  fau- 
bourg contient  une  université.  La  ville  des  Juifs  est  con- 
îiguë  à  celle  de  Kasimierz.  Il  y  a  dans  les  environs  de  Cra- 
covie de  riches  mines  de  sel.  Çclte  ville  fut  prise  par  les 
Suédois,  en  1702.  En  1768^  il  s'y  établit  une  confédéral 
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En  1773,  la  partie  S.  de  son  palatinat ,  sitnt'e  à  la  droite 
de  la  Vistulc ,  passa  sous  la  domination  autrichioiine. 

Ce  fut  dans  cette  ville  que  le  brave  Kosciusko  entra  , 
la  nuit  du  ^\  mars  1794,  se  déclara  iS[énéral  en  chef  de 
toutes  les  forces  Polonaises ,  et  reçut  les  applaudlsseniens 
unanimes  de  la  noblesse  et  de  la  bourgeoisie.  Ce  fut  aussi 
dans  l'église  de  la  Sainte- Vierge  de  cette  ville  que  les  Polo- 
nais prêtèrent  serment ,  le  a6  mars  de  la  même  année ,  de 
défendre  jusqu'à  la  mort  la  constitution  du  .H  mai  1791. 

IVieiiska  et  Bochnia  sont  deux  petites  villes;  mais  elles 
sont  célèbres  par  leurs  mines  de  sel  en  pierres ,  qui  ont  éto 
découvertes  dans  le  i3*  siècle,  et  qui  faisoient  partie  des 
revenus  du  roi  de  Pologne.  La  minedeWieliska,  à  laquelle 
celle  de  Bochnia  est  assez  semblable  ,  se  trouve  sous  la  ville, 
qui ,  à  l'exception  de  l'église ,  est  toute  entière  composée  de 
maisons  creusées  sous  terre.  On  descend  clans  cette  mine  par 
quatre  ouvertures:  les  deux  principales  sont  dans  la  ville, 
et  servent  à  hisser  les  grands  quartiers  de  sel  qu'on  y  expose 
devant  les  portes  pour  être  foulés  aux  pieds  des  hommes  et 
des  chevaux,  avant  d'être  broyés  dans  les  moulins.  Les  deux 
autres  servent  principalement  à  descendre  dans  les  souterrains 
le  bois  et  les  choses  nécessaires  aux  travailleurs.  Ces  trous 
sont  carrés  et  ont  4  à  5  pieds  de  large  :  ils  sont  garnis  de  forte» 
planches  jusqu'en  bas.  Sur  l'ouverture  est  une  grande  roue 
qu'un  cheval  met  en  mouvement ,  pour  dérouler  un  cable 
gros  comme  le  bras.  Quand  les  travailleurs,  à  l'aide  de  ce 
cable ,  auquel  ils  attachent  une  corde  qu'ils  se  passent  autour 
du  corps ,  sont  descendus  et  ont  trouvé  le  premier  fond  ,  à 
100  toises  pins  bas  que  l'ouverture,  ils  quittent  leur  corde  , 
et  à  l'aide  d'une  lampe,  ils  s'avancent  par  différens  détours, 
iusqu'à  la  seconde  onverture ,  qui  a  encore  100  toises  de  pro- 
ibndeur.  Ils  y  descendent  par  le  moyen  d'échelles  convena-  . 
blâment  ajustées,  dans  toute  la  longueur  du  trou.  Ce  n'est 
qu'à  plus  de  aoo  toises  sous  la  ville  qu'on  trouve  les  mines 
de  sel.  Les  ouvriers  creusent  de  tous  cotés  ,  en  observant  de 
mettre  d'espace  en  espace  de  bonnes  étaies.  Une  chose  fort 
remarquable  ,  c'est  qu'il  passe  tout  au  travers  de  ces  mines 
un  ruisjseau  d'eau  douce  qui  ne  tarit  que  dans  les  grandes 
sécheresses,  et  qui  sert  au  rafraîchissement  des  travailleurs 
qui  y  sont  au  nombre  de  plus  de  mille  ,  avec  quelques  che- 
vaux pour  transporter  le  sel  au  pied  des  ouveitLU'Câ.  Ces 


il 

h 


l-f 


Ij 


ï  {( 


:i    :■' 


"^^1 


si 


:;  i"fM 


rt'^' 


4o  GÉOGRAPHIE    UNIVERSELLE. 

chevanx  sont  condamiies  à  une  nuit  éternelle.  L'air  cle  ce» 
souterrains  est  si  dur  ,  que  ces  animaux  y  deviennent 
aveugles  en  peu  de  temps.  Les  travailleurs  remontent  do 
temps  en  temps  pour  jouir  d'un  air  plus  pur.  Ces  mines 
donnent  par  an  700,000  quintaux. 

Miechow ,  petite  ville  dont  la  position  est  semblable  à 
celle  de  Jérusalem,  où  son  fondateur  Gryphius  Jara  en  prit 
le  modèle  dans  un  pélei'inage  qu'il  y  fit. 

Oékus  y  petite  ville  lemarquable  par  ses  mines  d'or ,  d'ar- 
gent et  de  plomb. 

POLOGNE  PRUSSIENNE.  =  Podlaquie.  —  Bielsk, 
capitale,  ville  assez  considérable  située  près  d'une  des  sources 
de  la  rivière  de  Narew.  Les  Juifs  y  font  un  grand  commerce. 
Augustow ,  petite  ville  très-forte ,  nouvellement  bâtie. 
Ticoksin ,  sur  la  Narew ,  ville  avec  un  beau  et  fort  châ- 
teau. On  y  bat  monnoie. 

Grande  Pologne,  — Cette  province,  àl'O. ,  abonde  eu 
grains  et  bestiaux  ;  mais  le  travail  et  la  culture  y  sont  plus 
nécessaires  que  dans  les  autres  provinces.  Il  y  a  beaucoup  de 
lacs  poissonneux. 

Mazovie.  —  C'est  le  plus  grand  palatinat  de  toute  la 
Pologne.  Cette  province  est  fertile  en  grains  et  contient 
beaucoup  de  bestiaux.  Elle  abonde  également  en  forêts ,  oii 
il  se  trouve  un  grand  nomb  e  d'animaux  de  toute  espèce  , 
dont  nous  avons  donné  le  détail  à  l'article  productions  ani- 
males et  végétales. 

Varsovie  ou  TVarsovie ,  capitale,  située  sur  la  Vistule, 
dans  une  plaine  grande  et  sablonneuse,  étoit  la.  résidence  des 
rois  de  Pologne. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  est  la  magnifique  bi- 
bliothèque fondée  par  André-Stanislas  Kostska ,  et  Joseph- 
André  ,  comtes  de  Zaluski ,  qu'ils  ont  consacrée  à  l'usage  de 
la  nation.  Elle  contient  plus  de  200,000  volumes.  On  en  fit 
l'ouverture  en  1747.  lia  ville  consiste  en  une  longue  rue 
étroite  et  sale,  à  laquelle  aboutissent  des  rues  de  traverse; 
mais  les  faubourgs  sont  beaux ,  ont  des  rues  larges  et  bien 
percées.  On  y  voit  grand  nombre  d'édifices  en  pierre ,  de 
superbes  palais ,  des  églises  et  des  monastères  bien  bâtis. 
L^an   i655  ,  les  Suédois  s'emparèrent  de  cette  ville  et  y 
entassèrent  le  riche  butin  qu'ils  avoient  fait  en  Pologne.  Le 
fameux  Charles  xii  s'empara  encore  de  Varsovie  qui  n'avoit 
pas  de  garnison  en  1 702 ,  et  s'établit  dans  le  faubourg  de 
Prague.  Le  3i  juin  1794,  cette  ville  fut  investie  par  les 
armées  prussienne  et  russe ,  qui  furent  obligées  d'en  lever 
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le  si^ge  le  5  septembre ,  le  célèbre  Kosciusko  s'y  e'tant  anté- 
rieurement jeté  avec  un  corps  de  a3,ooo  bommes.  Mais  dans 
Je  cours  du  même  mois ,  la  grande  armée  russe  arriva  en 
Pologne,  et  il  y  eut  le  i8  septembre  un  furieux  combat, 
entre  les  Russes  et  les  Polonais ,  dans  lesquels  ces  dernier» 
furent  battus,  et  Kosciusko  blessé  et  pris.  Les  Russes  atta- 
quèrent alors  le  faubourg  de  Prague ,  et  l'emportèrent  d'as- 
saut le  4  novembre,  même  année,  après  un  combat  de  huit 
heures ,  dans  lequel  les  Polonais ,  beaucoup  inférieurs  en 
nombre ,  firent  des  prodiges  de  valeur. 

Il  se  fait  à  Varsovie  un  commerce  considérable  en  produc- 
tions de  la  Pologne  et  en  produits  des  fabriques  qui  y  sont 
établies  ,  lesquelles  consistent  en  draps ,  toiles ,  savon  noir , 
tapis ,  bas  et  chapeaux.  La  grande  fabrique  de  tapis  de  Tur- 
quie ,  établie  à  une  demi-lieue  de  la  ville ,  est  dans  un  état 
florissant.  Il  y  a  aussi  à  Varsovie  beaucoup  de  brasseries.  Sa 
population  s'élève  au-delà  de  100,000  habitans. 

Pultausk,  ville  sur  la  Nareti>.  Les  Lithuaniens  la  rédui- 
sirent en  cendres  en  i324  et  en  i364.  Charles  xii  y  battit  les 
Saxons  en  1 703. 

PzoczKo.  —  Ploczko ,  capitale  de  ce  palatinat ,  ville  assez 
considérable,  est  située  sur  la  Vistule.  Elle  a  une  bonne  cita- 
delle et  plusieurs  bel  les  églises.  Elle  fait  un  assez  bon  commerce. 
BnzEsoiE.  —  Brzescie ,  capitale  de  ce  palatinat ,  jolie 
petite  ville,  forte,  située  entre  des  montagnes  dans  une  plaine 
marécageuse. 

Gnesne.  —  La  partie  septentrionale  de  ce  palatinat  fut 
cédée  à  la  Prusse  en  1772. 

Gnesne ,  capitale ,  est  dans  la  partie  méridionale;  c'est  ia 
plus  ancienne  ville  du  royaume ,  le  siège  d'un  archevêché.  Le 
couronnement  des  rois  s'y  faisoit  autrefois.  La  cathédrale 
renferme  un  trésor  qui  consiste  dans  les  présens  des  rois  de 
Pologne. 

Kalisch.  —  Kalisch ,  capitale  de  ce  palatinat ,  grande 
viîle  située  entre  les  deux  bras  de  la  Prosna.  Elle  est  fortifié» 
e  t  environnée  de  marais.  En  1 706 ,  Mardefeld  ,  général 
Suédois ,  y  fut  entièrement  défait  avec  ses  troupes  ,  et  fait 
prisonnier  par  l'armée  combinée  aux  ordres  du  roi  de  Po- 
logne Auguste  II. 

PosNjNiE.  —  Ld  partie  septentrionale  de  ce  palatinat  fut 
cédée  à  la  Prusse  en  1 772. 

Posna,  capitale  ,  située  sur  la  rivière  de  Warta.  Cette 
ville  est  grande ,  belle ,  forte ,  bien  bâtie.  C'est  l'entrepôt 
des  marchandises  qu'on  apporte  d'Allemagne  en  Pologne ,  ou 
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àc  Pologne  en  Allemagne.  Il  s'y  tient  chaque  ann^e  troîs 
foires  célèbres.  Cest  dans  ses  environs  que  la  religion  chré- 
tienne commença  à  s'établir  ea  Pologne.  Elle  fut  prise  par 
Charles  xii,  roi  de  Suède,  en  1703. 

R^  y  ^.'~^Rava,  capitale  de  ce  palatinat,  assez  jolie  ville, 
avec  un  beau  collège,  et  un  château  fort,  oh  Ton  gardoit  les 
prisonniers  d'Etat. 

Lo$4fiecZt  petite  ville  forte  avec  un  superbe  château.  Il  s'y  .^ 
tient  de  belles  foires. 

LsNciczA.  —  Lencicza ,  capitale  de  ce  palatinat,  vill» 
ceinte  de  bonnes  murailles ,  et  défendue  par  un  fort  château 
situe  sur  la  pointe  d'un  rocher.  Ses  environs  sont  maréca- 
geux. 

StRjDis.  —  Siradie  ,  capitale  de  ce  palatinat  ,  petite 
ville,  forte,  assez  bien  bâtie. 

Petricaw ,  ville  médiocre  ,  belle ,  commerçante  et  bien 
peuplée. 

Czenâockauf ,  petite  ville  sur  la  TVarta  ,  est  remarquable 
par  un  couvent  qui  est  une  des  forteresses  les  plus  impor- 
tantes, située  sur  la  montagne  de  Clarenberg. 

Commerce  et  m.ajLufactures»  —  Les  principales 
exportations  de  la  Pologne  consistent  en  grains  de 
toute  espèce,  en  chanvre,  lin  ,  bestiaux  ,  mâtures, 
planches  ,  poix  et  résine,  miel ,  cire,  potasse  et  suif. 
Les  importations  se  font  en  vins  étrangers  ,  draps, 
étoffes  ,  soie  et , coton  manufacturés  ,  toiles  fines  , 
quincaillerie,  étain,  cuivre,  argent  et  or,  verreries, 
fourrures  ,  etc.  On  fabrique  ,  dans  l'intérieur  de  la 
Pologne  et  de  la  Lithuanie  ,  quelques  étoEFes  en  fil  et 
laine  ,  de  la  soierie,  du  camelot ,  des  dentelles  et  de 
la  quincaillerie;  mais  le  commerce,  en  général  ,  se 
borne  à  la  ville  de  Dantzick,  et  aux  autres  villes  si- 
tuées sur  la  Vistule  et  la  Baltique. 

Constitution  et  gout^ernement,  —  On  a  fait  des  vo- 
lumes sur  ce  sujet.  Le  gouvernement  dilFéroit  peu  do 
l'aristocratie  :  c'est  pourquoi  on  a  désigné  la  Pologne 
.sous  le  nom  de  royaume  et  de  république.  Le  roi  étoit 
le  chef  de  la  république;  il  étoit  élu  par  la  noblesse  et 
le  clergé,  dans  les  plaines  de  Varsovie.  Les  électeurs 
éloient  achevai  ,  et  s'il  y  a  voit  une  iTiinontf'  r'Fiatc- 
taire,  la  majorité  n'avoiL  sur  elle  d'autre  mo} ni  de 
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persuasion  que  le  droit  de  la  tailler  en  pièces.  Si  la 
minorité  ëtoit  en  force ,  il  s'ensuivoit  une  guerre  ci- 
vile. Immédiatement  après  son  élection ,  le  roi  signait 
les  pacta  conventa  du  royaume.  Cet  acte  porloit  que 
la  couronne  continueroit  d'être  élective,  et  que  le 
successeur  du  roi  seroit  nommé  pendant  sa  vie;  que 
les  diètes  seroient convoquées  tous  les  deux  ans;  que 
tout  noble  ou  gentilhomme  du  royaume  pourroit 
voter  dans  la  diète  pour  l'élection  ;  et  qu'en  cas  que 
le  roi  portât  atteinte  aux  loix  et  aux  prérogatives  de 
la  nation,  ses  sujets  seroient  déliés  de  leur  serment 
d'allégeance.  Au  fait,  le  roi  n'étoit  autre  chose  que 
le  président  du  sénat ,  qui  ordinairement  étoit  com- 
posé du  primat ,  de  l'archevêque  de  Lemberg  ,  de 
i5  évêques  et  de  i5o  laïques ,  savoir ,  les  grands  offi- 
ciers de  l'Etat ,  les  palatins  et  les  castellans.  Les  pa- 
latiîis  étoient  les  gouverneurs  des  provinces  ,  et  ils 
av^oient  ces  emplois  pour  la  vie.  En  temps  de  paix  y 
la  charge  de  castellan  étoit  purement  nominale  ;  mais 
lorsque  l'on  requéroit  le  service  militaire  ou  féodal  , 
les  castellans  étoient  les  lieutenans  des  palatins  ,  et 
ils  commandoient  les  troupes  de  leurs  cantons  res- 
pectifs. 

On  distinguoit  en  Pologne  les  diètes  ordinaires  et 
les  diètes  extraordinaires.  Les  premières  s'assem- 
bloient  une  fois  tous  les  deux  ou  trois  ans.  Le  roi 
convoquoit  les  autres  ,  dans  les  circonstances  criti- 
ques, et  elles  ne  duroient  pas  plus  de  i5  jours.  Une 
seule  voix  en  opposition  à  la  volonté  générale  rendoit 
toutes  les  délibérations  sans  effet.  Avant  l'assemblée 
d'une  diète  générale  ,  ordinaire  ou  extraordinaire  , 
qui  ne  pouvoit  être  prolongée  au-delà  de  six  semai- 
nes ,  il  se  tenoit  des  petites  diètes,  ou  diètes  provin- 
ciales ,  dans  différens  cantons.  Le  roi ,  avec  l'agré- 
ment du  conseil  permanent,  leur  donnoit  communi- 
cation des  principaux  articles  qui  dévoient  être  mis 
en  délibération  dans  la  diète  générale.  La  petite  no- 
blesse de  chaque  palatinat  avoit  le  droit  de  siéger 
dans  la  diète  provinciale  ,  et  de  choisir  des  nonces 
ou  dépulés ,  pour  porter  sou  avis  à  la  grande  diète. 
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Cellc'ci  étoit  composée  du  roi,  des  sénateurs,  et  des 
députés  des  provinces  et  des  villes,  savoir  :  178  pour 
la  Pologne  et  laLithuanie,  et  70  pour  la  Prusse.  Klle 
se  tenoit  deux  fois  de  suite  à  Varsovie,  et  une  fois  à 
Grodno,  pour  la  commodité  des  Lithuaniens,  qui 
]ni>me  en  avoient  fait  un  des  articles  de  leur  acte 
d'union  avec  la  PoU  ..  ,  mais  sous  le  dernier  règne, 
elle  s'est  toujours  tduue  à  Varsovie.  Le  roi  nommoit 
autrefois  les  grands  officiers  de  l'Etat  ;  il  nommoit 
aussi  aux  autres  emplois  :  mais  depuis^  par  la  nouvelle 
constitution  ,  l'élection  des  sénateurs,  des  évêques  , 
des  palatins,  descaslellanset  des  ministres,  apparle- 
noit  au  conseil  permanent,  qui  nommoit  au  scrutin, 
trois  candidats,  et  le  roi  choississoit  parmi  eux.  La 
même  chose  avoit  lieu  pour  les  commissaires  des 
guerres  et  de  la  trésorerie,  etc.  etc.  Le  roi  avoit  en- 
core été  obligé  de  renoncer  au  droit  de  disposer  des 
domaines  royaux  et  des  starosties.  En  cas  de  l'ab- 
sence ou  de  la  mort  du  roi ,  l'archevêque  de  Gnesne 
en  remplissoit  les  fonctions  ,  en  sa  qualité  de  vice- 
roi ,  et  si  ce  siège  étoit  vacant,  c'étoit  l'évêque  de 
Ploczko  qui  remplissoit  les  fonctions  de  la  royauté. 
Les  dix  grands  officiers  d'Etat  qui  étoient  sénateurs, 
étoient  les  deux  grands-maréchaux,  celui  de  la  Po- 
logne et  celui  de  la  Lithuanie,  les  deux  chanceliers, 
les  deux  vice-chanceliers  ,  les  deux  trésoriers ,  et  les 
deux  sous-maréchaux. 

Telle  est  l'esquisse  de  cette  constitution  bigarrée  , 
presque  toujours  altérée  ou  refondue  à  l'avènement 
d'un  nouveau  roi  ,  en  rsiison  des  pacta  conuenta  qu'il 
étoit  obligé  de  signer.  L'influence  de  quelques  puis- 
sances environnantes  ,  intéressées  à  fomenter  l'anar- 
chie et  la  confusion  dans  les  conseils  de  la  Pologne , 
il  ,  dans  ces  derniers  temps  ,  amené  la  subversion  du 
bon  ordre.  Des  hommes  de  la  première  noblesse  ne 
rougirent  point  de  recevoir  des  pensions  des  cours 
étrangères.  Cependant  danis  cette  constitution  impar- 
faite et  à  peine  ébauchée ,  on  peut  discerner  les  traits 
caractéristiques  d'un  gouvernement  libre  et  grand. 
Les  précautions  prises  pour  restreindre  l'autorité  du 
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roi ,  et  l'investir  en  même  temps  de  grandes  préro- 
gatives, reconnues  indispensables,  éloient  dignes 
d'un  peuple  sage.  L'établissement  d'une  diète  géné- 
rale et  de  diètes  préparatoires  est,  comme  beaucoup 
d'autres  institutions,  favorable  à  la  liberté,  dans  un»' 
république  \  mais,  en  considérant  ces  diètes  sous  le 
meilleur  rapport  possible,  elles  dévoient  engendrer 
des  maux  incurables.  L'exercice  du  veto ,  ce  droit 
d'arrêter  l'elfet  des  délibérations  les  plus  mûres,  par 
un  non ,  ce  droit  que  n^avoit  point  le  roi ,  que  n'avoit 
point  le  sénat ,  et  dont  étoit  investi  ,  à  la  diète,  cha- 
que député  ou  nonce,  devoit  essentiellement  sappec 
les   fondemens  de  l'ordre  et  du  gouvernement  le 
mieux  constitué.  Il  étoit  fondé  sur  des  principes  go- 
thiques ,   sur  cette  juridiction  illimitée  ,  dont  les 
grands  seigneurs,  dans  les  premiers  siècles,  s'étoient 
ari*ogé  l'exercice  sur  la  surface  entière  de  l'Europe. 
Selon  M.  Coxe,  l'histoire  de  la  Pologne  ne  fait  point 
mention  de  ce  privilège,  avant  le  règne  de  Jean  Ca- 
simir. C'est  pendant  son  administration,  en  i652  , 
que  dans  la  diète  de  Varsovie,  au  milieu  du  trouble 
occasionné  par  des  débats  de  la  plus  grande  impor- 
tance ,  Sicinski ,  député  de  Upita  ,  en  Lithuanie , 
s'écria  :  J'arrête  les  délibérations.  En  prononçant  ces 
mots  ,  il  sortit  de  l'assemblée,  se  renditde  suite  chez 
le  chancelier ,  et  protesta  que  si  la  diète  continuoit 
ses  séances,  il  iHîgarderoit  comme  une  infraction  aux 
loix  tout  ce  qu'on  avoit  proposé  ou  arrêté  contre  la 
constitution  de  la  république.  Les  membres  parurent 
foudroyés  par  cette  protestation,  dont  jusqu'alors 
personne    n'avoit    donné  l'exemple.   On    délibéra 
long-temps,  et  avec  chaleur,  s'il  convenoit  dose 
dissoudre  ou  de  continuer.  A  la  fin  ,  la  faction  mer- 
cenaire des  mécontens,  quiappuyoitla  protestation, 
l'emporta,  etPassemblée  se  sépara  dans  le  plus  grand 
désordre.  On  ne  peut  s'empêcher  de  blâmer  le  défaut 
de  liaison  et  de  subordination  qui  existoit  dans  la 
partie  executive  de  la  constitution ,  et  celte  indépen- 
dance des  nobles ,  qu'on  eût  dû  rendre  comptables 
de  leur  conduite.  Après  tout,  si  nous  examinons  la 
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constitution  de  la  Pologne ,  d'après  les  données  les 
plus  sûres ,  et  ai  nous  la  comparons  avec  l'histoire  an- 
cienne de  la  Grande-Bretagne  ,  et  des  autres  raonar> 
chies  européennes  ,  nous  ne  pouvons  nous  dissimuler 
les  traits  surprenans  de  ressemblance  qui  se  trouvent 
entre  ce  que  ces  royaumes  étoient  alors,  et  ce  que  la 
Pologne  étoit  avant  son  anéantissement.  Ceci  nous 
porte  naturellement  à  conclure  que  le  gouvernement 
delà  Pologne  nepouvoit  être  amélioré  que  par  Tiiitro- 
duction  des  arts  ,  des  manufactures  et  du  commerce. 
Eux  seuls  pouvoient  rendre  le  peuDie  indépendant  des 
nobles ,  et  enlever  à  ces  derniers  le  pouvoir  de  nuire 
aux  monarques ,  et  de  conserver  ces  prérogatives  in- 
justes qui  nuisent  si  essentiellement  au  bien-être  de 
la  société. 

Revenus,  —-  Le  roi  de  Pologne ,  quoique  borné  h. 
l'exercice  politique  de  son  rang  ,  avoit  des  revenus 
fluffîsans  pour  tenir  sa  maison  dans  une  grande  splen* 
deur,  d'autant  mieux  qu'il  ne  payoit  ni  les  troupes, 
ni  les  officiers  de  l'Ëtat,  nimêmeses  gardes-du-corps. 
Il  étoit  alloué  au  dernier  roi ,  par  un  arrêt  d'£tat , 
1,000,000  et  demi  de  florins.  Le  revenu  de  ses  prédé- 
cesseurs ?nontoit  ordinairement  à  3,36o,ooo  francs. 
Tous  les  revenus  publics  provenoient  des  terres  de 
la  couronne  ,  et  des  mines  de  sel  qui  se  trouvent 
dans  le  Palatinat  de  Cracovie  ,  qui  fait  maintenant 
partie  de  la  Pologne-Autrichienne.  Le  produit  qu'on 
retiroit  de  ces  mines,  montoitàprès  de  2,4oo,ooofr.; 
si  faut  y  comprendre  aussi  des  anciens  péages  et 
droits,  particulièrement  ceuxd'Ëlbing,  de  L)antzick, 
les  rentes  de  Marienbourg ,  Dirchau  et  Rohaczow  , 
celles  du  gouvernement  de  Cracovie  et  du  canton  de 
Niepoliomiez. 

La  plus  grande  perte  que  la  Pologne  ait  eueàregret- 
ier  ,  est  celle  de  la  Prusse  Occidentale,  parce  que  , 
par  le  démembrement  de  cette  province ,  le  roi  de 
Prusse  est  devenu  maître  absolu  de  la  navigation  de 
la  Vistule.  Cet*  nerte  a  porté  un  coup  fatal  au  com- 
merce de  la  Pc  (  'fî,  parce  que  la  Prusse  a  mis  des 
impositions  si!       .  ouiles  marchandises  qui  passent 
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àDantzîck  ,  que  le  commerce  de  c»;lte  ville  est  beau- 
coup diminué  ,  tandis  que  celui  de  Memel  el  de  Ko- 
nigsberg  sVsl  prodigieusement  accru. 

Force  militaire,  —  L'orgueil  naturel  des  nobles  Polo- 
nais étoit  tel ,  qu'ils  faisoient  toujours  la  guerre  ache- 
vai. On  prétend  aue  la  Pologne  peut  lever  aisément 
100,000  nommes  Je  cavalerie,  «tla  Lithuanie7o  000, 
nais  il  faut  bavoir  que  les  domestiques  sont  compris 
dans  ce  nombre.  Quant  à  Tinfanterie,  on  la  tire  de 
l'Alltmagrie  ;  mais  ils  la  renvoient  dès  que  la  guerre 
est  teriuiaée ,  parce  qu'on  ne  peut  l'entretenir 
qu'en  levant  des  impositions  extraordinaires,  qu«  les 
grands  ne  se  soucient  point  de  payer.  Quant  à  l'armée 
ordinaire  des  Polonais,  elle  éloit  composée  en  1778 
de  13,5 10  hommes  en  Pologne,  et  de  7,465  dans  la 
Lithuanie,  tous  cantonnés  sur  les  terres  de  h\  cou- 
ronne. L'impératrice  de  Russie  entretenoit  dans  le 
pays  10,000  hommes  ,  et  chaque  garnison  étoit  com- 
posée de  Russes  et  de  Polonais  ,  ou  Lithuaniens  : 
1,000  Russes  éloient  en  garnison  à  Varsovie.  Ils 
mainlenoient  les  nobles  dans  la  dépendance,  et  le 
roi  lui-même  n'éloit  guère  plus  qu'un  vice-roi  ,  tan- 
dis que  Tanibassadeur  de  Russie  régloit  toutes  les  af- 
faires du  royaume  ,  sous  l.'i  direction  de  sa  cour.  La 
pospoli  le  et oi  t  composée  de  tous  les  nobles  du  royaume 
et  de  leur  suite:  il  en  faut  excepter  le  chancelier  et 
les  starosles  ou  coramandans  des  places  frontières.  Le 
roi  pouvoit,  dans  de:>  circonstances  extraordinaires», 
faire  marcher  la  pospolite  ,  mais  il  n'avoit  pas  le 
droit  de  la  forcer  à  rester  plus  de  six  semaines  sous 
les  armes ,  ni  de  lui  faire  dépasser  les  frontières  de 
plus  de  5  lieues. 

Les  hussards  Polonais  sont  le  corps  de  cavalerie  le 
plus  beau  et  le  plus  brillant  de  l'Europe.  Après  eux 
viennen  t  les  pandours.  Ces  deux  corps  ont  pour  arme 
défensive  une  colle  d'armes  et  un  casque  de  fer.  Le 
reste  de  la  cavalerie  esL  armé  de  mousquets  et  de  sa- 
bres pesans.  Malgré  cela,  ce  corps  n'^t  que  d'un  foi- 
ble  secours  en  campagne.  Les  hommes,  il  est  vrai  , 
sçnt  braves,  et  leur^i  chevaux  excellens  j  mais  on  ne 
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peut  les  façonner  à  la  discipline  militaire ,  et  Ioi'$-^ 
qu'on  les  employoit,  ils  opprimoient  la  cour,  inaU 
gré  toute  rautorité  du  général  de  la  couronne  ,  dà 
leurs  autres  officiers ,  et  du  roi  lui  même.  Il  est  cer- 
tain cependant  que  Ton  peut,  par  la  discipline,  faire 
des  Polonais  des  troupes  excellentes:  dans  plusieurs 
occasions ,  principalement  sous  Jean  Sobieski  ,  ils 
s'acquirent  autant  dç  gloire  qu'aucune  nation  de 
l'Europe;  ils  défendirent  avec  le  plus  grand  succès  la 
chrétienté  contre  lesinfidèles.  Il  n'entroit  point  dans 
les  intérêts  des  princes  Saxons  qui  succédèrent  à  ce 
héros,  d'entretenir  chez  les  Polonais  cet  esprit  mili- 
taire ;  au  contraire  ,  ils  les  tinrent  toujours  en  bride  ^ 
à  l'aide  de  leurs  troupes  électorales  ;  ils  n'essayèrent 
jamais  d'introduire  parmi  eux  des  réformes  civiles 
ou  militaires  ,  et  ce  pays  a  depuis  éprouvé  le  mal- 
heureux effet  de  la  négligence  de  ses  anciens  rois. 

Ordres.  —  L'ordre  de  V Aigle-Blanc  fut  institué 
par  X^adislasy,  en  i325,  et  rétabli  par  Auguste  i*""  en 
1705  ;  son  dessein  étoit  de  s'attacher  quelques  nobles 
Polonais  qu'il  craignoit  de  voir  favoriser  Stanislas  , 
son  compétiteur.  Pierre-le-Grand ,  de  Russie,  fut 
chevalier  de  cet  ordre.  Le  dernier  roi  a  établi  l'ordre 
de  Saint-Stanislas  y  immédiatement  après  son  avène- 
ment à  la  couronne,  en  1765.  Le  signe  de  cet  ordre 
est  une  croix  d'or  ,  émaillée  en  rouge  ,  au  milieu  de 
laquelle  est  un  médaillon  renfermant  l'image  de 
saint  Stanislas ,  émaillé  en  couleurs  naturelles.  On 
le  portoit  suspendu  à  un  ruban  rouge,  bordé  de  blanc. 
L'étoile  de  l'ordre  est  d'argent ,  et  au  centre  est  le 
chiffre  de  S.  A.  R.  (  Stanislaus  Augustus  Rex  )  en- 
touré de  cette  légende  :  Premiando  incitât. 

Histoire.  —  Autrefois,  la  Pologne  fut  occupée  par 
les  Vandales  ,  qui  furent  chassés  en  partie  par  le» 
Russes  et  les  Tartares.  Elle  étoit  partagée  en  une 
foule  de  petits  états  ou  principautés  ,  tous  indépen.- 
dans  l'un  de  l'autre,  quoique  généralement  un  de  ces 
princes  eût  la  suprématie  sur  les  autres.  En  700  ,  le 
peuple  las  de  la  tyrannie  de  ses  petits  princes,  donna 
le  commandement  généi^al ,  avec  le  titre  de  duc ,  à 
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Cracus  ,  fondateur  de  la  ville  de  Cracovîe.  En  83o  , 
sa poslérilé  s'éteignit,  et  un  paysan,  nommé Piastus, 
fui  élevé  à  la  dignité  ducale.  Il  vécut  120 ans,  et  son 
règne  fut  si  long  et  si  fortuné,  que  depuis  on  a  donné 
le  nom  de  Piasie  à  tout  Polpnais  élevé  au  trône. 

Depuis  cette  époque  jusqu'à  l'accession  de  Micis- 
las  I ,  en  964  ,  on  n'a  point  d'annales  qui  jetlent  un 
jour  satisfaisant  sur  l'histoire  de  la  Pologne.  Les  sou- 
verains conservèrent  le  titre  de  ducs  jusqu'en  999  , 
temps  auquel  Boleslas  prit  celui  de  roi  :  il  conquit  la 
Moravie,  la  Prusse  et  la  Bohême,  et  rendit  ces  pays 
tributaires  de  la  Pologne.  Il  épousa,  en  loSg  ,  l'iiéri- 
tière  de  la  Russie-Rouge,  et  ce  duché  fut  annexé  à 
la  Pologne.  Jagellon  ,  grand-duc  de  Lithuanie  ,  qui 
monta  sur  le  trône  en   i58i ,  étpit  païen.  Mais  après 
son  avènement  à  la  couronne  de  Pologne ,  non-seu- 
lement il  se  fit  chrétien  ,  mais  encore  il  mit  tout  en 
œuvre  pour  faire  embrasser  le  christianisme  à  ^^s,  su- 
jets. 11  réunit  ses  possessions  hérédita,ires  à  celles  de 
la  Pologne.  Cette  acte  de  générosité  rendit  ses  des- 
cendans  si  chers  aux  Polonais  ,  que  la  couronne  fut 
conservée  dans  sa  famille  ,  jusqu'à  l'extinction  de  ses* . 
héritiers  mâles  dans  la  personne  de  Sigismond-Au- 
guste,  en  1672.  Ce  dernier  accorda  aux  proteslans, 
aux  grecs  et  à  toutes  les  sectes,  le  droit  de  siéger 
dan»  la  diète ,  et  tous  les  honneurs  et  privilèges  jus- 
qu'alors conférés  aux  seuls  catholiques.  Il  favorisa 
tellement  les  protestans  ,  qu'on  lui  supposa  le  désir 
de  changer  de  religion.  A  cette  époque,  deux  candi- 
dats puissans  se  mirent  sur  les  rangs  pour  la  cou- 
ronne de  Pologne.  C'étoit  Henri,  duc  d'Anjou,  frère 
de  Charles  ix  ,  roi  de  France,  et  Maximilien  d'Au- 
triche. Le  parti  Français  l'emporta,  parce  que  les 
nobles  furent  gagnés  par  des  présens,  et  que  la  France 
s'obligea  à  faire,  de  ses  propres  revenus,  une  pension 
annuelle  à  la  république.  Vfais  à  peine  Henri  eut-il 
resté  quatre  mois  sur  le  trône  de  Pologne,queson  frère 
inouvul;  il  retourna,  déguisé,  en  France,  où  il  régna 
sous  le  nom  de  Henri  m.  Le  parti  qui  avoit  soutenu 
les  intérêts  de  Maximilien  essaya  encore  une  fois  de 
Gémi\  unw»  Tome  If^\  u 
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reproduire  ses  prétentions  ;  inuiHla  majorilé  des  Va» 
louais  vouloit  nn  roi  qui  pût  rester  dans  le  pays ,  et 
elle  fit  choix  d'Etienne  fiatori ,  prince  de  Transil- 
vanie.  Dans  le  commencement  de  «on  règne  ,  il  fut 
souvent  inquiété  par  la  faction  autrichienne.  Il  prit 
alors  le  moyen  le  plus  sage  pour  s'assurer  la  cou- 
ronne :  ce  fut  d'épouser  Anne  ,  sœur  de  Sigismond- 
Auguste  ,  et  qui  étoit  de  la  maison  royale  des  Jagel- 
Ions.  Etienne  fit  un  grand  changement  dans  l'admi- 
nistration militaire  de  la  Pologne:  il  établit  une 
nouvelle  milice  ,  composée  de  Cosaques  ,  espèce 
d'hommes  duré  et  barbare;  il  leur  donna  l'Ukraine, 
pays  frontière  de  son  royaume.  A  sa  mort,  en  i5bG, 
les  Polonais  choisirent  pour  leur  roi  Sigismond  ,  fils 
de  Jean  ,  roi  de  Suède,  et  de  Catherine,  sœur  de 
Sigismond  ii. 

Sigismond  fut  couronné  roi  de  Suède  après  la  mort 
de  son  père;  mais  ayant  été  chassé  par  les  Suédois, 
comme  nous  lavons  vu  dans  l'histoire  de  leur  pays, 
une  guerre  fort  longue  s'alluma  entr'eux  et  les  Po- 
lonais.  Elle  fut  favorable  aux  derniers.  Sigismond 
s'étant  affermi  sur  le  trône  de  Pologne,  aspira  aux 
couronnes  de  Russie  et  de  Suède  ;  mais  après  des 
guerres  sanglantes,  il  fut  forcé  de  renoncer  à  ces  deux 
desseins.  11  s'engagea  ensuite  dans  plusieurs  guerres 
malheureuses  contre  la  Suède  et  la  Turquie,  Une 
trêve  fut  à  la  fin  conclue,  par  la  médiation  de  la 
France  et  de  l'Angleterre;  mais  les  Polonais  furent 
forcés  délaisser  auxSuédois,Ëlbing,  Memel,  Braunsr 
berg  et  Pillau ,  avec  tout  ce  que  ces  derniers  avoient 
pris  dans  la  Livonie.  Sigismond  mourut  en  i652 ,  et 
Ladislas,  Aon  fils,  lui  succéda.  Ce  prince  eut  de  grands 
avantages  dans  ses  guerres  contre  les  Russes  et  la 
Tur'.;uie,  et  il  força  la  Suède  à  rendre  toute?  les  pos- 
sessions polonaises  dont  elle  s'étoit  emparée  en  Prusse. 
Néanmoins,  son  règne  fut  malheureux.  Les  grands, 
poussés  par  l'avarice,  l'engagèrentàempiéter  sur  les 
privilèges  des  Cosaques  établis  dans  l'Ukraine,  Une 
guerre  en  fut  la  suite;  les  Cosaques  éprouvèrent,  de 
la  part  de  leurs  euuemis^  les  effels  ef^'rayans  de  Tarn- 
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bition  etdelaperfidie  réunies tnalurellement  Graves, 
ils  se  ballirent-en  désespérés,  et  lorsque  Jean-Ca.simir, 
frère  de  Ladislas^  monla  sur  le  trône,  Schniielinski, 
général  des  Cosaques,  défit  les  Polonais  dans  deux 
batailles  rangées,  et  les  força  à  une  paix  déshono- 
rante. Il  paroîi  que,  dans  le  cours  de  cette  guerre, 
les  nobles  polonais  se  conduisirent  comme  les  plus 
exécrables  des  assassins.  Jean  blâma  hautement  leur 
conduite,  et  ces  derniers,  de  leur  côté,  désapprou- 
voient  la  paix  qu'il  avoit  faite  avec  les  Cosaques.  La 
jalousie  que  cette  anîmosité  avoit  occasionnée  exis-r 
toit  encore,  lorsque  1er»  Russes  en  vinrent  à  une  rup- 
tureavecla  Pologne.  Quelques  Cosaques  se  joignirent 
à  eux,  et  en  i65i  ils  s'empav^çe"^  de  Smolensko  :  il» 
prirent  ensuite  Wilna  et  quelques  autres  places,  et 
firent  des  ravages  horribles  dans  1^,  Ljlhuanie.  L'an- 
née suivante,  Charles  x,  roi  de  Suède ,  après  s*ètre  • 
répandu  dans  la  Grande  et  la  Petite-Pologne ,  entra 
dans  la-Prusse-Polonaise ,  et  tou  tes  les  villes  le  reçuren  t, 
excepté  Dantzick..  La  résistance  que  celte  ville  lui 
opposa,  û.  nna  aux  Polonais  le  temps  de  se  réunir  : 
leur  roi ,         '  Casimir,  qui  s'étoit  réfugié  en  Silésie^ 
y  rassent  '  ;  ;es  Tartares  et  les  Polonais  ;  et  l!armée 
de  Charles  x,  disséminée  sur  un  pays  immense,  fuÇ; 
taillée  en  pièces.  En  même  temps,  les  Lithuaniens 
protesièrentcontreleserment  de  fidélité  qu'ils  avoient 
été  forcés  de  prêter  à  Charles,  qui  ne  ramena  eii 
Suède  qu'une  poignée  d'hommes.  C'est  p'^ndant  cette 
expédition,  que  les  Anglais  et  Içs  Hollandais  proté- 
gèienl  Dantzick ,  et  que  l'électeur  de  Brandebourg 
I  obtint  la  spuveraineté  de  la  P  'usse-Ducalç,  qu'il  avoit 
1  soumise  à  Charles.  Ainsi  ce  dernier  perdit  la  Pologne , 
[dont  il  avoit  fait  presqu'entièrement  la  conquête.  Le 
[traité  d'Oli va,  qui  stipuloit  la  reddition  de  la  Prusse- 
iKuyale  aux  Polonais,  ne  fut  commencé  qu'aprè^s  quo 
Vies  Suédois,  eurent  été  chassés  de  Cracovie  et  deThorn. 
jes Polonais  furent  cependant  forcés  de  renoncer  à 
toutes  leurs  prétentions  sur  la  Livonie^  et  de  céder 
iux  Rubse# ,  SmoleusdcQ ,  Kiow  et  le   ducM  à9 
)iverie. 
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Pendant  ce   temps  ,   des  mécontentemens  s'éle- 
vèrent contre  le  roi  :  une  partie  des  nobles  voyoit  de 
mauvais  œil  les  concessions  qu'il  avoit  faites  aux  Co- 
saques ,  dont  un  certain  nombre  avoit  secoué  le  joug. 
D'autres  l'accusoient  d'incapacité;  quelques-uns  lui 
prêtoient  l'intention  de  dominer ,  à  l'aide  d'une  ar- 
.   mée  d'Allemands  mercenaires.  Casimir,  qui  peut-être 
n'a  voit  point  ce  dessein ,  et  qui  d'ailleurs  préféroit  à 
tout  la  retrai  te  et  l'étude ,  voyant  les  cabales  et  les  fac- 
tions s'accroître  chaque  jour ,  craignit  de  devenir  à 
la  fin  la  victime  du  mécontentement  public.  Il  abdi- 
qua la  couronne,  et  mourut  en  France,  abbé  de  Saint- 
Germain.  Il  passa  le  reste  de  ses  jours  à  faire  des 
vers  latins,  qui  certainement  ne  sont  point  sans 
mérite. 

Jean  Casimir  étant  le  dernier  rejeton  de  l'ancien 
roi,  plusieurs  étrangers  aspirèrent  au  trône  de  Po- 
logne; mais  les  Polonais  préférèrent  d'y  faire  monter 
un  simple  gentilhomme ,  ayant  peu  de  fortittie ,  et 
encore  moins  de  talens,  par  la  raison  qu'il  descendoit 
d'un  Piaste.  Le  règne  de  Michel  Wiesnowiski  fut 
malheureux  :  des  corps  nombreux  de  Cosaques  se 
mirettt  sous  la  protection  des  Turcs ,  et  réunis,  ils 
iire/it  la  conquête  de  la  Podolie  entière,  et  s'empa- 
rèrent de  Kaminieck  ,  place  jusqu'alors  jugée  impre- 
nable. La  plus  grande  partie  de  la  Pologne  fut  rava- 
gée, et  les  Polonais  obligés  de  payer  un  tribut  au  sul- 
tan. Malgré  ces  événemens  désastreux ,  les  armes  po- 
lonaises conservèrent  une  grande  considération ,  due 
en  partie  aux  talens  eS  à  la  bravoure  de  Jean  Sobieski, 
général  de  la  couroni.^e ,  qui  battit  les  Turcs  à  diffé- 
rentes reprises.  Michel  étant  mort  en  1675,  Sobieski 
fut  élu  roi,  et  en  1674,  il  obtint  de  si  grands  succès 
contre  les  Turcs ,  qu'il  les  força  de  renoncer  au  tribut 
qu'ils  avoient  imposé  sur  la  Pologne  :  cependant  il 
ne  put  les  forcer  à  restituer. Kaminieck.  En  i685,  So- 
bieski fut  tellement  animé  de  l'esprit  public,  que, 
quoiqu'il  eût  à  se  plaindre  de  la  maison  d'Autriche, 
il  entra  dans  la  coalition  formée  pour  défendre  la 
ehrélienté  des  ravages  des  infidèles.  Il  s'acquit  tlo 
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Honneur  immortel ,  en  forçant  les  Turcs  à  lever  le 
siège  devienne;  il  fit  un  carnage  terrible  des  enne- 
mis. Pour  prix  de  ces  glorieux  succès,  et  du  service 
important  qu*il  avoit  rendu  à  Léopold  ,  en  chassant 
les  Turcs  de  la  Hongrie ,  il  fut  abandonné  par  cet 
empereur,  avec  l'ingratitude  là  plus  manifeste. 

Sobieski,  de  retour  en  Pologne,  continua  la  guerre 
contre  les  Turcs;  mais  malheureusement,  il  eut  des 
discussions  avec  le  sénat,  qui  lui  supposoit  l'intention 
de  rendre  la  couronne  héréditaire  dans  sa  famille.  IL 
mourut  après  un  règne  glorieux,  en  1696. 

A  la  mort  de  Sobieski,  la  Pologne  se  trouva  divi- 
sée. On  vit  s'élever  des  confédérations;  mais  tous  les 
partis  parurent  portés  à  exclure  du  trône  les  descend 
dans  de  Sobieski.  Dans  le  même  temps,  la  Pologne 
fut  attaquée  par  les  Tartares,  et  la  couronne  fut, 
pour  ainsi  dire,  mise  à  l'enchère.  Le  prince  de  Conti, 
du  sang  royal  de  France,  fut  le  plus  généreux  des 
candidats  :  mais  au  moment  qu'il  se  croyoit  sûr  de  la 
majorité  des  suffrages ,  son  élection  fut  arrêtée  par 
les  intrigues  de  la  reine  douairière,  en  faveur  du  plus 
jeune  de  ses  fils ,  le  prince  Alexandre  Sobieski  :  elle 
fut  chassée  de  Varsovie ,  et  obligée  de  se  retirer  à 
Dantzick.  Tout-à-coup  parut  sur  les  rangs ,  Auguste , 
électeur  de  Saxe  ;  après  une  élection  supposée ,  il  fut 
proclamé  par  l'évêque  de  la  Cujavie ,  s'empara  de 
Cracovie,  avec  une  armée  de  Saxons,  et  s'y  fit  cou- 
ronner en  1697.  Le  prince  de  Conti  fit  des  tentatives 
inutiles  pour  réchauffer  son  parti  :  il  prétendoit  avoir 
été  élu;  mais  il  fut  à  la  fin  obligé  de  retourner  en 
France ,  et  les  autres  puissances  de  l'Europe  parurent 
approuver  l'élection  d'Auguste.  On  a  déjà  dit,  dans 
l'histoire  de  Suède,  comment  il  fut  chassé  du  trône 
par  Charles  xii  (  ce  qui  y  fit  monter  Stanislas  )  ,  et 
comment  il  y  fut  ensuite  rétabli  par  Pierre-le-Grand« 
Cène  fut  qu'en  1712  qu'Auguste  y  fut  réellement 
affermi  ;  encore  avoit-il  été  forcé  de  souscrire  à  des 
conditions  précaires  et  désagréables.  Les  Polonais, 
naturellement  attaciiés  à  Stanislas,  conspiroient  sans 
cesse  contre  Auguste,  qui  ne  conserva  son  autorité 
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que  par  le  moyen  de  ses  gardes  et  de  ses  régiment 
saxons.  En  1725,  son  fils  naturel,  le  prince  Mauiice, 
qui  fut  ensuite  le  fameux  comte  de  Saxe,  fut  nommé 
duc  de  Coui'lande;.niais  Auguste  ne  put  le  maintenir 
dans  celle  dignité,  parce  qu'il  avoit  à  lutler  tout-à- 
la  fuis  contre  le  pouvoir  de  la  Russie  et  la  ialousie  de 
ses  sujets.  Auguste  mourut  en  1753,  après  uii  règne 
orageux  :  il  avoilfail  tout  ce  qui  étoit  en  son  pouvoir, 
pour  assurer  le  trône  de  Pologne  à  son  fils  Auguste  il 
(ou,  comme  quelques  historiens  l'appellent,  Au- 
guste m).  Ceci  occasionna  une  guerre,  dans  laquelle 
le  roi  de  France  soutint  les  intérêts  de  son  beau-père, 
Stanislas,  qui  avoit  été  réélu  par  un  p^rti  considé- 
rable, à  la  tète  duquel  éloit  le  prince  primat.  Mais 
Auguste,  entrant  en  Pologne  avec  une  armée  nom- 
breuse  de  Saxons  et  de  Russes,  força  son  rival  à  se  reti- 
rer à  Dantzick,  d'où  il  eut  bien  delà  peine  à  se  sauver 
en  France.  Nousavonsparlé,dansrhisloired*Allema- 
gne,  delà  guerre  entre  le  roi  de  Prusse  Frédéric  iv,  et 
Auguste  II,  en  sa  qualité  d'électeur  de  Saxe  ,ou,  pour 
mieux  dire,  comme  allié  de  la  Russie  et  de  l'Autriche. 
Nous  nous  bornerons  à  dire  que,  quoiqu'Augustefût 
un  prince  d'un  caractère  très-modéré,  quoiqu'il  ne 
négligeât  rien  pour  plaire  aux  Polonais,  jamais  il  ne 
put  s'en  faire  aimer;  tout  ce  qu'il  en  put  obtenir  fut 
un  asyle,  lorsque  le  roi  de  Prusse  le  chassa  de  sa  ca- 
pitale et  de  son  électoral.  Il  mourut  à  Dresde  en  1763, 
et  alors  le  comte  Stanislas  Poniatowski  monta  sur  le 
trône,  sous  le  nom  de  Stanislas-Auguste.  On  prétend 
que  cette  élection  ne  se  fit  point  légalement,  et  qu'il 
ne  dut  la  couronne  qu'à  l'influence  de  l'impératrice 
de  Russie.  C'est  un  homme  de  talens  et  de  mérite; 
mais  le  concours  de  différentes  circonstances  a  rendu 
la  Pologne,  pendant  son  règne,  un  théâtre  de  déso- 
lation et  de  calamités.  En  1766,  deux  gentil.>-'hommes 
polonais  présentèrent  au  roi  une  pétition,  au  nom  de 
toute  Ja  noblesse  protestainté,  et  aussi  en  faveur  des 
membres  de  l'église  grecque.  Ils  deraiandoient  à  être 
réintégrés  dans  leurs  anciens  droits  et  privilèges,  et 
À  èlve  mis,  sous  tous  les  rapports,  sur  le  même  pied 
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qne  les  catholiqaes  du  royaume.  «Paru}!  des  cliré- 
»  tiens,  dtsoieut-ils,  la  diversité  de  sentimens  sur 
»  quelques  points  de  religion  ne  doit  compter  pour 
»  rien,  lorsqu'il  s'agit  des  emplois  de  l'Etat.  Toutes 
»  les  sectes  des  chrétiens  ,  quoiqu'elles  diffèrent  en- 
)>  tr'elles  d'opinion  sur  quelques  points  de  doctrine, 
))  s'accordent  toutes  sur  un  point,  la  fidélité  à  leur 
»  souverain,  et  la  soumission  à  ses  ordres.  Toutes  les 
»  cours  chrétiennes  sont  convaincues  de  cette  vérité: 
))  les  princes  chrétiens  doivent  donc  avoir  toujours 
»  ce  principe  sous  les  yeux;  ils  ne  doivent  ttonc  pas 
»  considérer  la  religion  de  leurs  sujets ,  lorsqu'ils 
»  cherchent  des  hommes  qui ,  ^    i-  leurs  talens  et  leur 
»  mérite,  puissent  servir  utilement  la  patrie».  Le  roi 
ne  donna  point  de  réponse  à  la  pétition  des  dissidens  : 
mais  cette  question  fut  renvoyée  à  la  diète  ;  elle  se 
tint  l'année  suivante,  et  les  ministres  des  cours  de 
Russie  ,  de  Londres ,  de  Berlin  et  de  Copenhague , 
a  ppuyèrent  leurs  prétentions.  La  diète  para  t  entendre 
avec  beaucoup  de  modération  les  plaintes  des  dissi- 
dens, en  ce  qui  regardoit  le  libre  exercice' de  leur 
culte,  et  l'on  osa  entretenir  l'espoir  que  cette  affaire, 
se  termineroit  heureusertient.  11  paroît  que  les  in- 
trigues du  roi  de  Prusse  rendirent  tout  accommode- 
ment impossible;  car  quoique  ce  prince  pariât  être 
im  zélé  défenseur  des  droits  des  dissidens ,  l'événe- 
ment a  prouvé  que  son  grand,  son  unique  but,  étoit 
de  servir  ses  projets  ambitieux.  L'intervention  de  la 
Russie  dans  les  affaires  de  la  Pologne ,  mécontenta 
nussi  tous  les  partis.  La  nation  entière  se  ligua,  mais 
dans  chaque  province,  sous  des  bannièreb  différentes. 
Le  clergé  catholique  alluma  Tincendie,  par  son  oppo- 
sition continuelle  et  toujours  active,  à  la  cause  des 
dissidens  ;  et  ces  contrées  déplorables  devinrent  le 
théâtre  de  la  guerre  la  plus  cruelle  et  la  plus  compli- 
que,  guerre  tout-à-la-fois  civile,  religieuse  et  étran- 
gère. La  confusion,  le  ravage  et  la  guerre  civile,  du- 
rèrent pendant  les  années  1769,  1770  et  1771.  Pres- 
que toute  Ja  surfa<5jB  du  pays  fut  détruite;  la  plupart 
des  principales  familles  catholiques  se  retirèrent  dans 
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les  pays  étrangers ,  avec  leurs  effets  les  plus  pré- 
cieux ;  et  sans  un  corps  de  troupes  russes,  qui  faisoit 
la  garde  auprès  du  roi,  à  Varsovie,  cette  ville  eût 
donné  le  spectacle  du  pillage  et  du  massacre.  Ce 
ii'éloil  pas  assez  de  tous  ces  fléaux  léunis;  en  1770, 
le  plus  terrible  de  tous,  la  peste ,  pénétra  des  fron- 
tières de  la  Turquie  dans  les  provinces  voisines  de  la 
Podolie,  de  la  Volhinie  et  de  l'Ukraine,  et  on  pré- 
tend qu'elle  y  enleva  25o,ooo  âmes.  En  même  temps, 
des  fédérés  catholiques  implorèrent  la  protection  de 
la  Turquie  contre  la  puissance  de  leurs  oppresseurs ,  et 
la  Pologne  fut  la  cause  d'une  guerre  entre  la  Russie 
et  la  Porte-Ottomane.  La  conduite  du  grand-seigneur 
et  de  la  Porte  ,  à  l'égard  des  malheureux  Polonais, 
éloit  juste  et  honorable;  elle  contrastoit  bien  avec  la 
conduite  de  ceux  de  leurs  voisins  qui  sont  chrétiens, 
catholiques  et  apostoliques  (1). 

Le  3  septembre  1771,  Kosinski,  officier  des  fédé- 
rés Polonais  ,  et  quelques  au  tras,  essayèrent  d'assas- 
siner le  roi  dans  les  rues  de  Varsovie  :  sa  majesté' 
reçut  deux  blessures  à  la  tête ,  l'une  d'une  balle  ,  et 
l'autre  d'un  coup  de  sabre.  Elle  dut  la  conservation 
de  la  \\  )  au  remords  instantané  de  Kosinski.  C'est 
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(1)  En  1764,  l'impératrice  de  Russie  envoya  à  la  cour  de  Var- 
sovie un  acte  de  renonciation  ,  signé  de  sa  propre  main  ,  et  scellé 
du  sceau  de  l'empire ,  par  lequel  elle  déclaroit  u  qu'elle  n'a  en- 
w  tendu  s'arroger ,  par  aucuns  moyens ,  soit  à  elle-même ,  soit  à  ses 
})  héritiers  ou  successeurs,  soit  à  l'empire  ,  aucun  droit  ou  prétcn- 
»  tion  sur  les  pays  ou  territoires  maintenant  possédés  par  le  royaume 
»  de  Pologne  ou  le  grand-duché  de  Lithuanie,  ou  soumis  à  leur 
»  administration  ;  mais  que  ,  au  contraire  ,  sadite  majesté  garantis- 
»  soit ,  auxdits  royaume  de  Pologne  et  duché  de  Lithuanie  ,  toutes 
»  les  immunités  ,  terres  ,  territoires  et  provinces  dont  lesdits 
«royaume  et  duché  doivent  jouir  de  droit,  ou  qu'ils  possèdent 
»  actuellement  ;  et  que  dans  toutes  les  circonstances,  et  à  perpé- 
vtuité,  elle  leur  en  maintiendra  la  jouissance  libre  et  entière, 
»  contre  les  prétentions  de  toutes  les  puissances  qui  essaieroient^de 
»  les  en  déposséder  en  quelque  temps  et  sous  quelque  prétexte  qu« 
»  ce  puisse  être  ».  —  Dans  la  même  année ,  le  roi  de  Prusse  signa, 
aussi  de  sa  propre  main,  un  acte  dans  lequel  il  déclaroit  «qu'il 
»  n'avoit  aucune  prétention ,  qu'il  n'avoit  formé  aucune  récla- 
umation  sur  la  Pologne  ,  ou  partie  de  ce  pays  ;  qu'il  renonçoit  à 
»  toutes  prétentions  sur  ce  royaume ,  soit  comme  roi  de  Prusse ,  soit 
»  comme  électeur  de  Brandebourg,  ou  duc  de  Poméranie  ».— Dani 
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cette  considération  qui  fit  accorder  la  grâce  du  der- 
nier. Il  résida  long-temps  sur  le  territoire  étranger, 
où  le  roi  lui  fit  une  pension  annuelle.  Un  autre  des 
conspirateurs,  Pulaski,  s'est  distingué  au  service  des 
Américains  ,  et  a  été  tué  en  forçant  les  lignes  des 
Anglais ,  à  Savannah ,  en  1779* 

L'année  suivante,  1772,  on   sut  que  le  roi  de 
Prusse  ,  l'empereur  et  l'irapératrice-reine ,  et  l'im- 
pératrice de  Russie,  s'éloient  alliés  pour  partager  et 
démembrer  la  Pologne.  Cependant,  la  Prusse  étoit 
autrefois  vassale  de  la  Pologne,  qui  même  ne  voulut 
reconnoître  le  titre  de  roi  de  Prusse  qu'en  1764;  la 
Russie,  au  commencement  du  17*  siècle,  avoit  vu 
sa  capitale  et  son  ttône  occupés  parles  Polonais  ;  et 
l'Autriche,  en  i683 ,  dut  à  un  roi  de  Pologne  la  con- 
servation de  sa  capitale,  et  son  propre  salut.  Ces  trois 
pouvoirs  coalisés  énoncèrent,  d'un  commun  accord, 
leurs  prétentions  formelles  sur  les  provinces  respec- 
tives qu'ils  s'étoient  partagées  et  garanties  récipro- 
quement. Le  roi  de  Prusse  avoit  eu  pour  sa  part  la 
Prusse-Polonaise  ou  Occidentale,  et  une  partie  du 
pays  qui  avoisine  le  Brandebourg.  L'impératrice- 
reine  de  Hongrie  et  de  Bohême  (1)  ,  presque  toute  la 


le  même  acte ,  il  garantit ,  dn  la  manière  la  plus  solennelle ,  le  ter- 
ritoire et  les  droits  de  la  Pologne  contre  les  entreprises  des  autres 
pouvoirs,  quels  qu'ils  fussent.  —  L'impératrice-reine  de  Hongrie 
écrivit  au  mois  de  ja.  ,vier  1771 ,  de  sa  propre  main  ,  au  roi  de  Polo- 
gne ,  une  lettre  dans  laquelle  elle  lui  donnoit  les  plus  fortes  assu- 
rances «que  son  amitié  pour  lui  et  la  république  étoit  ferme  et 
»  inaltérable  ;  quo  le  mouvement  de  ses  troupes  ne  devoit  point 
»  l'alarmer  ;  qu'elle  n'avoit  jamais  eu  l'idée  de  s'emparer  d'aucune 
»  partie  de  ses  possessions,  et  qu'elle  ne  soulFriroit  pas  qu'aucun 
»  pouvoir  le  fît  ».  —  Nous  pouvons  conclure,  de  cette  confe^ion 
politique,  que  lorsque  les  souverains  promettent  de  garantir  les 
droits,  la  liberté  c-t  les  revenus  d'un  Etat,  ils  entendent  qu'ils  dé- 
truiront cette  même  liberté  ,  enlèveront  ces  mêmes  droits  ,   et 
s'empareront  de  ces  mêmes  revenus.  Voilà  la  parole  des  rois!  voilà 
les  vicissitudes  de  la  politique  et  des  affaires  humaines  ! 

(1)  Le  pays  réclamé  par  l'Autriche  étoit  cette  étendue  de  pay« 
situé  sur  la  rive  droite  de  la  Vistule,  depuis  la  Silésie  ,  jusqu'au-des- 
sus de  Sandomir  et  de  l'embouchure  de  la  San,  et  prenant  delà  par 
Franepole  ,  Zamoscie  et  Ilubieâsow  jusqu'au  Bng  ;  du  Bng ,  il  pro- 
longe les  frontières  de  la  Russie-Rouge  jusqu'à  Zabras  sur  les  fron- 
tières de  la  Volhinie  et  de  la  Podolie  j  et  de  Zabi  as  il  s'étuad  e;» 
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partie  S.  £.  qui  sépare  la  Bohême  de  la  Pologne,  et 
en  outre,  les  riches  mines  de  sel  qui  apparlenoient 
H  la  couronne  ;  Pimpéralrice  de  Russie  (i)  prenoit 
une  grande  étendue  de  pays,  dans  les  environs  de 
Mohilow,  sur  les  bords  du  Dnieper.  Mais,  quoique 
chacun  de  ces  pouvoirs  prétendit  avoir  un  titre  légal 
à  la  possession  des  pays  qu'ils  s'étoient  adjugés  réci- 
proquement ;  quoiqu'ils  eussent  publié  des  manifes> 
tes  pour  justifier  ces  mesures,  ils  ne  pouvoient  douter 
que  les  mensonges  dont  ils  appuyoienl  leurs  préten- 
tions ne  fussent  trop  grossiers  pour  en  imposer  à  l'es- 
pèce humaine.  Ils  forcèrent  donc  les  Polonais  à  con- 
voquer une  nouvelle  diète  ,  et  joignant  la  menace  à 
l'injustice,  ils  leur  déclarèrent  que  s'ils  no  consen- 
toienl  pas,  à  l'unanimité  ,  à  signer  un  traité  de  ces- 
sion de  ces  provinces  à  chacun  d'eux  respectivement, 
tout  le  royaume  seroit  mis  à  exécution  militaire,  et 
traité  comme  un  pays  conquis.  Dans  cette  pxtrémité, 
quelques  nobles  protestèrent  contre  cet  acte  violent 
de  tyrannie;  ils  se  retirèrent  dans  les  pays  étrangers^ 
aimantmieux  vivre  exilés, et  laisser  confisquer  leurs 
propriétés  territoriales  ,  que  de  coopérer  à  la  ruine 
de  leur  pays.  Mais  on  décida  le  roi  à  signer  cet  acte , 
en  le  menaçant  de  déposition  et  d'emprisonnement , 
et  plusieurs  de  ses  sujets  suivirent  son  exemple. 

On  ne  peut  s'imaginer  la  tyrannie  que  le  roi  de 
Prusse  a  exercée  en  Pologne.  En  1771 ,  il  fit  avancer 
ses  troupes  dans  la  Grande-Pologne  ,  et  dans  l'espace 
de  cette  année,  il  fit  sortir  de  cette  province,  et  des 
pays  environnans,  sans  exagération,  12,000  familles. 

droite  ligne  jusqu'au  Niester,  pays  dans  lequel  est  compris  le 
Sbrytz  et  une  partie  de  la  Fodolie  ,  et  qui  s'étend  jusqu'aux  fron- 
J-ières  qui  séparent  la  Podolie  de  la  Moldavie.  —  Ce  pays  est  aujour- 
d'iiui  incorporé  à  l'Autriche,  et  on  le  désigne  sous  les  noms  de 
royaume  de  Gallicie  et  royaume  de  Lodomerie. 

(1)  Ln  Russie  réclamoit  la  Livonie-Polonaise,  cotte  partie  du 
paîatinat  dcPolotzk  qui  s'étend  jusqu'à  l'E.  de  la  Dwina  ;  les  pala- 
tinats  de  Vitepsk,  Micislaw,  et  les  portions  du  paîatinat  deMinski. 
~ Cette  étendue  de  territoire  (la  Livonie-Polonaise  exceptée)  est 
frituée  dans  la  Russie- Blanche ,  et  renferme  un  bon  tiers  de  la 
l.ithuanie.  Elle  est  aujourd'hui  divisée  en  deux  gourernemens , 
Pulotzk  et  Mohilow. 
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Le  29  octobre  de  la  même  année  ,  il  rendit  un  édit , 
par  lequel  il  ordonuoit  ,  sous  les  peines  les  plus  sé- 
vères, et  même  sous  celles  de  punition  corporelle  , 
de  prendre,  en  payement  du  fourrage,  des  provisions, 
du  blé  ,  des  chevaux  ,  etc. ,  la  monnoie  qui  seroit 
offerte  par  ses  troupes.  Il  y  avoit  deux  sortes  de  mon- 
lîoie:  des  pièces  d'argent  frappées  comme  celles  de 
Pologne,  et  ayant  e^tactement  un  tiers  moins  do 
leur  valeur   nominale;  et  des  ducats  portant  l'em- 
preinte des  ducats  de  Hollande,  et  perdant  17  pour 
100  ,  comparés  aux  véritables  ducats.  Avec  cette 
fausse  monnoie  ,  non-seulcmenl  il  acheta  une  quan- 
tité de  grains  el  de  fourrages,  suffisante  pour  les  be- 
soins de  son  armée  pendant  deux  ans,  maisencorc  il 
en  remplit  des  magasins  dans  le  pays  même  ,  et  les 
habitans  étoient  forcés  d'y  venir  réacheter  du  grain 
pour  leur  subsistance  journalière  ,   à  un  prix  très- 
fort,  et  avec  de  bonne  monnoie,  parce  que  ses  com- 
missaires refusoient  de  reprendre  celle  qu'ils  avoient 
donnée  en  payement.  Cette  honnête  spéculation  lui 
fit  gagner  ,  au  moins  ,  7,000,000  de  piastres.  Après 
avoir  enlevé  à  ce  pays  el  son  numéraire  et  ses  pro- 
ductions ,  il  songea  à  le  dépouiller  encore  davantage 
de  ses  habitans.  Son  grand  projet  étoit  de  peupler  ses 
propres  Etats  aux  dépens  de  la  Polojgne.  Pour  y  par- 
venir ,  il  mit  une  imposition  d'une  espèce  toute  nou- 
velle. Chaque  ville  et  village  étoit  obligé  de  fournir 
un  certain  nombre  de  filles  en  âge  d'être  mariées  ;  les 
parens  étoient  contraints  de  leur  donner,  en  place 
de  dot,  un  lit  de  plume,  quatre  oreillers,  une  vache, 
deux  porcs,  et  trois  ducats  en  or.  Quelquefois  on  les 
entraînoit  pieds  et  mains  liés,  comme  des  criminelles. 
11  exigea  des  abbayes,  des  couvens ,  des  cathédrales, 
et  des  nobles  ,  des  contributions  si  ifortes ,  et  qui  ex- 
cédoient  tellement  leurs  moyens,  que  les  prêtres 
ahandonnoient  leurs  églises,  et  les  nobles  leurs  terres. 
Les  extorsions  continuèrent  avec  la  même  rigueur, 
depuis  l'année  1771,  jusqu'à  la  promulgation  du  traité 
de  partage  ,  et  la  prise  de  possession  des  province» 
usurpées.  Celte  conduite  extraordinaire  elrévollanle 
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8rml)lc  porter  à  croire  que  le  roi  de  Prusse  n*a  ja- 
ïnai.s  connu  d'autres  droits  que  les  siens  ,  d'autre» 
prétentions  que  celles  de  la  maison  de  Brandebourg, 
«autres  principes  de  justice  que  son  orgueil  et  son 
ambilioné 

Le  démembrement  violent  de  la  Pologne  a  été  re- 
gardé ,  avec  raison,  comme  le  premier  grand  coup 
que  Ton  ait  porté  au  nouveau  système  politique  do 
l'Europe.  Une  ville  surprise,  une  province  sans  im- 
portance envahie,  ou  l'élection  d'un  prince,  sansta- 
îens  sullisans  pour  se  faire  redouter,  sans  vertus  pour 
se  faire  des  amis,  eussent,  il  y  a  peu  d'années,  armé 
une  moitié  de  l'Europe  ,  et  fixé  les  regards  inquiets 
de  l'autre.  Mais  la  destruction  d'un  grand  royaume, 
nn  nouveau  degré  de  puissance  et  de  commerce,  des 
possessions  importantes  ,  mises  sous  une  nouvelle 
domination,  la  balance  des  pouvoirs  rompue ,  tout 
cela  a  été  vu  par  les  autres  nations  de  l'Europe  avec 
l'indifférence  la  plus  étonnante.  Les  cours  de   Lon- 
dies,  de  Paris ,  de  Stockholm  et  de  Copenhague,  se 
sont,  il  est  vrai ,  plaintes  de  ces  usurpations  ;  mais 
elles  n'ont  rien  fait  de  plus.  La  Pologne  fut  forcée  de 
subir  le  joug,  et  le  partage  fut  ratifié  par  la  diète  , 
qui  fut  influencée  par  la  corruption  et  les  menaces 
des  trois  pouvoirs.  Dans  le  sénat ,  il  y  eut  une  majo- 
rité de  six  voix;  mais  dans  la  chambre  basse,  ou  as- 
semblée des  nonces,  la  majorité  nefut  que  d'une  voix^ 
r>4  pour  le  partage  ,  55  contre.  C'est  un  événement 
bien  déplorable  :  il  s'est  fait  un  changement  bien  im- 
portant ,  mais  malheureux  ,  dans  ce  système  général 
de  politique,  dans  cette  combinaison  de  puissance  et 
de  territoire,  qui,  pendant  plusieurs  siècles  avoit  fixé 
l'attention  de  presque  tous  lesgouvernemens  de  l'Eu- 
rope. Peut-être  ,  dans  certaines  circonstances  ,  nos 
ancêtres  ont-il  montré  trop  de  sollicitude  pour  la 
conservation  de  la  balance  de  l'Europe.  Mais  comme 
on  l'a  très-bien  remarqué  ,  l'idée  de  considérer  l'Eu- 
rope comme  un  grand  corps,  dont  les  membres  sont 
distincts  et  séparés,  quoique  réunis  parla  politique 
et  le  commerce  ;  l'idée  ds  les  conserver  dans  l'indé- 
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Sendance,  quoique  inégaux  en  puissance; 
'empêcher,  par  tous  les  moyens,  les  uns  de  devenir 
trop  puissans  en  proportion  des  autre.s  ,  celle  idée  , 
dis-)e,  étoit  grande  et  généreuse:  quoiqu'elle  dût  sa 
naissance  à  aes  temps  de  barbarie  ,  elle  étoit  fondée 
sur  les  principes  les  plusétcndus  d'une  sage  politique. 
Il  paroit  que  c'est  à  ce  système  que  cette  petite  partie 
du  monde  Occidental  doit  la  supériorité  étonnanto 
qu'elle  a  acquise  sur  le  reste  du  globe.  La  fortune  et 


fortune  et  sa  gloire  disparurent 

La  révolution  qui  a  eu  lieu  dans  ce  pays  ^o  5  mai 
1791 ,  devoit  commander  l'attention  publiqu*».  Si  Ij. 
Pologne avoil  presque  cessé  d'être  compty"^  pRi  .r«i  îcâ 
nations,  cette  nullité  politique  avoit  sa  sour;:*^  tUui,^ 
les  maux  inséparables  d'une  monarchie  éle^îtive.  La 
dynastie  des  rois  futurs  de  Pologne  devoii  v.ùmmen" 
cer  à  Frédéric-Auguste,  électeur  de  Skxc  ,  av?îc  le 
droit  de  succession  pour  ses  héritiers  :n?Ur3.  Dans  ^r> 
cas  où  un  roi  de  Pologne  fût  mort  >iansenfdur<  jriàlo». , 
il  devoit  choisir  un  époux  pour  sa  iiUe,  et  cet  ép-i/ax 
devoit,  avec  l'agrément  des  représenians,  t-vc  l?. 
souche  de  la  dynastie.  Mais  ,  après  ce  cliangt^niont 
tant  vanté ,  la  Pologne  se  fût  trouvée  seulement  à  c© 
degré  de  civilisation  auquel  les  autres  nsitions  Euro- 
péennes éloient  parvenues  dès  le  i5"  siècle.  è»<*s  cen- 
taines de  citoyens  eussent  élé  libres  ,  ses  uni  liions  <1<5 
paysans  toujours  esclaves.  Sur  i4,ooo,ooo  d'hommes, 
5oo,ooo ,  tout  au  plus,  eussent  connu  la  liberté. 

Après  un  choc  inégal  et  de  peu  de  durée  avec  li 
Russie  ,  ce  malheureux  pays  a  été  conl/aint  d/»  re- 
noncer à  sa  nouvelle  constitution,  et  même  avant  te 
partage  de  179^  on  ne  pouvoitle  regarder  »iU4icoramo 
une  province  Russe.  Le  roi  de  Pologne  paroît  y.voir 
trop  consulté  la  droiture  de  son  cj^arct  le  patriotisme 
général:  il  a  trop  négligé,  dan  i  Jette  occasionilavoie 
tortueuse  de  la  prudei7.<^e  ;  îl  pouvoit  auparavant  ob- 
tenir rassentimi:at  de  la  Saxe,  et  dans  tous  les  cas  ^ 
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le  sacrifice  de  Danlzick  et  de  Thorn  à  la  Pru.«e  ;  ce 
fiacrifîce  ,  tout  grand  qu'il  étoit ,  devoit  être  préféré 
à  ranéantissemenl  national.  Quelques  escarmouche* 
suivirent  de  près  le  manifeste  de  Timpératrice  de 
Russie,  manifeste  rempli  de  sentimens  qui  sont  la 
honte  de  l'espèce  humaine,  et  qui  prouvoit  seulement 
qu'elle  avoit  résolu,  de  concert  avec  quelques autrea 
despotes  ,  d'insuher  à  un  siècle  éclairé ,  en  se  mon- 
trant sous  le  caractère  d'ennemie  jurée  du  genre- 
humain.  Mais  on  prétend  qu'une letfre,  qu'elle éeri- 
voit  elle-même  au  roi  de  Pologne  ,  #t  par  laquelle 
elle  lui  déclaroit  la  résolution  qu'elle  avoit  prise  de 
douhter  ou  tripler  ses  troupes,  plutôt  que  d'abandon- 
ner ses  prétentions  ,  engagea  ce  monarque  à  prévenir 
l'effusion  du  sang.  On  devoit  espérer  que  l'impéra- 
trice, à  laquelle  on  ne  pouvoit  refuser  de  grands  ta- 
lens  ,  se  rappelleroit  que  les  mesures  de  clémence 
sont  celles  dont  les  effets  sont  le  plus  longuement 
sentis  ; 'qu'elle  jouiroit  de  ses  succès  avec  modération, 
et  qu'elle  gagneroit  l'affection  du  peuple  par  l'éman- 
cipation générale  des  paysans.  Par  cette  mesure  , 
non-seulement  elle  eût  racheté  sa  gloire  obscurcie 
par  une  conquête  injuste,  mais  encore  elle  l'eût  ren- 
due plus  brillante:  car  cette  mesure  est  la  seule  qui 
puisse  faire  naître  l'industrie,  et  par  suite,  la  richesse 
et  la  puissance ;^  elle  seule  peut  donner  quelque  éclat 
à  un  royaume  qu'elle  destinoit  à  son  petit-fils,  Cons- 
ta^ntin  Paulowitz  et  ses  descendans.  iVlais  la  Prusse 
oublie-t  elle  qu'aux  malheurs  ,  qu'à  ]a  destruction 
de  la  Pologne,  qu'aux  dangers  éminens  de  la  liberté 
Européenne  ,  qui  en  sont  la  conséquence  naturelle  , 
doit  succéder  un  trailé  de  famille  ?  Les  princes  ont- 
ils  donc  résolu  de  sacrifier  la  balance  des  pouvoirs  , 
les  inléi'êts  les  plus  évidens  de  lenr  postérité ,  à 
leur  orgueil  personnel,  à  leur  horreur  pour  la  li- 
berté ? 

Le  16  janvier  179.'»,  le  roi  de  Prusse  publia  une  dé- 
claration touchant  la  marche  de  ses  troupes  en  Polo- 
gne, dans  laquelle  il  paji'le  de  l'interposition  amicale 
^e  l'impéxalric»  de  Russie  dans  les  affaires  de  Polo- 
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gne.  Il  ajoute,  sur  le  même  ion,  qu'il  avoit  entretenu 
V espérance  que  les  troubles  de  ce  pays-là  se  seroient 
appaisés  sans  qu'il  s'en  mêlât,  étant  sur-tout  très-oc- 
cupé ailleurs.  U  est,  on  ne  aauroit  plus^î^c/ie  de  s'être 
trompé,  et  de  voir  que  les  principes  démocratiques 
français  ,  parle  moyen  de  cluhs  et  d'émissaires  jaco- 
bins, ont  déjà  fait  de  tels  progrès,  principalement 
dans  la  Grande-Pologne,  qu'ils  exigent  la  plus  sé- 
rieuse considération:  sa  majesté  observe  néanmoins 
qu'elle  est  résolue  de  prévenir  les  desseins  des  mal 
intentionnés,  en  envoyant  un  corps  de  troupes  suffi- 
sant sur  le  territoire  de  la  république  ,  après  s'êlr^ 
concertée  avec  les  cours  amies  de  Pétersbourg  et  de 
Vienne ,  quiétoient  aussi  intéressées  qu'elle  au  bien- 
être  de  la  république. 

La  protestation  publiée  à  Grodno  le  3  février  ,  à 
la  diète  générale  ,  contre  cette  invasion  ,  démontre 
évidemment  combien  les  Polonais  eux-mêmes  dé- 
testoient  les  mesures  de  leur  ami  prétendu.  Ils  assu- 
rent sa  majesté  Prussienne  qu'une  correspondance 
continue  entre  les  commandans  militaires  et  les  offi- 
ciers civils,  avoit  rais  la  diète  en  état  de  déclarer  que 
la  plus  parfaite  tranquillité  régnoil  depuis  un  bout 
du  royaume  jusqu'à  l'autre  ç  qu'ils  étoient  étonnés  des 
assertions  de  sa  majesté  ,  dans  sa  dernière  déclara 
tien,  et  finissent  e;i  la  priant  de  vouloir  bien  révo- 
quer les  ordres  qu'elle  avoit  donnés  à  ses  troupes 
d'entrer  sur  le  territoire  de  la  république.  Cependant, 
malgré  ces  assurances  solennelles  ,  malgré  les  preu- 
ves et  les  faits  qui  venoient  à  l'appui,  l'armée  Prus- 
sienne continua  d'avancer ,  et  il  parut  un  de  ses  dé- 
tachemens  sous  les  murs  de  Thorn.  I^es  habitant 
ayant  refusé  d'ouvrir  leurs  portes,  elles  furent  en- 
foncées j  la  garde  municipale  fut  chassée  de  son  poste, 
et  les  soldats  Prussiens  entrèrent  dans  cette  ville  sans 
défense  comme  s'ils  l'avoient  prise  d'assaut.  A-peu - 
près  dans  le  même  temps ,  divers  détachemens  polo- 
nais répandus  dans  la  Grande-Pologne  ,  furent  aussi 
attaqués  par  des  fprçfs  supérieures  etchassé^  d^iwi* 
postes» 
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Au  mois  de  mars,  le  manifeste  de  Timpératrice  de 
Russie  parut  relativement  au  partage.  La  religion , 
comme  de  coutume,  fut  invoquée  pour  vérifier  cet 
acte  atroce  de  rapine  et  d'injustice.  L'impératrice  est 
sincèrement  affligée  des  souffrances  des  Polonais  ^ 
pour  maintenir  la  tranquillité  desquels  elle  n'a  cessé , 
depuis  5o  ans ,  de  faire  les  plus  grands  efforts.  Son 
cliagrin  est  d'autant  plus  grand  qu'ils  sont  descendus 
de  la  même  race,  et  qu'ils  professent  la  sainte  reli- 
gion chrétienne,  qui  seroil  détruite  par  l'introduc- 
tion de  l'affreuse  doctrine  propagée  par  quelques 
Polonais  indignes ,  qui  avoient  adopté  les  plans  détes- 
tables et  destructeurs  des  rebelles  de  France.  C'est 
pourquoi ,  pour  s'indemniser  de  ses  perles ,  pourvoir 
à  la  sûreté  de  son  empire  et  des  dominations  polo- 
naises ,  et  pour  prévenir  tout  changement  futur  de 
gouvernement,  elle  îsàt gracieusement  connoître  son 
intention  de  réunir  pour  toujours  à  la  couronne  de 
Kussie  cette  étendue  de  territoire,  avec  ses  habitans, 
située  entre  Druy  sur  la  Dwina  ,  jusqu'à  Neroch  et 
J)ubropa,ety  en  suivant  du  palatinat  de  fVilna, ]us' 
qxx^kStolptfa, Nespig  et  Pi/z«^o,* passant  ensuite  Kre- 
nish,  entre  ï^ishero  et  Novogreble ,  près  des  fron- 
tières de  la  Gallicie,  jusqu'au  Nieater,  et  finissant  aux 
anciennes  limites  de  la  Russie  et  de  la  Pologne ,  à 
Jegertie»  En  prenant  possession  de  ce  pays ,  le  seul 
objet  de  sa  majesté  impériale  est  le  bonheur  de  ses 
habitans. 

La  déclaration  du  roi  de  Prusse ,  en  date  du  25 
mars  ,  répète  en  partie  les  sentimens  contenus  dans 
le  manifeste  russe  ,  et  dit  que ,  pour  préserver  la  ré- 
publique de  Pologne  des  funestes  effets  de  ses  divi- 
sions intestines,  et  prévenir  sa  totale  destruction,  il 
ne  restoit  d'autre  moyen  que  d'incorporer  ses  pro- 
vinces frontières  au  royaume  de  Prusse ,  et  qu'en 
conséquence  sa  majesté  s'étoit  déterminée  à  prendre 
sur  le  champ  possession  d.es  villes  de  Dantzick  et  de 
Thorn,  et  des  palatinats  de  Posnanie ,  de  Katish  et 
de  Siradie  ,  de  la  ville  et  du  monastère  de  CzentO' 
çhaw,  de  la  province  de  fVielun,  du  palatinat  d« 
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f^encicza,  des  provinces  de  Cujavie  et  de  Dohcjzin, 
despalatinats  de  Rava  et  de  Plosko ,  etc.  ;  . 

Le  2  avril ,  les  troupes  prussiennes  prirent  posses- 
sion de  Danlzictn  et  à-peu-prcs  dans  iemême  temps, 
l'impératrice  de  Russie  commanda  au  roi  de  Pologne 
de  se  rendre  à  Grodno ,  5ous  l'escorte  d'une  garde 
russe,  afin  de  sanctionner  l'aliétiulion  et  le  partage 
de  son  royaume. 

Les  moyens  employés  pour  obtenir  la  ridicule  rali- 
fication  du  partage  de  ce  malheureux  pays  furent 
aussi  bas  et  aussi  vils  que  les  motifs  qui  l'avoient  dé- 
terminé. Au. mois  de  septembre,  la  diète  fut  assaillie 
pendant  trois  jours  consécutifs  de  notes  officielles  des 
ambassadeurs  de  Russie  et  de  Prusse,  pleines  de  me- 
naces, et  pressant  la  signature  du  traité.  Néanmoins, 
les  Etats  persistèrent  dans  leur  refus.  A  la  fin ,  M.  de 
Sievers ,  ambassadeur  de  Russie,  envoya  son  ulti- 
matum  dans  une  note  qui  finissoit  par  ces  expres- 
sions remarquables  :   «  le  soussigné  doit  d'ailleurs 
informer  les  Etats  de  la  république ,  assemblés  en 
diète  générale,  qu'il  a  cru  absolument  nécessaire, 
afin  de  prévenir  toute  espèce  de  désordre ,  de  faire 
cerner  le  château  par  deux  bataillons  de  grenadiers  , 
avec  quatre  pièces  de  canon,  pour  assurer  la  tran- 
quillité de  leurs  délibérations.  Le  soussigné  s'attend 
que  la  séance  ne  sera  pas  levée  ,  avant  que  la  signa- 
ture demandée  ne  soit  arrêtée».  En  conséquence  de 
cette  menace ,  les  soldats  russes  bloquèrent  le  château 
si  étroitement ,  qu'il  fut  impossible  à  qui  que  ce  fiit 
d'en  sortir  :  plusieurs  officiers  entrèrent  même  au 
sénat ,  sous  prétexte  de  garder  la  personne  du  roi 
contre  les  conspirateurs.  Le  roi,  au  contraire,  en- 
voya un  message  à  l'ambassadeur  de  Russie ,  pour 
lui  déclarer  qu'il  n'ouvriroit  pas  la  séance  en  pré- 
sence des  officiers  russes.  Ils  eurent  donc  ordre  de  se 
retirer,  excepté  le  général,  qui  déclara  publique- 
ment qu'aucun  membre  ne  quitteroit  le  sénat  avant 
qu'où  eût  ratifié  le  traité.  Les  débats  furent  longs  et 
violens:  et  ce  ne  fut  que  le  lendemain ,  à  trois  heurea 
du  matin,  après  trois  épreuves  répétées  ,  que  la  dièl« 
Géogr,  ut  du.  Tome  J  f^,  j* 
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Î>rît  une  résolution ,  par  laquelle  elle  déclare  à  tonte 
'Europe,  à  qui  elle  en  avoit  souvent  appelé  ,  que , 
«  contre  la  foi  des  traités ,  religieusement  observés 
de  sa  part ,  ainsi  que  de  celui  récemment  conclu  avec 
le  roi  de  Prusse  en  1790,  et  d'après  le  propre  désir  de 
ce  prince,  dans  lequel  l'indépendance  et  l'intégralité 
de  la  Pologne  sont  garanties  de  la  manière  la  plus 
solennelle  ;  que,  privée  de  sa  liberté,  environnée  au 
moment  de  l'acte  actuel ,  de  forces  étrangères  ,  et 
menacée  d'une  nouvelle  invasion  de  la  part  des  Prus- 
siens ,  elle  est  forcée  de  nommer  une  commi^ision 
autorisée  à  traiter  avec  le  roi  de  Prusse,  et  à  signer 
le  traité ,  tel  qu'il  a  été  projeté  et  amendé  par  la  mé- 
diation de  l'ambassadeur  de  Russie  ». 

Opprimée  et  au  désespoir,  la  nation  Polonaise, 
supposant  que  son  existence  politique  dépendoit  d'une 
alliance  faite  à  propos  avec  un  voisin  puissant ,  se 
mit  sous  la  protection  de  la  Russie ,  qui ,  dans  le  traité 
d'alliance  avec  la  Pologne  ,  avoit  expressér  ^nt  sti- 
pulé qu'il  n'y  auroit  aucun  changement  dans  sa  forme 
de  gouvernement,  sans  le  consentement  de  l'impéra- 
trice et  de  ses  successeurs  :  de  sorte  que  la  Russie , 
sans  s'engager  pour  la  nouvelle  forme  ,  devint  abso- 
lument maîtresse  du  gouvernement  qui  seroit  établi . 
en  Pologne. 

I^e  7  février  1 794 ,  le  baron  d'ingelstrohm ,  qai 
avoit  succédé  au  comte  de  Sievers ,  comme  ambassa- 
deur à  Varsovie,  demanda  qu'on  annulât  publique- 
ment les  actes  des  diètes  de  178801 1 791 ,  ainsi  que  la 
forme  de  gouvernement  alors  établie ,  et  qu'on  lui 
remit  tous  les  papiers ,  soit  dans  les  archives  publi- 
ques ,  soit  dans  les  cabinets  particuliers ,  relatifs  à 
cette  affaire.  La  cour  de  Russie  publia  peu  après  un 
édit  pour  réduire  les  forces  militaires  Polonaises  à 
160,000  hommes.  Plusieurs  régimenss'y  opposèrent, 
particulièrement  dans  la  Prusse  méridionale,  où  le» 
msurgens  ayant  à  leur 'tète  le  brave  Madalinski, 
noble  Polonais  ,  et  brigadier  des  troupes  nationales, 
Refusèrent  absolument  la  réforme.  I/esprit  de  résis- 
tance se  répandit  rapidement ,  et  la  capitale  prit  uu 
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aspect  militaire.  Les  choses  étant  dans  celte  situa- 
tion ,  l'impératrice  envoya  en  Pologne  une  armée  de 
i5,ooo  Russes  ;  l'ambassadeur  eut  ordre  de  donner  au 
conseil  permanent  une  note  officielle  représentant  le 
danger  dont  le  roi  étoit  menacé,  enjoignant  en  même 
temps  aux  commissaires  de  la  guerre  dWvoyer  une 
armée  pour  s'opposer  à  Madalinski ,  et  de  s'assurer 
de  toutes  les  personnes  suspectes.  Ces  deux  proposi- 
tions furent  néanmoins  rejetées;  on  répondit  à  la 
dernière  que,  d'après  les  loix  de  la  république,  aucun 
noble  Polonais  ne  pouvoit  être  arrêté  sans  être  léga- 
lement convaincu. 

Les  Russes ,  pendant  cette  contestation  ,  se  con- 
duisirent, avec  tant  de  hauteur,  et  firent  éprouver 
tant  de  vexations  aux  malheureux  Polonais  ,  qu  ils 
les  réduisirent  au  désespoir.  Les  paysans  furent  for- 
cés de  loger  et  nourrir  les  soldats  russes ,  et  de  les 
transporter  d'un  lieu  à  un  autre,  sans  recevoir  la 
moindre  rétribution  ,  ou  d'autre  récompense  que  des 
grossièretés  et  des  injures.  On  ne  devoit  pas  s'attendre 
qu'un  peuple  brave  et  fier  piit  long-temps  se  sou- 
mettre à  de  pareilles  insultes.  Son  patriotisme ,  quoi- 
que contenu ,  n'étoit  pas  éteint.  Les  souffrances  con- 
tinuelles qu'il  éprouvoit ,  et  les  efforts  de  l'intrépide 
Kosciusko  le  mirent  en  activité.  Ce  dernier  parut , 
au  commencement  de  février ,  à  la  tête  d'un  corps 
considérable  d'insurgens  Polonais  ,  attaqua  les  Prus- 
siens qui  s'étoient  emparés  de  son  pays ,  les  battit  et 
les  poursuivit  à  une  distance  considérable.  Les  Russes 
ayant  évacué  Cracovie ,  le  -25  mars,  Kosciusko  entra 
dans  cette  ville  la  nuit  du  24  ,  et  le  lendemain  matin 
en  fit  fermer  les  portes  et  se  déclara  général  en  chef 
de  toutes  les  forces  Polonaises.  Il  fit  ensuite  prêter 
serment  de  fidélité  à  touîi  les  militaires  de  la  ville  , 
[prit  possession  du  trésor  public  ,  et  le  séquestra  mili- 
[tairement.  Le  jour  de  son  entrée  à  Cracovie,  il  publia 
uneproclamalion  dans  les  termes  les  plus  énergiques, 
invitant  la  nation  à  secouer  le  joug  honteux  sous 
[lequel  elle  gémissoit ,  et  à  se  réunir  pour  former  une 
iliouvelle  confédération.  Celle  proclamation  fut  reçue 
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avec  des  applaudissemens  universels  ;  les  cris  de  viva 
Kosciiisko  retenlireni  dans  tous  les  quartiers.  Il  fut 
conduit  à  la  maisônde-ville  et  présenté  à  la  principale 
nobJesse  ,  qui  s'y  étoit  assemblée  pour  le  recevoir,  et 
qui  l'investit  formellement  du  litre  dégénérai.  On 
lui  fournit  abondamment  tous  les  objets  nécessaires 
jà.  l'entretien  de  son  ax'mée.  Le  26  ,  on  établit  un  tri- 
bunal révolutionnaire ,  et  les  habitans  furent  requis 
de  fournir  par  cinq  maisons  un  homme  armé  et  équipé 
pour  la  défense  de  la  condtitution  contre  les  puis^ 
tances  usurpatrices»  Les  différentes  corporations 
s'assemblèrent  alorvsavec  leurs  bannières  respectives 
devant  l'hotel-de-ville  ,  d'où  les  magistrats  les  con- 
duisirent en  procession  à  l'église  de  la  iSainte- Vierge , 
où  la  constitution  du  3  mai  1791  fut  lue  avec  beau- 
coup de  solennité,  et  où  l'on  prêta  serment  de  la 
défendre. 

Pendant  ce  temps-là ,  Varsovie  étoit  dans  la  plus 
grande  fermentation.  Dans  cette  ville  et  ses  environs, 
il  n'y  a  voit  pas  moins  de  i5,ooo  Russes  ,  logés  ,  jus- 
qu'à loo  à-la-fois  ,  dans  plusieurs  des  palais.  Le  con- 
seil permanent  adopta  les  mesures  les  plus  vigou- 
reuses; un  décret  déclara  les  insurgens  rebelles,  en 
les  assujettissant  aux  punitions  les  plus  arbitraires  ; 
et  la  police  fut  chargée  d'arrêter  toute  personne 
soupçonnée  d'être  ennemie  du  gouvernement  qui 
existoit ,  avec  promesse  de  secours  militaires.  Le  roi 
de  Pologne  devint  de  jour  en  jour  moins  populaire, 
et  on  lui  donna  une  garde  russe  pour  sa  sûreté,  A  peu- 
près  à  ce.tle  époque,  cet  infortuné  monarque  fit  une 
proclamation  pour  exhorter  ses  sujets  à  l'obéissance, 
et  pour  leur  exposer  le  danger  et  la  ruine  qui  accom- 
pagneroient  leur  résistance. 

Les  nobles  Polonais  n'eurent  pas  plutôt  prêté  se> 
ment  en  présence  de  Kosciusko ,  qu'ils  partirent  pour 
leurs  terres  respectives,. afin  d'armer  et  d'assembler 
leurs  vassaux.  En  même  temps ,  le  baron  d'Ingel- 
strohni  cerna  la  diète  à  Varsovie  avec  une  force 
armée,  et  demanda  qu'on  lui  remît  l'arsenal.  Cette 
demande  fut  rejetée  avec  vigueur;  et  Kosciusko,  eu 
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ayant  été  înformé,prit,  vers  la  fin  de  mara ,  la  roule 
de  Varsovie  avec  son  armée,  et  un  renlbil  de  4,ooo 
paysans  armés  de  piques  ,  etc.  Le  4  avril,  il  rencon- 
tra un  détachement  de  6,000  Russes,  avec  un  parc  de 
grosse  artillerie,  en  marche  pour  réduire  Cracovie. 
Il  s'ensuivit  un  combat  furieux.  Les  paysans  Polo- 
nais, poussés  au  désespoir,  firent  un  terrible  carna?e 
des  troupes  russes.  Le  général  Woronzou  fut  fait 
prisonnier,  et  plus  de  1,000  Russes  restèrent  sur  k 
champ  de  bataille ,  tandis  que  les  Polonais  ne  perd  i- 
rent  que  60  hommes  ,  et  prirent  11  pièces  de  canon 
et  toutes  les  munitions.  Après  cette  bataille ,  Kos- 
ciusko  se  replia  sur  Crac o vie ,  où  il  fut  joint  par- 
un  corps  considérable  de,  troupes  Polonaises  mé- 
contentes. 

Le  16  avril, ♦le  baron  d'Ingelstrohm  demanda  l'ar- 
senal, le  désarmement  des  militaires,  et  rarrestationi 
de  20  personnes  du  premier  rang  ,  pour  les  faire  juger 
et  condamner  à  mort ,  en  cas  qu'elles  fussent  cou- 
pables. Cela  produisit  un  soulèvement  général ,  et  les 
citoyens  s*étant  procuré  des  armes  dans  Farsenal , 
chassèrent  les  Russes  de  la  ville  avec  un  grand  car- 
nage, après  un  combat  de  56  heures  consécutives. 
On  avoit  envoyé  une  députation  au  roi ,  pour  l'infor- 
mer de  la  tentative  des  Russes  de  s'emparer  de  l'ar- 
senal; et  le  monarque  avoit  répliqué:  «Allez,  et 
défendez  votre  honneur».  La  situation  du  roi  devint 
alors  très-critique ,  et  le  peuple  éloit  extrêmement 
jaloux  des  moindres  raouvemens  qu'il  faisoit.  Les 
bourgeois  le  forcèrent  à  promettre  plusieurs  fois  qu'il 
ne  quitleroit  pas  Varsovie;  et  peu  satisfaits  de  ses 
pi'omesses  ,  envoyèrent  deux  officiers  municipaux 
pour  le  garder,  et  il  étoit  oblige  de  se  montrer  sou- 
vent au  peuple. 

On  fit  alors  marcher  de  l'Ukraine  4o,ooo  Russes 
vers  la  Pologne  ,  et  16,000  de  la  Livonie.  Vers  la  fin 
de  mai,  le  corps  de  Kosciusko  étoit  de  25,ooo  hom- 
mes; celui  de  Kochowskide  18,000;  celui  de  Jaffinski 
de  6,000  ;  et  il  y  avoit  an  autre  corps  de  12,000  hom- 
mes à  Wilna ,  et  un  autre  de  8,000  à  Varsovie.  Les 
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paysans  n'étoient  poinl  compris  dans  celte  estima- 
tion. 

Vers  la  fin  de  juin,  l'empereur  publia  un  mani- 
feste au  sujet  de  Tentrée  de  ses  troupes  en  Pologne. 
Le  1  a  juillet ,  le  quartier  général  du  roi  et  du  prince 
de  Prusse  n'éloit  qu'à  3  ou  4  lieues  de  Varsovie,  d'où 
ils  firent  aificlier  que  l'ennemi  avoit  par  tout  fui  de- 
vant eux.  Cependant  Kosciusko  (qui  avoit  évité  les 
Prussiens) ,  après  avoir  défait  un  autre  corps  de  trou- 
pes sur  son  passage ,  s'étoit  jeté  dans  Varsovie*  Le  5i 
juin  ,  les  Prussiens  commencèrent  l'attaque  par  une 
forte  canonnade ,  et  jetèrent  plusieurs  bombes  dans 
la  place.  Les  assiégés  firent  un  feu  terrible  jour  et 
nuit  sur  lesassiégeans,et  il  périt  beaucoup  de  monde. 
On  dit  que  le  roi  el  le  princeroyal  furent  tous  deux 
en  grand  danger.  Le  2  août,  le  roi  ée  Prusse^  qui 
n'avoit  plus  apparemment  tant  d'espoir  de  succès, 
voulut  entamer  une  négociation  avec  le  roi  de  Po- 
logne pour  la  reddition  de  la  ville,  ce  qui  fut  rejeté. 
Ver$  le  milieu  du  même  mois,  il  arriva  des  nouvelles 
au  camp  Pru«sien,  qu'il  y  avoit  plusieurs  insurrec- 
tions dans  la  Prusse  Méridionale  (autrefois  la  Grande- 
Pologne)  ,  dont  sa  majesté  Prussienne  avoit  pris  pos- 
session l'année  précédente  ;  et  la  nuit  du  5  septembre, . 
les  troupes  prussiennes  et  russes  se  retirèrent  de 
devant  Varsovie ,  après  un  siège  de  2  mois,  fort  afioi- 
blies  par  la  désertion  et  les  maladies ,  et  n'ayant  plus 
ni  munitions  ni  provisions  de  bouche. 

Dans  le  cours  du  même  mois ,  la  grande  armée 
russe,  composée  de  20,000  hommes,  arriva  en  Po- 
logne, et  le  18,  il  y  eut  un  furieux  combat  près  de 
Brzescie y  danslequel  les  VùlouRia  perdirent  un  grand 
nombre  d'hommes,  et  furent  obligés  de  se  retirer  au- 
delà  de  la  Bug.  Le  10  octobre,  il  y  eut  une  autre  ba- 
taille entre  les  Russes ,  commandés  par  le  général 
Fersen,  et  les  troupes  aux  ordres  de  Kosciusko.  Les 
Russes  attaquèrent  deux'fois,  mais  furent  repoussés 
par  les  Polonais,  qui ,  malheureusement,  n'étant  pas 
satisfaits  des  avantages  qu'ils  avoient  remportés^, 
quittèrent  leurs  positions  favorables  sur  les  hauteurs. 
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rt  attaquèrent  les  Russes  à  leur  tour.  Ce  mouvement 
les  mit  un  peu  en  désordre,  et  les  Russes  s'étant  ral- 
liés, ne  tardèrent  pas  à  les  mettre  totalement  en  dé- 
route. La  bataille  avoit  commencé  à  7  heures  du 
matin,  et  dura  jusqu'à  midi.  Kosciusko  couroil  de 
rang  en  rang,  et  étoit  continuellement  dans  le  plus 
chaud  de  l'aelioné  A  la  fin  il  tomba,  et  un  Costque, 
quineleconnoissoitpas  sous  l'habit  de  paysan  qu'il 
portoit  toujours,  le  blessa  par-derrière  avec  une  lance. 
Il  se  releva  et  fit  quelques  pas  en  avant;  mais  il  fut 
le  nouveau  renversé  par  un  nuire  Cosaque ,  qui  se 
préparoit  à  lui  donner  un  coup  mortel,  lorsque  son 
bras  fut  arrêté  par  un  ofiicier  russe,  que  l'on  dit  être 
le  général  Chrnozazow,  a  la  femme  de  qui  Kosciusko 
avoit  peu  de  temps  auparavant  permis  de  sortir  de 
Varsovie ,  pour  aller  rejoindre  son  mari.  Le  malheu- 
reux Kosciusko  pria  cet  ofiicier ,  s'il  vouloit  lui  rendre 
service,  de  permettre  à  ce  soldat  de  le  tuer;  mais 
celui-ci  aima  mieux  le  faire  prisonnier.  L'infanterie 
polonaise  se  défendit  avec  un  courage  proportionné 
à  celui  du  général,  et  combattit  avec  une  bravoure 
qui  approchoit  de  la  fureur. 

Les  Russes  aux  ordres  du  général  Fersen ,  som- 
hièrent  peu  après' Varsovie  de  se  rendre;  mais  les 
habitans  refusèrent.  Après  la  jonction  de  diiférens 
corps  sous  Fersen ,  Dernfeldt ,  Dernifow  et  Suwarow , 
qui  fu  t  effectuée  le  4  novembre ,  les  Russes  attaquèrent 
le  faubourg  de  Prague ,  réparé  de  Varsovie  par  la 
Vistule ,  qui  étoit  défendu  par  plus  de  cent  pièces  de 
canon  disposés  sur  33  batteries.  Les  Russes  i'empor- 
tèrent  d'assaut;  les  généraux  polonais,  qui  n'avôient 
que  10,000  hommes  à  leurs  ordres,  ne  pureat  résister 
aux  efforts  réunis  de  5o,ooo  combatlans.  iAprès  un 
violent  combat  de  huit  heures,  les  Polonais  n'oppo- 
sèrent plus  de  résistance  :  mais  le  détestable  Suwa- 
row, qui,  à  cause  de  sa  cruauté  ordinaire,  avoit  été 
choisi  pour  ce  service,  continua  le  massacre  pendant 
deux  heures  de  plus;  et  le  pillag.e  dura  jusqu'au  len- 
demain dans  l'après-midi.  On  prétend  qu'il  y  eut  5,oqo 
Polonais  de  tués  dans  cet  assaut  ;  le  reste  fut  ou  dis- 
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pcrsé  ou  fait  prisonnier.  Les  bourgeois  furent  obligés 
(le  mettre  bas  les  armes,  et  leurs  maisons  furent  pil- 
lées par  les  Russes  barbares,  qui,  dix  heures  après 
que  la  bataille  eut  cessé,  environ  sur  les  neuf  heures 
du  soir,  mirent  le  feu  à  la  ville  et  recommencèrent 
à  massacrer  les  habilans.  Neuf  mille  personnes, 
hommes  ,  femmes  et  enfans  ,  furent  ou  la  proie  des 
flammes,  ou  passées  au  fil  de  l'épée,  et  presque  tout 
le  faubourg  lut  réduit  en  cendres.  On  compte  que 
dans  le  cours  de  ce  siège,  les  Polonais  ne  perdirent 
pas  moins  de  5o,ooo  hommes. 

La  ville  ayant  ainsi  passé  au  pouvoir  des  Russes  , 
lé  roi  fut  pendant  quelque  temps  rétabli  dans  une 
espèce  d'autorité  apparente  ,  le  conseil  suprême  lui 
ayant  remis  celle  qu'il  avoit  exercée.  Le  9  novembre , 
le  général  russe  fit  son  entrée  triomphante  dans  Var- 
sovie ,  dont  les  rues  étoient  bordées  de  ses  troupes  ; 
jnais  les  habitans,  renfermés  dans  leurs  t.iaisons , 
gardèrent  un  morne  silence.  Le  principal  magistrat 
jui  remit  les  clefs  du  pont  du  faubourg  ,  après  quoi 
il  fut  complimenté  par  le  roi  5  et  le  10,  il  alla  pré- 
senter ses  respects  à  sa  majesté.  Pour  compléter  cette 
exécrable  scène ,  le  i*'  décembre  fut  choisi  pour 
rendre  grâces  au  ciel  d'une  manière  solennelle,  et 
on  chanta  ini  Te  De.uni  pour  le  triomphe  de  la  bar- 
barie et  de  l'oppression. 

Pendant  ce  temps-là  ,  Kosciusko  étoit  entre  les 
mains  d'un  chirurgien  à  >iozcylack ,  où  l'on  prenoit 
le  plus  graïul  soin  de  sa  personne,  particulièrement 
madame  Chrnozarow.  11  fut  ensuite  envoyé  à  Pé- 
(ersbourg  ,  sous  une  forte  escorte  militaire  ,  et  en- 
fermé dans  la  forteresse  jusqu'à  la  mort  de  l'impéra-- 
triée.  A"  ravénement  au  trône  de  Paul ,  qui ,  dans 
plusieurs  occasions ,  a  montré  beaucoup  de  généro- 
sité envers  les  Polonais  persécutés ,  il  fut  mis  en  li- 
berté ;  et  l'empereur  lui  fit  une  pension ,  en  lui  lais- 
sant le  droit  de  retourner  dans  son  pays  ou  de  passer 
en  Amérique.  Kosciusko  préféra  ce  dernier  parti  ,  eb 
arriva  sain  et  sauf  dans  Tasyle  qu'il  s'étoit  choisi.. 
Uaua  sqn  chemin ,  il  passa  par  TÀn^leterre  ^  et  i'wt 
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nccucilli  avec  le  plus  grand  cmpiessemoiit  pav  tous 
les  amis  de  la  liberté. 

Le  20 décembre  1794,  un  courrier  arriva  de  la  part 
de  l'impératrice ,  pour  demander  larrestalion  du 
comte  Ignatius-Potocki ,  et  de  plusieurs  autres  pa« 
trioles  ,  qu'elle  ordonna  de  faire  conduire  à  Péters- 
bourg.  L(;  même  courrier  apporta  un  ordre  à  Tinfor- 
timé  roi  de  Pologne  de  se  rendre  à  Grodno;  et  en  con- 
séquence il  partit  de  sa  capitale  le  7  janvier  1795 
(année  remarquable  par  le  partage  définitif  de  ce 
malheureux  pays  entre  les  trois  puissances). 

Ce  prince  malheureux  a  depuis  passé  à  Péters- 
bourg ,  où  il  reste  actuellement  avec  une  pension 
convenable  à  son  rang.  Il  a  couru  des  bruits  que  Tera- 
pereur  actuel  avoit  résolu  de  le  remettre  sur  le  trône, 
et  de  redonner  à  la  Pologne  le  rang  qu'elle  occupoit 
autrefois  parmi  les  royaumes  do  l'Europe;  mais  jus- 
qu'ici cela  paroît  fort  incertain.  L'an  7 ,  Kosciusko 
est  revenu  d'Amérique  en  France ,  et  a  fixé  son  sé- 
jour à  Paris. 
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Long.  200 1.  J  Entre  1  45"  et  53*  d.  de  lat.  N.  . 

Larg.  180     \    les   J  i3'  et  24*  d.  de  long.  £, 

t 

Jjlmites, 

V^ES  Etats  do  l'Autriche  sont  bornés  au  N.  par  U 
Pologne ,  à  l'O.  par  l'Allemagne  ,  à  l'E.  par  la  Tur- 
quie d'Europe,  et  au  S.  par  le  golfe  de  Venise  et  la 
Turquie. 

Division,  —  Ces  fjltats  contiennent  les  pays  mar* 
qiiés  dans  le  tableau  suivant. 
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SITUATION. 
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,A  Hongrie  est  bornée  au  N.  par  la  Gallicie  orien- 
tale ,  à  rO.  par  l'Autriche  et  la  Moravie  ,  au  S.  par 
la  Croatie  et  rEsclavonie ,  et  à  l'Ë.  par  la  Transil  vanie 
et  la  Bukowine. 

Climat ,  sol  et  productions»  —  Dans  la  partie  mé- 
ridionale de  la  Hongrie,  la  quantité  de  lacs,  d'eaux 
stagnantes  et  de  marais,  corrompt  l'air  et  rend  le 
climat  mal-sain  ;  mais  la  partie  septentrionale  étant 
montagneuse  et  aride,  l'air  y  est  doux  et  salubre.  11 
n'existe  dans  aucun  pays'du  monde  un  sol  plus  fer- 


(1)  Voyez  la  Pologne  ,  pour  la  description  de  ce  pays,  et  sa  caite 
pour  la  désignation  des  deux  partages. 
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tile  que  celui  de  celle  plaine,  qui ,  depuis  Presbourg 
jusqu'à  Belgrade,  renferme  une  étendue  de  100  lieues. 
Elle  produit  du  blé,  du  foin,  des  herbes  bonnes  à 
manger,  du  tabac  ,  du  safran ,  de  la  garance  ,  des  as- 
perges, des  noelous,  du  houblon,  ae^s  liqueurs,  du 
millet,  du  sarrasin,  des  vins  délicieux,  des  fruits 
de  différentes  espèces ,  des  pêches ,  des  mûres ,  des 
châtaignes;  on  en  lire  aussi  des  bois.  Le  blé  y  vienl 
en  grande  abondance. 

Rivières,  —  Les  principales  sont  :  le  Danube ,  qui 
la  traverse  du  N.  O.  au  S.  E.  ;  la  Morawa,  le  ^ag, 
le  Gran,  et  la  Theiaae,  qui  y  coulent  du  N.  au  S.,  et 
qui  arrosent  la  partie  qui  est  au  N.  et  à  l'E.  du  Da- 
nube ;  la  Drape  et  la  tSave  ,  qui  y  coulen  t  de  VO»  à  TE. 
et  arrosent  la  partie  qui  est  au  S.  du  Danube. 

JLaca  et  sources,  -—La  Hongrie  renferme  plusieurs 
lacs,  dont  quatre  particulièrement  se  trouvent  dans 
les  monts  Krapacks.  On  remarque  ceux-ci  par  leur 
étendue  et  la  quantité  de  poissons  qu'ils  contiennent. 
Les  bains  et  les  eaux  minérales  de  la  Hongrie  sont 
regardés  comme  les  plus  salutaires  de  l'Europe. 
Mais  on  laisse  tomber  en  ruine ,  et  sur-tout  à  Buae , 
les  magnifiques  bâlimens  que  les  Turcs  y  avoient 
construits,  tandis  qu'ils  étoient  les  maîtres  de  ce  pays. 
Montagnes,  —  Les  principales  sont  les  monts 
Krapacks,  qui,  vers  le  N. ,  séparent  la  Hongrie  de 
la  Pologne.  On  trouve  encore  plusieurs  montagnes 
détachées  dans  l'intérieur  du  pays.  Leurs  sommets 
sont  en  général  couverts  de  bois,  et  leurs  flancs  pro- 
duisent les  plus  beaux  raisins  du  monde. 

Métaux  et  minéraux,  -r-  Ils  abondent  également 
dans  la  Hongrie.  Celte  contrée  renferme ,  non-seu- 
lemont  une  grande  quantité  de  mines  d'or  et  d'ar- 
gent, mais  on  y  trouve  en  profusion  le  cuivre  de  la 
meilleure  qualité,  le  vitriol,  le  fer,  l'orpiment,  le 
mercure,  le  pastel,  le  borax  et  la  terre  sigillée.  Le 
fer  se  trouve  dans  les  palatinats  de  Gomor ,  de  Sol , 
de  Klein-Hunt,  deVesprim,  deZips,  d'Abruiwar. 
Avant  que  la  Hongrie  fût  tombée  au  pouvoir  de 
la  maison  d'Autriche ,  ces  mines  étoient  pourvues 
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des  ouvrages  et  des  travailleurs  nécessaires  à  leur 
exploitation  ,  et  rapportoient  d'immenses  revenus 
aux  souverains  naturels  de  cette  contrée.  L'or  et  l'ar- 
gent de  la  Hongrie  suffisoient  pour  occuper  non- 
feulement  les  hôtels  des  monnoies  du  pays  ,  mais 
tous  ceux  d'Allemagne  et  du  reste  du  continent.  Ces 
mines,  dont  les  ouvrages  ont  été  ruinés  ou  démolis, 
ont  maintenant  perdu  une  grande  partie  de  leur  va- 
leur. Cependant  quelques-uns  de  ces  ouvrages  sub- 
sistent encore,  et  les  habilans  en  retirent  un  profit 
considérable. 

Productions  animales  et  végétales,  —  La  Hongrie 
est  connue  par  une  belle  race  de  chevaux ,  gris  en 
général ,  et  très-esfcimés  par  les  officiers  de  cavalerie; 
ce  qui  lait  qu'on  en  vend  beaucoup  dans  l'étranger. 
On  trouve  ,  aux  environs  de  Presbourg ,  une  espèce 
de  béliers  remarquables  par  leur  grosseur.  Les  autres 
pr  duc  lions  animales  et  végétales  de  la  Hongrie  sont 
1.  mêmes  que  celles  de  l'Allemagne  et  des  contrées 
voisines.  Cependant  les  vins  de  Hongrie ,  et  particu- 
lièrement ceux  de  Tokay  ,  sont  préférables  à  tous  les 
autres  ,  du  moins  à  tous  ceux  de  l'Europe. 

Population  ,  habitans  ,  mœurs  ,  usages  et  amuse- 
mens.  —  Ce  ne  fut  qu'à  une  époque  assez  avancée, 
que  les  barbares  des  contrées  septentrionales  chassè- 
rent les  Romains  de  la  flongrie ,  et  l'on  peut  encore , 
à  l'usage  de  la  langue  latine  qu'ils  ont  conservée 
jusqu'à  présent ,  distinguer  dans  l'intérieur  du  pays 
quelques  descendans  des  anciennes  légions.  Quoi  qu'il 
en  soit,  nous  avons  de  fortes  raisons  pour  penser 
qu'avant  la  conquête  de  Constantinople  par  les  Turcs , 
la  Hongrie  étoit  un  des  royaumes  les  plus  peuplés  et 
les  plus  puissans  de  l'Europe;  et  que,  si  la  maison 
d'Autriche  encouragecit  ses  habitans  à  desséchei* 
leurs  marais  ,  et  à  relever  les  ouvrages  des  mines  ,  il 
lui  suffiroit  d'un  siècle  pour  recouvrsr  l'éclat  qu'elle 
a  perdu.  La  Hongrie,  sans  .y  comprendre  les  pro  vin- 
ces  del'Illyrie,  contient  7,000^000  d'habitans  (1).  Le.i 

^i)  Descii^ttion  Géographique  de  la  Uotigrid ,  par  Windisch. 
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îlongrois  ont  des  mœurs  qui  les  distinguent  des  autres 
peuples.  Ils  se  vantent  de  descendre  de  ces  héros  qui 
formèrent  le  boulevard  de  la  chrétienté  contre  les 
infiaèles.  Ils  sont  bien  faits  de  leur  personne.  Leurs 
bonnets  fourrés  ,  leurs  vètemens  justes  à  leurs  corps 
et  retenus  par  une  ceinture,  leurs  manteaux  qui  se 
rattachent  sous  le  bras ,  de  manière  que  la  main 
droite  soit  toujours  en  liberté ,  leur  donnent  un  air 
noble  et  martial.  Leurs  armes  sont ,  outre  les  armes 
à  feu  ,  le  coutelas  et  une  sorte  de  hache-d'armes.  Les 
femmes  y  sont,  dit-on,  plus  belles  qu'en  Autriche; 
leurs  vètemens  noirs,  à  manches  étroites,  et  leurs 
corsets  fermés  par-devant ,  avec  de  petits  boutons 
d'or,  de  perles  ou  de  diamans,  ne  sont  point  étran- 
gers aux  anglaises  ni  aux  françaises.  Les  hommes  et 
les  femmes  ,  dans  ce  qu'ils  appellent  les  villes  de 
mines ,  ont  coutume  de  porter  des  fourrures  et  même 
des  vètemens  faits  de  peaux  de  moutons.  La  volaille 
et  les  porcs ,  dont  la  chair  forme  en  grande  partie  la 
nourriture  animale  des  paysans,  habitent  pêle-mêle 
avec  leurs  maîtres.  La  goutte  et  la  lièvre,  provenant 
de  l'insalubrité  du  climat,  sont  les  maladies  les  plus 
communes  en  Hongrie.  Les  naturels  du  pays  sont  en 
général  indolens,  et  laissent  le  commerce  et  le  travail 
des  manufactures  aux  Grecs  et  autres  étrangers  éta- 
blis dans  leur  pays ,  qui ,  à  raison  de  l'égalité  du  ter- 
rein  ,  est  très-commode  pour  les  voyages ,  soit  par 
terre  ,  soit  par  eau.  Tous  leurs  amusemens  ont  pour 
objet  d'exercer  leur  valeur  et  leurs  forces.  C'est  en 
général  un  peuple  brave  et  magnanime.  Leurs  ancê- 
tres, jusqu'au  commencement  de  ce  siècle ,  étoient  si 
jaloux  de  leur  liberté,  que  souvent ,  plutôt  que  dfe  se 
laisser  tyranniser  par  la  maison  d'Autriche,  ils  se 
mirent  sous  la  protection  de  l'empiie  Ottoman.  Mais 
ou  se  rappellera  toujours,  à  leur  honneur,  la  fidélité 
qu'ils  montrèrent  envers  l'impératrice-reine,  malgré 
les  injures  qu'ils  avoient  reçues  de  sa  famille. 

On  calcule  que  le  Bannat  de  Temeswar  ,  pro- 
vince nouvellement  incorporée  au  royaume  de  Hon- 
grie ,  contient  4:5o,ooo  habilans.  On  v  trouve  beau- 
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coup  de  Pharaons  ou  Egyptiens ,  que  Ton  croit  être 
les  véritables  descendans  des  anciens  Egyptiens,  lia 
se  rapprochent,  dit-on,  de  ceux-ci  par  les  traits, 
par  leur  penchant  à  la  mélancolie,  et  à  plusieurs 
égards,  par  leurs  mœurs  et  leurs  usages.  On  assure 
que  les  danses  lascives  des  prêtres  d*Isis,  le  culte 
rendu  aux  oignons  ,  plusieurs  superstitions  et  remè- 
des fameux  en  Egypte ,  ainsi  que  la  méthode  de  faire 
éclore  les  œufs  dans  du  fumier ,  sont  encore  en  usage 
parmi  les  Egyptiens  de  Temeswar. 

Religion.  —  La  religiqn  catholique  romaine  est 
dominante  en  Hongrie;  mais  les  habitans  pour  la 
plupart  suivent  le  rite  grec  ,  ou  ont  embrassé  le 
protestantisme.  Ils  jouissent  maintenant  de  la  plus 
grande  liberté  dans  l*exercice  de  leurs  cultes. 

jircïievéchés  et  évéchés,  ■—  Les  archevêchés  sont 
Presbourg  ,  Gran  et  Colocza.  Les  évêchés  sont , 
Grand-Waradin ,  Agria ,  Vesprim ,  Raab ,  et  Cinq- 
Eglises. 

Langage,  —  Les  Hongrois  étant  mêlés  d'Alle- 
mands ,  Esclavons  et  Valaques ,  ont  une  grande 
variété  de  dialectes,  dont  l'un,  dit  -  on  ,"  approche 
beaucoup  de  l'hébreu.  Les  premières  classes  et  les 
clauses  mitoyennes  parlent  allemand,  et  tous,  jus- 
qu'au bas  peuple,  parlent  un  latin,  soit  pur,  soit 
corrompu  ;  ainsi  cette  langue  peut  toujours  être  mise 
au  nombre  des  langues  vivantes. 

Universitéa,  —  Les  universités  de  la  Hongrie ,  sî 
Ton  peut  leui  donner  ce  nom  ,  se  tiennent  à  Firnan, 
Bude ,  Raab  et  Kaschau.  Divers  sciences  et  arts  y 
sont  enseignés  par  des  professeurs  ordinairement 
tirés  de  l'ordre  des  Jésuites;  en  sorte  que  les  luthé^ 
riens  et  les  calvinistes,  qui  sont  beaucoup  plus  nom- 
breux en  Hongrie  que  les  catholiques  romains ,  vont 
aux  universités  d'Allemagne  et  des  autres  pays. 

jintiquités  et  curiosités  naturelles  et  artificielles,  — 
On  remarque  en  Hongrieles  ponts  ,  les  bains  et  ]ci 
mines.  Le  pont  d'Essek  ,  bâti  sur  le  Danube  ,  est  à 
proprement  parler  une  continuation  de  ponts  qui  se 
succèdent  pendant  une  lieue  deux  tiers  ,  et  sont  for- 
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tifiés  par  des  tours,  de  distance  en  distance.  Dans  les 
guerres  qui  ont  eu  lieu  entre  les  Turcs  et  les  Hon<* 
grois,  ce  pont  formoit  un  passage  très-important. 
On  trouve  sur  le  Danube,  entre  Bude  et  Pest ,  un 
pont  de  bateaux  d'un  quart  de  lieue  de  long  ;  et  à 
environ  s;.:  ou  sept  lieues  de  Belgrade ,  ou  voit  les 
restes  d*un  pont  bâti  par  les  Romains ,  et  que  l'on. 
}uge  avoir  été  Tun  des  plus  magnifiques  du  monde. 
Les  bains  et  les  mines  de  la  Hongrie  n'ont  rien  qui  les 
distingue  des  autres  édifices  du  même  genre. 

Parmi  les  curiosités  naturelles  de  ia  Hongrie,  on 
remarque  une  caverne  située  dans  une  montagne  près 
de  Selilz.  L'ouverture  de  cette  caverne  a  id  brasses 
de  hauteur  sur  8  de  largeur,  et  est  tournée  au  midi. 
Les  passages  souterrains  sont  formés  dans  le  roc 
massif,  et  l'on  n'a  pu  découvrir  encore  jusqu'où  ils 
s'étendent  vers  le  midi.  Dans  tous  les  endroits  où  l'on 
a  pu  pénétrer ,  sa  hauteur  est  de  5o  brasses ,  et  su  lar- 
geur de  26.  On  rapporte  sur  cette  caverne ,  plusieurs 
autres  particularités  extraordinaires:  c'est  un  objet 
de  curiosité.  On  rencontre  souvent ,  en  Hongrie  , 
des  rochers  étonnans  par  leur  grosseur,  et  plusieurs 
de  ses  églises  sont  d'une  architecture  admirable* 

TOPOGRAPHIE. 

Joules  f  places  fortes  ^etautres  édifices  publics  etparticuliers. 

HAUTK-HoNGRiE.aii  N.ct  à  l'E.  duDaiî  ub  \ — Presbo  tXRG  , 
capitale  de  toute  la  Hongrie.  Cette  villt  est  sur  le  Danube  ;, 
pi'^s  de  l'Autriche,  dans  un  terrein  fertile.  Elle  a  un  château 
l'or:  su-'  une  montagne.  On  y  monte  par  1 15  degrés ,  qui  ont 
chacv.'n  un  demi-pied  de  hauteur.  Au  milieu  de  ce  château  on 
voit  un  puits  percé  dans  le  roc,  très- profond ,  et  dont  l'eau 
vient  (XI  Danube.  La  place  publique  est  belle.  C'est  là  que 
l'on  couronne  les  rois  de  Hongrie.  Marie-Thérèse  y  fut  cou- 
ronnée en  1 741 ,  et  depuis  ce  temps-là ,  cette  ville  est  la  rési- 
dence du  vice-roi.  Il  y  a  une  fort  belle  église  luthérienne  en 
pierres,  achevée  en  1776 ,  où  l'on  a  placé  le  portrait  de  l'em- 
pereur Joseph  II,  de  grandeur  aiaturelie.  lia  population  do 
cette  ville  est  de  27  mille  habitpns.  Elle  a  été  souvent  assié- 
gée ,  et  a  beaucoup  souffert  par  les  incendies  L  air  y  est  plus 
«aiu  que  dans  la  plupart  des  villes  de  Hongrie. 
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Trentschin ,  Tpetitc  \i\ïe  assez  jolie,  passablement  forte ^ 
et  renommée  pour  ses  eaux  minérales  et  thermales.  Elle  a  un 
collège  et  un  château  situé  sur  un  rocher.  En  lyjS»  on  dé- 
couvrit dans  ses  environs  une  riche  mine  d'or. 

Neuhausel  est  à  i3  lieues  E.  de  Presbourg,  sur  là  iVt- 
tra ,  dans  une  plaine  marécageuse  ,  à  une  lieue  du  con- 
fluent du  Vag  avec  le  Danube.  C'est  une  ville  petite ,  mais 
qui  étoit  très-forte.  Elle  fut  prise  par  les  Turcs  en  i663,  et 
reprise  par  les  Impériaux  en  i685,  qui  passèrent  tout  au  fil 
de  l'épée ,  sans  faire  grâce  ni  à  l'âge  ni  au  sexe.  L'empereur 
la  fit  démanteler  en  17^4. 

Pesteny ,  bourg.  Il  y  a  des  bains  chauds  renommés  qui  ne 
sont  pas  formés  par  des  sources,  mais  que  l'on  creuse  au 
bord  du  Vag,  plus  près  ou  plus  loin ,  selon  que  cette  rivière 
croît  ou  décroît.  Ces  bains  sont  fort  chauds,  et  il  suffit  même 
de  creuser  dans  la  rivière  avec  le  pied ,  pour  éprouver  cette 
même  chaleur. 
^  Schemnits  est  situé  entre  plusieurs  montagnes  très-élevées , 
sur  une  petite  rivière.  Cette  ville  a  trois  châteaux^  et  est 
renommée  par  ses  mines  d'argent  et  d'autres  métaux,^  et  par 
ses  bains  chauds.  Le  produit  de  ces  mines  étoit  plus  grand, 
dans  le  siècle  dernier  que  dans  celui-ci;  car  elles  donnent  à 
peine  cent  marcs  d'argent  par  semaine;  au  lieu  qu'elles  en 
donnoient  alors  trois  à  quatre  mille.  On  voit  près  de  cette 
ville  un  rocher  fort  élevé ,  dont  une  partie ,  depuis  le  haut 
jusqu'en  bas,  est  d'un  bleu  éclatant,  mêlé  de  vert  et  de 
quelques  taches  de  jaune ,  ce  qui  forme  le  coup-d'œil  le  plui 
agréable. 

Kaschau  est  au  N.  E.  de  Presbourg ,  sur  le  Hernath  ou 
Kozindert.  C'est  une  ville  considérable ,  qui  avoit  autrefois 
de  grands  privilèges  dont  elle  a  été  privée  en  1 688 ,  à  causi; 
de  son  attachement  aux  mécontens.  Il  est  passé  en  proverbe 
que  l'air  et  la  bière  de  Kaschau  ne  valent  rien.  A  dix  lieues 
de  cette  ville  est  une  mine  de  sel  fort  estimé ,  qui  a  1 80  brasses 
de  profondeur.  Elle  est  entourée  de  terre  sans  aucun  rocher, 
et  on  en  tire  des  morceaux  de  sel  d'une  gr'osseur  extraordi- 
naire. Quoique  les  pierres  de  sel  soient  un  peu  grises,  elles 
sont  fort  blanrhes  qiiaïul  elles  ont  été  mises  en  poudre.  Les 
Impériaux  k  lirent  aux  mécontens  en  i6"85  ,  après  un  long 
•iége. 

Tohai  est  an  S.  de  Kaschau,  au  confluent  du  Bodrog  et  de 
la  T/ieisse.  Ce  qui  rend  cet  endrojt  renommé ,  c'est  le  vin  do 
SCS  environs,  qui  est  lo  meilleur  de  tous  ceux  de  Ilongiio 
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pour  le  goiit  et  la  force.  Il  se  recueille  sur  la  montagne  de 
Mézes-Malé  (rayon  de  miel)  et  à  Barwnsch.  Beaucouj)  de 
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de  la  régence  du  prince  Ragostki ,  qui  avoit  à  Tokai  \iuo 
cave  oi\  étoient  conservés  les  meilleurs  vin.,  de  Hongrie; 
ainsi,  quand  ce  prince  demandoit  qu'on  servît  à  sa  table  da 
vin  exquia,  on  alloit  prendre  du  Tokai,  c'est-à-dire  ,  des 
vins  de  la  cave  de  Tokai.  Il  existe  ,  à  la  vérité  ,  un  coteau 
appelé  autrefois  Tokai ,  et  connu  aujourd'hui  sous  le  nom  de 
T'heresienherg  ,  qui  produit  de  très-bons  vins;  ces  vins  et 
ceux deTalya,  de  Mada ,  de  Tarsar ,  de  Toctcliwa,  deBeuge , 
dé  Schatorellya ,  de  Kerestur  et  de  Liska  passent  tous  dans 
la  Hongrie  pour  des  vins  de  Tokai,  dont  on  distii^ue  quatre 
sortes ,  savoir  :  Vessence ,  qui  est  le  meilleur ,  puis  la  mer- 
goutte ,  ensuite  la  seconde ,  et  enlîti  le  vin  commun.  On  y 
fait  du  vin  muscat  avec  une  espèce  de  raisin  de  cette  couleur- 
Les  cantons  de  l'E.  fournissent  les  meilleurs.  La  distillation 
a  prouvé  c[ue  le  vin  de  Tokai  contient  plus  de  parties  balsa 
miques,  salines  et  spiritueuses,  que  tous  les  autres  vins  con- 
nus ,  d'où  résulte  sa  supériorité  en  douceur  et  en  force.  L'es- 
sence ,  qui  est  le  plus  agréable ,  se  fait  avec  des  raisins  dessé- 
chés par  la  chaleur  du  soleil.  . 

Les  mécontens  s'emparèrent  de  cette  ville  en  1681 ,  et  en 
1 703  ;  mais  elle  retourna  sous  la  domination  de  l'empereur. 

Neushl ,  jolie  petite  ville  entre  des  montagnes  sur  le 
Gran.  C'est  dans  ses  environs  que  sont  les  plus  belles  ni  i  nés 
de  cuivre  de  tout  le  royaume.  Il  y  en  a  aussi  d'or,  et  on  y 
trouve  du  mercure. 

Grand-Jfaradin  est  une  forte  ville ,  située  sur  la  rivière 
de  Sebes-Keres.  Le  commerce  y  est  assez  considérable  ;  il  y 
a  dans  son  voisinage  des  eaux  très -salutaires,  qui  y  atti- 
rent beaucoup  de  monde.  Cette  ville  fut  prise  par  les  Turc» 
eu  1 660 ,  et  reprise  parles  Impériaux  en  1 69U. 

Segedin  est  une  grande  ville  fortifiée ,  située  au  confluent 
de  la  Maros  et  de  la  Theysse.  Il  s'y  fait  un  grand  commercu 
de  bœufs.  Le  poisson  y  abonde ,  et  le  sol  des  environs  est  fer- 
tile. Elle  fut  long-temps  entre  les  mains  des  Turcs  j  mais  les 
Impériaux  la  leur  reprirent  en  1686. 

Jgria  ou  Erlau  eit  une  petite  ville  ti-ès-forte  ,  située  sur 
lia  rivière  à'jigria.  Soliman  11  l'attaqua  en  vain  en  i522  , 
|avc?c  une  armée  de  70^,000  hommes.  La  yaniison  ,  qui  ne 
Geogr,  unw,  lome  1^  ,  y 
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pidiU-  extraordinaire-  ^"".  Krle  lever  le  sioge  après  deux 
l^civ.  Les  Turc»  furent  "W'8"°^ '"  ^voir  perdu  un  grand 

,ô U  de  tranehée  «"Y'' ^ '/^^Sans  „n  seul  jo»-  M»!-»- 
lombre  dUioinmes,  dont  8,^^„,i, a     rdil 60,000  lom- 

MHtiiilainitn^anmoinseniPa   .  ^        le  dont  il  tut 

Tel  t"nt  iu  siège  i^^^'j'^Tjl  .687  ,  après  «n  Woo», 
«uivi.  Les  Impcriatix  la  reprir  maladie  plus  de 

leuois  ans,  qui  fit  rX"„tMritoire  est  fort  renomme 

ro,ooo  »'^-'4-,^;rq«abTe  PÏ  ses  bains  et  par  la  grande 
nnénltz  ,  Ville  remariiua       r  «nvirons. 

,„fS  dêsal^an qu'o„«oue^a- -;, ,  ^^  ^^ 
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Léopolatadt ,  forteresse  bâtie  par  l'empereur  Léopold ,  qui 
lui  donna  son  nom. 

Konisbsrg ,y\\\G  dont  les  mines  des  environs  produisoietkt 
dan  3  les  premiers  temps  de  leur  exploitation  de  très-gros  bé« 
nëllces. 

Xitsée  ou  Kostsée  ,  petite  ville  où  l'on  prétend  que  les 
voitures  coimues  sous  le  nom  de  carrosses  ont  étë  inventées , 
et  ont  en  conséquence  porté  primitivement  le  nom  de  cettv 
ville.  Du  mot  Kotsée  on  a  fait  Kotsche ,  et  les  Français , 
Coche. 

Pest  est  la  capitale  du  comt^  du  même  nom.  Cette  ville 
est  située  sur  la  rive  orientale  du  Danube ,  dans  une  belle 
plaine  vis-à-vis  deBude ,  avec  laquelle  elle  communique  par 
un  pont  de  bateaux.  L'université  de  Bude  y  a  été  transférée 
en  178a  ;  c'est  la  seule  delà  Hongrie  qu'on  puisse  proprement 
appeler  ainsi.  Cette  place  s'est  vue  nombre  de  fois  ;  depuis 
deux  siècles ,  entre  les  mains  des  Turcs  qui  la  brûlèrent  en 
i684.  L'empereur  Léopold  la  fit  relever,  et  ce  fut  dans  ses 
murs  que  des  commissaires ,  chargés  en  1721  d'examiner  les 
griefs  des  protestans  Hongrois,  commencèrent  leurs  opéra- 
tioiis,  qu'ils  allèrent  achever  l'année  suivante  à  Presbourg. 

Temeswar.  —  Ce  bannat  fat  incorporé  en  1778  au 
royaume  de  Hongrie.  Son  terroir  est  très-lertile ,  produisant 
d  u  vin  excellent ,  dont  la  plus  grande  partie  est  rouge.  Il  y  a 
un  grand  nombre  de  pêchers ,  de  cerisiers  et  de  pruniers.  On 
y  élève  déjà  beaucoup  d'abeilles ,  et  dans  l'été  toutes  les  ru- 
ches sont  rassemblées  dans  les  px-airies,  où  l'on  met  un  gardien 
par  chaque  soixantaine. 

On  y  trouve  des  mines  de  cuivre  et  d'autres  métaux.  On 
tire  de  l'or  des  rivières  Nera  et  Menich.  Il  y  a  des  forges  de 
fer  et  d'acier  ,  des  fonderies  de  fer  considérables ,  et  des  ver- 
reries. Le  siège  général  de  l'administration  est  à  Temeswar. 

Temeswar,  ciipitale  de  ce  bannat  o\x comté ,  est  une  forte- 
resse régulière  et  bien  bâtie ,  située  sur  la  rivière  de  Témès  ou 
Beg ,  aux  confins  de  la  Transilvanie.  C'est  le  siège  d'un  évê- 
que  Grec  ,  qui  a  16,000  florins  de  revenu.  Les  rues  de  cette 
ville  sont  larges  et  droites  ,  et  le;:  maisons  presque  toutes  bâ- 
ties à  l'italienne  ;  mais  l'air  y  est  mal-sain.  Presque  tous  len 
habitans  sont  Allemands.  Soliman  11  s'en  rendit  maître  en 
i552,etelle  a  appartenu  aux  Turcs  jusqu'en  1716,  que  le 
[prince  Eugène  lai'eprit.  Sa  population  est  de  7,000  habitans. 
[Cette  ville  a  des  manufactures  de  soie. 

Basse-Hongbie,  au  S.  et  à  l'O.  du  Danube.  —  Bude  ou 
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O^t'H  etoit  anciennement  la  capitale  tie  tonte  la  Hongrie 
Cette  ville  est  située  snr  le  Danube ,  dans  le  comté  de  Pesai 
Elle  a  une  bonne  citadelle;  c'étoit  autrefois  le  séjonr  des  rois. 
liCs  éjjilises  et  les  édifices  publics  y  étoient  magnifiques-,  mai» 
les  guerres  et  les  incendies  l'ont  presque  détruite.  Ses  envi- 
rons sont  remplis  de  vignobles  qui  produisent  d'excellent 
vin  ;  les  melons  qu'on  y  cultive  sont  délicieux.  Il  y  a  des 
sources  d'eau  chaude  oîi  Ton  cuit  des  œufs  en  très -peu  de 
temps  ,  quoiqu'on  y  voye  nager  des  poissons  vivans.  Les 
Turcs  la  prirent  en  1629.  En  1782 ,  elle  est  restée  le  seul 
arsenal  de  la  Hongrie.  On  y  compte  environ  a2>ooo  habitans. 

Gran  ou  Strigotiie  est  sur  le  Danube.  Son  archevêché  est 
transféré  à  Presbourg  :  cependant  elle  conserve  le  titre  d'ar- 
chi-épiscopale.  Les  Turcs  la  prirent  en  i543  et  en  i6o4.  Cette 
ville  contient  environ  5  à  6,000  habitans,  et  a  luie  belle  source 
d'eau  tiède,  à  cause  de  la  quantité  de  soufre  contenu  dans  le 
limon. 

Comorn  est  une  ville  forte  ,  sur  le  Danube ,  dans  l'île  de 
Schut.  Cette  ville  esta  9.3  lieues  S.  par  E.  de  Vienne.  Il  s'y 
trouve  un  château  qui  jusqu'ici  n'a  pu  être  emporté,  et  qui 
d\K  côté  de  l'O.  est  environné  d'un  fossé  plein  d'eau.  Elle  a  été 
détruite  par  un  tremblement  de  terre  en  176.3,  et  rebâtie  à 
quelque  distance  du  Danube.  Sa  popidatian  est  d'environ 
5,000  habitans. 

Javarin  ou  Ranb  est, située  au  confluent  des  rivière» 
Raabci  liabnitz.  Cette  ville  étoit  autrefois  très-forte;  mais 
clic  est  démantelée.  Ses  rues,  qui  sont  larges  et  droites,  ne 
son  \.  pas  pavées.  Les  Turcs  la  prirent  sous  Amurat  m ,  après 
V  iivoir  perdu  plus  de  20,000  hommes;  mais  en  1698  ,  les 
Impériaux  la  surprirent  pendant  la  nuit,  et  passèrent  tous 
les  Turcs  au  fil  de  l'épée.  Sa  population  est  d'environ  12  a 
1.5,000  âmes. 

(ILdenbonrg ,  petite  ville  très-forte  et  bien  peuplée  avec  un 
«îollége  ;  c'est  le  lieu  ordinaire  de  l'assemblée  des  Etats  de  la 
Jîasse-Hongrie.  Ses  environs  protlnisent  du  vin  exquis  et  très- 
icMoinmé,  dont  elle  fait  un  grand  commerce  ,  ainsi  que  de 
miel  et  de  bestiaux. 

Dotis  ,  ville  bâtie  sur  un  roc  de  marbre  rouge  jaspé  de 
diverses  couleurs.  H  y  a  plus-ieurs  manufactures  très-consi- 
dérables de  gros  diaps  ,  dont  l'empereur  habille  ses  troupes. 

Vissegrade ,  petite  ville  avec  un  ancien  château,  jadis  la 
r('sidence  des  anciens  rois  de  Hongrie ,  aujourd'hui  abaii- 
notinc. 
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S(trn>ar  est  située  au  confluent  des  rivière  de  Raaihct  do 
Gudnez.  C'est  la  capitale  du  comte  du  même  nom.  On  pré- 
tend y  avoir  trouvé  en  i5o8  le  tombeau  d'Ovide  ,  avec  sou 
cpilaphe.  C'est  la  patrie  de  Saint  Martin,  ëvêquedc  Tours, 
dont  le  nom  est  devenu  si  cher  à  la  France ,  à  cause  des  ser- 
vices qu'il  lui  a  rendus. 

Altenhourg  ou  Owar  est  située  dans  le  comté  de  Mosou  ^ 
près  du  Danube.  Cette  villcctsa seigneurie ,  qui  est  d'un  bon 
rapport ,  sont  en  giande  partie  affectées  aux  reines  dt-  Hon- 
grie. MarieThcrèse  la  céda ,  en  1 7G6,  à  son  gendre ,  le  prince 
de  Saxe-Teschen. 

Albe-Ttoyale  ou  Stul-TVcissembourg  est  située  sur  la 
rivière  liauzia.  Du  temps  que  la  Hongrie  avoit  ses  rois  parti- 
culiers, c'é  toit  une  place  très-forte,  et  environnée  de  rem- 
parts et  de  ibssés  qui  furent  détruits  en  1702.  Son  iiojn 
iV Albe- Royale  \\x\.  vient  de  ce  qu'on  y  couronnoit  ancienne- 
ment les  rois  de  Hongrie,  qui  y  étoient  aussi  enterrés.  Gefte 
ville  a  été  pendant  deux  siècles ,  tantôt  au  pouvoir  des  Turcs , 
tantôt  au  pouvoir  des  Allemands.  Depuis  1G88  ,  elle  a^ipar- 
tientà  l'empereur. 

Kaniska  est  située  sur  la  rive  droite  de  laZ^/'flff^.  Celto 
ville  se  rendit  /  l'empereur,  en  1G90,  et  ses  fortifications 
furent  rasées  en  .702. 

Pecz  ou  Cinq- Eglises  est  une  petite  ville  du  comté  do 
Zigeth,à  1  o  lieues  du  Danube.  Soliman  11  mourut  dans  son 
clidteau,  en  i566.  Les  Impériaux  la  prirent  en  16865  *^^  ^^^ 
1 780,  l'empereur  la  déclaia  ville  libre.. 

iLi.YniE.  —  Ce  gouvernement  comprend  l'Eâclavonie  ,  la 
Croatie  et  laDalmatie-Autrichienne,  ou  Morlaquio,  Sa  po- 
pulation estde  i,o35,ooo  babitans.  Cette  province  a  conservé 
oon  ancien  nom. 

EscLyiroNiE.  —  Lcs  liabitaus  de  cette  contrée  sont  les 
seuls  qui  conservent  le  nom  de  Slaves  ou  Esclavons,  peuple 
autrefois  si  célèbre  ,  et  qui  au  6^  siècle  fit  plusieurs  établis- 
stMncns  en  Allemagne  et  au  Midi  de  la  Hongrie,  llséloiout 
SOI  lis  de  Russie  et  de  PologU(\  L'Esclavonie  et  tontes  les 
provinces  que  possède  rAutrichc ,  dans  cetlc  partit*  de  l' Eu- 
l'ope,  furent  le  dernier  refuge  de  la  liberté  contre  lés  ari!!(\s 
des  Romains,  qui  insensiblement  repouss.real ,  jusque  dans, 
ces  contrées,  le  reste  des  nations  qu'ils  avoieutsounn.scs.  Crst 
pourquoi  l'on  y  trouve  un  si  grand  nombredcpeu))lefl  divers  ^ 
et  distingués  entr'eux  par  des  noms^  un  lauf>Moo  vX  «]'js  nmeur^ 
différeiis.  Défendu  naturellement  par  l'cpaiciscai'  des  boia-,  U 


■^■i- 


'*m 


\  ? 


s";  I      i 


T     !.■-■  J'  I 


.1  4\ 


^l^    • 


;.\ 


86  OÉOOUAPHIE    UNIVEnSKlMilî. 

rapulit^  dps  rivières,  etc.  ,  le  pays  où  ils  se  rctiroient,  favo- 
risa leur  rt^sistance.  Les  Ësclavons  sont  trës-zélës  pour  la  re- 
ligion catholique  romaine.  Cependant  la  religion  Grecque  et 
le  judaïsme  sont  tolères  parmi  eux. 

Le  peuple  de  cette  province  est  compose  de  Serviens,  Ra- 
drines  ,  Croates,  Valaques,  Allemands,  Hongrois,  et  beau- 
coup d'autres ,  dont  les  noms  ne  sont  connus  même  des  Au- 
trichiens que  par  les  registres  de  la  revue.  L'Esclavonie  fut 
réunie  à  la  Hongrie ,  en  1746;  et  les  états  de  cette  province 
envoient  des  députes  à  la  diète  de  Hongrie. 

L'Esclavonie  cA  coupée  dans  toute  sa  longueur  par  une 
chaîne  de  montagnes  très-ëlevées.  Les  plus  hautes  ont  fl,748 
pieds  au-dessus  du  niveau  des  rivières.  Ce  pays  est  rempli  de 
grandes  forêts  et  de  lacs.  On  y  élève  un  grand  nombre  do 
mûriers  blanc»  pour  les  vers  à  soie.  Son  sol  est  une  argile 
grasse  et  pesante.  Quoique  mal  cultivé,  il  produit  cependant 
en  abondance  du  froment ,  du  maïs ,  du  seigle ,  de  l'avoine , 
des  pois,  des  fèves,  des  lentilles  et  du  millet.  On  y  cultive 
aussi  beaucoup  de  tabac  j  qui  edt  aussi  bon  que  celui  de  la 
Turquie.  Il  y  a  beaucoup  de  bêtes  à  cornes ,  un  grand  nom- 
bre de  porcs  et  peu  de  bêtes  à  laine.  Les  animaux  couclient 
toujours  en  plein  air  ;  ils  n'ont  ni  étables  ni  écuries  :  c'est 
pourquoi  les  ours,  les  loups ,  les  renards  et  les  martres  en  dé- 
truisent beaucoup.  Il  s'y  trouve  des  blaireaux  ,  des  loups 
ccrviers ,  des  castors,  des  loutres ,  «ne  espèce  de  rat  de  mon- 
tagne qu'on  nomme  lenning.  On  y  voit  une  quantité  prodi- 
gieuse de  gibier  et  de  volaille  ,  et  ses  rivières  sont  très-pois- 
sonneuses. On  pêche,  sur- tout  dans  leDannbe,  beancoupde 
hausea  ou  grands  esturgeons,  dont  les  œufs  servent  à  faire  du 
cauiar  (  espèce  de  fromage  brun  ) ,  et  la  vessie  à  faire  de  la 
colle.  Les  versa  soie  y  sont  d'un  grand  produit.  Les  monta- 
gnes renferment  beaucoup  d'eaux  minérales  ,  chaudes  et 
froides  ,  des  mines  d'or  et  d'argent  qui  ne  sont  point  en  ex- 
ploitation ,  des  plantes  pour  la  teinture.  L'exportation  de 
l'Esclavonie  est  portée  à  1  million  et  demi  de  florins,  mais  les 
ouvriers  y  sont  extrêmement  rares.  Les  bains  les  plus  ce-* 
lèbres  sont  ceux  de  Darouuaret  de  Pacrack.  Il  y  a  très-peu 
de  manufactures ,  et  l'importation  ne  s'élève  pas  à  plus  d'un 
demi-million. 

Possega  ou  Posega  est  la  capitale  du  comté  du  même  nom. 
Cette  ville  est  située  dans  un  pays  fertile ,  près  de  la  ri- 
vi^re  d'Or/aiMz.  Les  Impériaux  la  prirent  aux  Turcs  en 
1^7' 
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IUssecl'  est  uao  ville  cousiderablo  ,  siliu'tj  ,mir  la  Dravc. 
mile  e.st  uavironnée  de  vastes  marais  ,  au  travers  dcsqueU 
Sulimau  ,  empereur  des  Turcs,  fit  construire ,  eu  i  '^{\^^ ,  uu 
puntdebuis  auquel  il  employa  ao,ooo  hommes ,  et  ([ui  pas- 
fiuit  sur  la  rivière  et  sur  une  ancienne  jetde  des  Roniuins.  Sa 
longueur  ctoit  de  8.565  pieds.  On  croit  avoir  découvert  à 
Esseck  les  ruines  de  Mursia  ou  Mursa;  on  a  au  moins  trou^  6 
beaucoup  de  monumens  d'antiquités  romaines ,  t^ls  que  nioii- 
noies  ,  inscriptions  et  armes.  Dans  ce  cas,  les  marais  dont  U 
ville  est  environnée,  seroient  le  lactis  Mursiamis.  Ijes  Im- 
périaux la  prirent  aux  Turcs  en  1687,  aprë.s  la  bataille  do 
Mohutz. 

Szerem  ou  Sirmium  est  la  capitale  du  comté  du  même  nom. 
Cette  ville  est  située  sur  la  Saue.  Elle  est  célèbre  par  le  concile 
qui  s'}'  tint  en  357,  et  où  l'arianisme  prévalut.  C'est  la  patri« 
des  empereurs  Probus,  Marc-Aurèle  et  Valère-Maximieu. 
»  Peter- fp'aradin  est  une  place  forte,  située  sur  le  Danube. 
Elle  est  célèbre  par  la  victoire  signalée  que  le  prince  Eugène 
remporta,  en  1716,  dans  ses  environs,  sur  le  grand-visir 
Ali ,  favori  d'Achmet  III. 

Carlowitz  sur  le  Danube  ,  ijelite  ville  forte ,  avec  un  châ- 
teau. Elle  est  célèbre  par  la  trêve  de  25  ans  ,  conclue ,  en 
^699,  entre  les  Impériaux,  les  Tuixîs,  les  Polonais  et  ](vs 
Vénitiens. L'hôtel  construit  povu*  recevoir  les  plénipotenf  iai- 
res  de  ces  quatre  nations  avoit  quatre  entrées.  C'est  mainte- 
nant une  chapelle  qui  porte  le  nom  de  Notre  -  Dame  de  lu 
Paix. 

Gradisca ,  forteresse  sur  la  Save. 

Zemlin  ou  Semlin  est  un  gros  bourg  de  3oo  maisons ,  par 
oii  il  faut  nécessairement  passer  en  venant  de  la  Turquie  et 
du  Levant ,  soit  par  terre  ,  soit  par  eau.  On  y  a  établi  un 
conseil  de  santé  pour  empêcher  que  la  peste  ne  se  commu- 
nique en  Hongrie  et  en  Autriche.  Ce  conseil  y  Tait  ouvrir 
tous  les  ballots  et  paquets  ,  et  même  toutes  les  l?ttres  parti- 
culières, que  l'on  parfume  ensuite  et  qu'on  laisse  quelques 
jours  en  plein  air;  après  quoi ,  il  y  met  son  sceau,  et  lout 
s'expédie.  On  y  fait  faire  aussi  une  demi-quarantaine  à  tous 
les  voyageurs ,  et  le  reste  de  la  quarantaine  à  Panorka. 

CnoATiE.  —  Elle  s'étend  depuis  la  Drave  jusqu'à  la  mer 
Adriatique.  Cette  province,  ainsi  que  la  Dalmalic^  a  les 
mêmes  productions  que  l'Esclavonie.  Les  mœurs,  le  gouver- 
nement ,  la  religion  ,  le  langage  et  les  usages  des  Croates  » 
sont  semblables  à  ceux  des  Transilvains  et  dcâ  Escluvon-s 
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leurs  voisins.  Ce  sont  d'excellentes  troupes  irrégulières ,  et 
renommées  comme  telles  dans  l'histoire  des  derniers  temps  , 
où  elles  sont  connues  sous  le  nom  de  Pandonrs  et  sou» 
différentes  dénominations.  Le  fait  est  que  la  maison  d'Au- 
triche trouve  son  intérêt  à  souffrîr  que  ces  peuples  et  les  na- 
tions qui  les  avoisinent,  vivent  de  la  manière  qui  leur  con- 
vient. 

Zagrab ,  capitale  de  cette  province  et  du  comté  de  co 
nom.  Cette  ville  est  située  sur  la  rive  gauche  delà  Save. 

TVaradin,  capitale  du  comté  du  même  nom.  Cette  villeest 
si  tnée  sur  la  rive  droite  de  la  Drave,  aux  contins  de  la  Styrie. 
£lle  est  munie  d'une  forteresse. 

Caris tadi,  vers  le  N.  sur  la  Kiilpe ,  évêché ,  ville  très-forte. 
X<a  rivière  est  navigable  jusqu'à  la  Save. — Ces  villes fajisoient 
autrefois  partie  de  la  haute  Êsclavonie  j  c'est  à  tort  qu'on  lea. 
y  place  encore.  ^ 

'~'Dalmatie.  —  Cette  petite  province  est  appelée  aujour- 
d'hui Morlaquie.  Elle  est  située  vers  la  partie  supérieure  de 
la  mer  Adriatique. 

Segna ,  ville  royale  libre ,  fortifiée  par  la  nature  et  l'art , 
est  située  près  de  la  mer ,  dans  un  terrein  froid,  montueux 
et  stérile.  L'évêque  de  cette  ville  est  le  suffragant  de  l'évêquo 
de  Spalatro.  Le  gouverneur  de  la  place  habite  un  vieux  pa-^ 
lais  ,  nommé  le  château  Royal. 

Près  de  Segna  habitent  les  Uscocs  •,  peuples  qui ,  ne  pou- 
vant supporter  l'oppression ,  sortirent  de  la  Dalmatie ,  et  de 
cette  fuite  prirent  le  nom  d'Uscocs,  du  mot  Scoco,  qui  signi- 
iie  déserteur.  On  les  appelle  aussi  sauteurs  ,  à  cause  de  l'agi- 
lité avec  laquelle  ils  s^élaucent  plutôt  qu'ils  ne  marchent  dans 
les  montagnes  ,  et  les  inégalités  dont  le  pays  est  couvert. 
Quelques-uns  d'entr'eux  habitent  des  maisons  dispersées  \ 
d'autres  ,  de  grands  villages.  Les  Uscocs  sont  grossiers ,  sau- 
vages, de  haute  taille,  courageux,  et  adonnés  à  la  rapine. 
Leur  occupation  est  d'engraisser  des  bestiaux.  Ils  parlent  le 
langage  des  Valaquesl  ;  leurs  rites  et  leursopinions  religieuses 
se  rapprochent  infiniment  du  rite  Grec.  Mais  quelques-uns 
d'cntr'én^  sont  catholiques  romains.  - 

Bukari,  petite  ville  située  sur  le  golfe  de  Quamero,  a  un 
port  et  une  manufactura  dé' toiles. 

Ottoschatz,  ville  frontière  et  fortifiée  sur  la  rivière  d© 
Gatzka:  La  portion  de  la  forteresse  qu'habite  legohverneur, 
avco  une  partie  de  la  garnison,  est  environnée  d'un  mur  et 
dtt  quelques  tours j  mais  les  autres  édifices,  qui  sont  extrê-  , 
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inement  bas ,  sont  bâtis  dans  Tean  sur  pilotis ,  de  sorte  qu^un 
voisin  n'en  peut  visiter  un  autre  sans  bateau. 

Flyme,  port  de  mer,  a  des  fabriques  de  soie  et  de  tabac. 
(Nous  avons  mal-à-propos  placé  cette  ville  dans  la  Littorale 
ou  gouvernement  de  Trieste.  Elle  est  incorporée  à  la  Hongrie 
depuis  1776.  )  .   , 

Dalhatib  ci-devant  VeNiTiESNE.  —Ce  pays  a  été 
cédé  à  l'empereur  par  le  traité  de  Campo-Formio  de  1797» 
et  par  celui  deLunéville  de  1801.  Il  est  situé  siu'  les  côtes  de 
la  mer  Adriatique. 

Zara ,  capitale ,  archevêché  et  port ,  est  une  grande  et  forte 
ville.  Elle  jouissoit  des  droits  de  colonie  Romaine;  etd'aprè» 
une  ancienne  inscription,  Auguste  qui  en  est  qualifié  père  , 
en  a  bâti  les  tours  et  les  murailles.  On  y  fait  d'excellentes 
liqueurs. 

Nona ,  au  N. ,  évêché ,  place  forte. 

Sehenico ,  évêché,  ville  sur  le  golfe  de  Venise ,  a  un  port 
défendu  par  deux  bom  châteaux.  Elle  est  située  à  l'enibou- 
chure  du  Cherca. 

Spalatroy  archevêché,  place  forte,  ancienne  ville  assez 
jolie,  avec  un  bon  port.  Cétoit  autrefois  le  palais  de  Dioclé- 
tien ,  dont  les  murs  forment  aujourd'hui  ceux  de  la  ville.  Au 
milieu  de  ce  palais  étoit  un  temple  octogone  au-dehors  et 
rond  au-dedans  ,  bâti  de  belles  pierres  de  taille ,  dont  on  a 
fait  une  église  appelée  le  Dôme.  , 

Salona,  près  de  Spalatro,  ancienne  ville  qu'on  dit  avoir 
été  la  patrie  de  Dioclétien  ,  et  même  le  lieu  de  sa  retraite , 
après  qu'il  eut  abdiqué  l'empire. 

Gztoroj  ville  forte  à  l'£.  de  Raguse. 

Commerce  et  manufactures,  —  Les  principaux 
objets  sortans  de  ses  manufactures,  et  vendus  dans 
l'étranger  par  les  naturels  du  pays,  sont  des  métaux , 
des  drogues  et  du  sel. 

Il  y  a  à  Stost  3  forges  qui  mettent  en  œuvre  5,ooo' 
quintaux  ,  18  forges  dans  le  comté  ou  palalinat  de 
Gomor.  Dopschau  et  Neusohl  possèdent  des  fabriques 
de  lames  de  sabres  damasquinées.  Presbourg,  Polz- 
Neusiedel,  Ratko,  Jelschau  et  Bries,  on^des  fabriques 
de  cuir.  On  trouve  des  verreries  dans  léÉ^-palatinats  de 
Sol,  de  Wesprira  ,  et  à  Slatinat,  et  des  tisserande- 
ries  dans  ceux  d'Arwo,  de  Zips,  d'Ëisenbôtirg  et 
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8charocli.  Scliosberg  possède  une  manufacture  d'in- 
diennes. La  Hongrie  a  exporté  en  1787, 

Bœufs  pour .  «  .  .  3,479,000  florins. 

Vaches  et  veaux 70,000         h,- 

Fores ],5oo,ooo     ^ 

Laine  écrue 3,46o,ooo 

Cuivre  brut  et  travaillé.    .    .  .  2,390,000 

Grains 3,720,000 

Vins. 930,000 

Total..  .....  1 3,449,000 florins. 

On  évalue  la  totalité  du  bénéfice  commercial  de  la 
Hongrie  à  5,ooo,ooo  de  florins  par  an. 

Constitution  et  gouvernement,  —  Les  Hongrois 
méprisent  le  nom  de  reine  ,  et  ont  toujours  appelé 
leur  dernier*  souveraine  le  roi  Thérèse.  On  retrouve 
dans  la  forme  de  leur  gouvernement  les  resleis  des 
nombreuses  entraves  qu'ils  avoient  données  à  l'auto- 
rité royale.  Ils  ont  une  diète  ou  parlement ,  un  office 
de  Hongrie  qui  ressemble  à  la  chancellerie  d'Angle- 
terre, et  réside  à  Vienne,  C'est  à  Presbourg  que  siège 
le  conseil  du  vice-roi,  qui  se  rapproche  infiniment  du 
conseil  privé  de  la  Grande-Bretagne,  mais  qui  a  la 
juridiction  municipale  ;  chaque  ville  royale  a  son 
sénat  ;  et  les  gespanschafts  ont  le  plus  de  rapport  avec 
nos  juges  de  paix.  Outre  cela  ,  ils  ont  un  échiquier , 
neuf  chambres  ,    et  plusieurs    cours  inférieures. 

Forces  militaires,  —  L'empereur  entretient ,  en 
temps  de  paix  ,  une  armée  de  94,000  hommes.  Le 
pied  de  guerre  dans  ce  pays  est  de  101,000  hom- 
mes. Dans  cette  dernière  guerre  on  y  a  levé  un 
grand  nombre  de  troupes.  Ce  sont  ordinairement  des 
chevaux  légers  ,  bien  connus  de  notre  temps  sous  le 
nom  de  hussards.  Ils  n'ont  pas  à  beaucoup  près  les 
jambes  aussj^^  étendues  que  la  cavalerie  allemande  ^ 
ce  qui  fait  qu'un  hussard,  au  moment  où*il  frappe, 
se  tient  debout  sur  ses  courts  élriers.  Leur  prompti- 
tude et  leur  agilité  les  ont  rendus  si  utiles  à  la  guerre , 
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que  les  plus  puissans  princes  de  TËurope  ont  donné 
cette  dénomination  à  quelques-unes  de  leurs  trou- 

Ses.  Les  fantassins  Hongrois  prennent  le  nom  d'fiey- 
ucks ,  et  portent  dans  leurs  bonnets  autant  de 
plumes  qu'ils  prétendent  avoir  tué  d'ennemis.  La 
cavalerie  et  rin&nterie  Hongroises  sont  de  bonnes 
troupes.  -  '  ;  -■'■'    " 

Revenus. — Les  revenus  de  la  Hongrie,  avec  ceux 
de  rillyrie  ,  se  moiitent  à  i8,oo4,i52  florins. 

Monnoies,  —  Les  monnoies  de  la  Hongrie  étoient 
autrefois  lemarquables  par  la  beauté  de  leurs  em- 
preintes ,  et  l'on  voit  encore  dans  les  cabinets  ded 
curieux  des  collections  de  ces  monnoies  représentant 
la  série  complète  de  leurs  premiers  rois.  On  a  peut- 
être  trouvé  dans  ce  pays  plus  de  médailles  Grecques 
et  Romaines,  que  dans  aucune  autre  contrée  de 
l'Europe. 

Histoire,  — La  Hongrie,  jusques  vers  le  milieu 
du  3«  siècle,  avoit  faitpartie  de  l'ancienne  Pannonie. 
Les  Huns  la  conquirent  alors  ,  et  lui  donnèrent  leur 
nom.  Ils  en  furent  chassés  par  une  violente  irruption 
de  Goths.  Les  Goths  en  furent  expulsés  par  les  Lom- 
bards,  ceux-ci  parles  Avares,  et  au  commencement 
du  9*  siècle,  les  Ësclavons  prirent  la  place  de  ces 
derniers.  A  la  fin  de  ce  même  siècle  ,  elle  tomba  au 
pouvoir  des  Anigours  ,  penple  venu  des  sables  du 
Volga.  La  Hongrie  n'étoit  alors  qu'un  assemblage  de 
diiférens  Etats.  Etienne  fut  le  premier  qui  prit  le 
titre  de  roi ,  lorsqu'en  997  il  embrassa  la  religion 
chrétienne.  Sous  son  règne ,  on  établit  une  forme  de 
gouvernement,  et  l'on  régla  que  la  couronne  seroit 
élective.  Le  roi  Charles  Robert,  monta  sur  le  trône, 
environ  vers  l'an  iSio  ,  et  subjugua  la  Bulgarie,  la 
Servie ,  la  Croatie ,  la  Dalmatie ,  l'Esclavonie  et  plu- 
sieurs autres  provinces.  Mais  les  Turcs ,  les  Véni- 
tiens, et  d'autres  puissances,  enlevèrent  ensuite  à  la 
Hongrie  une  grande  partie  des  conquêtes  quHl  avoit 
faites.  Dans  le  i5*  siècle,  Huniade,  tuteur  du  jeune 
roi  Ladislas,  repoussa  courageusement  les  Turc^, 
lorsqu'ils  voulurent  envahir  la  Hongjùejet  à  la  mort 
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de  Ladislas  ,  arrivée  en  i438  ,  les  Hongrois  mirent 
sur  le  trône  Mathias  Corain,  fils  de  Huniade.  Louis  , 
loi  de  Hongrie,  faisant  la  guerre  à  Soliman,  empe* 
reur  des  Turcs  ,  fut  tué  dans  une  bataille,  en  lôi^G. 
Celle  bataille  pensa  même  devenir  fatale  à  la  Hon- 
grie. Mais  rarchiduc  Ferdinand ,  qui  avoit  épousé  la 
sœik*  de  Louis,  prétendit  à  la  couronne,  et  l'obtint^ 
'  non  sans  quelque  difficulté.  Depuis  ce   temps,  la 
:  Hongrie  a  toujours  appartenu  à  la  maison  d'Autri^ 
•  che,  quoique  par  la  constitution  de  ce  pays ,  la  cou> 
ronne  doive  être  élective.  Four  la  suite  deThistoiro 
•'   de  Hongrie ,  voyez  V Allemagne,  ., 


TRANSI  L  VA  NIE. 


ÉTENDUE. 


SITUATION. 


r  '    .   '(      > 


Long.    60 1.  r  Entre  )  45'  et  48«  d.  de  lat.  N. 
Larg.     5o    (    1^^    j  2:2"  et  26»  d.  de  long.  £. 


If 


Limites, 


-^   ■(■'. 


xLlle  est  bornée  au  N.  par  les  Monts  Krapacks, 
qui  la  séparent  de  la  Pologne;  à  l'Ë. ,  par  la  Molda- 
vie et  la  Valachie;  au  S.,  par  la  Valachie,  et  à  l'O. , 
par  la  Haute  et  Basse -Hongrie. 

Air  ,  sol ,  productions  ,  population  ,  forces  ^  rcifC" 
nus ,  histoire ,  etc,  —  Celle  province  est  environnée 
de  hautes  montagnes.  On  y  trouve  les  mêmes  ani- 
maux et  les  mêmca  productions  végétales  qu'en 
Hongrie:  l'air  y  est  sain  et  lempéré  ;  les  eaux  sont 
mauvaises,  le  terroir  est  fertile  en  vins,  qui  quoique 
bons ,  ne  sonl  pas  comparables  à  ceux  de  Hongrie^ 
Dans  quelques-unes  de  ses  montagnes ,  qui  sont  eu 
grand  nombre ,  et  dans  d'autit^s  endroits ,  on  trou^ve 
des  mines  d'or  au  nombre  de  lo;  d'argent,  de  fer  , 
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âe  sel ,  d  antimoine,  d'alun  ,  de  vitriol ,  d'arsenic  , 
de  vif-argent ,  de  charbon  de  terre,  de  cinabre,  de 
plomb,  de  cuivre,  etc.  Elle  fabrique  des  housses,  de» 
draps  et  étoffes  grossières  ,  des  ouvrages  en  fer ,  en 
cuivre  et  en  laiton.  On  y  trouve  quelques  verreries  , 
des  fabriques  de  vitriol  et  d'alun;  on  y  fait  aussi  de 
la  bière,  de  l'eau-de-vie,  du  vinaigre,  du  papier,  du 
tabac.  Son  gouvernement  tient  beaucoup  de  l'ancien 
système  féodal.  Il  est  composé  de  plusieurs  Etats  in- 
dépendans,  qui  ne  doivent  guère  à  l'Autriche  qu'une 
soumission  extérieure ,  et  conservent  la  plupart  de 
leurs  privilèges.  Catholiques  >  luthériens  ,  calvinis> 
tes  ,  sociniens,  ariens,  grecs  ^  mahométans  ,  secta- 
teurs d'une  religion  quelconque,  tous  y  jouissent  de 
la  plus  grande  liberté  à  l'égard  de  leur  culte.  La 
Transilvanie  fait  passer  en  Hongrie  du  sel  et  quel- 
ques mélaux.  Tous  les  vivres  y  sont  à  très-bon  mar« 
ché ,  et  excellens  dans  leur  espèce.  Le  gouverneur 
est  assisté  par  un  conseil ,  composé  de  catholiques 
romains,  calvinistes  et  luthériens.  La  diète  ou  parle- 
ment ,  se  rassemble  sur  une  sommation,  et  reçoit  les 
ordres  du  souverain  ,  auquel,  depuis   un   certain 
temps,  elle  se  montre  beaucoup  plus  soumise  que  par 
le  passé.  En  cas  de  lésion ,  elle  a  la  voie  des  remon- 
trances et  des  représentations. 

Ce  pays  est  une  partie  de  celui  des  anciens  Daces , 
qui  exercèrent  long-temps  les  armes  des  Romains 
avant  que  ceux-ci  pussent  parvenir  à  les  soumettre. 
Du  temps  ^e  leur  décadence,  cette  contrée  fut  inon- 
dée d'abord  par  les  Goths,  et  ensuite  par  les  Huns. 
Leurs  descendans  ont  conservé  un  caractère  guer- 
rier. La  population  de  la  Transilvanie  se  monte  à 
1,445,564  habitans.  Ses  forces  militaires  sont  de 
5o,ooo  hommes,  et  ses  revenus  qui  ajoutent  beaucoup 
à  ceux, de  l'Autriche,  s'élèvent  à  5,941,707  florins. 
Quoique  lé  catholicisme  soit  le  culte  dominant 
dans  cette  contrée,  ses  habilans  paroissent  mainte- 
nant s'occuper  aussi  peu  de  religion  que  de  sciences. 
Etienne  i"  ,  roi  de  Hongrie ,  y  introduisit  le  çliris- 
tjauisme  en  l'an .  loop  ,  et  depuis,  la  'iV^iQsIlvanie  a 
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été  gouvernée  par  un  vaivode  ou  vice-roi  de  Hon* 
grie.  Les  différentes  révolutions  qui  ont  eu  lieu  dans 
leur  gouverneÀient,  prouventavec  quelle  impatience 
ils  supportent  l'esclavage  ;  et  quoique  par  le  traité 
de  Carlowitz ,  fait  en  1699  ,  la  Transilvanie ,  ainsi 
que  l'Ësclavonie,  appartiennent  à  la  maison  d'Autri- 
che, les  naturels  du  pays  jouissent  des  privilèges  de 
ce  que  nous  pouvons  appeler  une  aristocratie  toyale , 
et  sur  laquelle  les  souverains  ne  croient  pas  pouvoir 
empiéter.  En  octobre  1784 ,  le  peuple  prenant  occa- 
sion ou  prétexte  des  injustices  de  la  noblesse ,  s'as- 
sembla, au  nombre  de  16,000  hommes,  et  commit  de 
grandes  déprédations  sur  les  biens  de  ceux  dont  il 
prétendoit  avoir  à  se  plaindre.  Plusieurs  d'entr'eux 
eurent  leurs  palais  brûlés,  et  furent  trop  heureux  de 
pouvoir  s'écnapper  la  vie  sauve.  Les  révoltés  échoué- 
rent  dans  leur  tentative  sur  Clausenbourg  ;  ensuite 
ils  offrirent  de  se  séparer  et  de  retourner  tranquille- 
ment chez  eux,  si  on  vouloit  leur  promettre  un  par- 
don général ,  un  traitement  plus  doux  de  la  part  de 
la  noblesse,  et  l'affranchissement  du  vasselage.  Dans 
la  situation  où  se  trou  voit  l'Autriche ,  elle  fut  forcée 
d'user  de  douceur  ;  et  la  punition  d'un  petit  nombre 
de  i*ebelles  appaisa  totalement  la  révolte. 

La  Transilvanie  tire  son  nom  d'un  mot  latin  qui 
signifie  au-delà  des  forêts.  Elle  est  habitée  par  des 
Sicules ,  des  Saxons  et  des  Hongrois.  Les  premiers 
se  tiennent  dans  le  voisinage  de  la  Polognç  et  de  la 
Moldavie;  les  Saxons  sont  au  S.  des  Sicules  ;  et  les 
Hongrois,  qui  sont  les  nobles  du  pays ,  sont  à  l'O.  des 
Saxons.  »  V    * 

>  TOPOGRAPHIE.  :^ 


Vasarheli  ou  Neumarch ,  dans  le  quartier  des  Sicules. 
C'est  une  ville  assez  grande  où  se  tiennent  les  assemblées  de 
cette  nation. 

Hermanstadt  est  an  S. ,  dans  le  quartier  des  Saxons  : 
c'est  la  capitale  du  pays.  Cette  ville  est  forte  et  située  sur  la 
rivière  de  Zibin*  iÉUe  est  grande  ,  bien  bâtie ,  environnée 
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d'une  double  muraille  et  de  fosses  profonds.  C'est  le  siëge  du 
gouvernement  et  de  l'assemblée  des  étaU. 

Oron^adt  ou  Braaaouf  est  situëe  sur  la  rivière  de  Burezel, 
au  pied  d'une  montagne  escarpée ,  où  se  trouve  un  vieux 
château.  C'est  la  capitale  du  district.  C'est  une  ville  très- 
marchande  ,  et  la  première  après  Hermanstadt ,  tant  par  1« 
nombre  de  ses  habitans  que  par  son  importance. 

fVeiasembourg  ovi  Albe- Julie  est  la  capitale  du  comte  du  ' 
même  nom.  Cette  ville  est  situëe  au  S.  près  larivièrede  Maros, 
et  bâtie  sur  le  {lenchant  d'une  colline ,  d'où  l'on  découvre  une 
vaste  plaine.  Ses  environs  sont  rians  et  fertiles  :  on  n'y  voit 
que  des  champs  semés  de  grains ,  et  des  coteaux  plantés  de 
vignes.  L'air  y  est  très-sain,  et  les  habitans  sont  très-affables. 
£lle  tire  son  nom  de  Julia-Auguata ,  mère  de  l'empereur 
Marc-Aurèle ,  son  fondateur  \  elle  se  nomme  plus  communé- 
ment aujoiurd'hui  Carlsbourg  (Albe  Caroline)  y  du  nom  de 
son  restaurateur  Charles  vi.  Elle  a  un  évêché,  et  une  univer- 
ai  té  qui  fut  fondée  par  le  prince  Ragotski. 

Clauaenbourg  ou  Coloawar  est  une  ville  considérable , 
située  sur  le  petit  Samoa,  Elle  est  bâtie  au  pied  d'une  mon- 
tagne argileuse^  assez  escarpée ,  sur  laquelle,  depuis  le  mi- 
lieu jusqu'au  sommet ,  on  trouve  quantité  de  pierres  rondes 
comme  des  boules  de  3,  4  à  5  pieds  de  diamètre.  Cette  ville 
est  bien  peuplée ,  grande  et  environnée  de  murailles  et  de 
tours.  Il  s'y  donna,  en  165^  ,  une  bataille  entre  les  Turcs  et 
le  prince  Ragotski ,  qui  y  fut  blessé  à  mort. 

Portaferrea  ,  petite  place  très-forte  et  passage  étroit,  fort 
important  au  travers  des  montagnes  >  défendue  par  deux  for- 
teres843s ,  dont  l'une  est  dans  la  Hongrie  et  l'autre  dans  la 
Transilvanie. 

BuKowiNE.  —  Ce  pays  est  à  l'E.  de  la  Transilvanie.  C'est 
un  démembrement  de  la  Moldavie  que  les  Turcs  ont  cédé  à 
la  maison  d'Autriche,  en  1777»  U  est  montagneux  et  cou- 
vert de  forêts.  Il  produit  des  bêtes  à  cornes  ,  des  chevaux , 
des  moutons  et  du  miel,  âa  population  est  de  i3o,ooo  habi- 
tans qui  suivent  la  religion  grecque. 

Çzernovicz ,  capitale  ,  est  située  sur  le  Pruth. 

Zuczapa  et  Szeret  sont  après  Çzernovicz ,  les  deux  villes, 
les  plus  importante^.  .  ..    ., 
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C^ETTE  province  comprend  les  royatimesdeGallicie 
et  de  Lodomerie. 

Ce  pays  est  une  partie  considérable  de  la  petite 
Pologne,  cédée  en  1772  à  la  maison  d^ Autriche.  Il 
est  formé  des  contrées  suivantes  :  de  la  partie  méri- 
dionale du  palatinat  de  Cracovie ,  des  démembre- 
mens  de  ceux  de  Sandomir ,  de  Lublin ,  de  Belzk , 
et  du  pays  de  Chelm  ,  de  la  Russie«Rouge  et  de  tout 
le  pays  de  Halitsch.  Ce  pays  a  pour  limites  au  N.  la 
Vistule,  à  r£.  la  Moldavie  et  le  district  de  Buko- 
winc ,  cédé  par  la  Turquie  à  l'Empereur  ;  à  l'O.  la 
SIlésie-Âutrichienne ,  et  au  S.  les  monts  Krapacks 
cjui  le  séparent  de  la  Hongrie. 

Rivières ,-^- Il  est  arrosé  de  rivières,  dont  plusieurs 
sont  très-considérables.  Outre  la  Vistule  qui  le  borne 
au  N.  et  qui  a  sa  source  dans  le  mont  Sanna  ,  aux 
confins  de  la-Hongrie ,  on  y  trouve  le  Niester  ,  sor- 
tant aussi  d'une  montagne  de  la  Hongrie  ;  le  Pruth , 
qui  sort  d'une  montagne  de  la  Transiïvanie;  laiSa/z^ 
le  Bugf  la  Dounajetz  et  la  U'isloka,  La  Vistule ,  le 


(i)I.e  citoyen  Mentelle  ne  parle  pas  dans  son  conrs  deGéocraphio 
des  deux  Gnllicies  ,  ainsi  que  de  1  Illyrie  et  de  beaucoup  d'autres 
nouvelles  divisions  de  plusieurs  Etats  de  l'Europe  ,  Au'on  trouvera 
dans  cet  ouvrage  ;  ce  qui  prouve  qu'il  n'a  pas  consulté  les  statis- 
tiques et  les  géogrnphies  étrangères  les  plus  nouvelles  de  chaque 
pays ,  qu'il  faut  analy&or  pour  lairc  une  bonue  géographie. 
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Sann  et  le  Bog  sont  toujours  navigables;  les  autres 
dans  certaines  saisons  seulement.  On  n*y  rencontre 
point  de  lacs,  Diais  de  vastes  étangs,  dont  les  plus 
grands  sont  dans  le  district  de  Lemberg. 

Montagnes,— Uoti  n'y  trouve  point  de  montagnes 
d'une  grande  hauteur,  quoique  diV'erses  contrées  of- 
frent une  agréable  variété  de  coteaux  et  de  collines, 
dont  quelques-unes  sont  assez  élevées.  Les  monts 
Krapacha  ç^KÙ  le  bornent  au  S.  tout  sauvages  qu'ils, 
sont,  sont  revêtus  d'une  bonne  terre  argileuse  et 
sont  couverts  de  bois.  On  trouve  même  des  marais 
sur  les  sommets  les  plus  élevés. 

Climat f  sol  et  productions,— 'ï/air  n'y  est  point 
mal-sain,  quoique  certaines  contrées  soient  souvent 
couvertes  d'épais  brouillards  au  milieu  de  l'été.  On  y 
rencontre  beaucoup  de  vieillards,  et  le  nombre'  en 
seroit  plus  grand ,  sans  l'usage  immodéré  de  l'eau-de- 
vie  qui  mine  les  tempéramens  les  plus  robustes.  La 
terre  y  est  d'une  grande  fertilité.  On  en  tire  toutes 
les  espèces  de  grains  et  de  légumes,  mais  sur- tout 
du  froment,  de  l'avoine  et  du  blé  noir  ,  qui  fait  la 
principale  nourriture  du  paysan.  Les  plantes  pota- 
gères, les  asperges,  les  melons,  sur-tout  les  melons 
d'eau,  et  plusieurs  autres  plantes,  y  croissent  sponta- 
nément, et  en  grande  quantité  dans  plusieurs  con« 
trées  ;  et  sur  les  riantes  collines  qui  sont  entre  Lem- 
berg et  Winitzki,  il  croit  de  la  rhubarbe  et  d'autres 
plantes  semblables. 

Métaux  et  minéraux, -^1\  y  a  très-peu  de  mines 
dans  ce  pays.  La  seule  starostie  de  Nowitarg  produit: 
d'excellent  fer.  Mais  le  fossile  que  la  nature  a  répandu 
avec  profusion  dans  cette  contrée ,  est  le  sel.  On  con- 
noit  les  salines  de  Wieliska  et  de  Bochnia ,  dont 
nous  avons  déjà  parlé  à  la  Pologne,  qui  peuvent  aisé- 
ment en  livrer  chaque  année  6  à  700,000  quintaux. 
On  en  a  établi  une  nouvelle  à  Bajowa  qui  n'est  pas 
inférieure.  On  a  découvert,  près  de  Vise,  une  car- 
rière de  meules  et  de  pierres  à  aiguiser ,  qui  est  très- 
abondante.  On  en  tire  aussi  de  la  terre  à  porcelaine 
très-fine.  Près  de  la  petite  ville  de  Baligrod  est  une 
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montagne  qui  renferme  du  vif-argent  et  dea clitmant 
iemblnbles  à  ceux  de  la  Bohême.  Les  autrru  produc- 
tions sont  le  lin  y  le  chanvre  ,  le  tabac,  le  suif,  la 
cire,  la  laine,  les  bestiaux,  dont  on  tire  3o5,o  16  bœuf» 
et  286,965  chevaux  par  an. 

Population,  habitans,^-~D*eiprès}es  dénombrement 
faits  en  177^^)  on  a  compté  dans  la  Gallicie  et  la  Lo- 
domerie,  199  villes,  11  gros  bourgs,  0,675  villages  et 
2,i'i5,3oo  habitans.  Plus  des  deux  tiers  sont  compo- 
sés de  ce  qu'on  appelle  des  Rusaen,  c'est-à-dire,  des 
Saysansde  la  Russie-Rouge ,  qui  jadis  faisoient  partie 
e  l'empire  Russe.  Leur  langage  est  différent  du 
polonais ,  et  ils  ont  un  autre  vite  pour  leur  culte.  Dans 
les  villes  on  trouve  beaucoup  d'Anglais,  d'Alle- 
mands ,  et  sur-tout  les  descendans  de  ces  Arméniens 
que  les  grands  -  ducs  de  Russie  appelèrent  il  y  a 
600  ans  ,  mais  qui  aujourd'hui  ne  sont  pas  plus 
nombreux  que  les  Allemands.  Quoiqu'ils  aient  tout- 
à-fait  perdu  leur  premier  langage,  ils  ont  cependant 
conservé  une  partie  de  leurs  loix  et  de  leurs  usages  , 
et  même  une  physionomie  particulière.  Ils  vivent 
dans  une  grande  union ,  ont  les  mœurs  douces  et  ré- 
glées ,  sont  laborieux  et  ne  s'occupent  que  du  com- 
merce. 11  y  a  aussi  beaucoup  de  juifs  ,  dont  on  fait 
monter  le  nombre  au  moins  à  i5o,ooo  ,  divisés  en  plus 
de  200  synagogues. 

Manufactures  elcommerce, — ^11  y  a  bien  peu  de  fa- 
briques et  de  manufactures  dans  ce  pays.  Depuis  qu'il 
a  été  défendu  nie  bâtir  en  bois  dans  la  ville  de  Lem- 
berg ,  on  a  établi  dans  la  contrée  des  fours  à  chaux  et 
des  tuileries  en  nombre  suffisant.  La  verrerie  la  plus 
considérable  est  celle  de  Loubatchow.  On  cultive 
beaucoup  de  lin  et  dechanvre ,  principalement  dans 
ledistrict  dePrezraills,  mais  on  n'en  fait  que  de  très- 
grosses  toiles  qui  ont  cependant  un  grand  débit.  Les 
villages  sont  remplis  de  tisserands,  d'ouvriers  en  fer 
et  d'autres  fabricaus.  On  y  fait  de  l'eau  de-vie  ,  du 
salpêtre  et  de  la  potasse.  La  Gallicie  pourra  dans 
quelques  années  aller  de  pair  avec  beaucoup  d'Etals 
européens.   Toat  commerce  et  négoce  y  est  libre  \ 
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Tacoise  y  est  inconnue  :  les  impôts  modérés  ,  les  pro- 
ductions excellentes,  les  débouchés  sûrs  et  faciles,  et 
entr^autres celui  de Trieste, ouvert  depuis  quelquu 
tempSyOnt  donné  au  commerce  une  activité  singulière. 
Ce  pays  exporte  plusieurs  milliers  de  bètes  à  comtes 
en  Moravie  et  en  Silésie,  de  la  cire  et  de  la  bougie  eu 
Autriche ,  des  cuirs  de  tout  genre  en  Bohême ,  eu 
Moravie  et  en  Autriche  ;  du  sel  en  Silésie  et  en  Mo< 
ravie  ;  de  la  laine  en  Bohème. 

Cos/<im0.— Le  costume  le  plus  général  dans  le  paya 
est  le  polonais  qui  est  sur-tout  avantageux  au  beau 
sexe.  Les  filles  polonaises  ,  sur-tout  celles  d'origine 
Russe,  vont  la  tète  nue  et  chargée  de  fleurs,  et  d'une 
si  grande  .quantité  de  rubans  qu'on  n'est  plus  enibar> 
rassé  de  savop:  où  passent  tous  ceux  qui  se  fabriquent 
en  Europe. 

Meventiê. T^Jjes  revenus  publics  de  la  Gallicie  et  de 
la  Bukowine  se  montent  à  i3,ooo,ooo  de  florins. 

/{e/i^tu/i.— Leculte  dominant  est  le  catholique  ro- 
main ^  mais  la  plus  grande  partie  deshubitans ,  c'est- 
à-dire  ,  les  Russen  ou  Russes  ,  dont  nous  avons  fait 
mention,  suivent  le  rite  grec-uni,  tant  dans  les  ville» 
qu'à  la  campagne  ,  et  font  le  service  divin  en  langue 
esclavonne.  Les  Arméniens  le  suivent  aussi ,  mais  en 
langue  arménienne ,  qui  n'est  cependant  entendue 
d'aucun  d'eux,  soit  prêtre,  soitlaïque.  Les  juifs  y  ont 
aussi  beaucoup  de  synagogues  et  même  plusieurs  qui 
sont  magnifiques.  Ceux  que  l'on  appelle  dUêidens  y 
sont  en  très-petit  nombre,  au  point  que  du  rite  grec 
schismatique  ,  on  ne  compte  que  le  seul  couvent  de 
moines  de  Saint-Basile  à  Skilé 
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y illea ,  places  fortes  et  édificest 

Lemherg  on  Léopold,  capitale  de  cette  province ,  sur  la  ri" 
v\hTeàePeltenf,eat  une  grande  et  belle  ville  bienpeuplëe,riche, 
fort  commerçante,  bien  fortifiée,  la  résidence  du  gouverneur , 
le  siège  des  tribunaux  supérieurs,  d*  un  archevêque  catholique, 
«l'un  archevêque  arménien ,  d'un  évêque  grec ,  tous  les  deux 
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reunis  à  l'église  romaine  ;  et  de  plusieurs  collèges  pour  Ve'clu' 
cation  de  la  jeunesse.  Les  juifs  qui  y  sont  en  très-grand  nom- 
bre, y  ont  deux  synagogues.  Elle  est  défendue  par  deux  forts 
châteaux,  dcmt  l'un  est  dans  la  ville  et  l'autre  hors  de  son 
enceinte  ,  sur  une  haute  montagne.  On  y  remarque  une  fort 
belle  place  et  plusieurs  beaux  édifices.  Il  s'y  tient  tous  les  ans 
une  foire  très-considérable.  Ses  habitans  sont  de  diverses  na- 
tions. Grecs,  Arméniens  ,  Juifs,  Anglais,  Allemands,  Po- 
lonais ,  etc. ,  qui  tous  font  un  très-gros  commerce.  Les  fau- 
bourgs de  Lemberg  sont  très-grands  et  très-beaux  ,  et  chacun 
d'eux  pourroit  être  regardé  comme  une  ville.  Ils  s'élèvent  par 
une  pente  douce  sur  les  collines  qui  environnent  la  ville,  et 
sont  embellis  d'und  grande  quantité  d'églises  superbes ,  do 
beaux  édifices  et  de  jardins,  entremêlés  avec  la  plus  heureuse 
variété  ;  aucune  ville  de  la  Pologne  ou  de  l'Alfemagnc  ne 
peut  o£Prir  un  plus  beau  coup-d'œil  de  quelque  câté  que  l'on 
tourne  ses  regards.  Cette  ville  peut  être  regardée  comme 
l'une  des  plus  belles  de  l'Europe.  Elle  fut  prise  pour  la  pre- 
mière fois  par  Charles  xii ,  roi  de  Suède,  qui  l'emporta  d'as- 
saut,  l'épée  à  la  main. 

fVieliska  et  Bock  nia  sont  situées  près  de  Cracovie.  (  Voyez 
pour  leur  description  la  Pologne  Autrichienne, -ç^g.  38.) 

Haliczoxji  Galitch  y  ci-devant  capitale  du  pa;^ qui  porte 
son  nom  ,  jadis  grande  et  célèbre ,  mais  aujourd^ui  déchue 
de  sa  splendeur.  Elle  a  dans  ses  environs  des  sources  d'eau 
salée  qui  doiment  beaucoup  de  sel.  Le  siège  archi-épiscopal 
en  fut  transféré  à  Lemberg,  en  i4i6. 

Teneczine  ,  bourgade ,  avec  une  célèbre  abbaye  de  béné- 
dictins, fondée  par  Casimir ,  roi  de  Pologne,  en  io46.  Elle  a 
sous  sa  dépendance  5  villes  et  loo  villages. 

Zator ,  ville  sur  une  hauteur,  avec  un  fort  château ,  et  sur 
la  rivière  de  Shawa  ,  qui  se  jci^te  dans  la  Vistule. 

KrosnOy  ville  située  entre  les  deux  rivières  de  la  Visloca 
et  de  rinsiolda.  Sa  position  la  rend  très-commerçante.  C'est 
l'entrepôt  des  vins  de  Hongrie  et  d'autres  marchandises. 

Jjiohohicz  y  ville  située  sur  un  ruisseau  qui  se  jette  dans 
la  Bislritza  ,  et  près  de  laquelle  est  une  saline.  Cette  ville 
furmoit  ci -devant  une  économie  royale  ou  un  domaine  de  la 
mense  royale. 

Przemidaiv  ou  Premislie ,  sur  la  Sann  ,  ville  considéra- 
ble ,  située  sur  une  hauteur  dans  une  contrée  très-fertile , 
siège  d'un  évêque  catholique  et  d'un  évêque  grec-uni.  La 
plupart  de  ses  maisons  sont  de  pierre  j  ce  qui  est  rare  dans  ce 
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pays.  Elle  est  ceinte  de  murailles  et  défendue  par  un  fort  ^^ 
bâti  sur  un  rocher. 

Jaroslat»,  ville  aussi  sur  la  Sanrtj  commerçante  ,  et  dont 
les  environs  sont  très-fertiles  et  très -agréables.  Elle  est  située 
sur  une  colline  d'oiîi  l'on  jouit  de  là  plus  belle  vue  sur  la  ri- 
vière et  sur  le  vallon.  Elle  a  une  bonne  citadelle ,  et  il  s'y  tient 
une  foire  très-fréquentée. 

Zamosc,  université, ville  considérable,  assez  bien  bâtie,  et 
que  l'on  peut  regarder  comme  une  place  forte.  Elle  a  titre  de 
principauté,  et  la  villes  et  a3o  villages  dans  sa  dépendance. 
Il  y  a  des  tanneries  ,  des  blanchisseries  de  cire ,  des  fabriques 
de  bougie. 

Brody ,  ville  et  chef-lieu ,  étoit  jadis  le  centre  d'un  grand 
commerce  entre  la  Pologne  et  la  Turquie. 

Zarudzieet  ZBorour  ,Yil\es  à  un  mille  de  distance  l'une  de 
l'autre.  C'est  près  de  la  dernière  que  les  Polonais  battirent 
les  Cosaques  et  les  Tartares ,  en  i  G49 ,  leur  tuèrent  10,000 
hommes ,  et  le  lendemain  firent  la  paix  avec  eux. 

Selz  ou  Bjelsk,  YÏlle  considérable  et  bien  bâtie.     ' 

Sniafyn^viUe  sur  la  rivière  de  Pruih ,  vers  les  confins  d© 
la  Bukowiœi  Elle  fut  saccagée  et  incendiée  par  les  confédé- 
rés ,  en  1 768.. 

Z baraz,  ville f  chef-lieu  d'un  duché  près  de  laquelle ,  en 
1649,  les  Polonais  furent  bloqués  dans  leur  camp  par  les  Co- 
saques et  les  Tartares ,  et  réduits  à  de  grandes  extrémités. 


iH 


If  '  4 


GALLICIE    OCCIDENTALE. 


Cette  province  est  la  partie  de  la  Pologne  ,  échue 
à  l'Autriche  par  le  partage  de  ce  pays  ,  en  1795.  Ou 
l'appelle  Gallicie  occidentale , -pa.ice  qu'elle  est  située 
à  rO.  de  l'orientale,  dont  elle  est  aussi  au  S.  O.  iSes 
productions  consistent  en  grains  ,  manne  ,  kermès  , 
bœufs ,  chevaux  ,  moutons  etchèvr*».s,  gibier,  élans 
et  abeilles.  Sa  population  se  monte  à  1,106,1713  habi- 
tans. 

Cracopîeest  la  capitale.  (  Ployez  pour  plus  grands 
détails  la  Pologne  Autrichienne  y  pag.  58.  ) 
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Remarques  générales  sur  les  Etats  Autrichiens, 
•—  Les  £tats  héréditaires  de  la  maison  d'Autriche 
«ont  considérables;  indépendamment  de  ceux  situés 
à  PB.  que  nous  venons  de  décrire  ,  ils  comprennent 
encore  à  TO.  l'Autriche ,  une  partie  de  la  Souabe ,  Iç 
royaume  de  Bohême ,  la  Moravie  et  une  partie  de  la 
8ilésie,  que  nous  avons  décrits  à  l'article  Allemagne, 
et  depuis  le  traité  de  Campo-Formio  et  de  Lunéville, 
la  majeure  partie  de  la  ci  devant  république  de  Ve-< 
nise  au  S.  (  J^oyez  l'Italie.  ) 

La  monarchie  Autrichienne  a  une  superficie  de 
5oo,ooo  lieues  carrées ,  dont  854  par  le  partage  défi^ 
nitif  de  la  Pologne  de  1795,  et  une  population  de 
26,000,000  d'ames.  Si  les  marchandises  pouvoient  s'ex- 
porter plus  facilement  par  mer,  le  commerce  et  l'in* 
dustrie  y  auroienl  déjà  fait  déplus  grands  progrès,  et 
pourroient  en  faire  encore  davantage  par  la  suite. 

Le  sol  et  le  génie  des  habita ns  de  ces  pays  si  éloi- 
gnés les  uns  des  autres ,  sont  très-diiférens. 

S'il  y  avoit  quelques  rivières  navigables  ou  des  ca* 
naux  artificiels  qui  se  rendissent  dans  la  mer  Adria- 
tique ,  l'exportation  par  mer  des  marchandises  au- 
trichiennes seroit  bien  plus  considérable  ,  au  moyen 
des  ports  de  Venise,  de  Trieste,  de  Fiume,  de  Porto, 
et  de  Carlopago. 

On  se  flattoit  qu'au  moyen  d'un  traité  de  com« 
merce  qu'on  espéroit  faire  avec  la  Russie,  on  pour- 
roit  ouvrir  des  relations  commerciales  avec  la  mer 
Noire  par  le  Danube;  mais  jusqu'à  présent ,  ce  traité 
n'a  pas  été  conclu  (1). 


(1)  Les  sources  où  nous  avons  puisé ,  pour  la  description  des 
Etats  autrichiens  situés  àl'£, ,  sont  les  suivantes  '.Eclaircissement 
*tatiattque  sur  des  parties  de  la  Monarchie  Autrichienne  ,  par 
Crellmann ,  iU'S''.  Gœttingue  ,  1794.  Statistique  du  royaume  de 
Hongrie ,  par  Schivardtner ,  iu-8'.  Pest.  tj^.  Dictionnaire  his- 
torique et  géographique  des  productions  de  la  Hongrie ,  in-8*. 
Vt esbourg ,  1786.  Journal  transilvain ,  in-8".  Aermanstadt ,  1790 
^r\i.  Lettres  sur  V Etat  de  la  Gallicie  ,  in-S".  Leipsick.  Notices 
^^Qgraphiquessnrlt^Gallicie  occidentale,  in-8".  Vienne,  1796,  etc. 
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ÉTENDUE. 


SITUATION. 


Long.  1 25 1.  r  Entre "i  ^j  et  4a'  d.  de  lat.  N.     . , 

liarg.    5j    \    les   Jg  et  la' d.  delong.  O. 

Cont«  3>555  lieues  carr. ,  à  raison  de  84o  hab.  parchaqne  lieUe. 

.,    Limites»  •  • 

XjE  Portugal  «st  borné  au  N.  et  à  TE.  par  l'Espagne  ; 
au  S.  et  à  PO.  par  Tocéan  Atlantique  :  c'est  le 
royaume  le  plus  occidental  du  continent  d'Europe. 

uénciens  noms  et  dipiaiona,  —  Ce  royaume ,  du 
temps  des  Romains  ,'étoit  nommé  Lusitanie,  L'éty- 
mologie  de  son  nom  moderne  est  incertaine.  Ce  qull 
y  a  de  plus  probable,  c'est  qu'il  est  dérivé  de  quelque 

Ï>ort  ou  havre  renommé ,  que  fréquentoient  les  Gau- 
ois  (car  c'est  ainsi  qu'on  nommoit  les  étrangers  dans^ 
la  Celtique  ). 

Ce  pays  est  naturellement  divisé  par  sa  forme  en 
trois  parties;  en  provinces  du  Nord^  du  Milieu  et  da 
Sud. 
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ORAN  DES 
DIVISIONS. 


PROVINCES. 


VILLES  PRINCIPALES. 


La  Division  du  /  Entre  Douro  et  i  Braga. 
Nord  contient  :    -J      Minho (  Porto  et  Viana. 

*  Tra-los-Montes.    Miranda  et  Villa-Réal. 
, .             r-n  •  a  J  Coïmbre ,  Guarda ,  Castel- 

lueira ^     Branco  et  Rodrigo. 

La  division  du  1  r  Lisbon?ie.  Lat.  N.  38  d.  42 

Milieu  contient  :  AËsferamadure. ...  <     m.  Long.  0. 1 1  d.  3i  m. 

#  (  Setuval  et  Leiria. 

f  Alentejo {  ^^^  Portalègre ,  Elvas , 

La  division   du!  ' 

Sudcontient:      kes  Algarvos.. . .  {^«|°;;3,^"°  '  '^*^"*  ** 
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Sol,  air  et  productions.— -'Lies  naturalistes  grecs  et 
latins  exaltoient  beaucoup  l'abondance  des  produc- 
tions du  Portugal,  et  Pline  dit  qu'il  étoit  vraisembla- 
blement l'endroit  de  l'univers  destiné  pour  l'empla- 
cement des  Cbamps-Elysées.  On  peut  dire  encore  au- 
jourd'hui  que  le  Portugal  a  reçu  de  la  nature  tous 
les  avantages  qui  peuvent  lui  procurer  des  moyens 
abondans  de  subsistance;  mais  une  foule  de  vices  mo- 
raux et  politiques  concourent  à  lui  enlever  la  jouis- 
sance de  tant  de  bienfaits.  Long-temps  le  Portugal 
s'est  suffi  à  lui-même  ;  aujourd'hui ,  les  autres  pays 
lui  fournissent  une  partie  du  blé  nécessaire  à  su  sub- 
sistance :  mais  c'est  moins  la  faute  de  la  terre  que 
celle  des  hommes,  dont  les  Anglais  ont  rais  à  profit 
la  paresse,  pour  les  tenir  dans  leur  dépendance.  Ils 
ont  d'abord  séduit  le  gouvernement  portugais  par  le 
bon  marché  de  leurs  blés ,  et  l'ont  déterminé  à  en 
permettre  l'importation;  les  laboureurs  portugais  ne 
pouvant  alors  donner  leurs  récoltes  au  même  prix, 
lÈGn  retournoient  chez  eux  sans  avoir  rien  vendu  de 
ce  qu'ils  a  voient  apporté  au  marché;  aussi  les  fermes 
furent  abandonnée»,  et  de  vastes  champs,  autrefois 
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couverts  de  moissons,  restèrent  incultes.  On  ne  s'ap- 
perçut  de  cette  faute,  que  lorsqu'il n'étoit  plus  temps 
d'y  remédier;  et  cependant  les  Anglais  se  dédomma- 
gèrent avec  usure,  en  haussant  considérablement  de- 
puis le  prix  de  leurs  blés.  Le  Portugal,  naturellement 
stérile,  disent-ils^  ne  peut  fournir  à  la  subsistance  de 
ses  liabitans  ;  assertion  absurde ,  ruse  toute  pure  de 
ces  habiles  marchands,  qui  craignent  de  perdre  un 
commerce  extrêmement  avantageux.  Les  fruits  du 
Portugal  sont  les  mêmes  que  ceux  de  l'Espagne ,  mais 
non  pas,  à  beaucoup  près,  aussi  savoureux.  Les  vins 
portugais,  lorsqu'ils  sont  naturels  et  vieux ,  sont 
estimés  très-amis  de  la  constitution  de  l'homme ,  et 
peuvent  être  bus  sans  danger.  On  sait  que  c'est  de 
Bourgogne  que  vient  le  plant  de  vigne  de  Portugal  ; 
mais  le  climat  y  étant  trop  vigoureux,  le  vin  qu'on 
y  recueille  est  fort  éloigné  de  la  délicatesse  du  Bour- 
gogne.       V  .  '  « 

Les  vins  de  Porto  se  font  dans  les  districts  voisin» 
de  Porto,  territoire  qui  ne  produit  pas  la  moitié  des 
vins  que  l'on  consomme  sous  ce  nom  dans  les  seuls 
pays  de  la  domination  anglaise.  Les  négocians  de 
Porto  ont  des  caves  très-spacieuses ,  capables  de  con- 
tenir 6  à  7,000  pipes  ;  et  l'on  dit  qu'il  s'en  exporte  an- 
nuellement de  cette  ville  20,000. 

Le  Portugal  contient  un  grand  nombre  de  mines 
qui  ne  sont  pas  exploitées,  une  grande  variété  de 
pierreries  et  de  marbres ,  des  meules ,  et  une  excel- 
lente mine  de  salpêtre  près  de  Lisbonne.  Le  bétail  et 
la  volaille  y  sont  d'assez  foible  qualité.  L'air,  notam- 
ment dans  le  voisinage  de  Lisbonne ,  est  reconnu  doux 
et  très-salubre  pour  les  personnes  attaquées  de  con- 
somption. Il  n'est  pas  aussi  brûlant  que  celui  d'Es- 
pagne ,  étant  rafraîchi  par  les  brises  de  mer.  Les 
hivers  y  sont  en  général  fort  pluvieux;  mais  il  est 
très-rare  qu'il  y  pleuve  pendant  l'été,  sur-tout  de- 
puis l'Estramadure  jusqu'à  l'extrémité  des  Al- 
garves.  Le  plus  grand  fléau  qui  désole  cette  con- 
trée, ce  sont  les  tremblemens  de  terre  plus  ou  moins 
violens.  Celui  de  1^55,  qui  détruisit  toute  la  ville  de 


M 


m 


^ 


A 


fii 


h;  i  m 


r 

i 


!        'f 


to6      géoghaphib  universelle. 

Lisbonne,  et  dont  on  voit  encore  les  horribles  traces, 
a  exercé  la  sagacité  des  plus  fameux  physiciens.  Le 
résultat  de  leurs  observations  est  une  source  inépui> 
fiable  d'alarmes  pour  les  malheureux  faabitans.  Il 
pavoît  démontré,  d'après  les  ravages  qu'a  produits  ce 
iléau ,  particulièrement  à  l'endroit  où  cette  ville  est 
bâlie,  que  le  foyer  de  la  fermentation  se  trouve  pré- 
cisément au-dessous  de  son  sol. 

Malgré  la  salubrité  du  climat,  la  peste  a  souvent 
exercé  ses  fureurs  en  Portugal.  Jean  i**^  et  Edouard  f 
en  moururent,  Tun  en  i433 ,  et  l'autre  en  i^'/5. 
L'oraison  funèbre  qui  fut  prononcée  à  la  mort  de 
Jean  i*",  est  la  première  dont  l'histoire  portugaise  fasse 
mention. 

Mpntagnes,'~''Le  sol  du  Portugal  est  montagneux, 
ou,  pour  mieux  dire,  rocailleux;  car  les  montagnes 
y  sont  la  plupart  stériles.  Les  principales  sont  celles 
qui  séparent  les  Algarves  de  l'Alentejo,  celles  de 
Tra-los-Montes  et  le  rocher  de  Lisbonne,  à  l'embou- 
chure du  Tage. 

Eaux  et  rivières,  •—  Quoique  tout  ruisseau ,  en  Por- 
tugal ,  soit  regardé  comme  une  rivière ,  les  prin» 
ci  pales  qui  l'arrosent,  sont  le  Douro  ;  le  Tage;  le 
Guadiana,  dont  nous  décrirons  le  cours  à  l'article 
Espagne;  le  Minho ,  qui  prend  sa  source  en  Galice; 
la  Lima,  qui  sort  aussi  de  la  Galice  ;  et  le  Cauado, 
qui  a  sa  source  dans  la  province  de  Tra-los-Montes. 
Toutes  ces  rivières  se  jettent  dans  l'océan  Atlantique. 
Le  Portugal  renferme  plusieurs  sources  et  lacs  mu- 
gissans,  dont  quelques-uns  absorbent  les  objets  les 
plus  légers,  tels  que  bois,  liège  et  plumes.  D'autres 
sources,  une  en  particulier  à  i5  lieues  de  Lisbonne, 
sont  médicinales  et  très-salutaires  contre  les  maladieit  ; 
on  trouve  aussi  quelques  bains  chauds  dans  le  petit 
royaume,  ou  plutôt  le  royaume  des  Algarves. 

Promontoires  et  baies*  —  Les  promontoires  ou 
caps  sont  le  cap  Mondego ,  près  de  l'embouchure  de 
la  rivière  de  ce  nom  ;  le  cap  Roca ,  à  l'entrée  septen- 
trionale du  Tage;  le  cap  Ëpichel,  à  l'entrée  méridio- 
nale ;  et  le  cap  Saint* Vincent,  à  la  pointe  S.  Q.  des 
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Algarve.*.  Les  baies  sont  celles  de  Cadoan  ou  Setuva 
au  S.  de  Lisbonne,  et  la  baie  de  Lagos  aux  Àl- 
garves.  r    - . 

animaux,  — -  Le  poisson  de  mer ,  sur  la  côte  de 
Portugal,  est  reconnu  excellent.  En  quadrupèdes, 
les  porcs  et  les  chevreaux  sont  un  assez  bon  manger. 
Les  mulets  sont  d*un  service  sûr,  et  également  propres 
à  porter  et  à  tirer;  et  les  chevaux,  quoique  minces, 
sont  pleins  d'ardeur. 

Population,  habiians,  mœurs  et  usages.  -^  Voici  y. 
d'après  les  calculs  les  plus  exacts,  la  population  du 
Portugal.  ,.,   . 

hab. 

Entre  Douro  et  Minho 900,000 

Tra-los-Monles 166,900 

Beyra 760,000 

Estraraadureou  Estramadoure    ....  760,000 

Alentejo 33o,ooo 

(Cesi'k'Airef  au-delà  du  Tage, autre- 

ment proi^inced'Epora;msiis  ce  nova, 

ne  comprend  qu'une  partie.  ) 

Les  Algarves ,  royaume.  •  * S^Ajo 

'  Total.  .  •  . 2,980,370 

V.,,"  ^— "^ 

On  voit  que  le  Portugal  est  beaucoup  moins  peuplé 
qu'il  ne  pourroit  l'être ,  d'après  son  étendue  et  la  fer- 
tilité dont  il  est  susceptible.  Plusieurs  causes  expli- 
quent ce  défaut  de  population  ;  la  chaleur  du  climat 
et  le  luxe  de  la  nature,  qui  produisent  dans  les  jeunes 
gens  des  deux  sexes  une  précocité  dont  ils  abusent 
presque  tous,  l'horrible  dépravation  des  mœurs  du. 
pays ,  le  grand  nombre  d'individus  qu'absorbe  la 
multitude  des  couvens,  les  fréquentes  émigrations 
des  Portugais  vers  leurs  possessions  lointaines,  l'in- 
fluence de  ces  climats  brulans  et  mal-sains ,  et  enfin 
les  ravages  causés  par  les  tremblemens  de  terre. 

Les  Portugais  actuels  ne  conservent  rien  de  cet 
esprit  entreprenant  et  hardi  qui  rendit ,  il  y  a  5oo 
ans,  leurs  ancêtres  si  illustres.  Ils  sont  dégénérés  de 
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leurs  anciennes  vertus ,  depuis  que  la  maison  de  Bra- 
gance  est  montée  sur  le  trône,  quoiqu'on  trouve  en- 
core parmi  eux  quelques  nobles  exceptions  à  cette 
dégradation  morale,  et  qu'aucun  peuple  n*ait  été 
moins  flatté  dans  les  récits  des  historiens  et  des  voya- 
geurs. Leur  abaissement  actuel  est  dû  incontestable- 
ment à  la  foiblesse  de  leur  monarchie,  qui  les  rend 
inaclifs,  dans  la  crainte  de  déplaire  aux  puissances 
voisines;  et  cette  inactivité  est  devenue  chez  eux  1% 
source  de  l'orgueil ,  et  d'autres  vices  indignes  de 
l'homme.  On  leur  a  reproché  de  la  perfidie  aussi 
bien  que  de  l'ingratitude,  et  sur-tout  une  soif  eftre- 
née  de  vengeance  et  une  vanité  insupportable.  Ils 
sont  très- superstitieux  ,  et  dans  les  classes  élevées, 
comme  dans  les  plus  basses ,  ils  affectent  plus  de 
pompe  que  les  Espagnols  mêmes.  Le  vol  est  très- 
commun  parmi  le  petit  peuple  ;  et  on  leur  reproche 
à  tous  de  ne  pas  apporter  de  loyauté  dans  leurs  tran- 
sactions ,  particulièrement  avec  les  étrangers.  Il  est 
dillicile ,  cependant ,  de  dire  quel  changement  peut 
résulter,  dans  le  caractère  des  Portugais, de  l'expul- 
sion des  jésuites  et  de  la  diminution  de  l'influence 
du  clergé  sur  ce  pays ,  et  de  calculer  l'essor  que 
pourroit  prendre  le  génie  de  la  nation  ,  si  elle  par- 
venoit  à  secouer  le  joug  de  l'Angleterre  dans  ses  re< 
lations  commerciales  et  politiques. 

Les  Portugais  ne  sont  ni  aussi  grands,  ni  aussi  bien 
faits  que  les  Espagnols ,  dont  ils  imitent  les  habi- 
tudes et  les  moeurs;  seulement  les  gens  de  qualité 
affectent  d'être  mis  plus  richement  et  plus  élégam- 
ment. Ils  sont  avides  de  divertissemens;ils  aiment  la 
musique ,  la  danse ,  les  spectacles,  les  combats  du  tau- 
reau, en  un  mot  tout  ce  qui  peut  leur  retracer  les 
plaisirs  des  sens  et  même  la  religion;  ils  sont  cepen- 
dant assez  sobres,  mais  mal-propres  et  peu  délicats 
en  général.  Un  de  leurs  grands  plaisirs  est  de  boire 
à  la  glace,  pendant  les  fortes  chaleurs.  Ils  fréquen- 
tent beaucoup  les  Anglais  dont  ils  ont  contracté 
les  mauvaises  habitudes;  ils  ont  pris  d'eux  l'u$age 
de  boire  le  thé  malin  et  soir.   Si  l'on  en  excepte 
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les  Espagnols,  il  n'y  a  pas  de  peuple  en  Europe 
qui  çoit  aussi  maltraité  de  la  maladie  vénérienne 
que  les  Portugais  ;  ils  ignorent  les  moyens  de 
se  guérir;  une  fois  que  leur  sang  est  gâté,  c'est 
pour  toujours  ;  ils  vivent  avec  ce  fléau,  comme  on 
vit  avec  la  goutte  ;  il  est  vrai  que  les  chaleurs  y 
nuisent,  et  les  transpirations  continuelles  en  atté-. 
nuent  les  résultats. 

Pour  les  Portugaises ,  elles  sont  maigres  et   de 
petite  taille;  leurs  beaux  yeux  sont  pleins  d'expres- 
sion, et  leurs  traits  généralement  réguliers.  Elles  pas- 
sent pour  généreuses,  modestes,  spirituelles  et  ont  le 
teint  olivâtre ,  et  sont  peut-être  encore  plus  vives  que 
les  françaises.  Elles  s'habillent  comme  les  Espagnoles , 
avec  beaucoup  de  mauvaise  grâce  et  une  gravité 
affectée ,    mais  en  général  avec   plus  de  magnifi- 
cence ;  et  leurs  maris  les  instruisent  à  exiger  de  leurs 
domestiques  des  hommages  que  dans  d'autres  pays 
on  ne  rend  qu'aux  princes  du  sang  royal.  Quanta 
la  galanterie,  les  Portugaises  l'emportent  sur  toutes 
les  femmes  de  l'Europe  ;  elles  ont  dans  l'expression 
cette  tendresse  séduisante  qui  appelle  et  promet  le 
plaisir;  mais  s'il  est  facile,  il  est  aussi  quelquefois 
dangereux  de  l'obtenir  auprès  d'elles ,  et  ce  danger 
est  de  plus  d'un  'genre  ;    les  hommes  étant  d'une 
jalousie  extrême,    elles  ont  soin  d'affecter  la  plus 
grande  austérité  ;  elles  ne  sortent  jamais  sans  une 
vieille  négresse  qui  leur  sert  de  gouvernante,  et  les 
suit  aux  églises ,  aux  spectacles  et  aux  promenades  ; 
mais  l'amour  les  rend  inventives  et  fertiles  en  res- 
sources. Malheur  cependant  à  celui  qui  est  soup- 
çonné par  le  mari  ou  par  l'amant ,  rarement  leur 
jalousie  pardonne,  et  tôt  ou  tard  on  risque  de  tomber 
sous  leur  poignard.  Les  ameublcmens  sont  riches  et 
superbes  à  l'excès ,  sur-tout  chez  les  grands  ;  et  dans 
toutes  les  maisons  on  entretient  un  nombre  incroyable 
de  valets  :  un  homme  ne  congédie  jamais  ceux  qui 
ont  servi  ses  pères  et  qui  leur  survivent.  Los  gens 
plus  pauvres  ont  à  peine  quelques  meubles;  car  ils 
tout  dans  l'usage ,   à  l'imitation  des  Maures  ,    de 
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•'asseoir  à  terre ,   les  jambes  croisées.  Le  paysan 
portugais  n'a  jamais  recueilli  le  moindre  avantage 
des  profits  qui  résultent  du   commerce  extéfîeur, 
et  des  belles    et   vastes  contrées  que  les    rois    de 
Portugal  possédoient  en  Afrique  ou  dans  l'Orient, 
et  de  celles  qui  leur  restent  encore  dans  l'Amérique 
Méridionale.    La    seule  production    étrangère    do 
luxe   que  connoisse  le  paysan ,    est  le  tabac  ;    et 
lorsque  ses  foibles  moyens    peuvent  y  atteindre, 
il  achète  une  morue  sèche  de  Terre-Neuve  ;  mais 
c'est-là  un  régal  auquel  il  n'ose  que  rarement  aspirer. 
Un  morceau  de  pain  de   maïs,  et  une  pélamide 
salée  ou  une  gousse  d'ail ,  pour  donner  de  la  saveur 
à  son  pain,  est  ce  qui  compose  son  repas  ordinaire; 
et  &.'il  peut  avoir,  pour  régaler    sa    malheureuse 
famille  n  Noël  ou  à  Pâques,  un  morceau  de  porc, 
du  bœuf  ou  du  veau  qu'il  a  engraissés  lui-même, 
il  se  croit  au  comble  du  bonheur  dans  ce  monde. 
Et  en  effet ,    à  en  juger  par  l'état  présent  de  ses 
facultés  intellectuelles,  tout  ce  qu'il  possède  au«delà 
de  celle  pénurie  habituelle  lui  seroit   enlevé  sans 
qu'il  s'en  plaignit,  ou  plutôt  il  s'en  sépareroit  volon- 
tiers, étant  instruit  par  les  innombrables   conso- 
lateurs spirituels  dont  son  pays  abonde,  à  porter 
ses  regards  vers  une  autre  existence  où  il  trouvera 
l'aisance  et  le  bonheur ,  et  vers  laquelle  ils  le  flat- 
tent de  le  conduire  infailliblement. 

Religion,  -—  l^a  religion  établie  en  Portugal  a 
été  jusqu'à  ces  derniers  temps  la  catholique.  Le» 
Portugais  ont  un  patriarche:  mais  autrefois,  il  dé- 
pendoit  entièrement  du  pape,  si  ce  n'est  lorsqu'il 
existoit  quelque  querelle  entre  les  cours  de  Rome 
ft  de  Lisbonne.  Cependant  le  pouvoir  de  sa  sain- 
teté dans  ce  royaume  a  été  depuis  peu  tellement 
restreint,  qu'il  est  difficile  de  décrire  l'état  actuel 
de  ce  pays ,  quant  à  la  religion.  Tout  ce  que  nous 
savons,  c'est  que  les  revenus  de  la  couronne  se  sont 
considérablement  accrus  aux  dépens-  des  établis- 
semens  religieux  du  royaume.  Le  pouvoir  de  l'in- 
quisilion  est  maintenant  hors  des  inains  ecclésia^ 
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tiques  ,  et  n*est  plus  qu'un  piège  politique  au  profit 
de  la  couronne. 

Le  dernier  autocfo^ fut  célébré  en  1766.  Quoi  qu'il 
en  soit,  on  peut  dire  avec  vérité  que  les  Portugais 
portent    la  superstition  plus  loin   qu'aucun   autre 
peuple ,  et  que  malgré  les  efforts  de  quelques  pa- 
triarches respectables ,    pour  abolir  des  momeries 
que  l'ignorance  avoit  enfantées ,  le  caractère  national 
a  prévalu;  il  comporte  l'alliaee  le  plus  monstrueux 
des  pratiques  les  plus  superstitieuses,  aux  désordres 
les  plus  coupables;  les  Portugais,  passant  sans  cesse 
du  crime  à  la  pénitence  et  de  la  pénitence  au  crime , 
tremblent  au  seul  nom  du  diable  et  de  l'enfer,  et 
se  livrent  à  tous  les  excès  de  la  débauche  la  plus 
crapuleuse.  On  peut  aussi  regarder  les  monastères 
des  deux  sexes  en  Portugal  comme  les   plus  cor- 
rompus de  la  chrétienté. 

Archevêchés ,  ^<'^^*.— Les  archevêchés  sont  ceux 
de  Braga  ,  d'Évora  et  de  Lisbonne.  Le  premier 
a  dix  évêchés  suffragans  ;  le  second  deux  ,  et  le 
troisième  dix ,  parmi  lesquels  sont  comptés  ceux 
desétablissemens  portugais  au-dehors.  Le  patriarche 
de  Lisbonne  est  communément  un  cardinal,  et 
une  personne  de  la  plus  haute  naissance. 

Langue*  —  La  langue  portugaise  diffère  très-peu 
de  l'espagnole ,  et  est  seulement  comme  un  idiome 
de  province. 

Sciences,  arts  et  «af^an».—- Les  sa  vans  sont  en 
si  petit  nombre  ,  que  ceux  même  des  Portugais  qui 
ont  la  plus  légère  teinture  de  littératui-e,  n'en 
parlent  point  sans  indignation.  On  convient  univer- 
sellement que  ce  déplorable  état  d'ignorance  est 
dû  seulement  à  l'éducation  au'ils  reçoivent,  et  non 
au  manque  d^  génie;  ce  qui  le  prouve,  c'est  que 
les  ancêtres  des  Portugais  actuels  possédèrent  certai- 
nement vers  le  milieu  du  onzième  siècle  plus  de 
vraies  connoissances  dans  l'astronomie,  la  géographie 
et  la  navigation  que  tous  les  autres  peuples  de  l'Eu- 
rope. Ils  ont  cependant  fait  dans  ces  derniers  temps 
quelques  efforts ,  quoiqu'assez  f oibles ,  pour  sortir  d» 
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leur  engourdissement.  Mais  les  lumières  ne  brillent 
encore  que  sur  les  têtes  privilégiées)  le  reste  de  la 
nation  est  dans  les  ténèbres  les  plus  épaisses.  La  litlé^ 
rature  portugaise  est  loin  de  pouvoir  occupe^  un  rang 
distingué  parmi  celle  de  l'Europe.  Quand  on  a  nommé 
Louis  Camoëna,  et  en  seconde  ligne  Joaô  de  Barroa, 
auteur  des  décades  d'Asie;  Osorioyf\m  a  donné  This* 
toire  du  roi  Emmanuel,  Louis  de  Souza,  Bernardo 
Brito,  le  comte  d'£ricelra,  autre  historien,  et  le 
prédicateur  Tricite,  Mascarenhas,  on  ne  trouve  plus 
guère  que  des  productions  que  la  raison  désavoue 
autant  que  le  bon  goût. 

On  a  publié  récemment  en  Portugal  quelques  tra- 
ductions d'ouvrages  étrangers  soit  anciens,  soit  mo- 
dernes, telles  que  celle  du  Traité  du  Sublime  par 
Longin ,  de  la  manière  d'écrire  Thistolrepar  Lucien, 
celle  des  quatre  premières  comédies  de  Térence,  celle 
du  poëme  de  Milton  ,  celle  des  Idylles  de  Gessner , 
et  celle  de  plusieurs  de  nos  meilleures  tragédies.  Les 
Portugais ,  comme  tous  les  peuples  qui  doivent  au 
climat  la  fécondité  de  leur  imagination,  l'amour  du 
merveilleux ,  ont  plus  d'aptitude  au  genre  du  roman 
qu'à  tout  autre.  Quant  à  leurs  auteurs  dramatiques, 
ils  ne  méritent  guère  d'être  cités.  Ils  ont  cependant 
un  Diaz  Baltazard,  dont  ils  font  quelque  cas; 
un  Gil  f^incento,  qu'ils  regardent  comme  leur  Plaute  ; 
un  Antoine  foseph,  qui  a  péri  sous  les  bûches  du 
«aint-ofiice,  et  dontcependantlespiècessontfréquem< 
ment  représentées. Le  théâtre  portugais  est  d'ailleurs 
au  dernier  degré  parmi  les  théâtres  de  l'Europe.  Il  a 
tous  les  défauts  de  celui  des  Espagnols,  sans  en  avoir 
les  beautés  :  par>tout  de  i'enllure,  du  boursoufflé  ,  du 
trivial;  un  mélange  ridicule  du  sérieux  et  du  bouffon, 
du  sacré  et  du  profane.  Le  répertoire  de  leur  théâtre  a 
été  composé  en  grande  partie  dans  ces  derniers  temps, 
des  meilleures  pièces  traduites  du  français  ,  de  l'ita- 
lien, un  grand  nombre  de  l'espagnol ,  et  quelques- 
unes  seulement  de  l'anglais,  ils  ont  même  traduit 
plusieurs  de  nos  opéras-comiques.  Mais  leurs  pièces 
favorites  soûl  enoore  celles  qui  leur  retracent  les 
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mystères  de  la  passion,  et  les  autres  traits  de  récriture 
saillie,  uù  l'on  voit  figurer  J«  C,  la  sainte  Vierge  et  le» 
saints.  Pour  mettre  le  comble  au  dégoiil  qu'inspirent 
lours  représentations  dramatiques ,  une  fausse  idée 
de  décence  en  a  absolument  écarté  les  iemnies  ;  et  il 
fa4it  se  résoudre  à  voir  représenter  par  des  jeunes 
hommes  qui  ne  sont  pas  ioujuuri»  imberbes ^  les  rôles 
dereinea,  de  princesses  et  d'amoureuses.  Le  beau 
SQxeiest  même  exclus  de  leurs  ballets. 

Aucune  branche  des  connoissances  humaines  iiVst 
plus  négligée  à  présent  des  Portugais  que  celle  ùc» 
mathématiques,  et  cependant  dans  les  beaux  siècles 
de  cette  monarchie,  elle  y  étoit  en  honneur;  ils  ont 
à  citer  dans  cette  partie  le  fameux  Pierre  I^emez, 
connu  des  savans  étrangers  sous  le  nom  de  Nonniua , 
qui  brilloit  au  commencement  du  16°  siècle,  et  fut 
le  premier  profe,ssei|r  de,  mathématiques  qu'ait  eu 
Puni versité  de  Coïmbre.  Dans  la  navigation ,  ils  son  t , 
à  juste  titre,  fiers  des  grands  noxus  de  fiasco  de 
Gama  et  de  Magellan. 

.  Les  métiers  les  plus  utiles  au  besoin  de  la  vie,  et 
les  arts  qui  tiennent  au  luxe ,  au  goût  et  à  l'élégance , 
sont  aussi  fort  arriérés  ou  Portugal.  Rien  de  plu.i 
grossier  que  les  outils  et  les  instrumens  qu'ils  fabri- 
quent eux-mêmes,  soit  en  bois,  soit  avec  un  métal 
quelconque.  Tous  ceux  en  fer,  en  acier,  en  cuivre, 
en  fer-blanc  qui  ont  quelques  formes  un  peu  élé- 
gantes ,  leur  viennent  d'Angleterre  entièrement 
achevés.  Ils  sont  aussi  à  la  merci  des  étrangers  pour 
la  bijouterie,  la  boiserie  et  la  marqueterie.  Ils  s'oc- 
cupent beaucoup  d'orfèvrerie,  à  raison  des  ouvrage» 
de  ce  genre  que  leur  dévotion,prodigueàleurs  églises; 
mais  la  plupart  de  ces  ouvrages  sont  travailles  sans 
goût,  heuvs  Jidèles  alliés,  les  Anglais,  leur  fournis- 
sent presque  tous  leurs  mouvemens  de  montres  qu'ils 
payent  fort  cher.  La  gravure  chez  eux  est  encore 
dans  l'enfance.  Vers  la  lin  du  17*^  siècle,  ilsavoient 
du  moinsquelques  peintres  à  citer ,  mais  ils  n'ont  pas 
laissé  de  successeur.  Un  maître  de  dessin,  un  maître 
de  danse  passable,  ou  un  maître  en  fait  d'armes  sont 
Géogr.  univ»  Tome  IV*  H 
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très-rares  à  Lisbonne.  Pour  la  musique,  elley  est  fort 
cultivée,  les  concerts  étant  un  des  principaux  amu» 
semens  des  Portugais  ,  et  il  y  a  parmi  eux  de»  ama- 
teurs distingués;  ils  ont  même  quelques  compo.<(i  leurst 
connus  hors  de  leur  pays,  comme  Gordoao,  Soare» y 
et  sur-tout  David  Pekez.  Il  faut  convenir  que,  si  1^9 
Portugais  ne  suivent  que  deloiii  les  autres  nations  de 
l'Europe ,  pour  tout  ce  qui  a  rapport  aux  sciences  >, 
aux  arts  et  aux  métiers,  cette  infériorité' ne  tient 
nullement  à  leur  génie,  mais  bien  à  l'imprévoyance 
et  au  peu  d'énergie  du  gouvernement,  aru  défaut  de 
moyen  d'instruction,  et  par-dessus  tout,  à  l'influence 
des  prêtres   et  des  nlioifîes,  qui  ont  le  plus   grand 
intérêt  à  empêcher  le  peuple  de  sortir  de  sa  profond» 
ignorance.  >     .,  . 

jécadémies  et  universités,  —  Les  Universités  Sont' 
celle  de  Coïmbre,  fondée  en  1291 ,  par  le  roi  Dénis-, 
et  qui  avoit  5o  professeurs  ;  mais ,  depuis  peu ,  elle  a 
été  soumise  à  de  nouveaux  réglemens;  celle  d'Evora, 
fondée  en  1659  ,  et  le  collège  des  nobles  à  Lisbonne, 
où  la  jeune  noblesse  est  ihstruile  dans  toutes  le^ 
branches  des  belles-lettres ,  et  dans  les  sciences.  Tous 
les  livres  qui  appartenoient  au:3t  jésuites  bannis,  sont 
conservés  dans  ce  collège,  ce  qui  forme  une  biblio- 
thèque considérable.  La  langue  anglaise  y  est  égale- 
ment enseignée.  Il  y  a  encore  à  Lisbonne  un  autre 
collège,  où  les  jeunes  gens  de  famille  sont  élevés  el; 
instruits  dans  la  science  du  génie;  et  lorsqu'ils  ont 
fait  dés  progrès  su£5sans,  ils  obtiennent  des  brevets 
dans  ce  corps. 

La  reine  actuelle  a  établi ,  ou  du  moins  laissé  éta- 
blir ,  sous  sa  protection ,  une  académie  royale  des 
sciences ,  dont  l'objet  est  beaucoup  hioins  futile  que 
les  ridicules  corporations  qui,  au  commencement  du 
18*  siècle ,  usurpèrent  le  titre  d'académies.  Celle-ci, 
moinis  connue  qu'elle  ne  mérite  de  l'être,  ne  néglige 
aucun  moyen  d'éclairer  ses  compatriotes ,  et  de  les 
tirer  de  leur  engourdissement.  On  lui  doit  déjà  des 
mémoires  utiles  sur  difFcrens  objets. 

Curiosités*  —  Les  lacs  et  fontaines  dont  il  a  déjà  été 
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parlé ,  sont  les  principales  de  ces  curiosités.  On  voit 
encore  les  restes  de  quelques  châteaux ,  dans  ie  goût 
moresque.  Le  pont  et  l'aqueduc  construits  à  Coïmbre 
par  les  Romains ,  subsistent  presqu'en  leur  entier , 
et  sont,  à  juste  titre ,  admirés.  Les  murs  de  Santareii 
passent  aussi  pour  un  ouvrage  de  ce  peuple.  L'église 
et  le  monastère  où  sont  ensevelis  les  rois  de  Portugal, 
près  de  Lisbonne,  sont  d'une  magnificence  au-dessus 
de  l'expression,  et  plusieurs  monastères  de  Portugal 
sont  taillés  dans  le  roc.  La  chapelle  de  Saint  Roch 
est  une  des  plus  belles  et  des  plus  riches  du  monde. 
Lies  peintures  en  sont  de  mosaïque  ,  si  industrieux 
sèment  travaillées  en  pierres  de  toutes  couleurs  , 
qu'on  ne  sauroit  trop  les  admirer.  On  peut  ajouter 
à  ces  curiosités ,  un  diamant  tiré  du  Brésil,  et  que  le 
roi  possède  ;  c'est  peut-être  le  plus  gros  que  Ton  ait 
jamais  vu.  • 
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Provinces  ,  villes  ,  places  fortes ,  ei  autres  édifices  publia 

et  particuliers» 

Entre-Minho-et-Douro. — Cette  province  tiresonnom  de 
sa  situation  entre  ces  deux  fleuves,  dont  le  dernier  la  sé- 
pare de  la  province  de  Beira ,  et  le  premier  de  la  Galice ,  de 
laquelle  eue  est  encore  séparée  par  des  passages  profonds  et 
impraticables.  Ce  pays  produit  en  abondance  du  lin  qui  est 
un  des  plus  beaux  de  l'Europe  ,  des  grains  ,  des  vins,  de 
l'huile,  delà  laine,   et  renferme  une  quantité  prodigieuse 
de  bétail,  gibier,  poisson,  etc.  D'ailleurs  il  fait  un  com- 
merce considérable  par  le  moyen  duDouro  et  duMinho, 
qui  se  déchargent  dans  la  mer,  et  des  ports  de  Porto  et 
de  Viana.  C'est  la  province  la  plus  peuplée  du  royaume  ;  en 
général  le  peuple  y  est  laborieux,  brave,  et  il  vit  dans  l'ai- 
sance. Le  sang  y  est  plus  beau  que  dans  le  reste  du  royaume , 
les  hommes  y  sont  robustes ,  endurcis  à  la  fatigue  plus  qu'au- 
cun autre  peuple  du  Midi.  On  en  tire  la  meilleure  infanterie 
du  Portugal.  Elle  est  arrosée  par  le  Minho ,  la  Lima ,  la 
Neiua ,  le   Cavado  ,  la  Desfe ,  la  Dave  ,  la  Tamega  et  le 
Douro. 
BragUf  archevêché.  Cette  ville  est  située  dans  une  belle 
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plaine  que  bordent  les  rivières  de  Cavado  et  Deste  :  elle  est 
grande ,  et  contient  environ  12,000  habitans.  Elle  est  sous  la 
juridiction  de  l'archevêque  et  primat  du  royaume,  qui  y  a 
liante  et  basse-justice.  On  peut  cependant  en  matière  crimi- 
nelle en  appeler  au  tribunal  royal  du  Rclaçaon.  On  y  trouve 
des  ruines  antiques,  et  cntr'autres,  celles  d'un  amphithéâtre 
et  d'un  aqueduc.  C'est  le  chef- lieu  de  l'oydorie  ,  le  siège 
de  l'oydor,  et  du  juge  forain.  Il  s'est  tenu  plusieurs  con- 
ciles dans  cette  ville,  et  Don  Barthëlemi  des  Martyrs, 
archevêque  de  Braga ,  fut  une  des  plus  grandes  lumières 
du  concile  de  Trente. 

Porto  ou  OportOf  évêché.  Cette  ville  est  située  à  l'em- 
bouchure du  Douro ,  près  de  la  mer.  Elle  a  un  port  qui  fait 
un  grand  commerce;  mais  qui  est  dangereux,  à  cause  des 
bancs  de  sable  et  des  pointes  de  rochers  qui  sont  à  son  en- 
trée. C'est,  après  Lisbonne ,  la  plus  riche,  la  plus  peuplée 
ot  la  mieux  bâtie  du  royaume.  On  y  compte  plus  de  70,000 
/labitans.  Il  y  a  un  chantier  oh.  l'on  construit  des  vaisseaux 
de  guerre.  Il  s'y  trouve  un  noipbre  considérable  de  négociant 
Anglais  établis,  qui  font  un  commerce  prodigieux  de  vins 
de  Portugal,  et  entr'autres,  de  celui  d'Oporto,  dont  il  se 
fait  une  immense  consommation  en  Angleterre.  La  moitié 
des  boutiques  de  là  ville  est  occupée  par  des  tonneliers.  Les 
iiégocians  s'assemblent  tous  les  jours  dans  la  principale  rue, 
pour  y  traiter  d'affaires,  et  sont  protégés  contre  l'ardeur  du 
Koleil ,  par  des  voiles  suspendues  aux  maisons  d'un  côté  à 
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Les  marchandises  qui  sont  d'une  plus  grande  consomma- 
tion à  Porto  et  qui  donnent  le  plus  de  profit  sont  le  bacaillon, 
le  millet,  le  fer  et  le  goudron.  Outre  les  vins,  on  peut  y 
prendre  des  sucres ,  des  huiles ,  des  cuirs  tannés ,  du  tabac 
du  Brésil,  du  liège,  du  sumac,  des  oranges  et  des  citrons >  des 
bois  de  Brésil  et  de  Campêche ,  et  du  suif. 

Villa-nova-da-Gaya ,  bourg  en  face  de  Porto,  à  la  gauche 
du  Douro.  On  y  remarque  l'architecture ,  les  jaixlins  et  les 
tableaux  du  couvent  des  chanoines  réguliers  de  S.  Augustin. 

Viana,  port  à  peu  de  distance  de  l'embouchure  de  la 
liima.  Cette  ville  est  forte  ,  défendue  par  le  château  de 
Saint-Jago,  bien  bâtie ,  et  renferme  environ  7,000  habitans. 
Il  y  a  aussi  une  académie  pour  les  jeunes  cavaliers  Por-^ 
lugais.  C'est  le  chef  lieu  de  la  corrégidorerie  ,  le  siège  du 
corrégidor,  d'un  provédor,  et  d'un  juge  forain. 

Valenca ,  sur  une  hauteur  à  la  gauche  du  Minho.  Cette 
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ville  est  régulièrement  fortifie'e ,    et  a  une  garnison.   On 
rapporte  qu'elle  fut  fondée  par  les  soldats  de  Viriatus. 

Ponte  de  Lima  est  une  ville  sur  la  Lima  avec  un  beau 
pont  qui  lui  donne  son  uùm.  Il  s'y  trouve  un  très-bon  port. 

Villa-nova-de  Cervera,  près  le  Minlio  ^  à  quatre  lieues  de 
la  mer.  Cette  ville  a  un  bon  fort  situe  sur  une  hauteur 
vis-à-vis  d'un  autre  fort  en  Galice. 

Guimaraez  ou  Guimanarès  près  la  rivière  Dave,  ville 
d'environ  cinq  mille  âmes,  qui  a  été  la  demeure  des  anciens 
rois  ''.o  Portugal,  et  où  l'on  voit  encore  les  beaux  bâliuiens 
qu'ih  habitoient.  Elle  est  dans  une  situation  fort  agréable  , 
ceinte  de  murailles  et  défendue  par  une  citadelle.  On  y 
fabrique  de  fort  bonnes  toiles. 

Villa  de  Condé ,  petite  ville  sur  la  Dave^  près  de  sonem-* 
boucliure  avec  un  bon  port.  •    ■'       .    > 

Tra  -  LOS  -  Montes.  —  Cette  province  est  bornée  a« 
N.  par  la  Galice  au  S.  par  la  province  de  Beira  j  à  l'E.  ; 
par  le  royaume  de  Léon,  et  à  l'O.  en  partie  par  i'Entre- 
Minho  -  et  -  Douro ,  et  en  partie  par  le  Beira.  Ce  pays  est 
niontagneux,  âpi'e ,  aride  et  mal  peuplé.  Il  s'y  trouve  néan- 
moins quelques  vallées  fertiles,  où  il  croît  du  blé,  du  seigle, 
du  vin  et  d'autres  denrées.  On  y  nourrit  des  vers  à  soie ,  et 
il  s'y  trouve  diiférentes  fabriques  d'étoflFes.  L'hiver  y  est  long 
et  rigoureux,  et  les  chaleurs  d'un  été  trèstcourt,  excessives. 

Le  Douro  qui  l'arrosse ,  s'y  grossit  des  petites  rivières  de 
Tamega ,  Corgo ,  Tua  ou  Tuela  et  le  Sadbr. 

BragancByCajpiiBXe.  Cette  ville  est  assez  agréablement  située, 
dans  une  plaine  riante ,  à  2  lieues  \  de  la  Galice ,  prèjs  de  la 
petite  rivière  de  Ferbença',  iqui  se  rend  dans  celle  de  Sàdor, 
h.  peu  de  distance  de  là.  Bragance  est  une  des  plus  ancieuncs 
villes  du  royaume  ;  elle  est  ceinte  de  bonnes  miurailles ,  et 
défendue  par  un  château.  En  1 442,  le  roi  Alphonse  v  l'érigca 
en  duché  ;  et  Jean  11 ,  le  huitième  duc  de  cette  famille,  fut 
élu  roi  de  Portugal,  en  i64o,  sous  le  nom  de  Jean  iv.  On 
y  fabrique  des  velours  et  des  étoffes  de  soie.  Elle  peut  con- 
tenir environ  2,760  habitans.  Elle  e^t  le  siège  dcl'auditeur 
et  du  juge  forain. 

Chapes  ,  ville  sur  la  Tamega,  C'est  une  place  fermée 
d'une  double  muraille ,  et  défendue  par  un  fort  et  quelques 
fortifications.  Elle  fut  bâtie ,  suivant  les  uns,  par  Vespasien, 
selon  les  autres,  par  Trajan ,  qui  y  fit  construire  un  beau  pont 
de  pierre.  C'est  la  résidence  du  commandant  des  troupes  clo 
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la  partie  septentrionale  du  Portugal.  On  y  compte  2,000 
liabitans. 

Miranda,  forteresse  situe'e  sur  le  Douro,  aux  frontières 
de  l'Espagne.  Cette  ville  est  fort  petite ,  et  ne  renferme 
guère  que  700  liabitans.  C'est  le  chef-lieu  de  la  corrëgido- 
rerie ,  le  siège  du  corrégidor ,  d'un  provëdor  de  la  Comarca 
et  d'un  juge  forain.  Les  Espagnols  l'assiégèrent  en  1762;  un 
magasin  à  poudre  sauta  et  emporta  le  château  et  une  par- 
tie de  la  muraille  :  cette  ville  est  restée  ouverte  depuis  cette 
époque. 

Villa-Réal^  qui  est  située  au  confluent  des  rivières  de 
Corgn  et  de  Riheira.  Cette  ville  n'est  pas  non  plus  Considé- 
rable. C'est  le  siège  de  l'oydor  et  d'un  juge  forain. 

Pinhel,  sur  la  Coa,  petite  ville ,  qui  a  de  grands  privi- 
lèges, chef- lieu  d'une  jui'idiclion  qui  comprend  toute  la 
partie  de  la  province  qui  se  trouve  entre  le  Beira  et  l'Es- 
pagne ,  et  qu'on  appelle  Riba  dç  Coa. 

Almeida  est  un  bourg  fortifié  ,  et  l'une  des  meilleures 
places  du  royaume.  Les  Espagnols  s'en  emparèrent  en  17G2. 

BfiRA. — Cette  province  est  la  plus  grande  du  royaume. 
Elle  est  bornée  au  N.  par  les  provinces  d'Entre- Minho-et- 
Douro  et  de  Tra-los-M ontes  ;  au  S.  par  l'Estramadure  et 
Alentéjo;  à  l'E.  pj^r  la  mer.  Cette  province  est  fertile  en  blé, 
seigle  et  miUet  :  quelques  cantons  produisent  du  vin ,  d'ex- 
cellente huile,  et  des  châtaigniers.  Les  porcs  y  sont  très-mul- 
tipliés,  à  cause  de  la  grande  quantité  de  glands  qu'on  recueille 
dans  les  montagnes,  dont  elle  est  remplie.  Parmi  ces  mon- 
tagnes appelées  Sierras  ,  on  remarque  particulièrement  le 
mont  Estreilla ,  Vfferminius  des  ÎRomains.  Il  faut  deux  heures 
rt  demie  pour  parvenir  à  son  sommet.  En  le  montant,  on 
apperçoit  pluâieurs  cavités  dans  l'intérieur ,  et  l'on  entend 
même  le  bruit  d'un  fleuve  qui  y  coule.  iPlus  haut^  on  trouve 
une  carrière  d'un  très-bel  albâtre,  et  sur  le  sommet,  des 
pâturages  superbes  ,  à  travers  lesquels  serpentent  divers  ruis- 
seaux d'une  eau  limpide  et  excellente.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus 
extraordinaire  sur  cet^e  montagne,  c'est  un  lac  d'une  eau  très- 
claire  et  un  peu  chaude,  qui  paroît  sortir  de  dessous  terre  :  il 
ae  fait  au  milieu  une  espèce  de  trémulation  d'où  il  s'élève  des 
bulles  d'air.  Ce  lac  est  entouré  de  hauts  rochers  :  on  y  a  trouvé 
plusieurs  mâts  de  vaisseaux.  Les  rivières  de  la  Beira,  sont  le 
Pouro,  la  Vouga,  le  Mondego  et  la  Paya. 

Q)ïmbre,  évêché.  Cette  ville,  grande  et  belle,  est  dans 
une  situation  délicieuse  ;   sur  le  Mondego.  Elle  contient 
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1  a,ooo  habîtans  >  un  hôpital  et  18  collèges.  L*universitd  de 
Goïmbre  se  glorifie  d'avoir  produit  le  Gamoëiis.  A.  la  place 
du  collège  des  jésuites,  que  l'on  a  démoli  en  1773,  on  a 
bâti  un  cabinet  d'bistoire  naturelle  et  des  arts.  C'est  le  chei- 
liéù  de  la  corrégidorerie  et  de  la  Gomarca,  le  siège  du  corro- 
gidor,  du  provédor  et  du  juge  foraim  On  y  traverse  le  Mon- 
degb  sur  un  beau  pont  de  pierres ,  de  deux  rangs  d'arches 
l'une  sur  Vautre.  Coïmbi^  a  été  la  résidence  des  rois,  «t  on 
y  voit  les  tombeaux  de  quelques  personnes  de  la  famille 
royale ,  la  maison  qu'on  dit  avoir  été  hâbitéi»  par  Juès  de  Ca- 
pro,  avant  d'avoir  épousé  l'infant  Pom  Fèdre.  Ses  envi- 
rons produisent  d'etxcellentes  pêches. 
Lamego,  au  N. ,  ville  dans  un  fond  en  touré  de  inontagncs.El  le 
est  célèbre  dans  l'histoire ,  par  la  convocation  des  Etats  du 
Portugal,  qui  s'j'  tinrent  en>i  i43 ,  sous  Alfonae  i"'".;Les  loix. 
fondamentales  et  les  constitutions  du  royaume  y  furent  ré- 
digées. Elle  est  fort  riche  ,  et  son  territoire  est.d'une  fertilité 
extraordinaire  en  excellent  vin.  iSes  jambons  sont  renommes 
dans  le  pays,  aussi  bien  que  sa  foire  pour  les  bestiaux. 

Casiel - Branco ,  au  S.,  ville  d'environ  4,ooo  âmes,  avec 
deux  enceintes  de  murailles  et  un  vieux  ohâiéau. 

Aveiro ,  ville  d'environ  4,5oo  babitans  ,  située  9ur  un 
petit  golfe ,  à  l'tïmbouchure  de  la  Kouga ,  qui  lui  sert  de  port. 
Elle  est  dans  une  vaste  campagne,  tr^s-bien  arrosée  et  fertile. 
On  y  fait  une  prodigieuse  quantité  de  sel. 

F'iseu  ou  ViséOf  petite  ville ,  dans  Une  plaine  très- fertile. 
Elle  a  des  mines  d'étain  dans  ses  environs.  >   ' 

La  Guarda ,  ville  située  au  pied  du  mont  Estrclla ,  près 
de  la  source  du  Mondego  ;  elle  est  entourée  de  murailles ,  et 
assez  bien  fortifiée.  Elle  fut  bâtie  pai:  Bom  Sanche  l*"",  roi 
de  Porliigal ,  en  1 199. 

Guarda- Castel-Rodrigo  est  située  à  ptu  de  distance  do 
Mondego ,  dans  la  chaîne  des  montagnes  d'Estrella.  C'est  une 
ville  forte  par  là  nature  et  par  l'art.  La  plaine  de  Guarda 
doi^iine  tout  le  Beira.  Une  armée  qui  y  seroit  campée  couvri- 
roit  parfaitement  Lisbonne.  Cette  ville  contient  ptès  de  3,ooo 
habitant.  C'est  le  chef-lien  de  la  corrégidorerie ,  le  siège  du 
corrégidor  et  du  juge  forain. 

EsTRAMAuuns. —  Cette  province  est  bornée  au  N.  et  4 
l'E.  par  l'Alenlejo  et  le  Beira -,  au  S.  par  Alentcjo,  et  à 
l'O.  par  la  mer.  Cette  province  est  la  plus  fertile  du 
royaume  de  Port^igal.  On  y  recueille  tout  ce  que  les  autres 
provinces  produisent  séparément;  et  particulièrement  du 
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blé,  du  vin  ,  de  l'huile,  du  millet,  des  le'guraes,  des  oranges, 
des  citrons,  des  olives  et  d'autres  fruits.  Ses  vins,  surrtout 
ceux  de  la  partie  mëridiouale ,  sont  très-liqueureux.  Tous  les 
champs  y  sont  entourés  de  bois  d'aloës ,  qui  se  reproduisant 
avec  autant  de  facilité  que  les  plantes  les  plus  communes.On 
y  fait  beaucoup  de  sel.  Elle  contient  environ  760,000  habi- 
tans ,  y  compris  les  habitanst  des  paroisses  de  la  partie 
occidentale  de  Lisbonne.  £Ue  est  arrosée  par  le  Tage  et  la 
Zezere. 

Lisbonne,  capitale  de  tout  le  royaume,  et  dont  le  noûibro 
d'habitans  est  évalué  à  180,000.  Cette  ville  fut  en  grande 
partie  renversée  par  un  tremblement  de  terre  qui  occasionna 
un  incendie  qui  consuma  presque  tout  le  reste.  Elle  renferme 
encore  plusieurs  palais ,  églises  et  édifices  superbes.  Sa  posi^ 
tion,  en  forme  de  croissant^  qui  s'élève  sur  les  bords  du 
Tage ,  lui  donne  un  aspect  aussi  agréable  que  magnifique ,  et 
elle  est  avec  raison  regardée  comme  lé  plus  grand  port  do 
l'Europe,  après  Londres  et  Amsterdam.  Sa  baie  de  trois 
lieues  de  largeur,  est  un  parage  excellent  pour  toute  espèce 
de  vaisseaux  j  l'entrée  du  port  ue  répond  cependant  pas  à 
la  beauté  de  la  baie  ,  la  barre  qui  s'y  est  formée  la  rend  dif- 
ficile pour  les  pilotes  qui  n'en  connoissent  pas  bien  les 
fonds.  La  ville  est  défendue  contre  toute  attaque  soudaine 
du  côté  delà  mer  par  plusieurs  forts  qui  ne  feroient  cepen- 
flant  qu'une  foible  résistance  contre  des  vaisseaux  de  guerre. 
Toute  la  partie  de  la  ville  qui  a  été  détruite  par  le  tremble- 
ment de  terre  le  jour  de  la  Toussaints  1755 ,  se  reconstruit  de 
la  manière  la  plus  commode  et  la  plps  régulière  ,  et  forme  le 
plus  beau  quartier  de  Lisbonne.  Quelques  rues  sont  déjf\ 
achevées,  ainsi  que  plusieurs  grandes  places,  entr'autrescelle 
appelée  la  Place  du  Commerce ,  qui  par  sa  position  et  sa 
structure  ,  est  une  des  plus  belles  de  l'Europe.  Au  centre  est 
].a  statue  équestre  en  bronze  du  roi  Joseph  i*"" ,  coup  d'essai 
des  Portugais  en  ce  genre.  Les  rues  3e  coupent  à  angles 
droits,  et  sont  larges  et  vastes  :  les  maisons  sont  jfiautes ,  élé- 
gantes et  uniformes  \  et  la  blancheur  des  pierres  dont  elles 
sont  construites,  leur  donne  une  très-belte  apparence.  ^;  ., 
Cette  ville  est  l'entrepôt  de  tout  ce  que  les. Port'-? gais 
tirent  de  leurs  possessions.  Il  s'y  fait  un  commerce  immense, 
et  le  nombre  des  vaisseaux  qui  y  chargent  et  déchargent ,  fait 
du  produit  de  sa  douane  le  meilleur  revenu  que  le  roi  tire  da 
ses  Etats  d'Europe.  Les  manufactures  y  sont  d'ailleurs  peu 
nombreuses  ;  les  Anglais  étant  depuis  long-temps  enposses- 
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siondç! lai  fournir  presque  tous  les  objets  de  consommation. 
On  pourvoit  même  reg^vd^v  cçtte  capitale  comme  une  colonie 
anglais^  i  à  cause  du  nombre  considérable  de  familles  de  cette . 
l^ation,  qui  sont  les  plus  richies  de  laville,  etàcausede  leur, 
iniliience  dans  les  {affaires  politiques. 

.,  Il  ,)r  1^  ^  Lisbonne  une  académie  royale  d'histoire  ,  établie 
en  1731 ,  et  u^e  académie  rpy^le.</e«  sûiences,  établie  sous  la 
reii)'?  actuelle.  Il  s'y  tvoftyfi  au^i  un  établissement  très-édi-, 
fiant  :  c'est  unej(iq\ifi;QriexXQminée  de  l(i  miséricorde ,  qui  se. 
déyo^&ausoiUag&meutd^  tous .les^alheureux  Cette  ville  fut 
^nlpycé  a.ux.iVlaurés' en  1147, , par  le  rqi  Alphonse,  qui  fut 
aidé  dans  cette  entreprise  par  nombre  de  croisés  Français» 
Anglai»,  Allemands,  qui  alloient  à  la  Terre-Sainte.  C'est  la 
patrie  de  Saint  Antoine  de  !^adoue  et  deDonBarthélemi-des- 
MartyrSjj.çt  du  Campons.    ,  , 

^^eiWa.,. située  ai^i ^onfltœiiit  du  Liz  et  de  la  Lena,  place 
forte  et  évêclié.  On  y  compte  3, 600  habitans.  C'est  le  chef- 
liea  dgil^ corrégidoi-erie,  lQiS;^ge  du  corcégidor,  d'un prové- 
dor  etd'unjage.foraia.M  r.  , 

'  •  !r/ioi7ia>-,  ville  s%ir]e'iV«dao /à  3  lieuesiduTage^  chef-lieu 
d*uhe>oorrégidoreri&.  C'est  Ane  commanderie  de  l'ordre  du 
Christ;  elle  fut  fondée  en  1180,  par  D.  Galdig,  grand- 
maîltre  de  l'ordre  des  Templiers  :  ses  habitans  sont  au  nombre 
d'enviroi)  5,ooo.  Les  env:irons  sont  plantés  d'une  si  grande 
quantité  d'pljlyi^çay:  qi;i'oi;\.çrpit  voir  une^  grande  forêt. 

;:Jfa/ra^  l^irgiàf^lieue^^de  Lisboniiie>:<  remarquable  par 
le  superbe  édifice  que  Jean  v  y  fit  construire ,  et  que  les  Por- 
ta^irmettent  aïK^dfissus  de'TËscuria).  Le  jcentre  de  ce  vaste 
bâtiment  est  occupé  par  une  église  de  marbre;  chaque  côté 
de  cette  église  esft  garni  d'une  tour  avec' tin  carillon  de  48 
cloches;  on  monte  dans  ohacunede  ces  tours  par  un  escalier 
dct6a  maTches.»Dcrrière  le  chœur  est  une  vaste  maison  habi- 
tée  pac  des  âqpucins.  A  droite  est  un  grand  palais  destiné  au 
roi  yaiac  princea^tctaux  principaux  offîciers.Oji  rapporteque 
le  roi  y  fit  travailler  jâ, 000 ouvriers ,  et  que  les  frais  de  celte 
entreprise  se  montèrent  à  des  sommes  immenses.  Vis-à-vis 
du  couvent  de  Mafra ,  est  un  parc  de  31  lieues  de  circuit,  en- 
touré de  murs;  ili  renferme  un  jardin  potager ,  des  arbres 
fruitiers  y  et  cinq. étangs  pour  l'approvisionnement  du  cou- 
-  eut.  Le  cliâteau  .situé  dans  un  déiert  aride ,  est  très  rare- 
ment habits?  p^r  Ja  famille  royale. 

Sétuval,  port  au  fond  d'une  petite  baie  près  de  l'embou- 
chure du  CaldaOf  dfim  une  position  fort  agréable.  C'estlechef- 
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lieu  d'une  corrëgidorcrie.  Vis-à-vis  de  Sëtuvtfl>  est  btioilà^gtie 
de  terre  appelée  aujourd'iiui  '7V*f(rt,  et  qui  fut  autrefois 
connue  sous  le  nom  de  Cetol^Pgo),  ville  '«Jue  lès  Portugais 
enthousiastes  prétendent  avoir  ëfè  fondée  par  Tubal^  i45an» 
après  le  déluge.  On  a  trouvé  dans  cettÉÎ  langue  de  tettbet 
près  de  Sétuval,  les  nnnes  de  pllisiëitfA'éttificeii ,  et  ixii  p\k\à 
nombre  d'antiquités.  Le  sél ,  4a  jMèchë  ,  1ô  -Vin ,  Î6S •  orairges' 
et  les  citrons  sont  les  objets  dtl  ùottrttt^rèé'deicietlc  ville  et'  sst 
richesse  :  on  luidohriéplusdë'i'd,ooô<hat]titékis;  ;^':  .• 

Alacer-doSat ,   ville  qui  ii'est^'Ctrtèii'Anàbl^  îq^e' jiàï'  s^s 
salines  et  par  le  comiiiei'cè  qii'oti  y  fWt'tfés^^rt 
fabrique  avec  le  sparte  qui  croït'iiîatisléàehlrirons.  C  est  une 
espèce  de  petit  jonc  qui  ci-oîteh  Espace  VÉ  dans  l'Estrà- 
inadure.  •  '  '       -^   ' 

Cinlra,  petite  ville  avec  un  châtt-àtt  sur  une  montagne, 
où  l'on  voit  un  monastère,  tme'é^se  et  une  hôtellerie  taillés 
dans  le  roc.  >    ...  , 

Péniche ,  vîllë  maritînae  aveeuri  bon  port'  et  une  dtadelle. 
Elle  est  dans  une  presqu'île  environnée  nie  rochers'  de'  tduàr 
«ôtés ,  et  qui'ésti  entièrement  isolée «âaiis  le  teins  de  la  haute 
mer.  A  2  lieues  de  ladite  ^  sont  lies  îles  liV^r/ing-i^ea  dont  la 
principale  a  quelques  fortificalionsw     ■' 

Sanlarem,  sur  le  "Page ,  xiWe'^ë  S  à^miUéanies,  située 
sur  une' haute  colline  dans  ilne  belle  (iabi pagne  très^fer-' 
tile  en  olives ,  en  froment  et  en  vîriJ  V4«-^à-«HriS  d^  l'autre  côté 
du  fleuve  est  le  bourg»  d'uélmeirin,  reiiiaâ'qu^le  {far  une  mai- 
son royale.  .'      ,         '       ' 

Abrantes  snr  le  Toge,  est  une  ville  d'enviixm:  4)C)o6>ihji-> 
bitans.    >"'->  :'\vxix>.'  'ùr.hmi'.y  mq  Irjirx;'  .t-'i  IcîAJXiiJi:.. 

Alentéio.  —  Cette  province ,  l'ùif©d<*ph»à  grandes  du 
royaume,  est  bornée  au  N.  par  l'iEstramàdure  et  le  Beira:;  au 
S.  par  lesAlgarves;àl?E.  par  l'Espagne  i  et  àl'O.  par  Ja  mer.  IJ 
se  trouve  dans  cette  province  des  parties  remplies  de  JMon- 
tagnes  sablonneuses,  arides  et  imcifiUeA.;!  imais  il  y  en  a  de 
très-fertiles.  Ses  principales  productions ^ sont  du  blé,  de 
l'orge,  du  vin,  des  citrons,  deà  oranges  let  de  l'huilq;  Elle 
abonde  en  gibier  et  en  poisson.  On'y»ti'OÙvfe''defr  carrières  de 
marbre  blanc,  véi»ti,bknc  eti-oogeinet  là  poterie  de  Mon- 
temor  et  d'Estremoieiestibrt  estim^evSSes^prjf-nGipàles'rifvièrcs 
sont  le  Tagê,  le  Smô^  >lo  Caldâia^ki'ld\Guadiana.  » 

Eyora ,  capitale  ,  arcbeVec'hë.'  Ctettè'"4ilfâ/c6ritTérit  un 
hôpîtal  royal  et  plusieuT?saiitréslif^j>kàUx^,''j)lasieiTTs  col- 
lèges. Il  s'y  trouve  'environ  I2,o0b  Itabîtans.  Elle  a  deux 
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châteaux ,  dont  un  de  forme  quadrangulaire ,  revêtu  de 
quatre  bastions  avec  un  ravelin ,  et  situé  «ur  une  hauteur 
vers  le  S.  Elle  a  une  université.  Evora  est  fort  ancienne , 
et  fut  le  séjour  du  fameux  Sertorius,  qui  y  ût  construire 
un  aqueduc  superbe. 

Elvaa  est  une  ville  et  forteresse  considérable  >  située  sur 
une  hauteur  qui  domine  le  château  de  Santa -Lutia,  corn» 
mandé  lui-même  par  les  montagnes  d'alentour  \  mais  on  a 
construit  des  ouvrages  sur  les  deux  plus  voisines.  Cette 
ville  a  une  maison  de  charité ,  un  hôpital  et  plusieurs  cou- 
vens.  C'est  le  siège  du  corrégidor,  du  provédor  et  du  juge 
forain.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable ,  est  une  vaste 
citerne  où  l'eau  est  conduite  l'e&pace  d'un  quart  de  lieue 
par  un  aqueduc ,  qui ,  près  de  la  ville ,  est  élevé  sur  trois 
arches  l'une  sur  l'autre.  Cette  ville  contient  environ  iS^âoo 
habitans.  I^es  Espagnols  la  prirent  en  iâ8o,  et  y  furent 
battus  par  les  Portugais  en  i65g.  On  voit,  dans  les  envi' 
rons  d'Èlvas,  la  forteresse  de  la  Lippe,  construite  en  1765 
et  1764  sous  la  direction  du  prince  Ernest  de  Schaumbourg- 
Lippe.  Cette  place  est  im  carré  long  de  quatre  bastions , 
avec  un  ouvrage  à  cornes  et  quelques  ouvrages  extérieurs. 
Elle  est  très-forte  et  très-élevée  -,  ses  casemates  sont  à  l'abri 
de  la  bombe  ;  ses  batteries  sont  presque  toutes  couvertes  ^ 
et  avec  a,ooo  hpmmes  de  gai'nison ,  elle  est  en  état  de  sou- 
tenir un  long  siège.  C'est  une  des  clefs  du  Portugal  du  côté 
de  l'Espagne. 

Eatremoz ,  au  N.  £.  d'Evora ,  duis  une  plaine  riante  et 
fertile ,  et  sous  un  ciel  pur  et  serein.  On  la  divise  en  haute  et 
basse.  La  population  est  d'environ  6,000  habitans.  C'est  une 
des  plus  fortes  places  du  Portugal.  Son  château ,  qui  a  la 
forme  d'une  citadelle ,  est  fortifié  par  d'excellens  ouvrages. 
On  trouve  dans  les  environs  d'Estremoz ,  du  marbre  blanc 
d'une  trèS'grande  beauté,  et  une  espèce  de  terre  sigillée  dont 
on  fabrique  des  ustensiles  d'une  grande  variété. 

Olwença ,  sur  un  petit  ruisseau  de  son  nom.  C'est  une 
excellente  forteresse.  On  lui  donne  une  population  de  4,ooo 
âmes.  Cette  ville ,  par  le  traité  do  paix  conclu  en  thermidor 
an  9  (  1801  ) ,  vient  d'être  cédée  à  l'Espagne  avec  son  ter- 
ritoire. 

KiMaviçoaa ,  chef-lieu  d'une  corrégidorerie ,  est  un  bourg 
à  4  lieues  d'Elvas  ;  les  rois  de  Portugal  y  ont  un  palais  qui 
étoit  jadis  la  résidence  des  ducs  de  Bragauce  ^  et  où  ib  passent 
quelquefois  une  partie  de  l'année. 

Géogr,  univ.  Tome  IV.  \- 
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i^«/a  i  ville  d'environ  5,ooo  âmes ,  situëe  dans  une  plaine 
agréable  et  fertile ,  sur-tout  en  excellent  vin. 

Campo-Major ,  petite  ville  bien  fortifiëe.  A  a  lieues  do 
cette  ville,  est  le  bourg  dHOnguéla,  situe  sur  une  inontague 
où  est  une  source  d'eau  chaude  célèbre  dans  cette  contrée. 

Aronches ,  ville  assez  bien  fortifiée  sur  une  petite  rivière. 

Portalègre ,  ville  de  4  à  5,ooo  âmes ,  située  sur  le  pied  ' 
d'une  montagne  dans  un  très-beau  pays. 

Moura ,  près  la  Guadiana,  ville  située  sur  une  hauteur  , 
avec  un  château. 

Serpa ,  petite  ville  forte  sur  la  Guadiana ,  avec  une  bonne 
citadelle. 

Mertola ,  au  S. ,  ville  bien  fortifiée  et  dans  une  heureuse 
situation. 

Aloarves.  ■—  Ce  royaume  est  borné  au  N.  par  la  province 
â'Alentéjo ,  dont  les  montagnes  de  Caldeirao  et  de  Mon^ 
chique  le  séparent  ;  au  S.  et  à  l'O.  par  la  mer ,  et  à  l'£.  par 
l'Andalousie.  Cette  province  contient  environ  93,470  habi- 
tans  \  elle  est  dans  la  plus  heureuse  position ,  et  parfaitement 
cultivée  ;  elle  produit  au-delà  de  ce  dont  ses  habitans  ont 
besoin,  et  principalement  des  figues,  des  raisins ,  desamandcs, 
de  l'huile ,  du  vin  et  du  blé.  On  pêche  sur  ses  côtes  un  nombre 
considérable  de  thons.  Elle  reçut  le  titre  de  royaume  d'Al- 
phonse III ,  qui  le  premier  porta  celui  de  roi  d'Algarve  ou 
des  Algarvcs;  ce  royaume  étoit  autrefois  bien  plus  grand  ;  il 
s'élendoit  depuis  le  cap  Saint-Vincent  jusqu'à  la  ville  d'Al- 
meira  dans  la  Méditerranée ,  et  comprenoit  au?si  la  portion 
des  côtes  d'Afrique  qui  embrasse  le  même  e^jj^tace.  Il  n'a 
d'autre  rivière  considérable  que  la  Guadiana. 

Tavira ,  capitale ,  est  sur  la  rivière  de  Segna  qui  la  partage 
en  deux  parties  jointes  par  un  pont.  Ses  fortifications  furent 
endommagées  par  le  dernier  tremblement  de  terre ,  qui  fut 
très-violent  dans  cette  partie  du  Portugal.  Quoique  son  port 
soit  barré ,  son  commerce  est  assez  considérable  ^  elle  contient 
près  de  5,ooo  habitans ,  et  est  la  résidence  du  gouverneur- 
capitaine-géncral  de  la  province.  <.,...    ., 

Lagoa ,  située  dans  un  golfe  où  il  peut  entrer  de  gros  bâti- 
mens ,  à  l'embouchure  d'une  rivière.  On  prétend  qu'elle  est 
en  la  place  de  la  célèbre  ville  de  Lacobriga.  C'est  le  siège  du 
vice-roi,  du  capitaine-général,  du  corrégidor  et  du  juge 
forain  ;  elle  contient  environ  3,ooo  habitaps.  Le  vin  de  son 
territoire  est  exquis ,  ainsi  que  ses  figues  dont  on  fait  det 
exportations  considérables. 
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Faro ,  êvècbé.  Cette  ville  est  fortifiée  à  la  moderne  avec 
un  château ,  et  est  situëe  dans  uh  pays  uni ,  près  d'un  golfe  qui 
lui  forme  un  port  considérable  par  le  commerce  qui  s'y  fait. 
Elle  contient  environ  7,700  habitans  ,  une  maison  de  clia- 
ritë,  uh  hôpital  et  quatre  couvens.  Ses  habitans  exportent 
une  grande  quantité  de  vins,  de  thons  eit  de  sardines. 

Abulferia ,  au  fond  d'un  petit  golfe ,  est  un  port  qui  ne 
peut  recevoir  que  de  légers  bàtimens.  Ce  bourg  contient  en- 
viron 1,800  habitans.       '-ii^'J  a;>!    :  ù;  • 

F'illanoua  de  Portimaon ,  à  a  lieues  à  l'E.  de:  ii^gos ,  sur 
une  ri%'iëre  qui  en  fait  un  bon  port.   . 

Siluea  f  entre  Faro  et  Lagos.  Cette  ville  est  dans  une 
situation  .charmante ,  au  niilieu  d'une  campagne  couverte 
de  beaux  jardins  et  de  bosquets  d'arbres  fruilier/s»  oe  qiii  la 
fait  appeler  le  paradis,  du  Portugal. 

Sagreu,  petite  ville  qui  a  un  bon  port  et  unç  bonne  forteresse. 

CaHtrp-Mqrino ,  viHe  située  à  l'embouchure  dp  la  Crua- 
diana ,  est  bien,  fortifiée  et  a  un  bpn  |)orti  ^  ^'  ■ ,  "  ,V  [  ] 

Commerce  et  manufactiéres*  -—  La  natioa  portu- 
gaise oftVo  ap  commerce  de  riches  et  précieux  ali- 
mens,  tant  de  son  propre  sol  qi^e  4^  c^lqi  çi^.^es  co- 
lonies. Mais  ççf  avantages  se  réduiront  à  peu  de 
chose  pour  elle-même  taiit  qu.'elle  n'aura  pas  assez 
d'énergie  pour  sortir  de.latutèle  des  Anglais^  qui  en 
suppléant  les  Poj^tugais  par-toi^t,  put  travaillé,  sous 
le  titre  d'alliés,  à  ruiner  leur  commerce  et  leurs  ma- 
nufactures, autant  quauroietit  pu  faire  des  ennemis 
déclarés.  Le  marquis  de  Ppmbal,  dès  le  commence- 
ment de  son  ministère,  s'occupa  d'affranchir  sou 
pays  de  cet  asservissement  ruineux;  on  pout  dire 
qu'il  a  même  fait  dans  ce  genre  des  choses  impos- 
sibles à  tout  autre  ;  mais  il  n'a  pas  gouverné  asse^ 
long-temps  pour  consommer  son  ouvrage. 

Les  laines ,  les  huiles ,  les  vins ,  les  raisins  ,  les  fi- 
gues, les  oranges,  les  citrons  et  les  sels,  sont  des  ob- 
jets d'une  exportation  assez  considérable ,  que  le  Por- 
tugal échange  contre  les  produits  des  manufactures 
étrangères;  il  faut  y  ajouter  ce  qu'il  tirç  de  ses  posses-* 
sions  étrangères.  Mais  ce  commerce,  tout  étendu  qu'il 
paroisse,  lui  procure  peu  de  profit  réel,  les  nations 
Européennes  qui  trafiquent  avec  ce  pays,  accapa- 
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?abac;cuir.,  et  <>r<;g';^Xî'.?.,^i"tt 'de  l'Inde 5  et  le» 
épioeiie»,  drogue»  -1?^^*'''    «»  presqa'inuoml.ra- 

échaiigeant  «°''»li"  ,°rét  m.elmmen»e  quanl.le 
Wesdeleuwmanpfactave»,  ei  u  ^^^  „^„„u, 

deblé  etdepo.s.o„-M^^^^^  de  l'Ame- 

Européenne»,  et  le»  >-  ,     ,^ 

?Jéa..moin»l«éiabl«J^^«^^   valear,  ma  s »u»- 
sont  non  ««^«""«"'Ji'î'.éCation.  Ce  sont  le  Brésil 

céptM»'*  d'»»^  e'^uiriAle  •  le»  pay»  ou  royaumes 
dX»  l-Amfriqne  rtMd^A^^? ,^'»  V.  y, ,^  c&teorien- 

deSofala,  de  M«''î'*V..^d«  S-VertVie  Madère  et 
taie  de  l'Afriqiie;  le»  tie» .««  t^«P|  ^  *    J^^j,  if,  possè- 
dent dan?  l'Inde ,  ï^'"  •  ^?*i,or  de  leur»  plantation» 
LésPorW^al»  ^^Pl'°;^Se„Ule»  dé  l'Afrique;  ,1» 
de»  côte^  orienlale»  f_°'^'°^^};'^„y  mintifaclnver 
en'  â^èSent  auf  Je^,*    X»^,  Brésil ,  et  autre» 
leurs  sucre»  «V/pWriàue  méridionale, 
élablissemen»  ?«  > A"*?  3,  iT,  eux-mêmes  de  quel 
*  Peut-être  ne  »«ve«t-.l|  I*    «  ,  „,i,  il  est 

prix  sont  pour  eux  «,^»  "»"         précieuse» ,  en  n- 

Ltain  q°'i'»  »''°°fïïl;„"i;7ètq»'°»  y  trouve  tou. 
che»  mine»  d'or  et  d  argent      ^^^j^^, 

te»  le»  autre»  riche  se*  que  P|0       „„  éval«  à jl»» 

de»  Espagnols  ^-«^..'itr^";„'„iirt.e  ,  qui  appartint 
de  7,000,000  de  "•  '"  ^  envoyé  du  Bie»U, 
au  Mi  ehaq^^^n^'eâie  Matière 'àin  commerce 
auoiqifil  se  tose  de  cetie  ^     vaisseaux 

SrSntrebande  ^^f  ^^^femp^oye^  ^oUr  la  plupart 

qu'ont  le»  Po-^t-gf  t?,f  "J  U'Llretieri  de  la  corres- 
2la  trailede»esc^^ave»,^t*^  ^^^^.^  étaW-ssc- 

pondance  avec  Dm^,^e  Pre™.    ^^  ^^^^  ^         ,„u,» 
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relevé  fait  en  179^»  (les  navire.i  oiiIi^a  dans  le  port 
deiLisbonne  ,  que  le  nombre  «Joi  navires  anglais  ex- 
oédoit  (le  beaucoup  Celui  Uea  iiaVirca  (le  toulcs  les 
autres  puisauricns  ousembile»  y  corppria  m^me  ceux 
de»  Portugais.  Les  nisruhancla  anglais  jouisiient  en 
Portugal  de  plusieurs  privilèges  contraires  à  l'intérêt 
de» Portugais,  et  qui  prouvent  la  Ibiblesse  du  gou- 
vernement.  Un  dece?  privilèges,  qui  n'est  stipulé 
dans  aucun  traité,  «il ,  de  f«ir«  partir  toutes  la  se- 
maines un  paquebot  qiui  n'est  sujet  à  aucune  visite 
de  la  douane.  Ils  fournissent  pi'i.Bcipalement  au 
Portugal  de^  reyèchos ,  dilféronte»  éloges,  de  laine, 
toiles  peintes  ,  l^as  de  .soie  et  de  laine,  tabi<}  ondéâ  , 
argent  ouvragé ^  pendules ,  mon  1res.,  plomtb ,  cuivre, 
étain ,'  charbon  de  terre ,  grains  de  tomle  espèce ,  pro- 
vision» salées  ,  douves,  cerceaux ,  et  pour  ainsi  dire 
les  produits  de  toutes  llcura  mahufaotures.  L'objet  do 
la  plus  forte  importation,  diu  Portugal  en  Angleterre 
est  s^ns  contredit  la  partie  des  vins.  11  envoie  à  la 
France  des  marchandi^ios.  fabriquées  dos  Indes,  des 
épiceries,  du  coton  brut ,  du  bois  de  teinture  ,  et  de 
marqueterie  des  Indes  orientales  et  occidentales; des 
fruits  secs,  des  citrons,  des  oranges  et  des  vinsde  li- 
queurs; et  il  en  reçoit  des  étoffes  et  Itonnelerie  de  lai- 
ne, des  soieries ,  des  defitelles ,  des  rubans ,  des  papiers, 
des  cuirs  et  peaux  apprêtés ,  de  la  mercerie ,  des 
glaces  ,  de  la  librairie,  etc. 

Constitution,  et  Qouvernementi  -^  La  monarchie 
est  héréditaire  en  Portugal  ;  si  le  roi  meurt  sans  en- 
fans  ,  son  frère ,  s'il  en  a  un  ,  lui  succède;  mais  le  fîU 
de  ce  dernier  ne  peut  être  roi,  sans.  le  consentement 
des  évèques  et  des  Etats.  Si ,  n'ayant  point  d'enfatis 
mâles  ,  le  roi  laisse  une  fille',  elle  peut  succéder  à  son 
père,  pourvu  qu'elle  ne  se  marie  qu'avec  un  Portu- 
gais ;  ce  seigneur  ne  porte  le  titre,  de  roi,  que  quand 
il  a  un  enfant  mâle  de  la  reine  qu'il  a  épousée  ;  il 
marche  à  la  gauche  delà  reine  ,  et  ne  met  point  la 
couronne  sur  sa  tête. 

Le  pouvoir  du  roi  est  absolu;  mais  la  nation  con- 
serve encore  une  apparence  de  son  ancienne  consti- 
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tution  libre  ,  dans  la  compositron  des  couri  et  étafâ, 
qui  sont  formés ,  comme  le  parlement  d'Angleterre, 
des  trois  ordres,  du  clergé,  de  la  noblesse  et  des  corn* 
munes.  Ces  états  prétendent  avoir  le  droit  d'être  con* 
suites  sur  la  création  des  nouveaux  impôts;  mais  le 
seul  pouvoir  réel  qu'ils  aient ,  c'est  que  leurassenti- 
ment  est  nécessaire  pour  tous  les  réglemens  nou<»> 
veaux,  relatifs  à  la  succession  au  trône.  On  leur  ac- 
corde ce  privilège ,  pour  prévenir  les  dissension»  qid 
pourroientavoirlieudanscecaà-là.   ;    •;  j;;?   ;  :  ■ 

On  peut  dire ,  sans  hésiter ,  que'  la  nature  du  gou- 
vernement pot*tugais  est  plus  despotique  que  celle 
d'aucune  autre  monarchie  de  l'Europe.  La  loi  établie 
est  communément  une  lettre  morte,  excepté  lors- 
que son  exécution  est  commandée  par  les  édits'sup- 
plémentaires  du  souverain;  et  ces  édits  sont  donnés 
communément  pour  détruire  les  effets  de  la  sûreté  et 
de  la  protection ,  que  la  loi  ,:par  la  manière  dont  elle 
a  été  rédigée ,  étend  également  sur  tous  les  sujets. 

Ici ,  le  peuple  n^a  pas  plus  de  part  dans  la  direction 
du  gouverhement ,  et  dans  la  confection  desloixet 
réglemens  relatifs  à  l'agriculture  et  au  commerce  , 
qu'il  n'en  a  en  Russie  ou  eh  Chine.  La  majeure  par- 
tie du  peuple  ne  connoît  rien  du  tout  ce  qui  se  fait 
à  ce  sujet,  et  n'a  d'autre  parti  à  prendre  que  de  se  sou- 
mettre, par  une  aveugle  et  prompte  obéissance  quand 
à  tout  ce  qui  le  concerne ,  aux  décrets  et  aux  toix 
du  despote  ,  que  promulguent  de  temps  à  autre  ses 
secrétaires  d'État.  Quel  est  l'homme  animé  du  senti- 
ment de  la  liberté  civile ,  qui  ne  trembléroit  en  li- 
sant Te  préambule  de  toute  nouvelle  loi  publiée  dans 
ce  pays  ,  et  qui  est  ainsi  conçu  ?  a  Moi ,  le  roi ,  en 
»  vertu  de  ma  propre-  et  certaine  science  ,  de  mon 
»  plaisir  et  de  ma  volonté  royale,  et  de  mon  plein  , 
;>  suprême  et  arbitraire  pouvoir ,  que  je  ne  tiens  que 
»  de  Dieu ,  et  dont  je  ne  suis  comptable  à  aucun 
»  homme  sur  la  terre  \  j'ordonne  en.conséquence,  et 
»  commande  ». 

On  dispose  de  tous  les  grands  emplois ,  tant  spiri- 
tuels que  temporels  ;  dans  un  conseil  d'£tat  composé 
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ûe  membres  du  clergé  et  de  la  noblesse,  en  nombre 
égal ,  et  du  secrétaire  d'Elat.  Un  conseil  de  guerre 
règle  toutes  les  affaires  mililaires  ;  et  les  cours  de  tré- 
sorerie, celles  des  finances.  Il  y  a  dans  le  royaume 
deux  parlemens  appelés /2e/apao/i.  Le  premier,  com- 
posé d'un  président,  d'un  chancelier  et  de  dix  decem- 
bargadozea  >  ou  juges  ,  tient  sa  séance  à  Lisbonne  ; 
et  le  second ,  composé  de  la  même  manière ,  siège  à 
Porto.  Les  Comarquès  sont  les  justices  subalternes. 
Le  conseil  du  palais  est  le  tribun?  1  en  dernier  ressort, 
qui  reçoit  les  appels  ;  mais  la  casa  da  suppllcaçao 
est  un  tribunal  qui  juge  sans  appel.  Les  loix  du  Por- 
tugal sont  contenues  en  trois  volumes  z/}-i2 ,  et  sont 
fondées  sur  le  droit  civil. 

Revenus  et  impôts,  —  Les  revenus  annuels  de  la 
couronne  montent  à  plus  de  80,000,000  de  fr.  Les 
impôts  et  octrois  sur  les  objets  exportés  et  importés 
sont  exceptés  5  on  les  afferme:  mais  si  le  ministère 
portugais  réusissoit  dans  tous  ses  projets,  et  parve- 
noit  à  établir  des  compagnies  exclusives,  au  préju- 
dice   du   commerce    de    l'Angleterre  ,  les  habitans 
supporteroient  ces  taxes  sans  murmurer.  Les  mar- 
chandises étrangères  payent  25  pour  cent  de  droit 
d'importation  ;  et  le  poisson  de  Terre-Neuve,  25;  le 
poisson  péché  dans  les  rivières  et  dans  les  mers  voisi- 
nes, 27;  et  la  taxe  sur  les  terres  et  sur  les  bestiaux  ven- 
dus est  de  10.  Le  roi  tire  un  revenu  considérable  des 
^llifférens   ordres  de  chevalerie  ,  dont  il  est  grand- 
maître.  Le  pape,  en  considération  des  sommes  im- 
menses que  lui  produit  le  Portugal,  abandonne  au 
roi  l'argent  qui  provient  des  indulgences  ,  des  per- 
missions de  faire  gras  dans  les  temps  prohibés ,  etc. 
Les  revenus  du  roi  se  trouvent  à-présent  très- fort  ac- 
crus ,  comme  nous  l'avocs  dit  ci-dessus  ,  par  la  sup- 
pression des  jésuites  ,  et  d'autres  ordres  et  établis- 
seinens  religieux. 

Forces  militaires  et  maritimes»  —  Le  gouverne- 
ment Portugais  se  reposant  de  sa  sûreté  sur  l'Angle- 
terre, depuis  nombre  d'années  ,  a  considérablement 
négligé  ses  armées  et  ses  flottes.    Sous  le  dernier 
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règne  ,  lorsque  les  Français  et  les  Espagnols  firent 
une  invasion  dans  ce  royaume,  quoique  l'Angleterre 
lui  fournît  les  secours  les  plus  utiles, Sa  Majesté  Irès- 
FicLèle  jugea  convenable  de  lever  un  corps  de  troupes 
considérable  qui  fut  en  grande  partie  discipliné  par 
des  affîciers  étrangers.  Mais  depuis  cette  époque ,  l'ar- 
mée a  été  de  nouveau  négligée ,  le  gouvernement 
n'ayant  donné  aucun  encouragement  à  ces  officiers 
étrangers ,  et  ayant  fait  trop  peu  d'attention  à  la 
discipline  des  troupes  ;  en  sorte  que  maintenant  les 
forces  militaires  de  ce  pays  sont  retombées  dans  leur 
^premier  état  de  foiblesse ,  ne  se  montant,  dit-on, 
qu'à  25,ooo  hommes.  •— •  La  marine  portugaise  fut 
dans  un  état  très-florissant  sous  Jean  I.  Elle  avoit 
dès  ce  temps-là  des  écoles  qui  devinrent  très-céiè- 
bres  ;  c'est  dans  l'une  d'elles  que  Christophe  Colomb 
acheva  de  .perfectionner  ses  talens.  Sous  ce  même 
règne  ,les  Portugais  étoient  regardés  comme  les  pre- 
miers navigateurs  d«  leur  siècle ,  et  le  Portugal  occu- 
poit  yn  des  premiers  rangs  parmi  les  puissances  ma- 
rilimes.  En  i4i5,  le  roi  Jeani*'^  s'embarqua  pour  une 
expédition  contre  les  Maures;  sa  flotte  étoit  compo- 
stée de  33  vaisseaux  de  ligne,  5g  galères,  et  iio  vais- 
«eaux  de  transportas.  Depuis  cette  époque  la  marine 
portugaise  a  éprouvé  diverses  révolutions,  tan  tôt  fâ- 
cheuses, tantôt  favorables ,  suivant  le  caractère  des 
premiers  ministres.  Le  bois  est  si  rare  en  Portugal  ^ 
Oju'on  y  construit  peu  de  vaisseaux;  oc  sont  les  étran^ 
gers  qui  fournissent  ceux  de  la  marine  marchande. 
ijA  marine  militaire  consiste  en  17  vaisseaux  de 
guerre  environ  ,  y  compris  6  frégates. 

Titres  et  armes  du  roi,  —  Les  titres  de  ce  monar- 
que sont  :  Roi  de  Portugal  et  des  Algarves ,  Seigneur 
<le  Guinée  et  de  la  navigation,  conquête  et  commerce 
d'Ethiopie ,  Arabie ,  Perse  et  Brésil.  Le  dernier  roi 
de  ce  pays  fut  qualifié  par  le  pape  du  titre  de  Ma- 
jesté très-Fidèle  ;  son  fils  aîné  prend  celui  de  prince 
du  Brésil ,  et  les  cadets  ont  le  titre  d/infants. 

Les  armes  de  Portugal  sont  d'argent,  à  cinq  écus- 
lioiib  d'MZur  placés  en  croix ,  chacun  d'eux  chargé  de 
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ctnqbesans,  posés  en  sautoir,  etpointés  de  sable  pour 
le  Portugal  ;  l'écu  ,  bordé  de  gueules  ,  et  chargé  de 
sept  tours  d'or ,  trois  en  chef  et  deux  sur  chaque 
flanc  ;  pour  supports  ,  deux  dragons  ailés  ;  pour  ci- 
mier f  un  dragon  d'or  ;  sous  les  deux  flancs ,  et  au- 
dessous  de  la  base  de  l'écu  ,  paroissent  deux  croix  ; 
sous  les  premiers,  deuxfleurs*de-lysde  sinople,  pour 
l'ordre  d' Aviez  ;  et  sous  l^  base ,  une  croix  pâtée  de 
gueules ,  pour  l'ordre  du  Christ.  La  devise  varie , 
chaque  roi  en  adoptant  une  à  son  gré;  mais  la  plus 
habituelle  est  celifi'Ci  :  Pro  rege  et  grege  ,  pour  le  roi 
et  le  peuple. 

Noblesse  et  ordres  de  cheualerie,  —  Les  titres  et 
distinctions  de  la  noblesse  sont  eu  grande  partie  les 
mêmes  qu'en  Espagne.  Les  nobles  non-litrés  s'appel- 
lentfidalgos.  On  compte  trois  ordres  de  chevalerie; 
i*'.  celui  d^Avis  ,  ou  Aviez  ,  iqstitué  par  Alphonse 
Ilenriquez ,  roi  de  Portugal,  en  w^j  ,  sur  le  pied 
d'ordre  militaire  et  religieux,  à  l'occasion  de  la  prise 
qu'il  fit  delà  ville  d'Evora,  sur  les  Maures.  En  121 5, 
il  fut  soumis  à  l'ordre  de  Calatrava  ,  en  Espagne  ; 
mais  lorsque  Don  Jui^n  de  Portugal  s'empai^a  de  la 
couronne,  il  l'en  détacha,  et  le  rendit  indépendant. 
2*.  L'ordre  de  jS^t^/ac^rM** ,  institué  par  Denis  i«',  roi 
de  Portugal,  dans  l'année  i5io,  en  considération  de 
la  protection  dont  il  se  croyoit  redevable  envers  ce 
^int ,  pour  les  victoire»  qu^'i.  avoit  remportées  sur 
les  Maures  ;  il  accorda  de  grands  privilèges  à  cet  or- 
dre. Les  chevaliers  doivent  pratiquer  la  charité, 
Thospitalité  et  l'obéissance,  et  nul  n'est  admis  dans 
l'ordre  ,  qu'il  n'ait  prouvé  la  noblesse  de  son  rang. 
Ils  portent  pour  marques  distinctives  un  habit  blanc 
et  une  croix  rouge  en  forme  d'épée.  Leur  principal 
eouvent  est  à  Dalmela.  3**.  L'ordre  du  Christ ,  insti- 
tué en  1 517 ,  par  le  même  roi ,  Denis  i«r ,  pour  engager 
les  nobles  à  lui  prêter  de  plus  puissans  secours  contre 
les  Maures.  Ces  chevaliers  obtinrent  de  grandes  pos- 
sessions ,  et  élurent  leur  grand-maitre  jusqu'en  i522, 
que  le  pape  Adrien  vi  conféra  cet  office  à  Jean  m  , 
et  à  ses  successeurs  à  la  couronne  de  PorlugciJ.  Cet 
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ordres  ont  de  petites  commanderies  ,  et  quelque» 
revenus  qui  y  sont  attachés;  mais  ils  sont  peu  es- 
timés. L'ordre  de  Malte  a  aussi  22  commanderies  en 
Portugal. 

i/w^oî/'e,— Ce  pays  comprend  la  plus  grande  partie 
de  Tancienne  Lusitanie.  Il  a  partagé  le  sort  des  pro- 
vinces espagnoles ,  lors  des  guerres  entreles  Romains 
et  les  Carthaginois,  ainsi  que  dans  la  décadence  et  la 
chute  de  l'empire  Romain  ;  il  a  été  successivement 
soumis  aux  Suèves  y  aux  Alains  ,  aux  Visigoths  et 
aux  Maures.  Dans  le  1 1«  siècle,  Alphonse  vi,  roi  de 
Castille  et  de  Léon,  satisfait  de  la  bravoure  de  Henri, 
petit- lils  de  Robert ,  roi  de  France,  et  reconnoissant 
de  l'assistance  qu'il  en  avoit  reçue  contre  les  Maures, 
lui  donna  sa  fille  et  cette  partie  du  Portugal  qui  éloit 
alors  entre  les  mains  des  chrétiens.  Henri  eut  pour 
successeur  son  fils  Alphonse  Henri,  en  109 5:  celuirci 
remporta,  en  juillet  iiSg  ,  une  victoire  décisive  sur 
cinq  rois  Maures  ;  et  ce  fut  de-là  l'origine  de  la  mo- 
narchie de  Portugal ,  Alphonse  ayant  été  proclamé 
roi  par  ses  soldats.   11  régna  46  ans  ,  et  se  distingua 
par  son  courage  et  son  amour  pour  les  sciences.  8es 
descendans  se  maintinrent  plusieurs  siècles  sur  le 
trône  ,  à  l'exception  de  Sanche  11 ,  qui ,  à  cause  de  sa 
lâcheté ,  fut  chassé  de  ses  dominations  en  i'24o.    .      > 

Denis  i"*^  fut  surnommé  le  père  de  son  pays.  Il  bâtit 
ou  rebâtit  44  villes  en  Portugal,  et  fonda  l'ordre  mi- 
litaire du  Christ.  jSSon  règne  fut  très-fortuné ,  et  dura 
46  ans.  Sous  Alphonse  iv ,  son  successeur,  Lisbonne 
essuya  plusieurs  tremblemens  de  terre ,  qui  renver- 
fièrent  une  partie  de  la  ville,  et  firent  périr  beaucoup 
demonde.  Jean  i*""  s'illustra  par  son  courage,  sa  pru- 
dence et  ses  conquêtes  en  Afrique.  Ce  fut  sous  son 
régne  que  l'on  découvrit  Madère  en  i42o,  et  les  Ca- 
naries. Il  prit  Ceuta  ,  et  mourut  en  i455,  après  un 
règne  de  49  ans.  Sous  le  règne  d'Alphonse  v ,  vers 
i48o,  les  Portugais  découvrirent  la^  côte  de  Guinée; 
et  sous  celui  de  Jean  11  ,  son  successeur ,  le  Cap  de 
Bonne-Espérance  et  le  royaume  de  Moni- Congo ,  et 
ils  établirent  des  colonies  et  bâtirent  des  forts  en 
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riqué ,  en  Guinée  et  dans  les  Indes  Orientales. 
Emmanuel ,  surnommé  le  Grand,  succéda  à  Jean  ii, 
en  1495,  et  adopta  le  plan  de  ses  prédécesseurs,  d'équi- 
per des  flottes  pour  les  envoyer  faire  de  nouvelles  dé- 
couvertes. Sous  son  règne ,  Vasco  de  Gama  croisa 
le  long  de  la  côte  d'Afrique  et  de  l'Ethiopie  ,  et  alla 
prendre  terre  dans  l'indoslan  :  et.  Alvarez  ,  en  i5oo, 
découvrit  le  Brésil. 

A  ce  roi  succéda,  en  i52i ,  Jean  m ,  qui  fit  dans 
les  Indes  de  nouvelles  acquisitions ,  tandis  qu'il  per- 
doit  quelques-uns  de  ses  établissemens  en  Afrique. 
Il  envoya  au  Japon  ,  en  qualité  de  missionnaire  ,  le 
fameux  Xavier  ;  et  dans  la  chaleur  de  son  zèle  ,  il 
établit  l'affreux  tribunal  de  l'inquisition  dans  son 
royaume,  en  1626  ,  malgré  les  vœux  et  les  remon- 
trances de  son  peuple.  Sébastien,  son  petit-fils,  monta 
sur  le  trône  après  lui,  en  1567  ,  et  entreprit  une  croi- 
sade contre  les  Maures,  en  Afrique.  En  1578,  il  fut 
défait  dans  une  bataille  contre  le  roi  de  Fez  et  de 
Maroc  ,  sur  les  bords  de  la  rivière  de  liucco  ,  et  il  y 
perdit  la  vie  ,  ou  par  le  fer  ou  dans  les  flots.  Henri , 
cardinal ,  oncle  de  cet  infortuné  monarque   (car  il 
éloit  fils  d'Emmanuel)  ,  lui  succéda  ,  et  mourut  sans 
postérité  en    i58o  ;  sur    quoi  Antoine  Prior ,    de 
Crato  ,  fut  choisi  roi  par  les  états  du  royaume.  Mai» 
Philippe  II,  roi  d'Espagne ,  prétendit,  ainsi  que  nous 
l'observerons  dans  motre, histoire  de  cette  dernière 
puissance  ,  que  la  couronne  de  Portugal  lui  appar- 
tenoit ,  comme  fils  de  la  fille  aînée  d'Emmanuel  ;  et 
il  envoya  le  duc  d'Alve  avec  des  forces,  considéra* 
blés  :  ce  général, &ub)ugua  le  pays  ,  et  proclama  son 
maître  roi  de  Portugal ,'  le  12  septembre  i58o. 

Les  vice-rois  qui  gouvernèrent  ce  pays  sous  son 
règne  et  sous  celui  de  ses  deux  successeurs  ,  Phi- 
lippe  III  et  Philippe  iv,  se  conduisirent  vis  à-vis  des 
Portugais  avec  beaucoup  de  rapacité  el  de  violence; 
ils  les  traitèrent  coiùme  des  vassaux  de  l'Espagne  ; 
et  par  leurs  actes  multipliés  d'oppression  et  de  ty- 
rannie ,  ils  allumèrent  la  haine,  et  enflammèrent 
tellement  le  courage  des  Portugais ,  qu'ils  occasion- 
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nérent  une  révolte  dans  la  ville  de  Lisbonne,  le  i*'' dé- 
cembre i64o.  Le  penple  obligea  Jean ,  duc  de  Bra- 
gance  ,  à  accepter  la  couronne ,  dont  il  étoit  légi^ 
lime  héritier  ;  il  monta  sur  le  trône ,  sous  le  nom  de 
Jean  iv ,  presque  sans  effusion  de  sang  ,  et  les  co> 
lonies  Portugaises  le  reconnurent  également  pour 
leur  souverain.  Une  guerre  cruelle  subsista  entre  les 
deux  royaumes  pendant  plusieurs  années  ;  et  tous 
les  efforts  que  firent  les  Espagnols  pour  réduire  le  Por- 
tugal sous  la  domination  de  leur  roi,  furent  sans  suc- 
cès: en  sorte  qu'il  fut  conclu,  au  mois  de  février  1 668, 
un  traité  par  lequel  ce  pays  fut  déclaré  libre  et  indé- 
pendant. 

Les   Portugais   n'auroient  pu   se   soutenir    dans 
leur  révolte  contre  l'Espagne,  si  cette  dernière  puis-* 
sance  n'avoit  été  engagée  dans  des  guerres  contre 
l'Angleterre  et  la  Hollande  ;  de  plus  ,  Charles  ii , 
lors  de  sa  restauration  sur  le  trône  d'Angleterre , 
ayant  épousé  une  princesse  de  Portugal  ,  obtint  du 
roi  d'Espagne  de  renoncer  à .  ses  y^réteh tiens  sur  ce 
royaume.  Alphonse ,    fils  de  Je^u  vi ,  y  régnoit  à 
cette  époque.  Il  eut  lé  malheur  de  se  brouiller  à-la- 
fois  avec  sa  femme  et  avec  Pierre ,  son  frère  ;  et  ceux- 
ci  ,   unissant   leurs  intérêts ,  non  -  seulement  foi*- 
cèrent  Alphonse  à  résigner  la  couronne ,  mais  ob- 
tinrent une  dispense  du  pape  pour  lent  mariage , 
qui  fut  en  effet  consommé.  Ils  eurent  une  fille,  mais 
dans  la  suite ,  Pierre  eut  d'an  second  mariage  des  fils, 
dont  l'aîné  ,  nommé  Jean  y  lui  succéda ,  et  a  été  le 
père  da  dernier  roi  de  Portugal.  Jean ,  ainsi  que  son 
père ,  entra  dans  la  grande  confédération  formée  par 
le  roi  Guillaume  ;  mais  ni  l'un  ni  l'autre  ne  contri- 
buèrent beaucoup  à  rabaisser  le  pouvoir  de  la  France. 
Au  contraire  ,  Jean  pensa  ruiner  le  parti  dés  alliés, 
en  causant  la  perte  de  la  bataille  d'AImanza,  eu  1706. 
11  mourut  en  1750,  et  eut  pour  successeur  son  fils 
Joseph ,  dont  le  règne  né  fut  heureux  ni  pour  lui- 
même  ni    pour   son  peuple.    Le  tremblement  de 
terre  universel  de  1765  abînia  sa  capitale ,  et  ébranla 
son  royaume  jusqu'au  centre.  Son  administration > 
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dans  les  années  suivantes  ,  ne  fut  recommandable  ni 
pat*  Taflection  qu'elle  lui  gagna  au-dedans  ,  ni  par  la 
réputation  qu'elle  lui  fitau-dehors.  Elle  fut  au  con- 
traire profondément  souillée  du  sang  domestique , 
et  rendue  odieuse  par   une  horrible   et  exeessive 
cruauté.  Au  mois  de  septembre  1768 ,  ce  roi ,  atta> 
que  par  des  assasins  ,  n'échappa  qu'avec  beaucoup  de 
peines  à  leurs  coups  ,  et  se  retira  dans  un  petit  lieu 
solitaire  près  de  Belem ,  sa  maison  de  plaisance.  A 
l'occasion  de  cet  événement ,  quelques-unes  des  pre- 
mières familles  du  royaume  furent  ruinées ,  mises  à 
la  torture ,  et  presqu'entièrement  éteintes  ,  par  suite 
d'une  accusation  qui  fut  portée  contr'elles  ,  d'avoir 
conspiré  contre  la  vie  du  roi  :  mais  quelques-unes 
furent  condamnées  sfins  nulles  preuves  évidentes  ;  et 
leur  innocence  fut ,  depuis  ,  reconnue  authentique- 
ment.  Dq  celte  conspiration  supposée  ,  date  l'expul- 
sion des  jésuites ,  que  l'on  soupçonna  d'avoir  été  les 
principaux  artisans  du  complot.    On  les  chassa  de 
toutes  les  dominations  Portugaises.  Le  marquis  de 
Fombal ,  qui  étoit  alors  premier  ministre  de  Portu- 
gal ,  gouverna  le  royaume  pendant  plusieurs  années, 
avec  une  autorité  illimitée ,  dont  il  usa  même  quel- 
quefois pour  seconder  les  desseins  les  plus  cruels  et 
les  plus  arbitraires.  Cependant  il  fant  avouer  que,  par 
son  caractère  énergique,  il  arracha  le  Portugal  à  l'as- 
soupissement auquel  il  étoit  livré.   Il  sentit  que  la 
liaison  de  ce  royaume  avec  les  Anglais  pou  voit  être 
une  alliance  utile  ,  nécessaire  même  eu  temps  de 
guerre,  mais  ne  devoit  pas  êtreunasserf^issement;  et 
il  se  conduisit  d'après  cette  maxime.  Il  avoit  com- 
mencé à  revivifier  le  Portugal,  et  à  le  dégager  des  en- 
traves qui  enchainoient   son  industrieé    II  établit  à 
grands  frais  plusieurs  manufactures;  les  finances, 
la  marine  ,  l'armée ,  toutes  les  parties  du  gouverne- 
ment s'améliorèrent  sous  son  ministère.  Il  s'attacha 
avec  trop  d'animoité  peut-être  à  abattre  le  poo^ivoir 
et  l'insolence  des  nobles  ;  ce  fut  ce  qui  lui  attira  un 
si  grand  nombre  d'ennemis,  et  causa  sa  disgrâce ^ 
qui  a  suivi  de  près  la  mort  de  Joseph. 
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En  1762  ,  lorsque  la  guerre  s'alluma  entre  l'Es- 
pagne el  l'Angleterre,  les  Espagnols  et  les  Fran- 
çais leurs  alliçs  essayèrent  de  forcer  sa  majesté  très- 
fidèle  à  entrer  dans  leur  alliance  ,  et  lui  oflrireut  de 
mettre  des  garnisons  de  leurs  troupes  dans  ses  villes 
maritimes  ,  pour  les  défendre  contre  les  Anglais.  Le 
roi  de  Portugal  rejeta  cette  proposition  ,  et  déclara 
la  guerre  aux  Espagnols  ,  qui ,  sans  éprouver  de  ré- 
sistance ,  entrèrent  dans  ce  royaume  ,  avec  une  ar- 
mée considérable  ,  tandis  qu'un  corps  de  troupes 
Françaises  menfiçoit  d'un  autre  côté.  Quelques  po- 
litiques ont  douté  si  les  cours  de  Versailles  et  de  Ma- 
drid  a  voient  agi  sérieusement  dans  cette  occasion  , 
et  si  cette  prétendue  guerre  n'avoit  pas  plutôt  été 
concertée  pour  forcer  l'Angleterre  à  faire  la  paix 
avec  la  France  et  l'Espagne ,  par  la  considération 
du  danger  r.pparent  du  Portugal.  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain, c'est  que  ces  deux  cours  traînèrent  réellement 
la  guerre  en  longueur  ,  et  que  si  elles  l'eussent  faite 
sérieusement,  elles  se  seroient  rendues  maîtresses  de 
.  Lisbonne ,  long-temps  avant  l'arrivée  des  troupes 
que  les  Anglais  envoyèrent  au  secours  des  Portugais. 
Néanmoins  ,  quelques  bataillons  Anglais  arrêtèrent 
réellement  j  par  leur  courage  et  leurs  manœuvres, 
les  progrès  de  cette  invasion.  Le  Portugal  fut  sauvé, 
et  la  paix  fut  conclue  à  Fontainebleau  en  1765. 

Sa  majesté  Portugaise  n'ayant  pas  de  fils  ,  maria 
sa  fille ,  avec  dispense  du  pape ,  à  Don-Pèdre  son 
oncle ,  pour  empêcher  la  couronne  de  tomber  dans 
une  famille  étrangère.  Ce  dernier  roi  est  mort  le  24 
février  1777  ,  et  a  laissé  le  sceptre  à  sa  fille  ,  à-pré- 
sent régnante.  Un  des  premiers  actes  que  fit  cette 
reine,  fut  de  retirer  le  pouvoir  des  mains  du  marquis 
de  Pombal ,  ce  qui  excita  dans  le  royaume  une  joie 
générale;  l'extrême  sévérité  de  son  administration, 
sévérité  qui  fut ,  il  est  vrai ,  poussée  quelquefois  jus- 
qu'à la  cruauté  ,  devoit  le  faire  haïr  ;•  et  le  peuple, 
animé  par  les  nobles ,  ennemis  implacables  du  mi- 
nistre,  regarda  sou  expulsion  comme  un  évëne- 
meut  heureux. 
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du  N.  au  S.  E. ,  et  se  jette  dans  le  golfe  de  Bengale 
par  plusieurs  embouchures. 

"Là  Inde  ou  Sicule  a  donné  son  nom  à  la  contrée  de 
rinde.  Il  prend  sa  source  au  N.  O.  de  Tempire  du 
grand  Mogol ,  et  se  jette  par  plusieurs  embouchures 
dans  rOcéan ,  à  Textrémiié  de  cet  Etat  au  S.  O. 

Le  Tigre  prend  sa  source  en  Arménie^  entre  en- 
suite sous  terre ,  et  au  N.  du  Diarbeck ,  il  sort  d'une 
caverne  avec  grand  bruit,  et  coule  à  TE.  du  Diarbeck 
ou  de  la  Mésopotamie. 

UEuphrate  a  sa  source  dans  les  montagnes  d'Ar- 
ménie, près  d'Erzérum ,  et  coule  à  TO.  du  Diarbeck. 
11  s'unit  au  Tigre  à  Gorna  au  -  dessus  de,  Bassora  y 
et  se  jette  dans  le  golfe  Persique  au  -  dessous  de 
cette  ville. 

Montagnes. — Les  plus  grandes  chaînes  désmoii- 
tagnes  de  l'Asie  sont: 

Le  mont  Taurus  ,  qui  traverse  toute  la  l^atolie  et 
la  Perse.  Son  nom  vient  du  mot  chaldéen  Tour,  qui 
signifie  montagne. 

Les  monts  de  Pierre  et  ceux  de  Noss ,  sont  au 
N.  de  l'Asie. 

Les  pi'emiers ,  qu'oii  appeloit  autrefois  Imaiis  , 
«'étendent  du  S.  au  N. ,  et  se  joignent  aux  Noss  qui 
vont  au  N.  E. 

Les  Monts  Poyas  au  N.  E.  de  l'Europe. 

Les  montagnes  du  Tibet  sont  au  N.  de  l'Inde  ; 
celles  appelées  Qàttes  ,  s'étendeUt  du  K.  au  S.  dans 
la  presqu'île  de  l'Inde. 

On  donne  à  l'Asie  58o  millions  d'habitans.  ; 

à  l'Europe...,.  160 
à  l'Afrique....  ipo 
à  l'Amérique.     5o     .      ' 

Total... ^.  870     • 


L'Asie  contient  à  elle  seule  une  population  double 
des  trois  autres  parties  du  monde. 

Les  principales  régions  qui  divisent  cette  partie 
du  globe,  qui  a  1,139,721  lieues  carrées,  sont  les 
isui vantes:  * ...   ' 
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Capitales. 


Smyrne., 
tobolsk. 
Pékin. . 
Siam.. . . 
Delhi... 


Ispaham. 
La  Mecque 


Distance 

de 

Paris. 


Différence 
de  teni|)8 

du  méridien 
de  Paris. 


RELioioxa. 


Licutis. 

63o  S.  E. 

1000  N.E. 

1800  S.  E. 

aooo  S.  E, 

1600  S.  E. 

1100  S.  E. 
1000  S.  E. 


h.  ail  s. 


10       av. 

34  90  av. 

3o  3o  av. 

34    o  av. 

3    5  ar. 

18    o  ar. 
43  30  av. 


Mah.  et  Ch. 

Cbr.    Mah. 

et  Paï. 
Paï.    Chr. 

et  Mah. 
Paï.  Mah. 

et  Chr. 
Mah.   Chr. 

et  Paï. 
Mah.   Chr. 

et  Paï. 
Mahomet. 


L'Asie  conlient  beaucoup  d'îles  , 
pales  sont  marquées  dans  le  tableau 
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Marianes 

[Philippines... 
ICarolines.... . 
[Moluques. . . . 
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Chypre 
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Tay-Ouan-Fou. 
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Manille. 


Batavia. 
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Nicosie. 
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Russes  et  Japonais. 

Japonais. 

Hollandais. 

Chinois. 

Chinois. 
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Espagnols. 

Espagnols. 

Espagnols. 

Hollandais. 

Hollandais. 

Hollandais. 
Toutes  nations. 
Toutes  nations. 
Anglais. 
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Divisions  et  noms  anciens,  —  I/Espagne  renfei - 
moit  autrefois  le  Portugal.  Les  ancien»  la  connoin- 
soient  sous  le  nom  èHhérie ,  à^fTespérie ,  de  même 
que  sous  celui  à^Hiapania.  Vers  le  temps  dos  guerres 
puniques,  elle  éloit  divisée  en  citérieure  et  en  ulté^ 
rieuref  la  citérieure  reufermoit  les  provinces  situées 
au  N.  de  l'Ëbre,  et  rultérieure  comprenoit  la  partie 
la  plus  étendue;  savoir,  celle  qui  étoit  au-delà  de  ce 
fleuve.  Les  changemens  qu'elle  éprouva  dans  la  suite 
sont  innombrables^  mais  il  n'y  a  aucune  contrée  dont 
nous  connoissions  moins  l'histoire  ancienne  que  celle 
de  l'Espagne ,  au  moins  quant  à  l'intérieur  du  pays. 

Climat ,  8ol  et  eaux*  ~^  Excepté  durant  les  pluies 
de  l'équinôxè,  l'air  d'Espagne  est  sec  et  serein ,  mai» 
excessivement  chaud  dans  les  provinces  méridio- 
nales, pendant  les  mois  de  juin,  de  juillet  et  d'août. 
Les  vastes  montagnes  qui  traversent  l'Espagne  sont 
néanmoins  très-avantageases  aux  habitans,  parles 
vents  ràfraichissans  qu'elles  procurent  au±  pays  mé- 
ridionaux, quoique  celles  situées  au  N.  soient  extrê- 
mement froideà  pendant  l'hiver,  et  fassent  même 
trembler  les  voyageurs. 

Telle  est  l'humidité  des  collines^  bornées  au  N.  pair 
la  baie  de  Biscaye,  et  ait  S.  par  des  montagnes  cou- 
vertes de  neige,  qu'avec  tous  les  soins  imaginables, 
les  habitans  ne  peuvent  empêcher  leurs  grains  et  leurs 
fruits  de  moisir  et  de  se  gâter ,  ni  leurs  instrumens  de 
fer  de  se  rouiller.  La  fermentation  acide  et  putride  y 
fait  de»  progrès  rapides.  Outre  l'humidité  du  climat, 
la  nourriture  des  habitans  contribue  beaucoup  à  la 
plupart  des  maladies  qui  dominent  dans  la  princi- 
pauté des  As  tnries.  Cependant,  quoique  sujet  à  une 
si  grande  variété  de  maladies,  il  y  a  peu  de  pays  qui 
fournisseiit  plus  d'exemples  d'une  longue  vie  :  plu* 
sieurs  personnes  vivent  jusqu'à  loo  ans,  quelques- 
unes  jusqu'à  iio,  et  d'autres  davantage.  Cette  ob- 
servation est  applicable  à  la  Galice,  oiî,  dans  la  pa- 
roisse de  San  •  Juan  -  de  -  Poyo ,  l'an  1724,  le  curé 
donna  la  comiiaunion  à  i3  personnes ,  diont  les  âges 
réunis  faisoient  1^499  aus^  la  plus  jeune  avoit  iiu 
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ans,  et  la  plus  vieille  127.  Mais  dans  Villa-clo-Fofi- 


nanes,  un  nommé  Juan 


27.   Ml 
de  Ou 


teyro,  pauvre  ouvrier, 


mourut  en  l'année  1726 ,  âgé  de  plus  de  1 4(>  ans. 

Le  sol  d*£spagne  étoit  autrefois}  très-fertile  en  blé  ; 
mais  les  habitans  en  ont  depuis  peu  éprouvé  la  disette, 
par  la  discontinuation  du  labour  que  Ton  peut  attri- 
buer à  leur  indolence ,  dont  nous  décrirons  les  causes 
par   la  suite.  Il    produit  dans  quelques    endroits , 
presque  sans  culture,  les  fruits  les  plus  délicieux  que 
l'on  trouve  en  France  et  en  Italie;  des  oranges,  des 
citrons ,  des  prunes ,  des  amandes,  du  raisin  et  des 
figues.  Ses  vins,  particulièrement  le  Sack  et  le  Sherry 
(vins  d'Andalousie),  sont  fort  estimés  chez  les  étran- 
gers. Dans  le  district  de  Malaga,  selon  îvl.  Townsend, 
il  y  a   1 4,000   pressoirs  principalement  occupés   k 
faire  cet  excellent  vin,  que  l'on  appelle  de  montagne 
quand  il  est  blanc,  d'après  la  nature  du  pays;  et  quand 
il  est  rouge,  pino  tinto  ,  d'après  sa  couleur.  Le  bon 
montagne  se  vend  de  5i2  à  584  francs  le  muid  de  5^o 
bouteilles ,  selon  son  âge  ou  sa  qualité.  Il  entre  tous 
les  ans  dans  le  port  de  Malaga ,  de  800  à  1,000  vais- 
seaux,  dont  le  dixième  est  espagnol,  et  les  exporta- 
tions en  vins,  fruits,  huile  et  rioissons  sont  évaluées 
à  environ  9,000,000  de  fr.  par  an  ;  mais  il  y  a  eu  des 
temps  où  elles  ont  été  beaucoup  plus  considérables. 

L'Espagne  offre  à  la  vérité  à  l'œil  du  voyageur  de 
vastes  étendues  de  terreins  peu  féconds  ,  parce 
qu'ils  ne  sont  pas  cultivés;  mais  il  n'y  a  peut-  être 
pas  de  pays  qui  entretienne  un  aussi  grand  nombre 
d'habitans  sans  travailler;  tant  est  grande  la  fertilité 
du  sol.  Les  cannes  à  sucre  même  viennent  bien  en 
Espagne,  et  Ton  y  trouve  en  abondance  du  safran  et 
du  miel.  Mais  de  toutes  les  productions,  les  lainages 
forment  l'objet  le  plus  important.  On  peut  dire  que 
l'Espagne  tient ,  à  cet  égard  ,  dans  sa  dépendance , 
toutes  les  nations  qui  fabriquent  des  draps  fins  ou 
autres  ouvrages  dans  belles  qualités.  Leâ  meil- 
leures se  récoltent  d&  -^  '  cantons  de  Ségovie,  de 
Fédraza,  d'Avila,  de  j...^n,  etc.  La  tonte  des  mou- 
tons se  fait  eu  grand  dans  de  vastes  édifices  destinés 
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à  cet  iisago ,  et  qui  conliennent  5o  à  60,000  de  ces 
aniiuaux.  Chaque  mouton  i'oui-uit  quatre  espèces  de 
laine,  selon  l'endroit  d'où  ou  la  lire.  La  tonte  iîuie, 
un  en  recueille  le  produit,  dont  on  forme  des  ballots , 
que  Ton  conduit,  soit  aux  ports  de  mer,  pour  y  être 
embarqués,  soit  aux  lavoirs  distribués  dans  la  Castille. 
Ustariz,  écrivain  moderne  et  Espagnol,  estime  le 
nombre  des  bergers  du  royaume  à  4o,ooo,  et  donna 
des  détails  curieux  sur  leur  économie rur. «le,  leurs 
changeraens  de  pâturages  à  certaines  époques  de 
Tannée,  et  une  infinité  d'autres  particularités  jus- 
qu'alors inconnues.  Ces  pâturages  produisent  la  plus 
belle  laine,  et  sont  intrinsèquement  des  trésors.  Plu- 
sieurs des  montagnes  d'Espagne  sont  couvertes  jus- 
qu'au sommet  d'arbres ,  de  fruits  et  d'herbages  ;  et  les 
oranges  de  Séville  sont  célèbres  dans  toute  l'Europe. 
Il  n'y  a  point  de  pays  qui  produise  une  plus  grande 
quantité  d'aromates,  ce  qui  donne  aux  chevreuils  et 
aux  moutons  un  goût  exquis  et  délicieux.  Le  royaume 
de  Murcie  abonde  tellement  en  mûriers,  que  le  pro- 
duit de  sa  soie  monte  tous  les  ans  à  4,8oo,ooo  fr.  Tout 
considéré ,  il  n'y  a  guère  de  pays  au  monde  qui  doive 
tant  à  la  nature  et  si  peu  à  l'industrie. 

Les  eaux  d'Espagne,  particulièrement  ses  eaux 
médicinales,  sont  peu  connues;  mais  on  trouve  des 
sources  très-salubres  dans  le  royaume  de  Grenade, 
à  Séville  et  à  Coi-doue.  Par  toute  l'Espagne,  les  eaux 
ont  des  qualités  si  salutaires ,  qu'il  n'y  en  a  point  de 
meilleures  dans  toute  l'Europe ,  et  il  devient  tous 
les  jours  plus  à  la  mode  de  les  enclore  et  de  les 
fréquenter,  particulièrement  celles  d'Alhamar  en 
Grenade. 

Montagnes,  —  11  est  presque  impossible  d'en  faire 
rénumération,  tant  elles  sont  nombreuses.  Les  prin- 
cipales et  les  plus  élevées  sont  les  Pyrénées  ^  qui  ont 
près  de  67  lieues  de  longueur,  s'étendant  depuis  la 
baie  de  Biscaye  jusqu'à  la  Méditerranée;  elle*  séparent 
TEspagne  de  la  France.  Dans  ces  montagne»  il  n'y  a 
que  cinq  passages  étroits  pour  aller  en  France,  et  la 
route  qui  traverse  celle  qui  sépare  le  Roussillon  de 
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la  Catalogne ,  fait  beaucoup  d'honneur  à  ringénieur 
qui  en  a  donné  le  plan.  Il  falloit  autrefois  la  force  de 
5o  hommes ,  et  celle  de  presqu'autant  de  bœufs ,  pour 
&ire  monter  une  voiture,  que  quatre  chevaux  irai> 
nent  aujourd'hui  avec  beaucoup  de  facilité.  Les  mon> 
tagnes  appelées  Caniabriênes ,  sont  une  espèce  de  con- 
tinuation des  Pyrénées,  et  vont  jusqu'à  la  mer  Atlan- 
tique, au  S.  ^u  cap  Finisterre.  Tout  le  monde  connoît 
le  mont  Calpe  ,  maintenant  appelé  le  moût  Gi- 
braltar, et  autrefois  l'une  des  colonnes  d'Hercule; 
l'autre,  qui  est  le  x^tiont  Ahyla,  est  situé  vis-à  vis,  sur 
la  côte  d'Afrique. 

Parmi  les  montagnes  d'Espagne ,  le  Mont-Serrai 
est  particulièrement  digne  de  l'attention  du  voyageur 
curieux;  c'est  une  des  montagnes  les  plus  singulières 
du  monde,  tant  par  sa  situation  et  sa  forme,  que  par 
sa  composition.  Elle  est  au  milieu  d'une  vaste  plaine , 
à   environ    lo   lieues   de  Barcelone ,  et  presqn'au 
centre  de   la  Catalogne.    Les   Catalans  l'appellent 
Monte-Serrado  ou  mont  Scie ,  ce  qui  signifie  mont 
coupé  ou  scié  ;  et  il  tire  ce  nom  4e  sa  forme  bizarre  et 
extraordinaire  :  car  cette  montagne  est  si  rompue , 
si  divisée  et  si  couverte  de  cône^  spiraux  ou  de  têtes 
de  pin ,  que  de  loin   elle  paroit  être  l'ouvrage  des 
hommes;  mais  quand  on  s'en  approche,  on  voit  évi- 
demment que  c'est  la  production  de  la  nature.  C'est 
un  endroit  si  propre  à  la  retraite  et  à  la  contempla- 
tion ,  que  depuis  des  siècles  il  n'est  habité  que  par  des 
moines  et  des  hermite^ ,  dont  le  premier  vœu  est  de 
ne  jamaisle quitter. Quand  on  apperçoit  d'abordcette 
montagne  d'une  certaine  distance,  elle  a  l'apparence 
d'un  grand  nombre  de  rochers  coupés  en  cônes  et 
élevés  les  uns  au-dessus  des  autres  jusqu'à  une  hauteur 
prodigieuse,  ou  celle  d'une  pile  de  grottes  et  de  pyra- 
mides gothiques.  De  plus  près ,  chaque  cône  paroit 
seul   u|ie  montagne,  et  tous   forment   une   masse 
énorme  d'environ  5  lieues  de  circonférence.  Les  Ëspa> 
gnols  lui  donnent  a  lieues  de  hauteur  (i).  Comme  elle 

(i)  M.  Swinburne  n'estime  sa  Iiftutcu{  iju'à  ^|3oo  f  iecU  »  et  re« 
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Mè  ressemble  à  aucune  autre  montagne,  elle  n'est  non 
plus  liée  à  aucune  d'elles,  quoign  il  s'en  trouve  de 
îbrt  élevées  dans  son  voisinage.  Il  y  -a  sur  cette  mon- 
tagne un  couvent  dédié  à  Notre-Dame  àeMont-Serratj 
où  viennent  des  pèlerins  des  parties  lès  plus  éloi- 
gnées de  FËurope.  Tous  les  pauvres  qui  y  vont,  sont 
nourris  gratis  pendant  trois  jours,  et  tons  les  malades 
reçus  dans  Fhôpkal.  Dans  des  jours  de  fêtes  particu- 
lières, il  y  arrive  souvesnt  7,000  personnes  en  un 
jour;  mais  les  gens  de  condition  payent  un  prix  rai- 
sonnable pour  ce  qu'ilsconsomtnent.  Dans  différentes 
parties  de  la  montagne,  il  y  a  un  grand  nombre 
d'hermitages,  qui  ont  tous  leur  petite  chapelle,  les 
ornemens  nécessaires  pour  dire  la  messe,  des  citernes, 
et  qui  sori^t  la  plupart  comme  de  petits  jardins.  'L'ha- 
bitant d'un  de  ces  hermitages ,  dédié  à  saint  Benoît , 
a  le  privilège  de  donner  une  fête  un  certain  jour  de 
l'année,  où  il  invite  tous'les  autres hérmites;  et,  aptes 
avoir  reçu  la  communion  des  mains  du  curé  de  la 
montagne,  et  entendu  le  service  divin,  ils  dînent  en- 
semble. Ils  se  rassemblent  aussi  à  cet  hermi^age ,  les 
jours  des  saints  auxquels  leurs  diiférens  hermitages 
sont  consacrés,  pour  dire  la  messe,  et  comn;iuniiquer 
les  uns  avec  les  autres.  Mais  dans  toûtautre  temps,  ils 
vivent  d'une  manière  fort  solitaire  et  fort  retirée , 
font  diverses  pénitences,  se  conforment  à. des  régle- 
mens  très-sévères  d'abstinence ,  et  ne  mangent  ja- 
mais de  viande.  Il  ne  leur  est  permis  d'avoir  avec  eux 
ni  chien  ni  chat,  ni  aucune  créature  vivante,  de  peur 
que  leur  attention  ne  soit  détournée  de  la  pensée  du 
ciel  pour  s'attacher  à  des  choses  terrestres.  Le  nombre 
des  moines  profès  est  de  76;  celui  des  frères  laïques, 
de  28;  et  des  enfans-de-chœur ,  de  25  ;  outvelé  mé- 
decin ,  le  chirurgien  et  les  domestiques.  M.  Thick* 
nesse,  qui  a  publié  une  desci'iptioii  détaillée  de  cette 
montagne  extraordinaire ,  fut  irtformé ,  par  un  des 
hermites,  qu'il  voyoit  souvent  de  sa  celluleies  îles  de 
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Minorque,  de  Majorque  et  dlvica,  et  les  royaume» 
de  Valence  et  de  Murcie. 

Lacs  j  Jleupes j  rivières  et  canaux,  —  Les  fleuves 
sont  le  2)oz£rOj  autrefois  Durius  ,  qui  prend  sa  source 
vers  les  frontières  de  i'Aragon  près  de  Soria  ,    le 
traverse  presqu*en  entier  de  TE  à  l'O. ,  ainsi  que 
les  royaumes  de  Léon  et  de  Portugal,  et  se  jette  dans 
la  mer  Atlantique  au-dessous  de  Porto  ;  le  Tage 
ou  TajuSf  autrefois  célèbre  par  son  sable  d'or ,  a  aussi 
sa  source  surles  confins  de  I'Aragon ,  dans  une  mon- 
tagne près  d'Albarazin,  passe  à  Tolède,  à  Alcantara,  à 
Santarem ,  et  delà  remonte  sur  les  confins  du  royaume 
des  Algarves  et  de  l'Ëstramadoure ,  qui  tombe  dans  la 
même  mer  au-dessous  de  Lisbonne  :  le  Guadiana. 
prend  sa  source  dans  la  Manche,  province  de  la 
Nouvelle- Castille ,  et  se  décharge  aussi  dans  le  mèxxxQ 
océan  près  de  Cadix  ,  ainsi  que  le  Giiadalquivir ,  qui 
a  sa  source  vers  les  confins  du  royaume  de  Murcie , 
au  pied  du  mont  Sierra-Segura ,  traverse  l'Andalou- 
sie ,  passe  à  Cordoue,  àSéville,  et  tombe  dans  l'Océan 
près  de  San-Lucar  ;  et  VEbre ,  l'ancien  Iberus ,  qui 
vient  des  Asturies,  côtoie  la  Ijiscay*^  et  la  Navarre, 
traverse  I'Aragon  et  se  jette  dans  la  Méditerranée  au- 
dessous  de  Tortose. 

La  rivière  Tinto ,  qui  a  des  qualités  fort  extraor- 
dinaires, prend  sa  source  dans  la  Sierra- Morena,  et 
se  décharge  dans  la  Méditerranée  près  d'Helva;  le 
nom  de  Tinto  lui  vient  de  la  couleur  de  ses  eaux  qui 
sont  aussi  jaunes  qu'une  topaze,  durcissent  le  sable  et 
le  pétrifient  d'une  manière  tout-àrfait  surprenante. 
Quand  il  y  tombe  une  pierre  et  qu'elle  se.trpuve 
sur  une  autre,  elles  sont  parfaitement  unies  au  bout 
d'un  an,  et  ne  forment  plus  qu'une  seule  masse.  Cette 
rivière  dessèche  toutes  les  plantes  qui  croisent  sur 
ses  rives ,  ainsi  que  les  racines  d'arbres ,  auxquelles 
elle  donne  la  couleur  de  ses  eaux.  Aucune  espèce 
d'herbes  ne  pousse  là  où  elle  peut  atteindre  ,  et 
aucun  poisson  ne  vit  dans  ses  eaux.  Quand  on  les 
donne  à  boire  aux  bestiaux,  elles  font  mourir  les 
vers  qu'ils  ont  dans  rititérieurj  mais  en   général 
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j^neun  animal  ne  veut  hoire  dans  cette  rivière , 
excepté  les  chèvres ^  dont  la  chair  a  cependant  une 
saveur  excellente.  Elle  conserve  ces  singulières  qua- 
lités jusqu'à  ce  que  d'autres  ruisseaux  se  mêlent  avec 
elle  et  changent  sa  nature  ;  car  quand  elle  passe  à. 
Niebla,  elle  n'est  pas  différente  des  autres  rivières  t 
elle  tombe  dans  la  Méditerranée ,  six  lieues  au-dessous 
de  cette  ville. 

Les  canaux  de  l'Espagne  sont, celui  d'Aragon,  qui 
s'étend  depuis  Œ^udela  jasqix' k  S arragosse  ;  celui  d© 
Castille  qui  commence  à  une  demi -lieue  de  Reynosa 
et  descend  au  S.  oii ,  tant  en  partie  projetée  qu'en 
partie  exécutée,  il  vientjusqu'à  Simancas,  établissant  ' 
ainsi  lacommunication  entre  lePisuerga  etle  Douro  ; 
celui  du  Mançanarez  qui  commence  à  Madrid  et 
établit  par  le  S.  E.  une  communication  utile  entré  la 
rivière  dont  il  porte  le  nom  et  la.Xarama;  enfin  le 
canal  de  Murcie  appelé  aussi  canal  de  Lorca  parce 
qu'il  traverse  cette  ville;  il  commence  dans  la  partie 
septentrion."  -e  dîi  royaume  de  Grenade,  passe  par  le 
nord  de  Hue  ■  ».  vient  à  Lorca,  puis  par  le  N.  E.  à 
Murcie ,  où        »   it  la  Segura, 

Plusieurs  lacs  d'Espagne  ,  particulièrement  celui 
de  Benet^entaj  abondent  en  poissons,  et  entr'autres^ 
en  excellentes  truites.  La  chaleur  dusoleil  transforme 
eu  sel  l'eau  d'un  lac  près  d'Antiquera. 

Baies,— ^LàCs  principales  baies  sont  celles  de  Bis- 
caye,, du  Ferrol ,  de  la  Corogne  (communément 
appelée  la  Groy  ne  ),deVigo,  de  Cadix,  deGibraltar, 
de  Carthagène,  d'Alicante,  d'Altea,  de  Valence,  de 
Roses  ,  de  Majorque  dans  cette  île  ,  et  du  Port- 
Mahon  dans  l'île  de  Minorque.  Le  détroit  deGibraltar 
fépare  l'Europe  de  l'Afriqae. 

Métaux  et  minéraux,  —  L'Espagne  en  a  une  gran- 
de abondance  ,  et  ils  y  so'nt  aussi  variés  que  dans  au- 
cun pays  de  l'Europe.  On  y  trouve  des  cornalines , 
des  agates,  des  pierres  d'aimant,  des  hyacinthes,  des 
turquoises ,  du  vif-argent,  du  cuivre  ,  du  plomb,,  du 
soufre,  de  l'alun,  des  calamines,  du  cristal,  du  mar« 
bie  de  plusieurs  sortes ,  du  porphyre,  du  jaspe  le  plua 
Géogr,  univ.  Tome  IV*  k. 
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mospîière  brillante  d'Espagne  devient  sombre  ,  et  le 
plus  beau  jour  d'été  de  TEstramadoure  a  quelquefois 
été  plus  affreux  que  l'hiver  de  lu  Hollande.  Ces  in- 
sectes ont  l'odorat  si  délicat,  qu'ils  sentent  un  champ 
de  blé  ,  ou  un  jardin  ,  à  une  distance  considérable , 
et  le  ravagent  en  un  instant.  M.  Dillon  est  d'avis  que 
les  paysans  ,  en  y  faisant  attention  de  bonne  heure  , 
pourrpient  détruire  les  œufs  de  ces  formidables  in- 
sectes et  les  extirper  entièrement. 

Population ,  habitans  ,  mœurs  ,  coutumes  ,  amu- 
semens  et  habillem,ens,  — -  L'Espagne  ,  autrefois  le 
royaume  le  plus  peuplé  de  l'Europe,  ne  contient  au- 
jourd'hui que  très-peu  d'habitans.  Cela  peut  être  at- 
tribué en  partie  au  grand  nombre  d'hommes  envoyé» 
en  Amérique  ,  et  en  partie  à  l'indolence  des  naturels 
qui  ne  veulent  pas  prendre  la  peine  de  se  procurer 
des  subsistances  pour  leurs  familles.  On  pourroit  en. 
assigner  une  autre  cause  :  c'est  le  grand  nombre  de 
religieux  et  religieuses  qui  vivent  dans  le  célibat* 
Quelques  aiitres  en  ont  donné  diverses  autres,  et 
principalement  leurs  guerres  avec  les  Maures,  et  l'ex- 
pulsion totale  de  ce  peuple  du  pays.  Feyjoo  ,  écri- 
vain Espagnol,  fait  monter  le  nombre  d'habitans  de 
ce  royaume  à  9,25o,ooo  5  de  sorte  que  l'Angleterre 
est  trois  fois  aussi  peuplée  que  l'Espagne,  comparati- 
vement à  son  étendue. 

Voici  le  tableau  le  plus  exact  de  la  population 
de  l'Espagne ,  d'après  les  plus  sûres  autorités.  Nous 
donnerons  '  aussi  dans  la  topographie  la  population 
des  villes  les  plus  considérables  d'après  les  mémos 
sources. 
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Galicb 

Royaume. 
Lbs    Asturibs 
Principauté. 

BiSCATI 


} 
} 


i  Seigneur,  de  I  Bi'c'ye 120,700  ï 

<        »  l  Alava 7i,3oo  } 

l  Prorince  de   Guipuscoa ido,ooi) } 


Natarrb 

Royaume. 
Aragon 

Royaume. 

CaT  ALOOMB..  . 

Principauté. 

Vai<bncb 

Royaume. 

Mmciz 

Royaume. 


Grenadb.  ... 
Royaume. 


} 
} 
} 
} 
} 

} 
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Province. 


Province  et  ville  d'Antéquera. 


} 


f  Séville "754,1931 

Royaume*  de  <  Cordoue 336,6oo  l 

Uaen ii7,i3oj 


N0VVBI.1.E-CA8XILX.B. 
Royaume, 


Vibili.b-Ca9tix.lx. 
Royaume. 


LltON 

Royaume. 


Provinces  de  < 


Madrid 180,000  ' 

Tolède 334,ooOi 

Guadalaxara..  .  ii^tSao' 

Cucnra 366,i8oi 

La  Manche  ou  1  _         ' 

Cindaderéal./  a«>6,ooo 


hab. 
1,345,000 

347,700 
3aa,ooo 

990,000 
633, 3oo 
8i4,4oo 
783,084 
337,680 

C6o,6oo 
a6,ooo 

1,107,933 
4i6,goo 

i,ioo,48o 


f  Bnrgos 4fio,4ero 

Provincosde^  5"'»-.-  -- «=- 

I  Ségovie. 
VAvit 


913,570 


Provinces  de 


'  Avita. 


liéon a5o,ioo  ' 

.Palencia iia.ôooi 

'Toro 91,400' 

kVnlJadolid.  . . .  196,8.10^ 

'Zamora 74,000 

Salamanque... .  310,000, 


935,830 


{Majorque iSS.goo^ 
î'i"""!"'^ a8.i70  I 
Ivica ,  Formen-  j      »//»//" 

fera  et  autres.     13,700  J 


Total îo,303,a37 
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Les  Espagnols  sont  en  généial  grands,  particu- 
lièremenLles  Castillans  ;  ils  ont  les  cheveux  et  le  teint 
bruns ,  mais  leur  visage  est  fort  expressif.  La  cour  de 
Madrid  a  ,  depuis  peu  ,  pris  beaucoup  de  peine  pour 
leur  faire  couper  leurs  moustaches  ,  et  pour  intro- 
duire parmi  eux  le  costume  français,  au  lieu  de  leurs 
babils  noirs ,  de  leurs  courtes  jaquettes  ,  de  leurs  cu- 
lottes étroites  ,  et  de  leurs  longues  épées  de  Tolède  s 
ce  costume  n'est  maintenant  plus  usité  que  chez  la 
basse  classe.  Les  Espagnols  ,  avant  Tavénement  au 
trône  de  la  maison  de  Bourbon ,  affectoient  ce  cos- 
tume par  baine  et  par  mépris  pour  les  Français;  et 
le  gouvernement  trouvera  sans  do  à  quelque  diffi- 
cuilé  à  l'abolir  entièrement ,  parce  qu'il  s'en  faut  de 
beaucoup  que  cet  esprit  soit  absolument  éteint.  Un 
vieux  Castillan  ,  ou  Espagnol ,  ne  connoît  personne 
au-dessus  de  lui ,  se  croit  l'être  le  plus  important  de 
la  nature  ,  et  communique  souvent  ce  même  orgueil 
à  ses  enfans.  C'est  la  véritable  raison  pourquoi  plu- 
sieurs entr'eux  aiment  tant  à  s'établir  en  Amérique, 
oii  ils  peuvent  conserver  toute  leur  importance,  sans 
crainte  de  voir  un  supérieur. 

Quelque  ridicule  que  soit  cet  orgueil,  il  produit 
néanmoins  les  qualités  les  plus  élevées.  Il  inspire  à 
la  nation  des  sentimens  nobles ,  humains  et  ver- 
tueux ;  il  est  rare  qu'un  gentilhomme  ,  ou  même  un 
marchand  Espagnol ,  se  rende  coupable  d'une  bas- 
sesse. Dans  les  guerres  les  plus  violentes  qu'ils  ont 
soutenues  contre  l'Angleterre  pendant  70  ans,  il  n'y 
a  pas  d'exemple  qu'ils  en  aient  profité  (comme  ils 
l'auroient  facilement  pu  faire)  pour  confisquer  les 
propriétés  Britanniques  à  bord  de  leurj  gailions  et  de 
Jrur  flotte  de  la  Plata  ,  qui  ne  coururent  pas  plus  de 
tlanger  en  temps  de  guerre  qu'en  temps  de  paix. 
Cela  est  d'autant  plus  surprenant ,  que  Philippe  V 
avoit  toujours  des  besoins  ,  et  que  ses  ministres  n'é- 
toientpas  bien  scrupuleux  dans  l'exécution  de  leura 
traités  avec  la  Grande-Bretagne. 

Selon  les  relations  les  plus  authentiques  des  der- 
nières guerres  ,  il  paroît  que  les  Espagnols  en  Amé- 
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rique  donnèrent  les  secours  les  plus  généreux  ,  dans 
leur  détresse,  aux  sujets  Britanniques  qui  étoient  tom- 
bés  entre  leurs  mains ,  non-seulement  en  leur  four- 
nissant les  objets  de  première  nécessité  ,  mais  même 
de  l'argent  ;  et  en  les  traitant  de  la  manière  la  plus 
hospitalière ,  tant  qu'ils  restèrent  avec  eux. 
.  Après  avoir  avancé  ces  fai  ts ,  il  faut  faire  une  gran- 
de distinction  entre  la  noblesse  Espagnole,  les  gens 
comme  il  faut ,  et  les  marchands.  Les  rois  d'Espagne 
de  la  maison  de  Bourbon  ne  se  sont  guère  hasardés 
è  prendre  pour  ministres  des  personnes  des  premières 
familles  Espagnoles.  Ils  se  sont  souvent  servis  de 
1'' tançais  et  d'Italiens  ;  mais  le  plus  communément 
de  ces  derniers ,  qui  s'élevèrent  par  les  artifices 
les  plus  infâmes  ,  et  qui  furent  tirés  de  l'état  le 
plus  abject.  De-là  vient  que  les  rois  d'Espagne  ,  de- 
puis l'avènement  au  trône  de  la  maison  dé  Bourbon  , 
ont  toujours  été  mal  servis  dans  le  cabinet.  Alberoni, 
qiiiétoit  le  plus  habile  d'en  tr'eux,  brouilla  son  maître 
avec  toute.  l'Europe ,  et  finit  par  être  exilé  et  disgra- 
cié ;  et  Grimaldi ,  le  dernier  des  ministres  Italiens , 
exposa  la  capitale  à  une  révolte  par  ses  mesures  op- 
pressives et  peu  populaires. 

Les  gens  du  commun  qui  habitent  les  côtes  ,  pos- 
sèdent toutes  les  mauvaises  qualités  que  l'on  rencon- 
tre chez  les  autres  nations.  C'est  un  ramas  de  Juifs , 
de  Français,  des  Russes  ,  d'aventuriers  Irlandais  et 
de  contrebandiers  Anglais  ,  qui ,  ne  pouvant  vivre 
dans  leur  propre  pays ,  se  mêlent  avec  les  Espagnols. 
En  temps  de  guerre,  ils  vont  en  course  avec  beaucoup 
de  succès;  et  au  retour  de  la  paix,  ils  s'engagent  dans 
toutes  sortes  de  commerce  illicite ,  et  prennent  sou- 
vent parti  dans  les  gardes  Wallones  et  Irlandaises. 
Il  y  a  environ  4o,ooo  Bohémiens  et  Bohémiennes  qui, 
outre  le  métier  de  dire  la  bonne  aventuré,  font  aussi 
celui  d'aubergistes  dans  les  petites  villes  et  les  villa- 
ges. Voici  la  description  que  fait  M.  Swinbutne  du 
caractère  des  Espagnols  d'après  son  dernier  voyage 
dans  ce  pays.  «Les  Catalans  paroissentêtre  les  hom- 
uies  les  plus  actifs  et  les  plus  remuans ,  léis  plus  pro< 
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res  aux  affaires ,  aux  voyages  et  aux  manufactures, 
es  habitans  du  royaume  de  Valence  sont  une  race 
f)'homme.s  plus  posés  et  plus  réservés,  plus  propres  ù 
l'agriculture ,  moins  portés  à  changer  de  lieu  ,  et 
d'une  tournure  d'eàprit  plus  timide  et  plus  soupçon- 
neuse que  les  premiers.  Lés  Andalous  semblent  être 
les  plus  grands  babillards  et  les  plus  grands  fanfarons 
de  l'Ëspàgnë.  Les  Castillans  ont  une  noble  franchise, 
et  moins  d'apparence  de  finesse  et  de  fourberie.  Les 
liabitans  delà  Castille-neuve  sont  peut-être  les  moins 
jtiduslriéux  dé  toute  lu  nation  ;  ceux  de  la  vieille  sont 
laborieux  et  retiennent  plus  do  leur  ancienne  sim- 
plicité ;  les  uns  et  les  autres  sont  fermes  et  détermi- 
nés. Lés  Aragonàis  sont  un  mélange  dé  Castillans 
et  de  Catalans,  tenant  plus  de  la  nature  des  premiers. 
Les  BiscayenS  sont  spirituels  et  diligens  ,  emportés 
et  impatiens  ,  ressemblant  plus  à  une  colonie  de  ré- 
publicains qu'à  une  province  d'une  monarchie  abso- 
lue ;  et  les  Galiciens  sont  une  race  d'hommes  labo- 
rieux, se  donnant  beaucoup  de  peine,  et  parcourant 
toute  l'Ëspagnë  pour  se  procurer  ,  à  la  sueur  de  leur 
front,  des  moyens  de  subsistance». 

La  beauté  des  daiiies  espagnoles  ne  se  trouve  que 
dans  leurs  romans  ;  car  quoique  TKspague  produise 
d'aussi  belles  femmes  qu'aucun  pays  du  monde,  elles 
n'y  «ont  cependant  pas  en  grand  nombre ,  et  ce 
n'est  pas  la  beauté  qui  les  caractérise.  Leur  taille 
est  ordinairement  petite  et  svelle;  mais  elles  em- 
ploient beaucoup  d'art  pour  corriger  les  défauts  de  la 
nature.  En  hasardant  une  conjecture,  nous  pourrions 
raisonnablement  supposer  que  cet  art  sert  plutôt  à 
diminuer  qu'à  augmenter  leur  beauté,  spécialement 
quand  elles  ont  plus  de  'i5  ans.  L'usage  inconsidéré  du 
rouge,  non-seulement  sur  leur  visage,  mais  même 
sur  leur  gorge,  leurs  bras  et  leurs  mains,  ne  manque 
certainement  pas  de  les  défigurer,  et  de  leur  rider  la 
peau.  On  leuraccorde  généralement  beaucoup  d'esprit 
et  de  vivacité. 

D'après  ce  que  nous  venons  d'avancer ,  il  paroît 
probable  que  le  gouveinemetil  espagnol  parviendra  à 
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déraciner  ces  coutumes  el  ces  manières  des  naturels, 
que  les  <5(jfangers  regardent  comme  si  ridicules.  Ils 
sont  universellement  connus  pour  avoir  des  notions 
raffinées  et  beaucoup  de  bon  sens  ;  et  si  ces  (jualitévS 
étoient  perfectionnées  parTéludeet  les  voyages,  dont 
ils  ont  actuellement  grand  besoin ,  ils  pourroient  sur- 
passer les  Français.  Ils  ont  absolument  abandonné 
cette  manière  lente  d'agir  dans  le  conseil  ou  dans  la 
guerre,  au  point  que  dans  les  deux  dernières  guerres, 
ils  ont  été,  pour  ne  pas  dire  plus,  au  moins  ausM 

Îrompts  à  résoudre  et  à  exécuter  que  leurs  ennemis, 
ieur  discrétion,  leur  constance  et  leur  patience  ont 
toujours  été  exemplaires ,  et  dans  plusieurs  de  leurs 
provinces,  particulièrement  dans  la  Galice  ,  la  Gre- 
nade et  l'Andalousie  ,  la  basse  classe  s'est  depuis 
quelque  temps  assidûment  appliquée  à  l'agriculture 
et  au  travail. 

Parmi  les  bonnes  qualités  des  Espagnols,  on  peut 
compter  leur  sobriété  dans  le  boire  et  le  manger.  Ils 
déjeûnent  et  soupent  souvent  au  lit;  leur  déjeûner 
est  ordinairement  du  chocolat  ;  on  n'y  prend  que 
rarement  du  thé.  Leur  dîner  consiste  eu  bœui',  mou- 
ton, veau,  porc,  lard,  légumes,  etc.,  le  tout  bouilli 
tnsemble.  Ils  mangent  beaucoup  d'ail ,  de  poreaux, 
de  salade  et  de  raves,  qui,  selon  un  de  leurs  pro- 
verbes ,  sont  la  nourriture  d'un  homme  comme  il 
faut.  Les  hommes  ne  boivent  que  très-peu  de  vin  , 
et  les  femmes  font  usage  d'eau  ou  de  chocolat.  Les 
deux  sexes  dorment  ordinairement  après  dîner,  et 
prennent  l'air  au  frais  du  soir.  Cet  usage  est  assez 
commun  dans  les  pîtys  chauds  ,  tels  que  l'Italie  , 
l'Espagne  et  le  Portugal ,  où ,  généralement  parlant , 
le  ciel  est  clair,  et  où  les  habitans  ont  coutume  de 
se  lever  de  très-bonne  heure.  Le  corps  humain  ne 
peut  pas  avoir  assez  de  force  pour  résister  à  la  cha- 
leur violente  ,  sans  prendre  des  rafraîchissemens  v 
aussi  est-ce  une  coutume  universelle  de  dormir  pen- 
dant quelques  heures  après  le  dîner,*  qui,  dans  ces 
pays,  se  fait  de  bonne  heure;  et  ce  temps  de  repos 
^st  appelé  en  Espagne  la  siesta,  la  sieste,  el  en  Pur- 
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tugal  la  sfftta.  Ils  aiment  tant  la  danse  ,  qu'on  voit 
Bouvcnt  j,  clans  la  même  contredanse,  la  grand'mèro, 
Ja  mère  et  la  fille.  Plusieurs  de  leurs  pièces  de  ihéùtre 
ne  sont  qu'un  jargon  ampoulé,  ridicule  et  insipide. 
La  têle  du  souifleur  paroit  quelquefois  à  travers  une 
Irnppe  sur  leihéâlre,  et  il  lit  la  pièce  assez  haut  pour 
être  entendu  par  l'auditoire.  La  galanterie  est  la  pas-» 
sion  dominante  des  Espagnols.  La  jalousie  ,  depuis 
l'avènement  au  trône  de  la  maison  de  Bourbon,  no 
les  tourmente  plus.  Les  sérénades  de  nuit  données 
par  les  amans,  sous  les  fenêtres  de  leurs  maîtresses  , 
sont  encore  en  usage.  Le  combat  du  taureau  est  par- 
ticulier à  ce  pays,  et  sert  beaucoup  à  peindre  le  génie 
et  les  mœurs  des  Espagnols.  Dans  ces  occasions  ,  les 

Î'eunes  gens  s'efforcent  de  montrer  leur  courage  et 
eur  activité  à  leurs  maîtresses  ;  et  la  valeur  du  cava- 
lier est  proclamée  ,  honorée  et  récompensée,  selon 
le  nombre  et  la  férocité  des  taureaux  qu'il  a  tués.  Ils 
prennent  beaucoup  de  peine  à  fixer  la  forme  et  les 
armes  du  combat,  de  manière  à  donner  du  relief  à 
la  bravoure  du  cavalier.  Le  divertissement  même, 
qui  est  accompagné  de  plusieurs  circonstances  de 
barbarie,  est  sans  doute  originaire  des  Maures,  et 
fut  adopté  par  les  Espagnols  ,  quand  ils  étoient  dans 
des  termes  d'amitié  avec  cette  nation  ,  en  partie  par 
complaisance  et  en  partie  par  rivalité. 

11  n'y  a  pas  une  ville  d'Espagne  où  il  n'y  ait  une 
grande  place  pour  donner  le  combat  du  taureau  ; 
l'on  dit  même  que  les  plus  pauvres  habitans  des  plus 
petits  villages  se  cotisent  souvent  pour  se  procurer 
une  vache  ou  un  bœuf,  qu'ils  combattent  sur  des 
ânes  ,  faute  de  chevaux. 

Religion,  —  On  a  beaucoup  adouci,  depuis  quel- 
ques années ,  les  rigueurs  de  l'inquibilion.  Les  puui- 
tionsinfligées  par  ce  tribunal,  ne  sont  ni  aussi  sévères, 
ni  aussi  fréquentes  ;  mais  cependant  on  n'a  pas  en- 
core supprimé  entièrement  celte  institution.  Les  prê- 
tres et  leurs  officiers  ne  peuvent  mettre  leurs  senten- 
ces à  exécution  sans  l'autorité  royale.  L'inquisition 
est  encore  en  vigueur  contre  les  Maures  et  les  Juifs 
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convei'li».  Le»  Espagnols  praliqiierit  aveuglément  les 
points  même  les  plu*»  mitititietix  delà  religion  catho' 
Jique  romaine  ,  el  ils  «e  sont  montres  jusqu'à  ce  jour 
ai  constamment  attachés  à  sa  doctrine,  que  leurs  roit» 
«ont  particulièrement  désignés  par  répilhèle  de  ca- 
thoUqnea.  il  paroi t,  cependant  ,  que  le  zèle  ardent 
qui  a  distingué  leurs  ancêtres  au-dessus  du  reste  de 
la  chrétienté,  s'est  fort  ralenti,  et  qu'il  est  sur  le  point 
de  s'éteindre  :  depuis  quelques  années  ,  le  pouvoir 
du  clergé  est  considériibîement  diminué.  Il  est  aussi 
sorti  un  édit  du  roi ,  pour  empêcher  l'admission  des 
novices  dans  les  différens  couvens,  sans  une  permis- 
sion spéciale  ,  édit  dont  le  but  évident  est  de  réduire 
leà  ordres  monastiques.  On  compte  maintenant  dans 
le  royaume  d'Espagne  54,ooo  moines ,  3i,ooo  reli- 
gieuses et  30,000  prêtres  séculiers  ;  mais  on  y  voit 
aussi  peu  de  moralité  que  dans  aucun  pays  du  monde. 
£n  Catalogne,  la  croyance  du  peuple  dans  l'inter- 
cession des  saints  lui  a  ,  dans  tous  les  temps  ,  fourni 
une  source  de  consolation  ;  mais  dans  quelques  occa- 
sions, elle  lui  a  causé  bien  des  maux.  Chaque  com- 
pagnie d'artisans ,  chaque  vaisseau  qui  met  à  la  voile, 
est  sous  la  protection  immédiate  de  quelque  patron. 
Des  volumes  in-folio  ,  attestent  les  miracles  mnom- 
brables  de  Notro-Darae  de  Mont -Serrât,  et  chaque 
relique  subalterne  est  chargée  de  présens  provenant 
de  différens  vœux.  Cette  confiance  outrée  dans  les 
saints,  a  souvent  été  la  mère  de  la  présomption  la 
plus  insensée,  et  a  causé  la  ruine  de  plusieurs  maisons 
de  commerce.  Dans  la  dernière  guerre  ,  les  compa- 
gnies d'assurance  avoient  chacune  leur  saint  favori , 
tels  que  S.  Réraont  de  Pena- Forte  ,  la  Vierge  de 
la  miséricorde ,  et  d'autres.  Ces  différens  patrons 
éloient  formellement  nommés  commeautant  d'action- 
naires dans  les  articles  de  l'association  et  dans  toutes 
les  soumissions  d'assurance  ;  on  leur  allouoit  avec  la 
plus  scrupuleuse  exactitude  à  chacun  son  dividende, 
de  même  qu'à  tout  autre  membre  de  la  compagnie, 
dans  la  persuasion  qu'avec  des  associé»  aussi  puis- 
»ctas,  il  éloit  impossible  d'épioLivcr  auci.iue  perle. 
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Dans  celte  croyance^  des  compagnies  se  hasavlèrent, 
vers  l'année  1779»  d'assurer  les  vaisseaux  franvai» 
des  Indes  Occidentaleti ,  ù  cinqnante  pour  cent,  lors- 
que les  Anglais  et  les  Hollandais  ne  vonloient  lésas- 
iiui'er  à  aucun  prix ,  et  même ,  quand  la  plupart  de 
ces  vaisseaux  étoient  déjà  dans  les  ports  d'Angle- 
terre. Cette  fatale  entreprise  ruina  toutes  les  com- 
pagnies d'assurance  ,  excepté  deux;  et  cependant, 
xiialgré  ce  malheur ,  cette  superstition  existe  tou-^ 
jours. 

Archevêchés  et  évéchés.  —  Il  y  a  en  Espagne  huit 
archevêchés  et  46  évêchés.  L'archevêque  de  Tcilèdé 
a  le  titre  de  primat  d'Espagne  ,  il  est  grand-chan- 
celier de  Castiile,  elaun  revenu  annuel  de  'i,4oo.ooo 
fr.  tournois  ;  ifaais  la  cour  d'Espagne  a  maiittenant 
trouvé  plusieurs  moyens  de  diminuer  les  revenue* 
du  clergé ,  par  des  pensions  et  des  donations  à  des 
sociétés  d'agriculture.  Cet  ai*chevêché  paye  tous  les 
ans  i5,ooo  ducats  aux  moines  de  l'Escul'ial ,  outre 
d'au  1res  pensions,  et  l'on  assure  qu'il  n'y  a  pas  d'évf!* 
ché  en  Espagne  qui  n'entretienne  quelques  pe»î;i]oJ>.' 
naires  ,  et  que  les  moindres   bénéfices  sont  à^nK  hi 
même  cas.   On  prend  sur  les  riches  prébendes  et  ca- 
nonicats  les  pensions  du  nouvel  ordre  de  Càrlos-Ter- 
cero.  Les  richesses  des  églises  et  des  cotivens  d'Ei- 
pagne  sont  des  objets  conlinueU  d'admiration  pour 
tous  les  voyageurs,  ainsi  que  pour  les  naturels;  mais 
ils  ont  tous  la  même  apparence,  excepté  dans  le  plus 
ou  le  moins  de  trésors  et  de  bijoux  qu'ils  contleiment. 
On  croit  pouvoir  se  dispenser  de  l'énumération  fasti- 
dieuse des  couvens  de  chaque  ville  dont  on  donnera 
ci-après  la  description  §  il  suffit  d'observer  qu'ilrt'y  a, 
pour  ainsi  dire  ,  stucun  lieu  habité,  eH  Ëspàgtto  ,  qin 
n'en  contienne  plusieurs  de  l'un  et  de  l'àulresexe.  On 
ne  citera  en  particulier  que  ceux  qui  peuvent  renfoi*- 
iner  quelque  chose  do  remarquable. 

Langue,  —  La  base  de  la  langue  espagnole  , 
comme  celle  de  rilalienue,  est  le  latin  ;  et  on  pour- 
voit rappeler  un  latin  bâta'd,  si  et  n'étoit  pour  les 
ttnuiuuigoiis  et  Ut  mois  éuangers  qui  y  ont  été  in* 
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troduits  par  les  Goths  et  les  Maures  ,  et  principale- 
ment par  ces  derniers.  C'est  maintenant  une  langue 
très^majestueuse  et  fort  expressive  ;  et  il  est  remar- 
quable que  les  étrangers  qui  l'entendent  le  mieux, 
sont  ceux  qui  l'estiment  davantage. 

Sciences  et  savans,  —  L'Espagne  n'a  pas  produit  de 
savans  en  raison  du  génie  de  ses  faabitans.  Cette  di- 
sette doit  en  quelque  sorte  être  attribuée  à  leur  indo- 
lence ,  qui  les  empêche  d'avoir  dans  les  arts  libé- 
raux les  succès  auxquels  ils  pourroient  prétendre  : 
mais  le  plus  grand  obstacle  aux  progrès  de  la  lit- 
térature ,  c'est  le  défaut  d'encouragement  de  la  part 
du  gouvernement.  Néanmoins  quelques  Espagnols 
se  sont  distingués  par  leurs  talens  dans  difFérens 
genres.  Plusieurs  anciens  pères  de  l'église  étoient 
E.spagnols;  et  les  sciences  doivent  beaucoup  à  Isi- 
dore ,  évêque  de  Séville  ,  et  au  cardinal  Ximénès. 
L'Espagne  a  aussi  produit  plusieurs  excellens  phy- 
siciens. Telle  étoit  la  hauteur  du  gouvernement  Au- 
trichien ,  lorsque  l'empereur  Charles  v  monta  sur 
le  trône  d'Espagne  ,  que  l'inimitable  Cervantes  ,  né 
à  Madrid  en  i549  ,  ne  s'éleva  guère  au-dessus  du 
rang  de  simple  soldat ,  et  mourut  dans  l'oubli ,  après 
avoir  vaillamment  combattu  pour  sa  patrie  à  la  ba- 
taille de  Lepante  ,  où  il  eut  la  main  gauche  empor- 
tée. Son  histoire  de  Don  Quixote,  cette  ingénieuse 
satire  de  la  chevalerie  errante ,  a  été  aussi  utile  à  sa 
patrie  en  la  guérissant  de  cet  esprit  ridicule,  qu'elle 
a  fait  d'honneur  à  son  génie.  Il  étoit  en  prison  pour 
dettes  lorsqu'il  composa  la  première  partie  de  cet 
ouvrage  ,  et  il  doit  peut-être  tenir  le  premier  rang 
parmi  les  moralistes  et  les  écrivains  satiriques.  On 
peut  citer  après  lui  Antoine  de  Guevasa ,  auteur 
du  Diable  boiteux ,  ouvrage  plein  de  finesse  et  de 
morale.  v.. 

Les  Visions  de  Quévedo,  et  quelques  autres  de  ses 
productions  gaies  et  satiriques  ,  le  font  mettre  au 
rang  des  meilleurfl  écrivains  de  son.  siècle.  Il  étoit 
également  célèbre  en  vers  et  en  prose.  Cet  homme 
de  lettres  naquit  à  Madrid  ,  l'an  1570.    Outre  sou 
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mérite  comme  poète ,  il  étoit  très- versé  dans  les 
langues  orientales ,  et  avoit  une  érudition  très- 
étendue.  Il  excelloit  dans  le  genre  sérieux  et  dans 
le  burlesque ,  et  avoit  reçu  de  la  nature  une  heu- 
reuse tournure  d'esprit  assez  semblable  à  celle  que 
nous  admirons  dans  Butler  et  dans  Swift. 

La  poésie  fut  cultivée  de  bonne  heure  en  Espagne. 
Lorsque   les  Sarrasins    aie  furent  établis  dans    ce 
royaume ,  ils  y  introduisirent  leur  langage ,  leur  re- 
ligion et  leur  littérature  ;  et  le  style  de  la  poésie 
orientale  y  prévalut  généralement.  Avant  cette  épo- 
que ,  les  Espagnols  s'étoient  fort  adonnés  à  la  litté- 
rature romaine;  mais  Alvare  de  Cordova  se  plaint 
que ,  de  son  temps ,  ses  concitoyens  avoient  telle-* 
ment  négligé  la  langue  latine ,  et  donné  la  préfé- 
rence à  l'arabe ,  qu'il  étoit  difficile  de  trouver  un 
individu  sur  mille  qui  pût  écrire  une  lettre  dans 
cette  langue.  Le  goût  de  plusieurs  habitans  d'Ës- 
j^agne  pour  les  auteurs  orientaux ,  étoit  alors   si 
grand ,    qu'ils  écrivoient  l'arabe  avec  beaucoup  de 
pureté,  et  composoient  des  vers  avec  autant  de  faci- 
lité et  d'élégance  que  les  Arabes  mêmes.  Vers  ce 
temps  ,  les  juifs  espagnols  jouoient  un  rôle  considé- 
rable dans  les  lettres  ,  qui  étoient  entretenues  par 
le  moyen  de  maîtres  qui  venoient  de  Babylone  ,  où 
les  juifs  avoient  des  académies  à  leurs  frais.  En  967, 
Rabbi  Moyse  ,  et  son  fils  Rabbi  Enoch  ,  ayant  été 
pris  par  des  pirates  ,  furent  vendus  comme  esclaves 
à  Cordova  (Cordoue) ,  et  rachetés  par  leurs  confrères 
qui  établirent  dans  cette  ville  une  école  dont  Rabbi 
Moyse  fut  fait  principal  instituteur:  ce  savant  juif 
auroit  bien  voulu  retourner  dans  sa  patrie  ;  mais 
le  roi  Maure  de  Cordova  ne  voulut  pas  y  consentir  , 
charmé  de  pouvoir  donner  chez  lui  à  ses  sujets  Hé- 
breux des  maîtres  de  leur  religion,  et  de  les  soustraire 
à  la  nécessité  d'aller  étudier  dans   une  université 
étrangère.  On  leur  accorda  toute  la  tolérance  pos- 
sible par  rapport  à  leur  religion.   En  1059  ,  Rabbi 
Ezechias  fut  mis  à  mort  à  Babylone ,  et  le  collège 
;^u'il  avoit  dirigé ,  transféré  à  Cordova  ,  d'où  il  sortit 
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un  grand  riombr^  de  poêles  hébreux ,  dont  divers 
savans  écrivains  ont  fait  mention.  Les  juifs  espa- 
gnols avoient  aussi  dçs  écoles  florissantes  à  Séville  , 
à  Grenade  et  à  Tolède  ;  etc'est  là  l'origine  des  nom- 
breux prpye^be^  hébraïques  et  des  tournures  de  phra- 
ses qui  se  spnt  glissées  da>ns  la  langue  castillane  et 
qui  fprni;ent  une  partie  considérable  de  sa  diction. 
C*est  4  ces  }mfy  que  la  langue  espagnols  est  redeva- 
ble  d'unp  curieuse  version  des  livres  Hébreux  de 
l'ancien  testament ,  qui  fMt  ensuite  imprimée  à  Fer- 
rare  en  i553)  en  c£^ractères  gothiques  espagnols. 

Les  écrivains  de  cette  nation  font  au$si  remonter 
Forigine  d©  leurs  troubadours  au  12?  ou  i5«  siècle , 
les  dialectes  FrovOiÇal  et  Galicien  prévalant  alors. 
Le  marquis  de  Villena  ,  qui  mom'ut  en  i434,  est 
l'auteur  dç  ce  fameux:  ouvrage  ijut^tulé  VArtede  la 
gaya  sciçncia, ,  qui  comprend  un  système  de  poésie, 
de  rhétorique  et  d'éloquence ,  outre  la  description  de 
toutes  les  cérémonies  des  troubadours  dans  leurs  fêtes 
publiques.  Ce  seigneur  a  aussi  fait  une  traduction  de 
l'Ëneide  de  Virgile  en  vers  espagnols.  Juan  de  Mena 
de  Cordova  fut  un  poète  célèbre  dans  son  temps  :  ses 
poëraes  ont  eu  plusieurs  éditions  ^  dont  la  première 
fut  imprimée  à  Sarragosse  en  iCrià,  Juan  de  la  Ëncina 
étoit  aussi  un  poète  d'un  mérite  distingué  :  il  a  tra- 
duit plnsieura  des  poètes  latins  en  espagnol ,  et  pu- 
blié un  ouvrage  sur  l'art  de  la  poésie,  et  d'autres  œu- 
yres  imprimées  à  Sarragosse  en  iâi6.  Boscan,  Ër- 
cillan ,  Villfg^s,  et  d'autres  poètes  espagnols  ont  ac- 
quis beaucoup  de  réputation  dans  leur  pays.  Mais 
le  poète  dramatique  le  plus  distingué  de  cette  na- 
tion ,  est  Lopes  de  Vega ,  qui  étoit  contemporain  de 
Shakespear.  Il  avoit  l'imagination  extrêmement 
fertile  ,  et  ^rivoitavec  beaucoup  de  facilité  ;  mais 
dans  se^  draiTi93  il  n'a  pas  eu  égard  aux  unités ,  et 
Les  a  plutôt  adaptés  au  goiit  du  siècle  qu'aux  règles  de 
la  critique.  Sa  poésie  lyrique  ,  ses  pièces  fugitivcii  et 
ses  essais  en  prose  ,  forment  une  collection  de  5o  vo- 
lumes f  outre  ses  ouvrages  dramatiques  qui  font  26 
volumes  de  plus;  sans  compter  4oo  pièces  dramati-* 
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ijuea  cle  Técrif  ure  sainte  ,  appelées  en  Espagne  autos 
eacr amentales^  Calderon  est  aussi ,  dans  le  même 
genre ,  un  écrivain  assez  renommé  ;  mais  plusieurs 
de  ses  comédies  sont  licencieuses. 

Tostatus,  le  plus  volumineux  théologien  ppùfi'ètre 
qui  ait  jamais  écrit,  étoît  espagnol  ;  mais  ses  ouvrages 
ne  sont  plus  aujourd'hui  connus  que  parleur  grosseur. 
Herrera,  et  quelques  aut|[-es  histpriens,  par  JouUère- 
ment  de  Solis,  ont  montré  de  grands  teleiis  dans 
l'histoire ,  par  leurs  recherches  des  antiquités  de 
l'Amérique ,  et  en  écrivant  la  relation  de  sa  conquête 

par  leurs  compatriotes Parmi  les  écrivains  qui 

ont  paru  depuis  peu  en  Espagne,  Je  père  Feyjoo  est 
un  des  plus  distingués.  Ses  productions  annoncent  une 
grande  franchise,  beaucoup  de  lecture  et  d'impartia- 
lité ,  pour  ce  qui  regarde  sa  perspnnp  et  sa  patrie.  Le 
chevalier  d'Yriarte  a  fait  des  poésies  trèa- estimées. 
Don  Francisco  Ferez -Bayer,  archidiacre  de  Valence, 
et  auteur  d'une  dissertation  sur  la  langue  phéni^ 
cienne,  peut  être  placé  au  nombre  des  gens  de  lettres 
espagnols  du  premier  rang.  L'Espagne  a  également 
produit  plusieurs  voyageurs  aux  Deux-Indes ,  qui 
sont  aussi  instructifs  qu  amusans.  Si  les  Espagnols 
pouvoient  se  défaire  de  leur  tournure  d'esprit  abs- 
traite et  niétaphysique,  ils  joueroient  certainement 
un  des  principaux  rôles  dans  la  littérature.  Il  semble 
à  présent  qu^  l'éducation  d'un  Français  comme  il 
faut,  feroit  un  savant  en  Espagne^  et  s'il  entendoit 
le  grec,  ce  seroit  un  phénomène. 

Plusieurs  Espagnols  se  sont  distingués  dans  les  arts 
libéraux;  et  non-seulement  leurs  villes,  mais  même 
leur^  palais ,  spécialement  l'Ëscurial ,  offrent  des 
preuves  non  équivoques  de  leur  habileté,  comme  scul- 
pteurs et  comme  architectes.  Palomino ,  dans  un 
traité  fort  travaillé,  sur  l'art  delà  peinture,  en  deux 
volumes  in-folio  j  a  écrit  la  vie  de  253  peintres  et 
sculpteurs,  qui  ont  fleuri  en  Espagne,  depuis  Ferdi- 
nand-le-Catholique  ,  jusqu'à  la  fin  du  règne  de  Phi- 
lippe IV.  Parmi  les  plus  célèbres  peintres  espagnols, 
ou  compte  Velasques^  Murillo,  communément  ap- 
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pelé  le  Vandyke  espagnol;  Ribeira  et  Claudio  Coello, 
dont  le  genre  est  très- semblable  à  celui  de  Paul 
Véronèse.  "       -  "  '• 

Universités,  —  On  compte  en  Espagne  24  univer- 
sités ,  dont  la  principale  est  celle  de  Salatiianque , 
fondée  par  Alphonse ,  neuvième  roi  de  Léon ,  l'an 
1200.  Elle  contient  21  collèges,  dont  plusieurs  sont 
magnifiques.  La  plupart  des  nobles  y  envoient  leurs 
fils  pour  y  faire  leur  éducation.  Les  autres  sont  celles 
de  Séville,  de  Grenade,  de  Compostelle,  de  Tolède, 
de  Valladolid,  d'Alcala,  de  Siguenza,  de  Valence, 
de  Lerida,  d'Huesca,  de  Sarragosse,  de  Tortose, 
d'Ossuna ,  d^Onate ,  de  Candie ,  de  Barcelone ,  de 
Murcie ,  de  Tarragone ,  de  Bacza ,  d'AviL. ,  d'Ori- 
liuella,  d'Oviédoet  dePalencia.  " 

antiquités  et  curiosités  artificielles  et  naturelles, 
—  Les  premières  consistent  principalement  en  anti- 
quités romaines  et  maures.  Près  de  Ségovie,  un  grand 
aqueduc,  élevé  par  Trajan,  s'étend  sur  une  profonde 
vallée,  entre  deux  montagnes,  et  est  soutenu  par  une 
double  rangée  de  159  arches.  On  trouve  d'autres 
aqueducs,  théâtres  et  cirques  romains  à  Terrago,  et 
dans  différentes  parties  de  l'Espagne.  On  croit  com- 
munément, mais  à  tort,  qu'une  vieille  échauguette 
en  ruines,  près  de  Cadix,  est  une  colonne  d'Hercule. 
Près  de  la  ville  de  Salamanque ,  on  voit  les  restes 
d'une  chaussée  romaine ,  faite  de  grandes  pierres 
plates  ;  elle  fut  continuée  jusqu'à  JVIérida ,  et  de-là  jus- 
qu'à Séville.  A  Tolède,  il  existe  les  restes  d'un 
théâtre  romain,  maintenant. converti  en  église,  que 
l'on  dit  être  une  des  plus  grandes  curiosités  de  l'anti- 
quité. Il  a  600  pieds  de  longueur,  5oo  de  largeur,  et 
est  d'une  hauteur  proportionnée  ;  la  voûte  ,  qui  est 
extrêmemfc::>t  hardie  et  élevée,  est  soutenue  par  5/io 
colonnes  de  bc'iu  marbre,  en  dix  rangées  ,  formant 
1 1  ailes,  dans  lesquelles  sont  566  autels  et  24  portes: 
toutes  ses  parties  sont  enrichies  des  plus  superbes  or- 
nemens.  A  Martorel ,  grande  ville  .où  l'on  fabrique 
beaucoup  de  dentelIes,estunpontforthaut ,  bâti ,  en 
1 768  f  des  ruines  d'un  autre  qui  avoit  existé  1 ,986  ans, 
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et,  qui  avoit  été  élevé  par  Annibal.  A  Pextrémiié 
septentrionale,  est  un  arc  de  triomphe  ou  porte,  que 
Ton  dit  avoir  été  construit  par  ce  général  en  rhon^ 
neur  de  son  père  Amilcar.  Il  est  presqu'enlier , 
bien  proportionné  et  simple,  sans  aucune  espèce  d'or« 
nement,  excepté  une  bordure  ou  de  deux  pierres  de 
taille.  Près  de  Mulviédro  (autrefois  la  fidèle  Sagonte, 
détruite  par  Annibal)  il  y  a  quelques  restes  des  Ro- 
mains j  tels  que  les  ruines  d'un  théâtre ,  un  demi- 
cercle  d'environ  82  toises  de  diamètre  :  quelques-unes 
des  ga  leries  sont  taillées  dans  le  roc ,  et  9,000  personnes 
pouvoient  y  voir  le  spectacle  sans  inconvénient. 

Les  antiquités  des  Maures  sont  riches  et  magni- 
fiques. Entre  les  plus  remarquables,  est  le  palais 
d'Alhambra,  à  Grenade,  qui  est  l'édifice  le  plus  en- 
tier et  le  plus  majestueux  que  les  Maures  aient  élevé 
en  Espagne.  Il  fut  bâti  en  1280,  par  le  second  roi 
Maure  de  Grenade,  et  par  les  Espagnols  en  1492  , 
sous  le  règne  du  dix-huitième.  Il  est  situé  sur  une  coN 
line  011  l'on  monte  par  une  route  bordée  de  haïes  de 
myries  doubles  ou  impériaux,  et  par  des  allées  d'or- 
mes.  Sur  cette  colline,  dans  l'enceinte  de  l'Alham- 
bra  j  l'empereur  Charles-Quint  commença ,  en  1 568 , 
un  nouveau  palais  qui  ne  fut  jamais  fini ,  quoique  les 
murs  existent  encore.  Il  est  fait  de  pierres  jaunes  : 
l'extérieur  forme  un  carré  de  190  pieds.  L'intérieur 
est  une  grande  cour  circulaire,  avec  un  portique  de 
l'ordre  toscan  et  une  galerie  de  l'ordre  dorique,  sou- 
tenus par  32  colonnes,  faites  d'autant  de  morceaux 
de  marbre  d'une  seule  pièce.  La  grande  entrée  est  or- 
née de  colonnes  de  jaspe ,  sur  les  bases  desquelles  on 
voit  des  représentations  de  batailles  en  bas -relief* 
L'Alhambra  lui-même  est  une  masse  de  maisons  et 
de  tours,  environnée  de  murailles  et  bâtie  de  grosses 
pierres  de  différentes  dimensions,  Les  murs  et  les  pla- 
fonds de  presque  toutes  les  chambres  sont  en  stuc, 
quelques-uns  sculptés,  d'autres  peints,  d'autres  dorés 
et  couverts  de  diverses  maximes  arabes.  C'est  peut- 
être,  dans  l'intérieur,  l'endroit  le  plus  curieux  de  l'Eu- 
rope. Il  s'y  trouve  plusieurs  bains,  dont  les  murs,  le. 

Géogr,  unw.  Tome  IV,  l 
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plancher  et  le  plafond  sont  de  marbre  blanc.  Les  jar* 
oins  abondent  en  orangers,  cilroniers,  grenadiers  et 
myrtes.  Au  bout  de^  jardins  est  un  antre  palais,  appelé 
Géfiéraliph y  situé  sur  un  endroit  encore  plus  élevé 
que  l'Alhambra.  Des  balcons  de  ce  palais,  on  dé- 
couvre une  des  plus  belles  perspectives  de  l'Europe, 
toutes  les  plaines  fertiles  du  royaume  de  Grenade, 
bornées  par  les  montagnes  couvertes  de  neige.  Les 
Maures  regrettent  encore  aujourd'hui  la  perte  de 
Grenade,  et  conlinuent  de  faire  des  prières  au  ciel 
pour  le  recouvrement  de  la  capitale.  Il  y  a  en  Espagne 
plusieurs  autres  superbes  monumens,  élevés  du  temps 
des  Maures  i  quelques-uns  en  assez  bon  état,  et  d'autres 
n'offrant  plus  que  des  ruines  majestueuses. 

Les  eaux  minérales  et  quelques  lacs  bruyans,  for- 
ment la  principale  partie  des  curiosités  naturelles; 
mais  il  ne  faut  pas  oublier  la  Guadiana,  qui,  comme  la 
Mole,  en  Angleterre,  coule  quelque  temps  sous  terre 
et  en  sort  ensuite.  Le  cabinet  d'histoire  naturelle  de 
Madrid  fut  ouvert  au  public,  par  ordre  de  sa  majesté, 
en  1770.  Tout  y  est  rangé  avec  netteté  et  élégance,  et 
les  appartemens  sont  ouverts  au  public  deux  fois  par 
semaine ,  outre  qu'on  les  montre  aux  personnes  de 
distinction  en  particulier.  La  partie  minérale  du  ca- 
binet,  qui  consiste  en  pierres  précieuses,  marbres, 
mines,  etc.,  est  très- parfaite;  mais  la  collection  d'oi- 
seaux et  d'animaux  n'est  pas  considérable,  quoiqu'on 
doive  s'attendre  à  son  amélioration ,  si  l'on  prend  soin 
de  se  procurer  les  productions  des  colonies  améri- 
caines. £1  s'y  trouve  aussi  une  curieuse  collection  de 
vases,  de  bassins,  d'aiguières,  de  coupes,  d'assiettes 
et  d'objets  d'ornôment ,  faits  des  plus  belles  agates , 
d'améthystes,  de  cristal  de  roche,  etc.,  montés  en  or 
et  en  émail,  d'un  goût  fort  élégant,  et  supérieure- 
ment travaillés,  que  l'on  dit  avoir  été  apportés  de 
France  par  Philippe  v.  Le  cabinet  contient,  outre 
cela  ,  des  échantillons  de  vases  et  d|u$teusiles  péru- 
viens et  mexicains. 

En  faisant  sauter  le  rocher  de  Gibraltar,  on  trouva 
pliibieuro  morceaux  d'os  et  de  dents,  incorporés  dans 
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le  l'QC,  dont  on  a  porté  qnelques-un?  en  Angleterre,  , 
qui  sont  déposés  au' musée  britannique.  Du  côté  occi<i 
dental  de  la  montagne,  on  voit  la  cave  de  Saint-Michel^ 
qui  est  à  1,110  pieds  au-dessus  de  l'horizon.  Il  s'y  est 
formé,  par  l'eau  qui  dégouttoit  et  qui  sepétriiîoit  en 
tombant},  des  colonnes  de  différentes  grosseurs ,  dont 
quelques-unes  ont  deux  pieds  de  diamètre.  L'eau 
filtre  continuellement  à  travers  la  voûte,  et  forme  un. 
nombre  infini  de  stalactites ,  de  couleur  blanchâtre, 
composées  de  diverses  couches  ou  croûtes  qui,  comme  : 
les  colonnes,  augmentent  toujours  en  grosseur,  et  qui 
pourront  peut-être  un  jour  remplir  toute  la  caverne. 
Du  sommet  du  rocher,  dans  un  temps  clair,  on  dé- 
couvre, non -seulement  la  ville  de  Gibraltar,  mais 
même  la  baie  et  le  détroit,  les  villes  de  Saint-Roque  ' 
et  d'Algesiras,  et  les  ïuontagnes  d'Alpuxarasjle  mont 
Abyla ,  en  Afrique ,  javec  son  sommet  couvert  do 
neige;  les  villes  de  Ceuta,  de  Tanger,  et  une  grande 
partie  de  la  côte  de  Barbarie.  .  ;u    ,    .: 

;       •!•    !  TOPOGRAPHIE.         '     ' 

Royaumes ,  provinces  f  villes,  édifices  publics  et  particu- 
liers. —  Nous  allons  parler  de  tous  les  royaumes  dont  l'Es- 
pagne ëtoit  composée ,  et  qu'on  connoît  à  présent  sous  le 
nom  de  provinces. 

Galice.— Ce  royaume  est  borné  auN.  etàl'O.  par  l'Océan; 
au  S.  par  le  Portugal  ;  et  à  l'E.  par  les  Asturies  et  le  royaume 
de  Léon.  C'est  la  province  d'Espagne  qui  a  le  plus  de  côtea_ 
et  le  plus  de  ports  de  mer.  Le  pays  est  rempli  de  montagnes  *, 
mais  le  peu  de  plaines  que  l'on  y  trouve  est  fort  bien  cultivé. 
Il  abonde  en  bois  de  construction  et  en  patates.  Ses  babitan» 
sont  fort  actifs,  et  dépuis  quelque  temps  ^  le  gouvernement 
y  a  établi  des  manufactures  de  toiles.  On  y  exploite  depuis 
peu  une  mine  d'étain ,  et  l'on  a  découvert  des  mines  d'argent , 
de  vitriol ,  de  soufre  et  de  mcicassite  ,  etc.  Ses  rivières  sont 
la  Tembre ,  l'Ulla,  le  Minho,  le  Sil  et  l'Eo.  On  trouve  à  sa. 
pointe  la  plus  septentrionale ,  le  cap  Ortégal ,  et  à  sa  pointe 
la  plus  occidentale ,  le  cap  Finistère. 

•  Composte  lie  fCdcç\ta\e ,  archevêché,  université.  Cette  viJl» 
est  située  entre  les  rivières  de  Sar  et  de  Saréla.  Le  peuple 
croit  que  c'est  dans  l'église  itiétrôpolitaiiie  que  repose  le 
•orps  de  l'apôtre  Saint  Jacçiues  le  i^ajeur ,  et  il  y  vient 
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Cfest  dans  cette  ville  qu  a  pns  n 

liers  de  Saint-Jacques.  snobant  d'une  montagne ,  et 

entouré  de  plusieurs  autres.  v.e  joignent  la 

pîus  de  5,000  âmes.  ^.        ^^  i^rge  ,  qui 

*   La  Cbrogne  est  sur  une  ^^^"^„^.  Ce  port  a  la  figure 

forme u^dfsplus  î^rJ^P^^Vtr^rcM^^^^^ 

d'un  croissant ,  et  est  défendu  mr«^^^  ^^.  ^^^  ^^  j   toiles 

tn^quantité  pro^xg^^^^^^f^,^^^^^^^  Cette  ville  fait  aussi 

^'- „i««ps  Bour  les  provinces  voisin        _  ,^.  _  ^^r  la  voie 


"  "  nnântité  prodigieuse  ae  saim.iç-  >  -''^-.      ^1^  fait  aussi 
unequantixep       ©  ^Qjgj^es.  cette  vuic . 

communes  P^^'^ifl'^portation  avec  l'Amérique 

„„  petit  <=?°»"»^^^tim2^qS  par^^^^  tous  les  mois  p 
•.  _  /^^«^riers  maritimes  qui  r"  «..^.^«o-  \  vres, 


communes  ^ ,i"^^nortationavecl'Ameriqu«>pa^^*T?^® 

«npetitcommerœd^xportaU      ^ 

aes  courriers  maritimes  q^ip_    Buenos-Ayres.  ««y/" 
vane,  et  tous  les  deux  mois  p  ^  des  paquets  et 

avoitpas  moins  de  '«.««.^J^^^-tf  de  cette  institution  -,  mais 
TespaW- -t^7-"X  S^ucbé  auxpr^^^^^^^^ 
par  occasion,  elle  ««^^^^'^  ,  ^0 hommes  d'équipage,  et  a 
fealice.  Elle  occupe  ««.^^^^^  V^°  ^e,  principaux  édifices  de 
Vivifié  tout  le  pay^^^^^Xluxde  si^IntUntoine  et  de  Sain  - 
laCorogne,  sont  les  ^^^*^y magasin  à  poudre,  la  salle 
Amaro'et  pl«»««"  ^^^^a  ^ouv^Ue^cole  de  la  «««»»!,  ?,\f: 
Jarmes  ou  parc  royal  ^J^^^^^^  hôpUaux  et  «n  théâtre, 
f'artillerie,  unarsenal^^^^^^^  ^^  ^  ^e  table  n'ont  be- 

lles manufactures  ^  «^dieni^  devenir  considérables. 
,oin  que  d'^n^^^'^^S"'"^"*  ^Minho.  Le  pont  sur  lequel  on 
Lugo.  évêcbé  non  ^  ?au£>urgs.  On  pêche  en  abon- 
passe  ce  fleuve  "t  dans  les  J~     ^^  ^J  lamproies.  Les 
lance  dans  cette  rivière  d^s  «^um        ^^  ,^^^^aient  qu'aux 
Kabitans  de  I^gP  ^'^^,^  Z^.v  sa  population  à  près  de 
ouvrages  en  lame,  un  i 

6,000  personnes.  ^     meilleures  places  de  1 1^ 

Le  Ferroly  port.  C  est  «*^^  trouvent  un  abritiès- 

pagne,  quoique  petite.  ^^^/J*^^^^^  petites  rivièresj 

Sàfdans  sa  baie,  où  se  '^ff/^'^yjansresjace  d'une  lieue. 
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il  y  a  une  fabrique  de  yoiles  pour  les  vaisseaux.Sa  population 
est  de  3o,ooo  âmes. 

F'igo ,  ville  sur  une  baie,  avec  un  très-bon  port  qui 
forme  une  enceinte  considérable.  Ce  fut  dans  les  parages  de 
Vigo  que  les  Anglais  et  les  Hollandais  battirent  la  flotte  espa^ 
gnolele  ao  octobre  1702.  En  1719)  les  mêmes  ennemis  se 
rendirent  maîtres  de  la  ville. 

Bayonna ,  ville  sur  un  petit  golfe  un  peu  au-dessus  de 
l'embouchure  du  Minho.  Elle  a  un  port  fort  commode  et  la 
pêche  y  est  fort  abondante.  L'entrëe  de  ce  golfe  est  bordëe  de 
quelques  îles  que  les  anciens  ont  appelées  les  îles  des  Dieux. 
Tuy,  SU"  le  Minho,  ville  forte,  située  sur  une  montagne 
dans  une  campagne  agréable  et  fertile.  Cette  ville  renferme 
plusieurs  manufactures  de  toiles  de  toutes  qualités. 

Orense,  sur  le  Minho,  ville  célèbre  par  ses  sources  chaudes, 
et  dont  quelques-unes  sont  bouillantes  j  ces  sources  sont 
d'excellens  bains  chauds.  ^  ;v}^;j,u,... 

Ribadavia,  sur  le  Minho,  ville  dont  lesenyirons  produisent 

d'excellent  vin,  qu'on  met  au  rang  des  meilleurs  d'Espagne. 

Monte-Forte-de-Lemo»,  petite  ville  située  >sur  une  haute 

montagne ,  aux  environs  de  laquelle  on  trouve  des  carrières 

de  fort  beau  marbre  blanc. 

Ribadeo,  à  l'embouchure  de  VEo,  qui  sépare  la  Galice 
des  Asturies,  petite  ville  située  sur  la  pente  d'un  rocher,  avec 
un  bon  port. 

.  Monte- Rey ,  petite  ville  sur  la  Tamega ,  défendue  par  un 
fort  situé  sur  une  haute  montagne.  On  trouve  dans  ses  en- 
virons des  mines  d'étain.   • 

Mugia,  port  dont  la  population  est  de  3,ooo  habitansqui 
s'adonnent  à  la  pèche. 

Padron,  ville  sur  une  hauteur,  au  pied  de  laquelle  est  le 
confluent  de  la  Sur  et  de  V  Ulla. 

Muros ,  ville  au  bord  de  la  mer  à  l'embouchure  de  la 
Tembre.  Ses  environs  sont  très-fertiles. 

Ponte-  Vedra ,  ville  près  de  la  mer ,  dans  une  position  très- 
agréable  et  dont  le  territoire  abonde  en  toutes  sortes  de 
comestibles  excelicns. 

Finistère  et  Ortégal  sont  deux  caps  j  le  premier  à  l'O. , 
est  célèbre  j  l'autre  est  au  N. 

Asturies.— Cette  principauté  confine  vers  le  N.  à  la  mer  •, 
vers  le  S.  à  la  vieille-Castille  et  au  royaume  de  Léon;  vers 
l'E.;  à  la  Biscaye  j  et  vers  l'O.  à  la  Galice.  L'air  y  est  passa- 
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binnent  bon,  le  pays  inégal  ot  muntuciix.  Toutes  leamon- 
tpgucs  sont  couvertes  de  bois,  ce  qui  fait  que  la  province 
est  mal  peuplée.  Elle  produit  cependant  du  bld ,  beaucoup 
de  fruits  et  d'excellcns  vins ,  mais  en  petite  quantité ,  et  on 
y  supplée  par  du  cidre  très-estime ,  les  pommes  y  étant  très- 
abondantes.  Ses  chevaux  sont  très-renommés. 

Ce  fut  dans  ses  montagnes  que  Pelage ,  prince  Goth  ,  se 
relira  avec  un  petit  nombre  de  gentilshommes  de  sa  nation. 
Ils  firent  de-là  de  fréquentes  courses  sur  les  Maures ,  et  con> 
scrvèrcnt  dans  ce  lieu  les  tiges  de  la  plus  ancienne  noblesse 
d'Espagne.  Aussi  la  province  se  félicite-t-elle  d'avoir  été 
le  berceau  de  la  monarchie,  et  c'est  pour  cela  que  les  fils 
atnés  des  rois  d'Espagne  prennent  le  titre  de  princes  des 
Asturies.  Ses  principales  rivières  sont  l'Eo  et  l' Asta. 

Ofiedo,  capitale,  évêché  ,* université.  Elle  est  située  dans 
une  plaine  élevée ,  entre  les  rivières  d'Ove  et  de  Déva 
Cotte  ville  renferme  environ  7,000  liabitans,  trois  paroisses, 
onze  couvents  et  quatre  hôpitaux.  Le  nombre  de  reliques 
qui  sont  dans  la  cathédrale ,  la  met  en  grande  vénération, 
dans  le  pays.  Il  s'y  est  formé  une  société  économique ,  ou 
plutôt  patriotique;,  comme  dan.<  plusieurs  autres  villes  d'Es- 
pagne, Ces  sociétés,  en  général  composées  de  gens  éclairés 
et  qui  veulent  réellement  lo  bien  de  leur  pays,  et  non  pas 
d'énergumènes  et  d'intrigans,' comme  celles  que  nous  avons 
vues  en  France  depuis  la  révolution ,  pourront  par  la  suite 
rendre  de  grands  services  au  royaume.  Elles  s'occupent  prin- 
cipalement de  l'amélioration  de  l'agriculture,  du  commerce 
et  des  finances.  Il  y  a  dans  cette  ville  une  bonne  mano&c- 
tuvii  de  chapeaux  fins  et  communs. 

On  remarque  àOviedo  un  aqueduc  de  4o  arches,  qui  sert 
à  conduire  dans  la  ville  les  eaux  de  la  fontaine  dé  Tentorio 
de  boo.  w:...  ..    ,       w.. 

j4 viles ,  port.  Les  rues  de  la  ville  sont  assez  bellèâ  et  sa 
grande  place,  ime  des  mieux  bâties  de  toutes  celles  des 
villes  des  Asturies.  Il  y  a  des  fabriques  de  toiles  ordinaires,  et 
de  celles  qu'on  appelle  Beatillars  qui  sont  très-fines.  Le  pilote 
Antonio  Filorez  étoit  de  cette  ville,  ainsi  que  Pedro  Mendez 
de  Avilès. 

Saint "  Ander ,  évêché,  sur  une  presqu'île,  à  l'abri  de 
laquelle  se  trouve  l'un  des  meilleurs  ports  de  l'Europe.  Il 
est  défendu  par  quelques  châteaux  et  quelques  batteries  de 
CHnon.  •  '. 

Sctndllana,  petite  ville  suri»  mer;  avec  un  assez  bon  port 
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Kilo  est  dans  une  situation  agrc^able  ;  sch  environs  proiluisont 
des  grains,  du  lin ,  et  nourrissent  des  troupeaux  et  du  gibier 
de  toute  espèce. 

Penaflore ,  bourg  considérable. 

Gyon  y  petite  ville  ,  dont  les  environs  abondent  en  legn- 
mes,  fruits  et  sur-tout  en  pommes,  dont  on  l'ail  d'excellent 
cidre.  Les  pâturages  sont  couverts  de  nombreux  bestiaux^ 
et  la  mer  lui  fournit  d'excellens  poissons. 

Cangaa  de  Onis,  ville  située  dans  une  vallée  profonde, 
abondante  en  toutes  aortes  de  fruits.  Son  principal  commerce 
est  en  poisson  salé. 

Saint  Vincent,  port  de  mer,   oi\  l'on  compte  environ 
3ooo  personnes.  Près  de  la  ville  est  une  fonderie  de  canons  ,_ . 
oJ!i  l'on  fait  aussi  des  bombes. 

Biscaye.  —Cette  province  est  born«?e  au  N.  par  l'Océan  ; 
au  S.  par  la  province  d'Alava  ;  à  l'E.  par  celle  de  Guipuscoa  ; 
et  à  l'O.  par  les  Asturies.  L'air  y  est  plus  doux  et  plustem> 
péré  que  dans  les  autres  provinces.  Son  territoire  est  moii- 
tueux  et  stérile  en  plusieurs  endroits.  Dans  d'autres,  on  re- 
cueille autant  de  blé  qiVil  en  faut  pour  la  subsistance  des 
habitans ,  mais  peu  de  vin.  Il  y  a  en  revanche  beaucoup  do 
cidre.  La  mer  y  fournit  de  bons  poissons  et  des  coquillages. 
Les  côtes  abondent  en  oranges  et  citrons.  Il  s'y  trouve  plu- 
sieurs  rivières,  telles    que  l'Ybaychalval ,   le  Ladagoun, 
rO via  et  la  Dèva,  l'Azua,  le  Navvon,]a  Bidassoa^  qui  sé- 
pare de  ce  côté  l'Espagne  de  la  France,  eto.  j  de  vastes  forêts 
do  bois  de  construction ,  des  mines  d'acier  et  de  fer  ;  et  l'on  y 
compte  plus  de  3oo  forges.  Il  s'y  fait  une  exportation  con- 
sidérable de  fer  et  d'huile  de  |x>i8soas.  Cette  province ,  dans 
le  sens  le  plus  étendu ,   comprend  celles  de  Guipuscoa  et 
d'Alava  ,   oi\  l'on  trouve  des  mines  de  fer  et  d'acier ,  et 
la  seigneurie  de  Biscaye;  et  de  cette  manière  elle  a  pour 
limites ,  au  N.    la  mer  de  Biscaye  ;  au  &.  la  Navarre  et 
Burgos  ;    à  TE.    la  France  et  la  Navarre,    et  à  l'O.   les 
Astui'ies.  On  trouve  dans  le  Guipuscoa  des  fontaines  salantes  y 
qui  fournissent  beaucoup. 

Bilbao ,  capitale ,  é véché  y  port ,  sur  le  bord  de  la  rivière 
Ybayehalval,  à  environ  deux  lieues  de  la  mer.  Cette  ville 
contient  13,000  habitans,  avec  une  grande  place  sur  le  bord 
de  l'eau,  bien  ombragée  par  de  belles  allées  d'arbres,  qui 
s'étendent  jusqu'aux  issues  sur  les  bords  de  la  rivière ,  où  il 
y  a  un  grand  nombre  de  maisons  et  de  jardins ,  qui  forment 
une  poj^pcctive  fort  agréable  ;  particnlièremeiit  en  rcmoii- 
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tant  la  rivière  ;  car  outre  la  belle  verdure,  il  se  pressente  gra- 
duellement de  nouveaux  objets  à  la  vue,  et  la  ville  ressemble 
à  un  amphithéâtre  qui  donne  au  paysage  un  air  de  gaité,  et 
complète  la  scène.  Ses  maisons  sont  solides  et  élevées,  et  ses 
rues  bien  pavées  et  unies  :  on  y  conduit  l'eau  do  manière  à 
pouvoir  les  laver  à  volonté ,  ce  qui  rend  Bilbao  une  des  villes 
les  plus  propres  de  l'Europe.  Cette  ville  a  beaucoup  perdu  de 
son  ancienne  industrie.  Ses  tanneries,  autrefois  d'un  grand 
rapport ,  sont  tombées  depuis  que  les  cuirs ,  venant  de  l'A- 
mérique espagnole ,  ne  peuvent  arriver  directement  à  Bilbao, 
et  sont  assujettis  à  do  gros  droits,  quand  on  lesembarque  dans 
un  des  ports  d'Espagne  pour  le  sien.  Les  moutures  économi- 
ques qui  lui  étoient  très-profitables,  sont  aussi  abandonnées. 
8a  seule  ressource  est  le  commerce  ;  mais  il  est  immense.  Bil- 
bao reçoit  et  expédie  toutes  sortesde  marchandises.  Là  s'embar- 
que la  plus  grande  partie  des  laines  que  l'Espagne  envoie  à  l'é- 
tranger. Là  vient  aboutir  presque  tout  ce  qui  aiTive  des  autres 
pays  de  l'Europe,  pour  la  partie  septentrionale  de  ce  royaume. 
Ses  relations  principales  sont  avec  la  France,  l'Angleterre  et 
l'Amérique.  On  y  compte  environ  300  maisons  de  commerce, 
parmi  lesquelles  il  s'en  trouve  quelques  Irlandaises,  quelques 
Allemandes  et  sept  à  huit  Françaises. 

On  voit  à  Bilbao  un  bel  hôpital ,  une  digue  pour  contenir 
les  eaux,  un  pont  magnifique  sur  la  rivière  d'^zua,  et  une 
chaussée  bien  entretenue.  Une  grande  partie  de  la  ville  étant 
bâtie  sur  pilotis,  il  est  expressément  défendu  d'y  foire  usage 
de  carrosses  et  d'aucune  voiture  roulante. 

BerméOf  port  près  du  cap  Machicaco.  Cette  ville  est  fort 
ancienne,  et  a  donné  naissance  au  fameux  poète  Castillan, 
/ilonzo  de  Ercillay  aunyga. 

FontarabiBy  à  l'embouchure  de  la  rivière  de  la  Bidassoa , 
et  tout  près  des  frontières  de  la  France  ;  son  port  ne  peut 
ad  mettre  que  des  bâtimens  de  4o  à  5o  tonneaux.  Elle  Est  d'ail- 
leurs défendue  par  sa  situation,  et  de  bons  ouvrages.  C'est  au 
milieu  de  la  rivière  de  Bidassoa,  qu'est  l'île  des  Faisans  ou  de 
la  Conférence,  célèbre  par  la  paix  des  Pyrénées,  et  le  mariage 
de  Louis  xiv,  avec  l'infante  Marie-Thérèse ,  qui  en  fut  un 
des  principaux  articles.  Fontarabie  fut  assiégée  en  i638,  par 
le  prince  de  Condé,  appelé  alors  monsieur  le  Prince,  qui  ne 
put  s'en  rendre  maître. 

Lùrédo ,  ancienne  petite  ville  située  dans  fin  lieuélevé  tout 
snvironné  de  rochers ,  avec  un  port  qui  est  un  abri  commode 
pour  les  vaisseaux. 


B   8   F  A    G   N    K.  169 

Cantro-de'  Urdialea ,  bourg  conBÏdërable  enlourtS  de  mur 
railles. 

Ordugna ,  ville  située  dans  une  agréable  vallée  toute  en- 
vironnée de  hautes  montagnes. 

Tolosa  f  ville  sur  une  espèce  de  presqu'île  au  confluent 
de  deux  petites  rivières.  On  y  fabrique  une  quantité  prodi- 
gieuse d'excellentes  lames  d'épée. 

Port-Passage,  ou  simplement  Passage,  à  une  lieue  de 
St. -Sébastien,  village  remarquable  par  un  grand  et  fort  bon 
port ,  l'un  des  plus  beaux  de  l'Océan  ,  où  se  tiennent  sou- 
vent les  flottes  du  roi.  C'est  un  grand  bassin  de  deux  lieues 
de  longueur  sur  une  lieue  de  largeur ,  et  couvert  de  tous  côtés 
par  de  hautes  montagnes.  L'entrée  est  fort  étroite,  étant  res« 
serrée  par  des  rochers  escarpés.  Ce  port  peut  contenir  plus  de 
mille  vaisseaux  toujours  à  flot. 

Mondragon ,  sur  la  Dévay  petite  ville  remarquable  pour 
ses  fabriques  d'armes  et  autres  ouvrages  d'acier.  Son  terri- 
toire a  des  sources  de  bonnes  eaux  minérales ,  et  abonde  en 
pommes  dont  on  fait  du  cidre. 

Portugalete ,  petit  port  situé  sur  une  colline  à  l'entrée 
de  la  rivière  de  Bilbao,  et  oii  les  vaisseaux  peuvent  se  tenir 
en  sûreté  contre  les  gros  temps. 

Durango  ,  ville  située  dans  une  vallée  environnée  de 
hautes  montagnes  \  elle  est  fort  peuplée.  Ses  habitans  sont  fort 
industrieux  et  travaillent  habilement  en  fer. 

Saint-Sébastien,  capitale  de  la  province  de  Guipuscoa ,  est 
une  petite  ville  bien  bùtie ,  où  il  règne  une  grande  activité. 
Ses  rues  sont  longues ,  droites  et  pavées  de  grandes  pierres 
blanches.  Ses  environs  sont  fort  agréables.  Elle  est  défendue 
par  de  bonnes  murailles  du  côté  de  terre,  et  du  côté  de  la 
montagne  de  Santa-Cruz,  par  un  château  élevé  et  construit 
à  la  moderne ,  oii  l'on  entretient  une  forte  artillerie.  Ses  habi- 
tans jouissent  d'un  privilège  fort  singulier.  Quand  ils  traitent 
avec  le  roi  d'Espagne  en  personne ,  le  prince  est  obligé  de  se 
découvrir  devant  eux.  Il  y  a  beaucoup  de  forges ,  on  y  fait  de 
bonnes  lames  d'épée.  Il  s'y  exporte  une  grande  quantité  de 
laine  de  Castille,  et  on  importebeaucoup  de  cacao  venant  de 
l'Amérique.  Elle  a  laooo  habitans. 

Plasencia,  sur  la  Déva  qui  la  traverse ,  et  sur  laquelle 
il  y  a  un  pont.  Elle  est  entourée  de  montagnes  depuis  plus 
(l'un  siècle  et  demi  i  il  y  a  dans  cette  ville  une  manufacture 
d'armes,  où  l'on  fabrique  d'excellens  fusils ,  des  carabines  et 
des  pistolets  pour  les  troupes  espagnoles.  Les  couteaux,  les 
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ciseaux  et  les  rasoirs  de  Plaseiicia  sont  aussi  fort  estimes* 

Vergara,  ville  assez  bien  bâtie  sur  la  Dcva.  C'est  le  siège 
principal  de  la  sociëté  royale  de  Biscaye ,  qui  s'occupe  avec 
autant  de  zèle  cjue  de  succès,  de  la  culture  des  lettres  et  de» 
moyens  de  répandre  de  plus  en  plus  les  lumières  dans  toute 
la  province.  Elle  s'applique  en  particulier,  à  l'éducation  de 
la  jeune  noblesse  du  pays  ,  et  a  fait  a^jpeler  pour  cet  effet  les 
meilleurs  maîtres  dans  tous  les  genres.  On  compte  à  Vergara 
environ  3,ooo  habitans.  On  y  fabrique  d'excellent  acier. 

Vittoriay  ville  environnée  de  montagnes,  où  l'on  compte 
environ  5,ooo  habitans.  Elle  a  pris  son  nom  de  la  victoire 
remportée  sur  le:  Maures,  par  Dom  Sancheson  fondateur.  Il 
s'y  fait  un  grand  commerce  d'ouvrages  en  fer,  sur-tout  pour 
les  batteries  de  cuisine.  On  y  imite  très-bien  les  ouvrages 
en  paille  et  en  ébénisterie  de  Hollande.  La  société  royale  de 
Biscaye  y  a  fondé  une  école  gratuite  de  dessin. 

Salvatierra ,  bourg  entouré  de  murailles.  Il  y  a  des  tan- 
neries, et  les  différentes  sortes  de  peaux  qui  s'y  apprêtent 
sont  fort  re'^*ierchées. 

Navahv  . — Ce  royaume  que  l'on  nomme  aussi  Haute- 
Navarre ,  pour  le  distinguer  de  la  jffas«e,  possédée  par  la 
France ,  a  pour  limites  ,  au  N.  et  à  l'O.  les  provinces  de 
&uipusco<4 ,  d* Alava  j  au  S.  l'Aragon  ;  à  l'E.  les  monts 
Pyrénées  ;  et  à  l'O.  la  Vieille-Castille  et  la  province  de  Rioja. 
La  plus  grande  partie  de  la  Haute-Navarre  est  niontueuse , 
parce  qu'elle  est  sur  les  Pyrénées  et  au  pied  de  ces  monta- 
gnes. Il  existe  tant  de  descriptions  des  perspectives  sublimes 
et  majestueuses  qu'offrent  ces  montagnes  prodigieuses,  que 
nous  nous  bornerons  à  en  rapporter  les  productions.  On  voit 
sur  plusieurs  de  leurs  sommets  des  sillons  tracés  pa"  la  fou- 
dre; les  plantes  les  plus  rares  croissent  dans  les  fentes  et 
dans  les  creux ,  et  les  mines ,  pour  la  plupart,  sont  dans  les 
lieuxles  pluseffrayans.  Les  plus  communes  sont  d'argent,  de 
cuivre ,  de  fer ,  de  plomb ,  de  vitriol  et  de  soufre.  On  y  re trou- 
ve des  traces  des  travaux  des  anciens  qui  tirèrent  des  trésors, 
i^*  7 3ore  de  Sicile  dit  que  les  Phéniciens  avoient  été  attinis 
en  Espagne  par  les  riches  métaux  qu'elle  contenoit ,  décou- 
verts par  un  incendie  qui  éclata  sur  cette  chaîne  de  i:îouta- 
gnes, dont  elle  tira  le  nom  àel^yrénéeSj  et  après  lequel  ou 
trouva  des  masses  d'argent  liquéfié,  qui  «voient coulédaiis 
la  plaine.  Plusieurs  vallées  offrent  diverses*  t;'!pcccs  de  marbre 
et  d'agates  :  grand  nombre  de  rocliers  sont  de  granit. 

il  se  trouve  sur  les  souiractâ  dw  lacs  où  l'on  pcchc  des 
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truites  de  1 2  livres  pesant.  On  y  rencontre  beaucoup  de 
bêtos  sauvages  ,  comme  ours  ,   loups  ,   daims  ,  chamois  , 
chevreuils ,  sangliers ,  chats  sauvages.  Il  y  a  aussi  beau- 
coup d'oiseaux  de  proie.  L'abondance  des  pâturages  ,  et  la 
disette  des  terres  labourables,  forcent  les  liabitans  de  ces 
montagnes  à  se  faire  pasteurs  ;  ils  ont  néanmoins  une- indus- 
trie  toute  particulière ,  c'est  qu'ils  portent ,  dans  plusieurs 
endroits^  de  la  terre  dans  l'entre-deux  des  rochers  pour  y 
cultiver  du  grain  pour  leur  consommation.  Les  vallées  sont 
marécageuses  :  il  s'y  trouve  cependant  quelques  terres  labou- 
rables. La  plus  célèbre  de  ces  vallées  est  celle  de  Ronce  vaux, 
si  connue  par  la  défaite  de  Gharlemagne,  en  80g. 

Les  rivières  les  plus  remarquables  de  la  Navarre,  sont 
l'Ebre  qui  lui  sert  en  partie  de  bornes  j  au  S.  l'Ega ,  l' Arga 
et  TAragon. 

Pampelune,  capitale  ,  évêché  ,  sur  VArga.  Elle  a,  outre 
ses  fortifications,  une  citadelle  bâtie  par  Philippe  11.  Cette 
ville  contient  environ  1 1,000  habitans ,  ses  rues  sont  longues, 
larges  et  belles,  il  s'y  tient  plusieurs  foires,  une  entr'àutres, 
le  ag  juin,  qui  est  une  des  plus  considérables  de  toute  l'Es- 
pagne. On  s'y  occupe  beaucoup  de  commerce ,  mais  on  n'y 
fabrique  point.  Il  n'y  a  dans  cette  ville  qu'une  manufacture 
de  papier  ^  et  une  de  faïence.  Elle  a  un  fameux  moulin  à  bras, 
composé  de  quatre  ou  cinq  meules,  qui  peuvent  moudre  cha- 
cune 24  charges  de  blé  par  jour.  On  dit  que  Pompée  est  1« 
fondateur  de  cette  ville.  Pampelune  est  une  des  meilleures 
places  que  les  Espagnols  aient  sur  les  frontières  de  France. 

Estella  sur  VJEga,  qui  la  traverse,  et  que  l'on  y  passe  sur 
4  ponts.  lies  rues  en  sont  régulières  et  belles.  On  y  fabrique 
du  drap,  d'autres  é'.offes  de  laine  j  et  l'on  y  fait  de  l'eau-de- 
vie. 

Peralta.  Cette  ville  est  connue  par  son  excellent  vin,  ap- 
pelé en  France ,  vin  de  Rancio ,  et  en  Espagne ,  vin  de  Pe- 
ralta. On  y  fabrique  quelques  toiles. 

Olita  y  ville  dont  les  environs  sont  très -fertiles  et  arrosé» 
de  belles  fontaines.  r  ' 

Tudéla ,  ville  située  dans  une  plaine  fertile  en  grains ,  et 
remplie  de  vignes  qui  produisent  un  vin  très-estimé. 

Sanguésa ,  ville  d'environ  3,ooo  habitans.  11  n'y  a  dan» 
cette  ville,  ni  manufactures  ni  commerce. 

Viana,  petite  ville,  dont  les  environs  sont  couverts  d^ 
mûriers.  On  y  entretient  aussi  de  nombreux  troupeaux. 
.  ^  Ta/alla,  ville  qui  contient  3  à  4;000  habitans. 


■M. 


172         GÉOGRAPHIB    UNIVEllSELLE. 

Ah AGON.  —  Ce  royaume  est  borné  au  N.  par  la  Navarre  et 
la  France  ;  au  S.  par  le  royaume  de  Valence  ;  à  l'E.  par  les 
Pyrénées  et  la  Catalogne  ;  et  à  l'O.  par  la  Navarre  et  les  deux 
Castilles.  L' Aragon  est  en  général  un  pays  sec  et  fertile ,  et  il  a 
plusieurs  parties  inhabitées.  Le  terrein  y  est  sablonneux ,  iné- 
gal et  pierreux ,  et  ne  produit  rien ,  à  moins  qu'il  ne  soit  arrosé 
par  quelque  petite  rivière ,  ou  que  l'on  ne  conduise  l'eau  où 
il  en  manque.  Dans  les  campagnes  arrosées  ,  il  y  vient  du 
blé  j  du  vin  ,  de  l'huile ,  du  lin,  des  fruits  et  du  safran.  On 
connoît  l'excellente  qualité  de  ses  laines.  Les  rivières  qui 
y  coulent  sont  VEbre ,  V Aragon ,  le  F'ero ,  le  Gallego  ,  la 
Sinca,  la  Xalon  et  \e  Guadalaviar.  ' 

Sarragosse,  capitale,  située  dans  une  plaine  fertile  an  bord 
de  VEbre.  Elle  est  bien  bâtie,  peuplée  de  36,ooo  habitans,  et 
contient  17  grandes  églises,  et  i4  beaux  monastères,  sans 
parler  des  autres  moins  considérables.  La  plus  remarquable 
de  ces  églises ,  est  celle  de  Notre  -  Dame  du  Pilier ,  parce 
qu'on  y  voit  une  image  prétendue  miraculeuse ,  qui  a  un 
riche  trésor.  11  y  vient  un  grand  concours  de  pèlerins,  non- 
seulement  de  toute  l'Espagne ,  mais  même  des  pays  étran- 
gers :  en  un  mot ,  cette  vierge  a  le  premier  rang  après  celle 
de  Lorrette.  Cette  ville  a  des  rues  d'une  longueur  extraor- 
dinaire ,  contient  beaucoup  de  noblesse  et  fait  un  commerce 
considérable  en  soieries  et  draps  fins.  Ce  commerce  seroit 
bien  plus  grand,  si  le  beau  canal  qui  passe  à  une  demi-lieuo 
de  la  ville  ,  et  que  l'on  appelle  le  canal  d'Aragon  ,  étoit 
achevé.  C'est  un  des  chefs-d'œuvre  de  l'industrie  espagnole. 

u  Quand  on  a  parcouru ,  dit  Bourgoing,  ce  canal  dans  tous 
ses  détails  -,  quand  on  a  considéré  comme  tout  y  a  été  prévu, 
comme  tout  yestbien  conçu  et  bien  exécuté;  qu'à  cette  grande 
entreprise,  on  ajoute  plusieurs  autres  monumens  disséminés 
sur  la  surface  de  l'Espagne  moderne,  il  est  impossible  de 
conserver,  pour  ses  habitans,  les  préventions  défavorables 
dont  une  grande  partie  de  TEurope  est  encore  imbue  ,  et 
de  ne  pas  convenir  que  s'ils  font  les  choses  tard  et  lentement, 
du  moins  il  en  est  beaucoup  qu'ils  font  bien,  avec  intelli- 
gence, avec  solidité,  et  même  avec  magnificence  ». 

Balbastro ,  évêché ,  sur  le  V^ero,  qui  se  rend  dans  la  Sinca. 
Les  habitans  ne  s'occupent  guère  que  du  commerce  dos 
cuirs.  Cette  ville  adomié  naissance  à  ZtW/dé'/c/o  ,  qu'ouregarde 
comme  le  restaurateur  de  la  poésie  caslillane. 

Huenca  ,  évêché,  université  ,  académie.  liCS  rurs  de  cette 
ville  sont  eu  générai  assez  belles  j  su  calhédiale  Irèb-grnude 
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et  d'un  goût  gothique  >  est  fort  ornëe.  Il  y  a  un  hôpital  et  une 
salle  de  spectacle. 

Alcanis,  ville  sur  le  Guadalope ,  avec  un  beau  pont  de 
pierre.  On  voit ,  dans  ses  environs ,  les  restes  d'un  canal 
creusé  par  les  Maures. 

Albarrazin,  évêcbë,  sur  le  Guadalaviar.  Cette  ville, 
placée  sur  une  colline,  a  la  forme  d'un  amphithéâtre.  Elle 
étoit  déjà  célèbre  du  temps  des  rois  maures.  Elle  fut  conquise 
sur  eux  par  le  roi  Dom  Jayen  11 ,  et  réunie  à  la  couronne 
par  Dom  Pierre  iv.  Ses  environs  sont  très-fertiles ,  et  ses 
laines  très  -  estimées  ^  mais  ses  habitans,  comme  ceux  de 
presque  toute  l'Espagne ,  n'ont  aucune  émulation. 

Jaca ,  petite  ville,  est  dans  une  plaine  agréable  et  fertile , 
avec  une  forteresse. 

Taraçona ,  ville  située  en  partie  sur  un  rocher.  Ses  en- 
virons sont  abondans  en  blé,  vin,  miel,  chanvre  et  lin,  et 
nourrissent  de  nombreux  troupeaux. 

Calataiud,  ville  considérable,  située  au  pied  d'une  haute 
montagne^  et  dont  le  territoire  est  très-fertile  en  grains, 
en  vignes ,  et  en  excellens  fruits. 

Tervel ,  ville  riche  et  commerçante  par  les  excellentes 
laines  que  lui  donnent  les  nombreux  troupeaux  des  cam- 
pagnes qui  l'environnentr 

SoSf  petite  ville,  dont  la  campagne  est  fertile  en  grains 
et  en  beaucoup  d'autres  productions. 

Ainsa ,  petite  ville ,  autrefois  capitale  de  l'ancien  royaume 
de  Sobrarve.  Ce  petit  pays  avoit  pris  son  nom  de  la  mon- 
tagne d'Arve,  sur  laquelle  il  est  en  grande  partie  situé. 

Kenasque ,  ville  située  dans  la  vallée  de  son  nom.  On 
trouve  des  mines  d'argent,  de  cuivre  et  de  plo^  b  dans  les 
montagnes  qui  Tavoisinent. 

Bénavarre  ville,  chef-lieu  de  l'ancien  co-nté  de  Riva- 
gorça.  Elle  v^si  située  sur  le  penchant  d'une  montagne ,  et 
contient  enviion  3,ooo  habitans. 

Monzon  ,  ville  où  l'on  a  quelquefois  tenu  les  Etats  d'A- 
ragon ,  que  l'on  nomme,  en  espagnol ,  las  Cortex, 

Fraga ,  ville  sur  la  rivière  de  Cinca ,  dans  une  vallée 
environnée  de  hautes  montagnes. 

Exea ,  petite  viHe,  dont  les  environs  ont  des  pâturage» 
excellens  et  de  nombreux  troupeaux. 

Borja ,  ville  sur  le  penchant  d'une  colline  ,  contient 
3,000  habitans.  Elle  fait  un  grand  commerce  d'excellentes 
pierres  à  fusil,  que  l'on  trouve  dans  ses  envirpus. 
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Daroca ,  ville  situëe  entre  deux  collines ,  qui  la  rertâent  ' 
sujette  à  de  grandes  inondations  dans  le  temps  des  pluies 
et  des  orages.  Ses  environs  sont  très-fertiles. 

Eriza  ou  Ariza.  Cette  ville  fait  un  grand  commerce  de 
safran. 

Catalogne.  —  Cette  principautt?  cot  bornëe  au  N.  par  le» 
Pyrénées  qvii  la  séparent  de  la  France  ;  au  S.  et  à  l'E. 
par  la  Méditerranée ,  et  à  l'O.  par  l'Aragon  et  le  royaume 
de  Valence.  La  Catalogne  est  presqu'entièreràent  remplie 
de  montagnes;  mais  ces  montagnes  ,  loin  d'être  stériles, 
sont  couvertes  de  forêts.  Le  terroir  produit  du  vin ,  du 
blé  ,  du  riz ,  des  k'gumes ,  des  fruits  et  de  l'huile  en  abon- 
dance, n  y  croît  aussi  beaucoup  de  lin  et  de  clianvre.  La 
viande  et  toutes  les  denrées  y  sont  excellentes.  On  y  trouv» 
du  marbre ,  du  cristal ,  de  l'albâtre ,  du  jaspe  ,  des  amé- 
thystes ,  de  l'or ,  de  l'argent ,  du  plomb ,  du  fer ,  de  l'alun, 
du  vitriol,  du  sel  et  un  peu  de  cuivre.  On  pêche  de  beau 
corail  sur  la  côte  orientale.  Il  y  a  des  bains  chauds  à  Arles  , 
à  Puy-Cerda ,  à  Caldès  et  dans  d'autres  endroits.  Les  riviè- 
res de  ce  pays  sont  la  Noguera  ribargoçana ,  qui  le  sépare 
de  l'Aragon;  la  Segre ,  le  Llobregal,  le  Ter,  et  VEbre. 

Barcelone ,  capitale ,  port ,  évêché ,  autrefois  Barcino,  que 
l'on  dit  avoir  été  fondée  par  Amilcar  Barcas.  C'est  une  grande 
ville  circulaire  ,  qui  contient  i5,ooo  maisons;  elle  est  située 
sur  la  Méditerranée,  vis-à-vis Minorque,  près  de  l'embou- 
chure du  Llobregal ,  et  est ,  dit-on ,  la  plus  belle  d'Espagne  : 
ses  maisons  sont  élevées  et  simples  ;  ses  rues  bien  pavées 
et  éclairées.  Elle  a  une  forte  citadelle ,  et  la  place  et  ses  ha- 
bitans  sont  cé'.cbres  par  le  siège  qu'ils  soutinrent  en  1714 
cou  Ire  une  ar»née  formidable,  api'ès  avoir  été  abandonnés 
par  l'Angleterre  et  l'Empereur  ,  pour  qui  ils  avoient  d'abord 
pris  les  armes.  Le  nombre  de  ses  habitans  est  à-peu-près 
de  94  000  ,  et  ils  fournissent  à  l'Espagne  presque  tous  les 
liabillemens  et  toutes  les  armes  des  troupes.  Les  amateurs 
des  beaux -arts  et  des  antiquités  y  admireront,  les  pre- 
miers ,  trois  tableaux  de  Mengs ,  et  les  derniers  ,  six 
colonnes  cannelées  d'ordre  corinthien ,  débris  d'un  superbe 
édifice,  sur  la  dcstinatio»  duquel  les  érudits  ne  sont  pas  d'ac- 
cord ;  les  restes  d'un  ^  iphithéâtre  ,  ceux  d'une  maison  de 
bains,  plusieurs  tronçons  de  statues  antiques,  enfin,  une 
foule  d'inscriptions  qui  exercent  encore  la  sagacité  des  sa- 
vuns.  Il  y  a  une  académie  des  belles -lettres,  une  des  scien- 
ces niili (aires  et  nmlliématitjucs  ,   une  des  sciences  natu- 
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Telles  et  une  de  médecine-pratique ,  un  collège  royal  de  chi- 
rurgie, une  dcole  gratuite  de  dessin,  une  école  de  ma- 
rine, un  cabinet  d'histoire  naturelle,  un  muséum,  plu- 
sieurs bibliothèques  publiques,  une  salle  de  spectacle,  une 
fonderie  de  canons ,  plusieurs  arsenaux  royaux ,  eutr'au- 
tres  celui  que  l'on  nomme  Loa  Terasanès  qui  est  d'une 
vaste  étendue ,  et  mérite  ,  à  tous  égards ,  de  captiver  la 
cur'osité. 

Glotte  ville  contient  une  multitude  de  fabriques ,  telles 
que  celles  de  bas  et  étoifes  de  soie ,  de  chapeaux  ,  d'indien- 
nes y  de  mouchoirs  de  soie ,  de  dentelles  façon  do  Flandre, 
de  draps  grossiers ,  de  couvertures  et  de  serges.  Ses  dentelles 
sont  inférieures  en  beauté  et  en  qualité  à  celles  de  Flandre; 
mais  la  fabrication  en  est  considérable ,  puisqu'elle  occupe 
constamment  2,000 femmes  dans  pliisieurs  villes  et  villages, 
à  l'E.  de  Barcelone.  Elles  se  vendent  en  Castille,  dans  l'An- 
dalousie, et  principalement  aux  Indes. 

ïl  s'y  fait  un  commerce  immense  avec  l'étranger.  Outre 
«es  vins ,  qui  sont  ceux  du  grand  vignoble  de  Catalogne, 
et  ses  eaux-dc-vie ,  qu'elle  envoie  dans  les  colonies  espa- 
gnoles de  l'Amérique ,  en  Hollande ,  en  Angleterre  et  en 
France,  elle  exporte  de  l'esprit- de -vin,  des  cuirs  des  Indes 
en  poil ,  des  couvertures  de  laine ,  des  mouchoirs  de 
soie  ,  des  cravates  noires  et  blanches ,  des  lièges  fins  eu 
feuilles  ,  de  la  garance  en  poudre  ,  des  savons  ,  des  rai- 
sins secs  à  demi ,  des  noisettes  en  sacs ,  des  amandes  en 
coques  et  sans  coques  et  une  multitude  d'autres  articles. 

Les  importations  consistent  en  étoffes  de  différentes  ma- 
nufactures de  France ,  et  sur-tout  en  soieries  de  Lyon ,  en 
toiles  ,  principalement  celles  qui  sont  jOropres  à  recevoir 
l'impression  -,  en  merceries  et  quincaillerie ,  en  froment  de 
Zelande  ,  d'Ancône  ,  de  Languedoc  ,  de  Normandie ,  de 
Bretagne,  de  Lombardie,  de  Toscane  ,  rie  l'Amérique,  do 
Trieste  et  de  la  mer  Baltique  j  en  blés  durs  de  Sicile,  de 
Volo  ,  de  Salonique  ,  de  Turquie ,  jaune  et  blanc  -,  en  sei- 
gles ,  fèves  de  cheval,  haricots,  orge,  douves  de  chêne, 
larine ,  riz  ,  cire  jaune  do  Barbarie  ,  d'Amérique  et  de 
Dantzick  ;  en  chanvre,  fer  fcuillard  et  en  barres,  acier, 
cuivre  en  feuilles,  cuivre  rosette,  et  chaudrons. 

Tout  ce  qui  est  façonné  ne  peut  entrer  dans  Barcelone  , 
comme  coiffes,  chapeaux,  habits  brorlés,  déshabillés  de 
femmes  brodés,  habits  faiis,  fleurs  artificielles,  etc. 

Girone ,  évèché ,  sur  le  Ter.  C'est  une  place  forte  enlou- 
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tée  de  murailles  et  défendue  par  5  châteaux.  Cette  irillo 
fut  souvent  exposée  aux  attaques  de  la  France  dans  les 
guerres  fréquentes  de  ce  royaume  contre  l'Espagne ,  depuis 
Cliariemagne  jusqu'à  Louis  xiv.  Sa  population  est  de  plus 
de  6,000  habitans.  Le  commerce  y  est  florissant,  et  l'on  y  voit 
un  grand  nombre  de  marchands  et  d'artisans. 

St-Michelf  lieu  peu  considérable  en  lui-même  ,  mais 
qui  mérite  d'être  connu  par  les  singularités  qu'il  renferme. 
On  y  trouve,  sur  un  lieu  élevé,  une  chapelle  qui  fut  au- 
trelois  un  palais  des  comtes  de  Barcelone.  Le  dessons  de 
la  chapelle  est  une  grotte  d'où  sort  un  ruisseau  appelé  le 
Rusinol ,  qui  forme  en  tombant  de  fort  haut  une  magni- 
fique  cascade.  Cette  grotte  ,  que  les  Romains  appeloient 
specus  mirabilis ,  est  soutenue  par  des  colonnes  octogones. 
On  peut  passer  sans  être  mouillé  sous  l'arc  que  forme  l'eau 
en  tombant  :  cette  eau  a  la  vertu  de  pétrifier  les  plantes 
et  les  bois. 

Barcelonette  est  une  seconde  ville  commencée  en  1  j5Z 
par  le  marquis  de  la  Mina,  entre  Barcelone  et  les  bords 
de  la  mer. 

Cardone  f  à  i5  lieues  de  Barcelone,  bâti  sur  une  hauteur. 
On  voit  dans  le  voisinage  une  grande  montagne  de  sel 
qu'on  peut  regarder  comme  une  chose  extraordinaire.  C'est 
une  carrière  inépuisable  de  sel  de  toutes  les  couleurs  qui  se 
perdent  quand  on  les  lave.  Cette  même  montagne  produit 
aussi  des  pins  fort  grands ,  et  on  y  cultive  des  vignes  dont 
le  vin  est  excellent. 

Tarragone  ,  ville  située  sur  une  colline  qui  s'étend  jus- 
qu'à la  mer ,  et  au  sommet  de  laquelle  on  jouit  d'une  fort 
belle  vue.  £lle  a  un  port  sûr  et  bien  placé  pour  les  petits 
vaisseaux.  Le  climat  est  si  tempéré  et  le  sol  si  fertile  que 
les  arbres  fleurissent  et  donnent  des  fruits  dans  tous  les 
mois  de  l'année.  Son  territoire  abonde  en  grains ,  huile , 
vin,  chamTe,  lin,  et  en  toutes  sortes  de  fruits. 

Mont- Serrât ,  fameux  monastère  à  12  lieues  de  Barcelone, 
situé  sur  une  montagne  d'une  hauteur  prodigieuse ,  isolée 
au  milieu  d'une  plaine.  Il  y  a  environ  3oo  religieux  qui 
entretiennent  pendant  trois  jours  les  pèlerins  qui  viennent 
visiter  ce  lieu. 

Solsona  ,  petite  ville  sur  une  hauteur  près  du  (.ar- 
donéro. 

Cervera ,  ville  bien  fortifiée  ,  située  sur  un  sol  élevé  et 
inégal.  Il  y  a  une  université  fondée  par  Philippe  v  en  i/i/* 
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Puicerda,  ville  sur  la  Segre ,  chef-lieu  du  pays  appel» 
Cerdagne,    Elle  est  située  dans  une  belle  plaine,  oà  l'on 
trouve  des  carrières  de  jaspe  de  diverses  couleurs. 
^    Urgel,  ville  sur  la  Segre,  danâ  une  campagne  fertile,  au 
pied  des  Pyrénées. 

Ftch  ou  Fie ,  petite  ville  située  dans  une  plaine  très- 
agréable  où  se  trouve  le  Mont-Séni  qui  est  fort  élevé,  et 
abondant  en  pierres  rares  et  précieuses. 

Olot,  ville  remarquable  par  l'activité  et  l'industrie  de 
ses  habitans.  Il  y  a  des  manufactures  de  draperies ,  tan- 
nerie ,  papeterie ,  bonneterie  et  teinturerie. 

Mataro ,  sur  la  mer ,  ville  où  il  y  a  de  très-belles  verre- 
ries. Les  habitans  s'adonnent  à  la  pêche  ,  au  commerce  du 
vin  et  des  eaux  de-vie.  Leur  vin  est  estimé  le  meilleur 
de  la  Catalogne.  On  y  fait  aussi  beaucoup  de  sel. 

Mombuy  ,  ville  remarquable  par  ses  eaux  thermales 
connues  des  anciens  et  encore  célèbres  aujourd'hui,  elles 
sont  très-bonnes  pour  la  guérison  des  blessures ,  des  contu- 
sions, etc. 

Villa  Franca ,  ville  dont  le  principal  commerce  consiste 
en  eaux-de-vie.  On  y  compte  3^ooo  habitans. 

Reus  ,  villrt  dont  la  population  est  d'environ  8,000  per- 
sonnes. Ses  environs  produisent  beaucoup  de  vins,  qui  sont 
l'objet  d'un  commerce  très-considérable. 

Tortose  est  une  place  forte  sur  VEbre  ,  avec  un  fort  beati 
port.  La  cathédrale  ,  le  collège  royal ,  le  couvent  des  car- 
mes et  une  porte  de  beau  marbre ,  tirant  sur  le  noir ,  sont 
les  édifices  les  plu8  remarquables  de  cette  ville.  Elle  a  un 
beau  pont  de  bateaux ,  défendu  par  deux  demi  -  bastions. 
Les  habitans  ont  acheté  au  roi  le  droit  de  construire  une 
digue  à  l'embouchure  de  l'Ebre ,  qui  forme  un  saut  ou 
une  cascade ,  pour  empêcher  le  poisson  df^  la  Méditerranée 
de  remonter  dans  ce  fleuve;  de  sorte  que,  par  ce  moyen, 
ils  se  sont  rendus  maîtres  du  débit  du  poisson  dans  tout 
l'Aragou.  Cette  ville  a  10,700  habitans,  elle  fut  prise  par 
les  Français  en  1649.  A  une  lieue  de  la  ville ,  on  voit  ces 
fameuses  carrières  de  marbre  connues  sous  le  nom  de 
Jaspe  de  Tortose. 

Lèrida  yé\èc\xé ,  sur  la  Segre.  Cette  ville  est  fameuse  dans 
Il  l'histoire  par  sa  vigoureuse  défense,  en  i64G ,  contre  le  comte 
d'IIarcourt ,  et  sa  défense  plus  belle  encore  en  i647  ,  contre 
le  prince  de  Condé.  Elle  fut  prise  en  1707  parles  Français, 
loiis  la  conduite  du  duc  d'Orléans.  Le  château  se  défendit 
Géo^r,  imw»  Tvrne  [f\  AI 
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encore  un  mois  après  que  la  ville  eut  ëtë  emportée  d'assaut. 
Les  rois  d'Aragon  y  ont  quelquefois  tenu  leur  cour.  On 
porte  sa  population  à  1 6,8 1 8  personnes. 

Manrésa ,  sur  la  petite  rivière  de  Cardoner.  Cette  ville 
contient  plus  de  8,000  habitans;  et  a  un  grand  nombre  detna- 
xiufactures  de  toiles  ,  de  taffetas  et  d'indiennes. 

Vidla.  C'est  la  ville  capitale  de  la  vallëe  d'Aran  sur  le 
Rio-Negro  qui  se  jette  dans  la  Garonne.  Elle  est  sur  une  de» 
routes  de  France  en  Catalogne. 

Palamos  ,  petite  ville  très-forte  ,  située  au  fond  d'une 
baie  qui  y  forme  un  bon  port.  Il  y  a  une  bonne  citadelle 
et  un  môle  d'environ  5ûo  pieds  de  longueur  pour  couvrir 
les  galères. 

Roses  ,  sur  un  petit  golfe  avec  un  bon  poi^t  défendu  par 
une  forteresse  bâtie  sur  une  hauteur.  Les  habitans  s'occu- 
pent de  la  marine  et  de  la  pêche.  Cette  ville  fut  prise  par 
les  Français  en  1793.  :        ■ 

Ampurias  ,  sur  le  golfe  de  Roses  à  l'embouchure  de  la 
Fluvia  ,  donne  son  nom  à  V  Ampourdan  yi^ays  presque  stérile 
et  couvert  de  bruyères  et  de  joncs. 

Banioles,  petite  ville  ov\  l'on  fabrique  beaucoup  de  toiles, 
ainsi  que  dans  ses  environs. 

Figuères  ,  ville  d'environ  5,ooo  habitans.  Son  territoire 
produit  abondamment  des  grains  et  des  fruits. 

5a/a^aer,  petite  ville  assez  bien  fortifiée,  et  qui  a  été  prise 
et  reprise  plusieurs  fois  par  les  Français  et  les  Espagnols. 

Copons  ,  petite  ville,  mais  célèbre  par  le  commerce  consi- 
dérable qu'elle  fait  en  Espagne  et  avec  l'étranger. 

Campredon ,  ville  dont  le  territoire  a  des  pâturages  ex- 
cellens  ,  et  dont  les  laines  sont  employées  utilement  dans 
lej  manufactures. 

Valence. — Ce  royaume  est  borné  au  N.  par  la  Catalogne  ; 
au  S.  et  à  l'O.  par  celui  de  Murcie  ;  à  l'E.  et  au  S.  par  la  mer  Mé- 
diterranée, qui  y  forme  les  golfes  de  Valence  et  d'Alicante; 
et  à  rO.  par  l'Aragon  et  la  province  de  Cuença.  Ce  pays  est 
en  grande  partie  montueux,  et  les  montagnes  sont  stériles  et  1 
pleines  de  rochers  j  elles  ne  produisent  guère  que  des  pâtu- 
rages. Elles  renferment  cependant  des  mines  de  cinabre ,  de  I 
fer,  d'alun,  etc.  ;  mais  à  mesure  qu'on  s'approche  des  côtes, on| 
trouve  des  plaines  aussi  agréables  que  fertiles.  La  principa 
ressource  du  pays  est  néanmoins  la  cultwe  de  la  soie,  clontl 
ou  y  recueille  une  quantité  considérable,  et  que  l'on  peut 
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comparer  aux  meilleures  de  l'Europe  ;  mais  il  ne  s'en  expoii:» 
guère ,  parce  que  ces  fabriques  de  soieries ,  qui  sont  en  graud 
nombre  ,  sur-tout  à  Valence  et  à  Barcelone ,  consomment 
presque  toutes  les  soies  que  l'on  y  récolle.  Cette  province 
donne  aussi  une  assez  grande  quantité  de  vin.  On  y  ren- 
contre de  belles  carrières  de  marbre ,  de  jaspe ,  de  plâtre  , 
de  calamine,  d'argile,  etc.  Les  rivières  les  plus  remaj^quables 
sont  le  Guadalaviar ,  le  Xucar  et  la  Segura. 

Valence,  capitale,  archevêché ,  université.  Cette  ville  est 
grande,  presque  circulaire,  avec  de  hautes  murailles.  Ses 
rues  sont  tortueuses  ,  étroites  ,  et  ne  sont  pas  pavées.  Ses 
maisons  sont  mal  bâties  -,  la  plupart  de  ses  églises  n'ont  que 
du  clinquant.  Valence  contient  60,000  âmes.  Son  archevêché 
est  un  des  meilleurs  d'Espagne ,  et  rapporte  960,000  francs 
de  rente.  M.  Bourgoing  dit  que ,  quoique  ses  rues  ne  soient 
pas  pavées  ,  il  y  règne  la  plus  grande  propreté  ;  que  l'indo- 
lence et  la  misère  n'y  sont  pas  connues ,  et  que  tous  les  bras 
y  trouvent  de  l'emploi.  Elle  fait ,  en  effet ,  un  commerco 
considérable,  tant  en  exportations  qu'en  importations.  Elle 
exjjorte  principalement  toutes  les  productions  du  royaume 
de  Valence,   qui  consistent  en  soies,   laines,  vins,  riz, 
eaux-de-vie ,  raisins ,  figues  ;.  amandes ,  et  autres  fruits  excel- 
lens,  soudes,  cumins  et  ani.  •  et  celles  de  ses  propres  fabri- 
ques, qui  sont  considérables.  Il  y  a  des  manufactures  de 
drap,  de  gaze,  de  rubans,  d'étoffes,  de  carreaux  vernissés 
avec  dessins  ;  mais  les  plus  importantes  sont  celles  de  soie. 
On  y  compte  plus  de  4,ooo  métiers  continuellement  battans , 
non  compris  ceux  qu'occupe  la  fabrication  des  mouchoirs , 
ceintures ,  rubans  de  soie  et  gaze.  L'industrie  y  est  portée 
à  un  grand  degré  de  perfection,  et  ses  étoffes  peuvent  entrer 
en  concurrence  avec  celles  de  Lyon.  Néanmoins,  malgré 
limmense  «quantité  d'étoffes  qui  sortent  de  ces  fabriques ,  il 
ne  s'en  exporte  pas  dans  l'étranger  autant  qu'on  pourroit  le 
croire.  Les  principaux  objets  d'exportation  sont  les  velours 
unis,  les  damas,  satins  et  taffetas  ïovU  et  mouchoirs. 

Valence  importe  principalement  des  toiles  de  Laval  et 
Mayenne,  de  Senlis ,  de  Troyes,  de  Courtray  et  Valenciennes , 
des  toiles  écrues,  de  ménage  et  de  différentes  autres  qualités; 
des  camelots  d'Amiens  et  de  Lille  ;  des  pannes,  des  étamines 
de  Rouen ,  de  Reims,  du  Mans  et  de  différentes  autres  fabri- 
ques de  France  -,  des  serges  de  Nismes ,  quelques  draps  d'El- 
beuf ,  de  Sedan  et  d'Abbeville ,  mais  en  petite  quantité  , 
parce  que  depuis  quelque  temps,  on  y  prend  préféra blement 
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les  draps  de  Saint- Fernando,  du  St'govie,  de  Guadalajara,  »it 
de  Bi'ihuega.  Cette  ville  tire  aussi  quelques  ëtolfes ,  dorures 
et  galons  de  Lyon  ;  de  la  quintuiilleric  et  de  la  inoicurie  de 
toute  espl'cc  de  France,  et  en  grande  quantité. 

Benicarlo ,  dans  une  plaine  agréable ,  sur  le  bord  de  la 
me.  Cette  ville  lait  un  grand  commerce  de  vins  blancs,  et 
leur  doit  la  plus  grande  partie  de  sa  célébrité.  On  y  compte 
environ  3,ooo  habilans. 

Murviedro i  autrelbis  Sagunhun.  Cette  ville  est  sur-tout 
fameuse  par  les  restes  d'aiili:|uiUvs  qui  se  trouvent  encore au- 
jouririiui,  et  par  le  souvenir  de  sa  fortune  passée.  Les  prin- 
cipaux monument  qui  subsistent  encore  à  Murviedro ,  sont 
le  château  et  le  théâtre.  Le  château  .  ou  du  moins  ce  qui  en 
reste,  est  situé  sur  le  haut  d'une  monlagne.  C'est  im  ou- 
vrage des  Maures,  qui  l'avoienl  construit  des  débris  d'ou- 
vrages plus  anciens ,  bntis  par  les  Romains.  Le  ciment  era- 
plo}'é  dans  cette  construction  est  devenu  plus  dur  que  la 
pierre.  Le  théâtre  est  situé  au  pied  de  la  montagne  sur 
laquelle  est  construit  lécha  (eau,  et  d'après  les  mesures  détail- 
lées qu'en  donne  le  docteur  Martin  il  poiivoit  contenir  envi- 
ron 9,000  spectateurs.  Il  n'offre  que  des  traces  confuses ,  et 
si  dégradées ,  que  l'on  suppose  plutôt  que  l'on  ne  voit  que  co 
qu'il  a  dû  être.  On  voit  encore  à  Murviedro ,  les  restes  d'un 
cirque,  environné  de  belles  murailles,  presqu'entières  en 
q^uelques  endroits.  Population,  environ  5,ooo  âmes. 

Gandin ,  ville  située  dans  un  pays  délicieux ,  à  environ  une 
demi-lieue  de  la  mer.  Le  palais  des  ducs  de  fiœgia^  à  qui  ap- 
partienne duché,  est  un  ouvrage  magnifique ,  renfermantde 
très-beaux  appartemens,  une  galerie  du  meilleur  goût ,  un 
oratoire  très-beau,  et  une  citerne  assex  vaste  pour  fournir 
de  l'eau  à  toute  la  ville ,  qui  manque  de  fontaines.  La  po- 
pulation  de  Gandia  est  d'environ  5,ooo  âmes. 

Alicante  est,  après  Cadix  et  Barcelone,  la  ville  la  plut 
commerçante  d'Espagne ,  et  son  port  un  de  ceux  où  les  bâ- 
timens  nationaux  paroissent  en  plus  grand  nombre.  Elle  a 
17,400  habitans.  Elle  exporte  des  vinsexcellens,  connus  sous 
le  nom  à^ Alicante  et  de  Tinto ,  des  eaux -de -vie,  des 
amandes ,  des  huiles  d'olive ,  des  soies ,  des  fruits  secs ,  tels 
que  raisins,  figues,  olives  et  câpres;  du  savon,  du  cumin, 
du  safran,  des  soudes  et  de  la  barille  très-recherchées  pour  les 
cristaux,  et  une  infinité  d'autres  productions  du  pays.  Elle  im- 
porte des  morues  provenant  des  pêches  de  France.  11  s'en  vend, 
aonée  «oxamiuie;  à  Alicante  ;  6  à  7  mille  quintaux;  des  blés, 
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<]c9  ëtoffes  des  fabriques  d'Amicnn ,  de  Lille ,  de  Reims , 
du  Mann  et  de  Rouen  ;  des  draps  de  Sedau  ,  d'Abbeville  et 
d'£lbaeui';  des  toiles  de  Laval,  de  Mayenne ,  de  Senlis  et 
de  Tioyes. 

Alcoy ,  jolie  ville,  bâtie  presque  toute  A  neuf,  ontr* 
des  montagnes  élevées.  On  regarde  l'activilë  et  rintelli- 
gence  de  se9  liabitans  comme  pouvant  être  proposées  pour 
modèle  à  la  plus  grande  partie  des  villes  d'Espagne  11  y  a 
une  manulacturede  draps ,  deux  fabriques  de  papier ,  et  deux 
de  savon.  Sa  population  est  de  près  do  10,000  âmes. 

Ségorbe,  ville  située  sur  la  pente  d'une  colline;  ses  envi- 
rons sont  très-fertiles ,  et  il  s'y  trouve  des  carrières  de  fort 
beau  marbre. 

Péniscola ,  forteresse  regardée  comme  imprenable,  située 
sur  un  rocher  entouré  par  la  mer  de  trois  côtés ,  et  joint 
au  continent  par  une  langue  de  terre. 

St.-Philippe ,  ci-devant  X.aliva,  jolie  ville,  nouvelle- 
ment bâtie  sur  la  place  qu'occupoit  auparavant  Xatii>a , 
que  Piiilippe  v  fit  raser  pour  s'être  déclarée  en  faveur  de 
son  concurrent  à  la  couronne  d'Espagne.  Ses  environs  pro- 
duisent beaucoup  de  blé  ,  de  vin  ,  de  lin  ,  etc. 

Elche ,  ville  dont  les  environs  abondent  en  palmiers.  Le» 
fruits  en  sont  si  abondans,  que  cette  ville  en  fournit  presque 
toute  l'Espagne. 

Orihueta,  ville  considérable  et  forte  par  sa  situation,  entre 

des  montagnes.  On  y  fait  beaucoup  de  sel.  Elle  a  a  1,000  hab. 

Castellon  de  laPlata^  ville  qui  contient  10  à  12,000  ha- 

bitans ,  et  où  l'on  a  établi  des  fabriques  pour  l'emploi  des 

chanvres  ,  qui  croissent  abondamment  dans  ses  environs. 

MuHciE.  —  Ce  royaume  est  borné  au  N.  par  la  Nouvclle- 
Castille;  au  S.  parla  Méditerranée;  àl'E.  par  le  royaume 
de  Valence ,  et  à  l'O.  par  l'Andalousie  ,  le  royaume  de 
Grenade.  L'air  y  est  pur  et  salubre.  Son  territoire  est  très- 
niontueux  ;  il  produit  néanmoins  de  bons  vins  et  de  bons 
blés  ,  mais  en  petite  quantité.  Il  fournit  en  abondance 
des  fruits,  du  riz  et  des  légumes;  du  sucre,  du  miel,  de 
l'huile,  de  la  soie  et  de  la  soude.  C'est  une  des  province  d'Es- 
pagne oi!t  il  se  recueille  le  plus  de  laines.  Elle  est  arrosée  par 
le  Xucar,  la  Ségura  et  la  rivière  de  Guadalentin. 

Murcie,  évêché  ,  capitale,  sur  la  Segura.  Cette  ville  est 
grande ,  a  des  rues  longues ,  mais  étroites  ;  des  maisons  bien 
bâties,  de  belles  églises ,  et  renferme  environ  44,ooo  habitans. 
Ce  qu'ily  a  de  plu»  remarquable;  c'est  le  clocher  de  la  cathë- 
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drale,  dont  l'escalier  est  tellement  disposé,  qit' un  carrosse  peut 
monter  jusqu'au  haut.  C'est  dans  cette  église  que  reposent  les 
restes  d'AlpUonse  x ,  roi  de  Gastille ,  célèbre  dans  l'histoire 
et  l'astronomie,  et  qui  mourut  en  i284. 

.  Chinchilla ,  sur  un  coteau.  Cette  ville  est  assez  considé- 
rable,  mais  ses  rues  sont  étroites  et  ses  maisons  mal  bâties. 
Le  grenier  des  dîmes  est  un  fort  bel  édifice.  On  fait  monter 
sa  population  à  plus  de  4,ooo  personnes.  La  seule  fabrique  du 
pays^  est  celle  des  creusets  pour  la  fonte  de  l'or  et  de  l'argent. 

Jtlmonza.  Cette  ville  est  mémorable  par  la  bataille  de  son 
nom ,  gagnée  en  1707 ,  le  25  avril,  par  le  duc  de  Berwik , 
sur  les  puissances  alliée?.,  Le  président  Henault  remarque 
que  l'armée  française  fut  commandée  par  un  anglais,  tandis 
que  celle  des  Anglais  et  des  Portugais  l'étoit  par  Rufigny, 
français  réfugié,  qui  por toit  alors  le  titre  de  milord  Gai way. 
Les  ruesd'Almanza  sont  généralement  larges  et  belles.  Ses 
babitans  sont  au  nombre  d'environ  6,000. 

Carthagène  est  une  grande  ville ,  mais  elle  n'a  que  très-peu 
de  belles  rues ,  et  encore  moins  d'édifices  remarquables.  Son 
port  est  très-complet ,  il  est  formé  par  la  nature,  et  a  la  figure 
d'un  cœur.  Son  arsenal  est  un  endroit  spacieux  auS.O.  de  la 
ville ,  avec  4o  pièces  de  canon  pour  le  défendre  du  côté  de 
la  mer.  Quand  M.  Swinburne  y  passa  «  en  1776,  il  y  avoit 
800  forçats  espagnols  et  600  esclaves  barbaresques ,  qui 
travailloient  aux  pompes ,  pour  tenir  les  chantiers  secs.  Il 
se  fait  dans  cette  ville  un  grand  commerce  de  soude ,  esti- 
mée la  meilleure  d'Espagne.  Elle  a  29,000  habitans. 

Alnuiçarron,kVeva}ao\xo]x\kVà  du  Guadalentin.l\.y a.àax\& 
cette  ville,  une  fabrique  de  sparterie  et  iW  y  compte  environ 
5,000  habitans.  C'est  dans  ses  envii'ons  que  se  trouve  la  terre 
dont  on  se  sert  pour  polir  les  glaces  à  S.-Ildephonse  et  pour 
travailler  le  tabac  à  Séville. 

Lorca,  sur  le  Guadalentin,  ville  considérable  au  temps  des 
Maures,  n'est  plus  aujouixl'hui  peuplée  que  de  laboureurs. 
Le  terrein  des  environs  est  très -fertile  et  d'un  giand  rapport. 
On  y  recueille  tous  les  ans  à  peu-près  200  mille  quintaux  de 
bnrille. 

Villena  ,  ville  dont  la  population  est  de  6  à  7,000 
âmes.  Elle  est  située  au  baj  d'une  petite  chaîne  de  montagnes, 
dans  un  terrein  fertile  en  grains,  vins,  huile ^  chanvre,  etc. 

Archena,  qui  veut  dire  eaux  chaudes,  n'est  recomman- 
dable  que  par  ses  eaux  thermales. 

Totana,  petite  ville  qui  appartient  aux  dievaliers  de  Torr 
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dre  de  S.-Jacques.  Elle  est  dans  ane  plaine  fertile  et  agréable. 
On  y  compte  environ  9  à  1,000  habitans. 

Grenade.  —  Ce  royaume  est  borné  au  N.  par  l'Anda- 
lousie; au  S.  par  la  Méditerranée;  à  TE.  par  la  Murcic; 
à  rO.  par  l'Andalousie.  Ce  pays,  quoique  très-montueux , 
est  très  -  fertile  en  vin  ,  huile  d'olive  ,  lin  ,  chanvre  et 
cannes  à  sucre.  Il  produit  aussi  des  grenades,  des  citrons, 
des  limons ,  des  oranges ,  des  olives ,  des  câpres ,  des  figues 
et  des  amandes  ;  mais  on  n'y  cultive  pas  assez  de  grain 
pour  la  consommation  des  habitans.   On  y  prépare   und 
grande  quantité  de  raisins  de  caisse,  dont  il  y  a  deux  es- 
pèces ,  savoir  :  passerillas  del  sol ,  qui  sont  séchés  sur  le 
cep  au  soleil,  et  passerillas  de  lexia^  qui  sont  ceux  que 
l'on  fait  sécher  après  les  avoir  cueillis  et  trempés  dan* 
une  lessive  de  cendres  de  sarment.  Il  fournit  du  miel  et  de 
la  cire  en  abondance;  on  y  fait  tous  les  ans  plus  de  100,000 
pesant  en  soie  ;  mais  on  dit  que  du  temps  des  Arabes ,  il  s'en 
faisoit  un  million  et  demi.  La  grande  quantité  de  noix  de 
galle  que  produit  cette  province ,  sert  à  faire  une  espèc» 
d'encre  que  l'on  emploie  à  affermir  le  cuir.  Il  s'y  consomme' 
beaucoup  de  dattes  ,  fruit  du  palmier ,  et  de  glands ,  dont  le 
goût  surpasse  celui  des  meilleures  noix.  On  exporte  beau- 
coup de  sufnacj  dont  on  se  sert  pour  préparer  les  peaux  de 
boucs  et  de  chèvres  ;  on  y  fait  une  quantité  considérable  de 
soude  ;  il  y  a  des  fontaines  salantes  et  des  salines  ;  il  se  trouve , 
dans  les  montagnes ,  de  belles  carrières  de  marbre ,  et  toutes 
sortes  de  métaux  et  de  minéraux  ;  il  y  a  des  mines  de  fer  en 
exploitation ,  et  deux  mines  d'argent  abondantes.  On  y  trouve 
de  belles  pierres  de  taiUe  ,  des  grenats ,  des  hyacinthes ,  et 
d'autres  pierres  précieuses.  Du  temps  des  Arabes,  c'étoit  le 
royaume  d'Espagne  le  plus  peuplé  et  le  mieux  cultivé.  Ses 
principales  rivières  sont  le  Guadalentin,  le  Xenil  et  la 
Daro. 

Grenade ,  capitale ,  archevêcljé  et  université.  Cette  ville 
est  située  sur  deux  collines,  et  l'ancien  palais  d'Alhambra  en 
couronne  le  double  sommet ,  entre  deux  rivières ,  la  Daro 
et  le  Xenil.  La  splendeur  de  celte  ville  a  disparu  avec  ses 
anciens  habitans  :  ses  rues  sont  à  présent  sales ,  ses  aque« 
ducs  en  ruines,  et  son  commerce  perdu.  Elle  a  52,6oo  ha- 
bitans. L'amphithéâtre ,  pour  le  combat  du  taureau,  est  bâti 
en  pierres  ;  c'est  un  des  meilleurs  d'Espagne.  Les  environs 
de  la  ville  sont  encore  agréables  et  fort  sains.  On  y  ifiabrique 
beaucoup  d'étoffes  de  soie.  C'est  la  patrie  du  célèbre  Suarez , 
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îesuite  ;  de  rhistoricn  Marmol ,  et  de  Louis  de  Grenade , 
auteur  de  plusieurs  ouvrages  de  piëtd.  En  fouillant  dans  un 
champ,  près  de  Grenade ,  on 'découvrit,  en  1765  ,  les  restes 
d'une  ville  ancienne,  qu'on  croit  être  EUibéris.  On  ya  trouvé 
des  richesses  littéraires  très  -  précieuses ,  comme  manus- 
crits grecs,  latins,  arabes,  et  d'une  langue  inconnue-,  et  en 
particulier ,  les  actes  du  concile  d'Elvire,  écrits  sur  des  lames 
de  plomb. 

Baza ,  assez  jolie  ville ,  an  pied  d'une  montagne.  Ses  rues 
flont  belles  et  ses  promenades  délicieuses.  La  plupart  des  mai- 
sons et  des  édifices  de  Baza  sont  de  construction  maure  , 
c'est-à-dire  bâtis  en  brique ,  avec  un  ciment  très-dur.  On  y 
remarque  9  vieux  canons  de  fer,  dont  se  servirent  Ferdi- 
nand et  Isabelle  au  siège  de  cette  ville ,  et  qui  forment  main- 
tenant les  colonnes  de  la  façade  des  halles.  Leur  diamètre, 
pris  extérieurement ,  est  d'environ  deux  pieds ,  et  ils  sont 
surchargés  d'anneaux  et  de  moulures.  La  population  de  cette 
ville  est  de  7  à  8,ooo  âmes. 

Santa-Fé,  petite  ville ,  oi!i  l'on  compte  environ  2,4oo  ha- 
bitans.  Lorsque  le  roi  Ferdinand  et  la  reine  Isabelle  assié- 
geoient Grenade ,  craignant ,  après  plusieurs  mois  d'attaques, 
que  l'hiver  ne  les  forçât  de  se  retirer ,  et  voulant,  de  plus , 
ôter  aux  habitans  toute  espérance  de  ressource  ,  ils  firent 
élever  de  hautes  tours  couvertes  de  treilles ,  et  l'on  traça  des 
rues  dans  le  camp.  Les  troupes  y  travaillant  sans  relâche ,  il 
devint ,  en  peu  de  temps ,  une  petite  ville,  qui  fut  fermée  de 
murailles  et  entourée  d'un  fossé.  Tel  a  été  le  commence- 
ment de  Santa-Fé. 

jintequerra,  grande  ville,  située  partie  dans  une  plaine, 
et  partie  sur  une  montagne.  On  y  conserve  encore  beaucoup 
d'armes  anciennes ,  dans  un  château  construit  par  les  Maures , 
à  l'extrémité  de  la  ville.  Les  environs  offrent  les  points  de 
vue  les  plus  pittoresques.  On  porte  le  nombre  de  ses  habitans 
à  plus  de  1 9,000.  On  y  voit  un  grand  nombre  de  moulins  à 
farine,  et  quelques  tanneries. 

Ronda ,  à  5  lieues  de  la  Méditerranée.  On  voit ,  dans  cette 
ville,  un  réservoir  dans  lequel  on  descend  par  365  marches, 
et  que  les  Arabes  avoient  creusé  pour  conserver  toujours  un» 
grande  quantité  d'eau.  On  s'occupe,  à  Rond»  ^  du  commerce 
des  soieries.  Population,  environ  ia,ooo  personnes. 

Cartama ,  sur  la  rivière  de  Guadaljoae ,  fait  un  grand 
êommerce  d'amandes ,  de  câpres  et  de  figues,  dont  son  ter- 
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ritoîre  abonde ,  et  qui  se  vendent  à  Malaga  ^  d'où  on  les  trans- 
porte dans  les  pays  e'trangers. 

Alméria ,  sur  la  mer ,  ville  dont  le  territoire  est  trës- 
fertile ,  située  à  Tembouchure  d'une  rivière  de  son  nom.  Le 
cap  de  Gates  en  est  éloigne  de  7  à  8  lieues. 

Guadix ,  ville  située  sur  le  penchant  d'une  colline.  Il  s'y 
fabrique  beaucoup  de  poterie. 

Mortrily  petite  ville ,  dont  les  environs  produisent  d'ex- 
cellens  vins  et  de  bon  sucre.    . 

Alhama ,  jolie  ville ,  fameuse  par  ses  bains  chauds,  les  plu» 
beaux  et  les  mieux  entretenus  de  l'Espagne.  Il  y  a  plusieurs 
sources,  dont  l'eau  est  fort  claire  et  d'une  chaleur  agréable. 
Frises  intérieurement ,  elles  sont  fort  salutaires  et  bonnes 
contre  les  obstructions. 

Marbella ,  sur  la  mer ,  ville  commerçante ,  qui  contient 
'  5  à  6,000  habitans.  On  y  fabrique  des  cuirs  à  la  manière 
anglaise ,  des  basanes ,  et  en  général  toutes  sortes  de  cuirs. 

Velez-Malaga  ,  ouMalaga  le  vieux  f  ville  dont  les  envi- 
rons sont  très-fertiles  en  olives,  limons ,  mûres,  vin,  et  dont 
on  fait  un  grand  commerce  avec  les  étrangers. 

Huescar  y  ville  sur  le  territoire  de  laquelle  commence  le 
canal  de  Murcie  ,  qui ,  selon  les  premières  vues ,  devoit  porter 
la  fertilité  dans  toute  la  province ,  mais  dont  l'exécution  a 
été  arrêtée  par  le  défaut  d'eau  dans  les  étés  un  peu  secs. 

Malaga  est  une  ville  ancienne ,  et  qui  n'est  pas  moins  re- 
marquable par  son  opulence  et  son  commerce  étendu ,  que 
par  la  fertilité  de  son  sol ,  fournissant  en  abondance  les  fruits 
les  plus  délicieux ,  tandis  que  ses  montagnes  escarpées  pro- 
duisent ce  raisin  mielleux ,  qui  donne  tant  de  réputation  au 
vin  de  Malaga ,  connu  en  Angleterre  sous  le  nom  de  Mon- 
tagne.  La  ville  est  grande,  peuplée  de  41,590  habitans ,  de 
forme  circulaire,  environnée  d'une  double  muraille,  for- 
tifiée de  tours  majestueuses ,  et  a  neuf  portes.  Un  château 
manre ,  sur  la  pointe  d'un  rocher ,  la  commande  toute  entière. 
Ses  rues  sont  étroites ,  et  l'édifice  le  plus  remarquable  qu'elle 
contienne ,  est  une  énorme  citadelle  ,  commencée  par  Phi- 
lippe II ,  que  Ton  dit  aussi  grande  que  Saint-Paul  de  Lon- 
dres. Le  revenu  de  l'évêque  est  de  384,ooo  francs. 

Les  Anglais  y  apportent  des  étoffes  de  laine  et  de  la  quin- 
caillerie ;  le»  Allemands,  plusieurs  articles  de  mercerie  ;  les 
Hollandais ,  des  épiceries,  delà  coutellerie,  des  dentelles,  etc. 
Tout  ce  que  ces  nations  et  celles  du  Nord  et  d'Italie  y  im- 
portent ,  monte  environ  à  un  million  et  déni  de  piastres , 
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et  elles  en  exportent  pour  près  de  deux  millions  et  demi. 
Les  Espagnols  prennent  si  peu  de  part  à  la  navigation  qu'un 
pareil  commerce  exige ,  qu'en  1792,  sur  la  foule  des  bâti- 
mens  qui  entrèrent  à  Malaga ,  et  qui  en  sortirent,  il  y  en 
eut  à  peine  soixante  qui  fussent  nationaux. 

Andalousie.  — r  Cette  province  comprend  les  royaunte^T^ 
de  Séville ,  de  Cordoue  et  de  Jaen.  Elle  est  bornée  au  N.  par 
l'Estramadoure  et  la  Nouvelle- Castille ,  dont  elle  est  séparée 
par  une  chaîne  de  montagnes,  appelée  Sierra- Morena ;  au 
S.  en  partie  par  la  mer  Occidentale ,  et  en  partie  par  le 
détroit  de  Gibraltar  ;  à  l'E.  par  les  royaumes  de  Murcie  et  de 
Grenade  ;  et  à  l'O.  par  les  provinces  portugaises  d'Alentejo 
et  des  Algarves.  Le  Guadalquivir  la  traverse  dans  toute  sa 
longueur.  Elle  est  aussi  arrosée  par  le  Xenil  et  le  Tinto. 

L'Andalousie  est  l'ancienne  Bétique,  qui  est  considérée 
comme  la  meilleure  province  du  royaume  d'Espagne.  Elle 
produit  des  fruits  exquis,  du  miel,  des  vins  excellens,  du 
blé ,  de  la  soie ,  de  bonne  huile  et  du  coton.  On  y  trouve  de 
grands  troupeaux  de  bestiaux ,  principalement  des  chevaux, 
des  métaux ,  du  cinabre  et  une  espèce  de  vif-argent.  On 
fait  de  beau  sel  sur  ses  côtes.  La  chaleur  y  est ,  à  la  vérité , 
excessive  en  été  ;  mais  les  habitans  dorment  le  jour  et  tra- 
vaillent la  nuit.  Du  reste ,  l'air  est  doux,  et  il  y  a  de  temps 
en  temps  des  vents  rafraîcliissans.  Cette  province  fut  désolée 
en  1800  par  une  épidémie ,  dont  les  premiers  symptômes  pa- 
rurent au  commencement  du  mois  d'août.  Ce  fléau  fut  ap- 
porté par  un  navire  américain  ,  qui  entra  dans  le  port  sans 
aucune  des  précaution»  qu'exigeolt  la  situation  du  pays  d'où 
il  vcnoit.  La  mortalité  frappoit  particulièrement  les  jeunes 
gens  mâles.  La  durée  du  mal  excédait  rarement  sept  jours , 
et  le  malade ,  au  bout  de  ce  temps ,  mouroit  ou  étoit  conva- 
lescent.  Cadix ,  Séville ,  Xérès ,  Rota ,  St.  Lucar ,  Chiclana , 
Porto-Real,  Poit  Ste. -Marie  et  l'île  de  St.-Léon  ,  furent 
particulièrement  en  proie  à  la  contagion ,  et  le  nombre  des 
morts  fut  considérable  dans  toutes  ces  villes.  Cette  terrible 
maladie  céda  enfin  aux  premiers  froids. 

Séville ,  capitale, laJuliedesRomains, est, aprèsMadrid , 
la  plus  grande  ville  d'Espagne  j  mais  sa  population  et  ses  ri- 
chesses sont  fort  diminuées.  Elle  est  de  forme  circulaire,  et 
ses  murs  paroissent  être  de  la  construction'  des  Maures  ;  sa 
circonférence  est  de  près  de  deux  lieues.  Le  faubourg  de 
Triana  est  aussi  grand  que  plusieurs  villes ,  et  remarquable, 
par  son  sombre  château  gothique ,  oCi  Tinquisition  fut  d'abord- 
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f^tablie  en  Espagne,  l'an  i48i.  Ses  manufactures  de  laine  et 
de  soie,  qui  montoient  autrefois  k  16,000,  sont  maintenant 
réduites  à  4oo  ;  et  son  grand  entrepôt  de  commerce  est  trans» 
porté  à  Cadix.  Il  y  a  cependant  une  manufacture  de  tabac  qui 
occupe  un  grand  nombre  de  bras.  C'est  un  édifice  vaste  et  de 
bon  goût.  C'est-là  qu'est  reçu  le  tabac  en  feuilles  tel  qu'il 
ai:rive  de  la  Havanne ,  où  on  n'en  fabrique  qu'une  petite 
quantité.  Les  feuilles  de  tabac  y  sont  d'abord  réduites  en 
poudre  ;  on  y  prépare  l'ocre  ,  auquel  on  le  mêle,  pour  lui 
donner  sa  couleur.  Le  tabac,  ainsi  composé,  est  enfermé 
dans  des  boîtes  de  fer  blanc  ,  emmagasiné ,  étiqueté  ,  em- 
ballé et  expédié.  Une  chambre  particulière  est  destinée  à  la 
fabrication  de  cette  espèce  de  petites  pipes ,  connues  sous  le 
nom  de  cigaroa ,  dont  la  consommation  est  prodigieuse  en 
Espagne.  Il  est  difficile  de  trouver  réunies,  dans  un  moindre 
espace ,  plus  d'activité  et  de  variétés  dans  les  occupations. 

,  n  y  a  aussi  une  fabrique  de  canons  de  bronze ,  qui  , 
avec  celle  de  Barcelone  ,  approvisionne  tous  les  arsenaux 
de  l'Espagne.  La  cathédrale  de  Séville  est  un  bel  édifice 
gothique,  avec  une  flèche  très-curieuse  ,-sur  laquelle  tourne 
une  figure  de  femme,  que  l'ion  appelle  \a.Giralda ,  qui  in- 
dique le  vent,  et  qui  est  citée  dans  DonQuixotte.  On  regarde 
cette  flèche  comme  une  des  plus  grandes  curiosités  d'Espagne^' 
elle  est  plus  élevée  que  Saint-Paul  de  Londres  -,  mais  la  ca- 
thédrale, d'après  l'opinion  de  M.  Swinburne,  n'est  pas  com- 
])arable  à  l'église  d'York ,  pour  la  légèreté  ,  l'élégance ,  oh 
la  délicatesse  gothique.  La  première  horloge ,  faite  dans  le 
royaume,  fut  placée  dans  cette  cathédrale,  l'an  i4oo,  en 
présence  d'Henri  m. 

Les  environs  de  cette  ville ,  vus  du  haut  du  clocher , 
offrent  une  perspective  délicieuse.  Elle  contient  nombre  de 
statues ,  et  est  surchargée  d'ornemens.  On  admire ,  dans  les 
fonts  baptismaux ,  deux  tableaux  du  célèbre  Murillo.  On 
remarque  dans  la  chapelle  des  rois  le  tombeau  de  Saint  Fer* 
ilinand,  chargé  d'inscriptions  hébraïques,  arabes,  latines  et 
rspagnoles;  celui  d'Alphonse,  dit  le  Sage  ou  l'Astronome  j 
innis  aucun  tombeau  de  rois  ne  fait  une  si  profonde  impres- 
sion que  celui  de  Christophe  Colomb ,  placé  devant  le  choeur  , 
avec  cette  inscription,  frappante  par  sa  brièveté  : 

A  CastlUa  y  Arragon  , 
Otro  muudo  diù  Colon. 

La  tradition  du  pays  ne  permet  cependant  pas  de  douter 
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que  les  dëpoailles  mortelles  de  Colomb  n'aient  été  transfi^-* 
téea  de  Sëville  dans  l'ëglise  primatiale  de  Santo-Dominico. 
Sëvilie  est  la  patrie  d'Aveazour,  célèbre  médecin  arabe;  de 
Barthélémy  de  las  Casas  ;  de  Miguel  Cervantes  de  Saavadra  ; 
de  Sébastien  Fox  de  Morzilio,  précepteur  de  Dum  Carlos;  du 
médecin  Nicola»  Monardes  et  du  théologien  Jean  Pineda. 
Cette  ville  fut  celle  qui  souffrit  le  plus  à  Tépidëmie  de  1800. 
On  a  porté  le  nombre  des  morts  au-delà  de  20,000 ,  dont  10  à 
la  milleG//a/io«  ou  Bohémiens,  qui  habitoient  le  faubourg 
Triana.  La  race  en  fut  presqu'éteinte.  La  campagne  des  en- 
virons de  cette  ville  est  célèbre  par  sa  grande  fertilité  ;  et  de 
temps  immémorial ,  elle  étoit  appelée  le  Jardin  d'Jïercul». 
Sa  récolte  principale  est  celle  des  olives. 

Palos.  Ce  fut  de  ce  port ,  situé  près  de  Temboucliure  du 
Tinto ,  que  partit  Christophe  Colomb  en  149^  pour  aller  à  la 
découverte  d'un  nouveau  monde. 

Ayamonte ,  à  l'embouchure  de  la  Guadiana.  Cette  ville 
est  située  sur  une  hauteur ,  et  a  un  château  qui  défend  Tentrée 
de  la  rivière  et  le  petit  port  qu'elle  y  forme.  Ses  habitans  , 
au  nombre  d'enviroA  /),5oo ,  s'occupent,  les  uns  de  la  pêche 
de  la  sardine  y  les  autres  du  commerce  de  porcs. 

Giiclana,  ville  située  sur  la  petite  rivière  de  St.-Pierre , 
dont  les  érliTices  sont  généralement  commodes  et  d'une  bonne 
architecture.  On  y  compte  plus  de  7,000  habitans.  Sa  posi- 
tion ,  entre  de<;  morilagnes ,  lui  procure  un  air  plus  frais  qu'à 
Cadix,  et  un  grunl  nombre  des  habitans  de  cette  dernière 
ville  y  ont  des  maisons  de  campagne,  oîi  ils  passent  le  temps 
des  faraudes  cîialeurs. 

Ecija,  ville  sur  le  Xenil ,  qu'on  y  passe  sur  un  pont 
magnifique.  On  l'a  nommée  le  poêle  de  l'Espagne ,  à  cause  de 
l'air  brùlantqu  on  y  respire.  On  y  compte  plus  de  ao,ooo  ha- 
bitans, 6  hôpitaux,  un  théâtre  et  de  fort  jolies  promenades. 
Le  commerce  de  laines  est  considérable  dans  ses  environs, 
ainsi  que  celui  de  chanvre  et  de  coton. 

Utrera ,  sur  une  colline  fort  élevée  ,  au  pied  de  laquelle 
coule  la  rivière  de  Carbonel.  Les  chevaux  d'Utrera  sont  en 
si  grande  réputation ,  que  Ton  dit  que  c'est  de  cette  race 
qu'ont  été  pris  ceux  qui  ont  été  transportés  aux  Indes. 

X.erès  de  la  Frontera ,  à  peu  de  distance  du  Guadalète  et 
à  a  lieues  de  la  mer.  C  "tte  ville  est  régulièrement  bâtie,  ren- 
ferme de  beaux  édifices,  et  est  habitée  par  beaucoup  de  no- 
blesse. Il  y  a  un  grand  nombre  de  couvens ,  plusieurs  hôpi- 
taux et  de  belles  promejiades.  Xérès  est  connue  des  gourmets 
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p&t  l'excellente  qaalitë  de  son  vin,  dont  le  vignoble  appar- 
tient à  une  magnifique  chartreuse  des  environs.  £lle  estausrà 
fameuse  dans  l'histoire ,  par  la  célèbre  bataille  de  son  nom , 
où.  les  Maures ,  conduits  par  Tarick ,  défirent  l'armée  des 
Goths,  que  commandoit  le  roi  Roderic  l'an  714. 

JRola ,  bourg  au  N.  de  Cadix ,  situé  dans  une  petite  près» 
qu'île.  Ce  lieu  est  sur-tout  renommé  par  son  excellent  vin , 
qu'on  nomme,  dans  le  pays,  vino  tinéOf  vino  negro,  ou  tinto 
de  Rota.  On  y  compte  6,000  habitans.  ' 

Carolina,  petite  ville ,  dans  laSierra-Morena,  qui  est  une 
chaîne  de  montagnes  jadis  inhabitées ,  qui  sépare  la  Manche 
de  l'Andalousie.  Cette  cité,  d'environ  3,ooo  habitans,  doit  sa 
fondation  à  Dom  Pablo  Oiavidé ,  directeur  desétablissemens 
de  ces  nouvelles  colonies.  £lle  a  plusieurs  grandes  rues,  d« 
jolies  promenades  dans  ses  environs  et  une  halle  très- bien 
approvisionnée. 

Hinojosa,  autre  ville  de  la  Sierra.  Il  y  a  une  manufacture 
de  draps.  On  y  compte  environ  4,ooo  personnes. 

Linarès ,  céXhhxe  par  les  mines  de  plomb  qui  se  trouvent 
dans  son  voisinage ,  et  dont  une  seule  a  donné ,  en  30  ans , 
trois  millions  et  demi  de  quintaux  de  plomb. 

Caraca ,  ou  la  CJaraque ,  est  un  des  trois  arsenaux  de  la 
marine  espagnole.  Les  deux  autres  sont  le  Fcrrol  et  Cartha- 
gène.  La  Caraque  est  remarquable  par  la  belle  disposition 
de  ses  bAtimens,  et  par  son  beau  bassin  pour  la  construction 
des  navires. 

Cordoue  n'est  maintenant  qu'un  endroit  fort  peu  considé- 
rable, sur  le  Guadalquivir  ;  ses  rues  sont  tortueuses  et  sales, 
et  il  n'y  a  que  très-peu  d'édifices  publics  ou  privés  qui  soient 
remarquables  par  leur  architecture  ;  les  palais  de  l'inquisi- 
tion et  des  évêques  sont  vastes  et  bien  situés.  La  cathédrale 
étoit  autrefois  une  mosquée ,  divisée  en  dix-sept  ailes  ,  ps^ 
des  rangées  de  colonnes  de  dififérens  marbres,  eteîle  esti.  '  i: 
riche  en  argenterie  ;  quatre  de  ses  chandeliers  ont  coûtv 
20,4oo  francs.  Le  revenu  de  l'évêché  est  de  84,ooo  francs  ; 
mais  comme  les  évéques  ne  peuvent  pas  tester ,  ce  qu'ils 
laissent  après  eux  revient  au  roi.  Outre  cet  édifice  et  une 
collégiale,  Cordoue  a  i5  paroisses,  4o  couvens  et  une  foule 
de  fondations  pieuses.  Ce  sont  sans  doute  là  les  causes  de  sa 
dépopulation  et  de  sa  misère*,  car,  sous  le  plus  beau  climat^ 
elle  compte  à  peine  3â,ooo  âmes.  Jadis  fameuse  par  ses  soie- 
ries ,  ses  draps  fins  et  ses  autres  manufactures  ,  elle  n'a  plus 
aujourd'hui  que  quelques  fubriques  de  rubans ,  de  galons, 
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de  cbapeaux  et  de  bayettes.  On  ne  doit  cependant  pas  quittcl^ 
Cordoue  sans  viaiterflon  haras,  le  plus  beau  et  le  mieux  en- 
tretenu de  l'Andalousie.  Ses  écuries,  qui  appartenoient  au 
roi,  contenoicnt^  en  179a ,  61a  chevaux  de  tout  âge ,  dont 
a  1  étalons.  C'est  la  patrie  des  doux  Sénèques  et  de  Lucain , 
d'Averroës ,  et  du  grand  capitaine  Gonsalve  de  Cordoue. 

Montilla ,  au  S.  de  Cordoue ,  dans  une  campagne  belle  et 
fertile.  Il  y  a  des  greniers  publics  très-bien  bâtis ,  et  un  beau 
palais  des  ducs  de  Médina-Céli.  Cette  ville  est  renommée  par 
les  vins  de  son  territoire,  dont  on  exporte  une  très-grande 
quantité. 

MedinorSidonia ,  duché ,  et  jolie  petite  ville ,  sur  une  mon* 
tagne ,  avec  un  ancien  château.  Ses  environs  sont  fertiles. 

San-Lucar  de  Barrameda ,  ville  considérable  ,  à  l'em^ 
bouchure  du  Guadalquivir ,  avec  un  bon  port  et  une  belle 
rade ,  capable  de  contenir  une  grande  flotte.  On  y  décharge 
tous  les  bâtimens  destinés  pour  SéviUe. 

Port'Ste.-Murie ,  à  l'embouchure  du  Guadalète ,  ville 
commerçante ,  avec  un  port  où.  le  roi  tient  ses  galères.  Il  s'y 
fait  beaucoup  de  sel  blanc.  Elle  a  1 6,000  habitans. 

Lêbrixa,  petite  ville,  dont  les  environs  sont  remplis  d'o- 
liviers ,  dont  on  fait  la  meilleure  huile  d'Espagne. 

Lucéna ,  ville  sur  le  Tinto,  renommée  pour  ses  excellens 
vins,  n  y  a  une  manufacture  de  savon. 

Ossuna,  ville  considérable.  Il  y  a  une  université. 

Marchéna,  jolie  petite  ville ,  au  milieu  d'une  plaine  fer» 
tile ,  sur-tout  en  olives.  ,. 

Conil,  ville  sur  la  côte  du  golfe  de  Cadix,  célèbre  par  la 
pêche  des  thons  qui  s'y  fait.  On  recueille,  dans  ses  environs, 
de  la  graine  de  vermillon. 

Tarifa ,  place  forte ,  sur  la  mer ,  entourée  de  montagnes 
et  de  pâturages,  qui  nourrissent  un  grand  nombre  de  bes- 
tiaux. Les  habitans  s'occupent  aussi  de  la  pêche. 

Cadix  est  le  grand  entrepôt  du  commerce  espagnol.  Cette 
ville  est  du  côté  occid.  du  détroit  de  Gibraltar  ,  sur  une  île 
séparée  du  continent  de  l'Andalousie  par  un  bras  de  mer  fort 
étroit ,  sur  lequel  on  a  construit  un  pont  fortifié ,  qui  la 
joint  au  continent.  L'entrée  de  la  baie  e^t  d'environ  âoo 
brasses  de  largeur ,  et  défendue  par  deux  forts  appelés  Pun- 
tais.  Les  Anglais  n'en  avoient  pas  depuis  long-temps  tente 
l'entrée ,  dans  leurs  guerres  avec  l'Espagne ,  à  cause  des  grands 
intérêts  que  leurs  marchands  ont  dans  les  trésors  espagnols , 
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qu'ils  ne  ponrroient  point  reclamer  a  ceux  qui  s'en  empare- 
roient.  Ses  rues  sont  étroites ,  mal  pavëes ,  mal-propres  et 
remplies  de  rats  pendant  la  nuit.  Les  maisons  sont  élevées , 
avec  des  toits  plats  ;  peu  d'entr'elles  sont  sans  tourelle  pour 
«voir  vue  sur  la  mer.  On  fait  monter  sa  population  à  66,000 
habitans,  dont  ia,ooo  Français,  et  autant  d'Italiens.  Il  y  a 
déjà  âo  ans  que  l'on  a  commence  à  bâtir  la  cathédrale ,  et  le 
toit  n'est  pas  encore  à  moitié  uni.  Ses  environs  sont  extrê- 
mement champêtres. 

C'est  de  Cadix  que  partent  toutes  les  marchandises  que  les 
Français,  le^  Anglais ,  les  Hollandais  et  les  Italiens  y  appor- 
tent y  pour  être  ensuite  expédiées  pour  les  contrées  du  Nou- 
veau-Monde. C'est  de  Cadix  que  s'exportent  et  se  répandent 
dans  toute  l'Europe  les  riches  cargaisons  qui  y  sont  apportées 
par  les  galions  et  autres  vaisseaux  venant  de  l'Amérique.  Il 
seroit  trop  long  de  donner  ici  le  détail  des  marchandises  que 
les  nations  dont  nous  venons  de  parler  envoient  à  Cadix  pour 
être  expédiées  en  Amérique.  Nous  remarquerons  seulement 
que  les  Français  fournissei^t  principalement  des  toiles  de 
toute  espèce  et  qualité ,  des  draps  et  étoffes  de  laine,  des 
siamoises  et  toiles  peintes,  des  étoffes  de  soie,  des  dentelles, 
du  papier^  des  eaux-de-vie ,  etc. 

Les  Anglais  y  envoient  des  draperies  et  étoffes  de  laine, 
de  la  quincaillerie  et  de  la  mercerie  ,  des  bas  de  toute  espèce, 
du  fer-blanc ,  des  cuirs  préparés ,  de  l'acier  ,  du  cuivre ,  etc.  . 

Les  Hollandais  fournissent  sur-tout  du  fer ,  des  épiceries 
et  drogues ,  du  goudron,  des  toiles  de  Brabant,  etc.  Les  ob- 
jets qui  composent  les  retours  d'Amérique  et  ceux  provenant 
des  productions  et  industrie  espagnoles,  sont  suffisamment 
indiqués  aux  o.rtic\esProductions,  commerce  et  manufactures. 
La  fabrication  du  sel  est  la  branche  d'industrie  la  plus  in- 
téressante de  ses  environs.  Tout  le  pourtour  de  la  baie ,  de- 
puis le  Puntal  jusqu'au  port  Sainte-Marie ,  est  rempli  de  sa- 
lines. Ce  sel  est  exporté  par  les  Suédois ,  les  Danois,  les  Hol- 
landais, les  Anglais,  et  sur-tout  les  Portugais.  Quelquefois 
les  pêcheurs  de  Saint-Malo ,  de  Dieppe  et  de  Grandville , 
vont  aussi  prendre  des  cargaisons  de  sel  à  Cadix ,    pour 
Terre-Neuve;  et  quand  les  salines  de  France  manquent ,  c'est 
là  qu'on  en  prend  pour  sa  propre  consommation, 

Cette  ville  fut  inutilement  assiégée,  en  1 702 ,  parles  forces 
maritimes  d'Angleterre  et  de  lïoliande.  Depuis  la  dernière 
déclaration  de  guerre  de  l'Espagne  à  l'Angleterre ,  elle  a  été 
bombardée  inutilement  par  les  Anglais  en  1797< 
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PortO'Rial,  à  l'Est  de  Cadix  sur  la  baye  ;  à  l'entrée  sont 
lesforts  deLouis  et  deM atogorda.  On  y  voit  de  beaux  magasins 
bâtis  sur  pilotis ,  on  y  a  fait  tout  récemment  un  beau  bassin 
pour  caréner  et  construire  des  bâtimens  de  60  canons. 

jilghiraa  ,  port  sur  la  partie  occidentale  de  la  baie  de  Gi- 
braltar, dans  laquelle  se  rendent  les  eaux  du  Guaclanaaque 
et  du  Palmones.  La  place  est  défendue  par  de  bonnes  bâte- 
ries  et  quelques  forts.  Ce  fut  la  première  dont  les  Arabes 
s'emparèrent,  lors  de  leur  passage  en  Espagne.  On  l'appelle 
quelquefois  le  vieux  Gibraltar. 

Ubéda  f  cette  ville  est  entourée  de  murailles  anciennes , 
on  y  fabrique  des  draps  de  différentes  sortes ,  et  des  poteries, 
les  unes  bleues  et  les  autres  blanches.  L'hôpital  S.- Jacques, 
un  des  quatre  de  cette  ville ,  est  le  meilleur  et  le  plus  beau 
de  toute  l'Andalousie. 

Jaerif  capitale  du  royaume  du  même  nom,  située  au  bas 
d'une  montagne  de  jaspe,  très-près  du  GuadalbuUon,  appelé 
par  les  gens  du  pays  Rio  de  la  plata.  La  ville  est  ornée  de 
belles  fontaines  aussi  abondantes  que  limpides.  On  y  fabrique 
beaucoup  d'étoffes  de  soie ,  des  toiles ,  etc.  Elle  a  27,600  na- 
bi tans. 

j4lcaudete,  bourg  situé  dans  un  terrein  montueux,  à  peu 
de  distance  des  rivières  de  ^iVoraetde  Cigazzalès,  qui  1* 
fournissent  de  poissons.  Presque  tous  les  édifices  y  sont  de 
marbre  noir ,  ce  qui  lui  donne  un  aspect  singulier. 

Andujar  ou  Anduxary  vxx  le  Guadalquivir,  ville  connue 
par  son  commerce  de  soie  qui  se  fait  dans  le  territoire  envi- 
ronnant, abondant  en  blé^  vin,  huile,  etc. 

Baeça  ou  Bacza,  ville  située  sur  une  colline  j  on  y  fait  un 
grand  commerce  de  chanvre. 

Moron ,  petite  ville  située  dans  une  plaine  agréable ,  et  qui 
a  près  d'elle  une  mine  de  pierres  précieuses ,  qu'on  croit  être 
des  diamans. 

Alcala-Réal,  ville  située  sur  une  montagne'd'un  accès  très* 
difficile.  Ses  environs  abondent  en  vin  et  en  fruits  exquis. 

Gibraltar  y  autrefois  ville  et  forteresse  célèbre  d'Espagne , 
est  maintenant  au  pouvoir  de  la  Grande-Bretagne.  Jusqu'à 
l'arrivée  des  Sari'asins  en  Espagne ,  ce  qui  eut  lieu  l'an  711 
ou  712 ,  le  rocher  de  Gibraltar  porta  le  nom  de  Mons-Calpe. 
A  leur  arrivée  ,  on  y  bâtit  une  forteresse,  et  il  prit  le  nom 
de  Gibel-Tarify  d'après  celui  de  leur  général,  et  il  prit  le 
nom  de  Gibraltar.  Il  fut  alternativement  au  pouvoir  des  Es- 
pagnols et  des  Maures,  et  fijijilemcdt  enlevé  aux  premies&i 
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par  une  flotte  anglaise  ot  liuUandaise  combinée  aux  ordre» 
de  flir  George  Touku ,  l'an  170^,  ot  pliitAt  par  hasard  qu'au- 
trement. I4U  prince  de  Ilcase débarqua  surristhnio  avec  1 ,80a 
hommes-,  mais  une  attaque  do  ce  côté-là  parut  impraticable  , 
à  cause  de  la  roideur  du  rocher.  La  flotte  tira  i5>ooo  coups 
do  canon  sans  faire  la  hioindrc  impression  sur  les  ouvrages  ;  da 
•orte  que  la  forteresse  fut  également  regardée  comme  impre- 
nable par  les  Anglais  et  par  les  Espagnols ,  à  moins  que  cène 
fût  par  famine.  Cependant,  quelques  matelots,  qui  avoicnt 
bu  unpeu  de^rOjU-  (cau-de-vieeteau)  ramèrent  jusque  soui 
le  nouveau  môle  avec  leurs  chaloupes',  et  voyant  que  la  gar- 
nison, qui  n'étoit  composée  que  do  100  hommes ,  ne  faisoit 
pas  attention  à  eux,  essayèrent  de  débarquer  *,  étant  montés 
sur  le  miMo,  ils  arborèrent  un  gilet  rougo  comme  signal  qu'ils 
avoientpris  possession.  Ce  signal  ayant  été  observé  de  la  flotte  , 
on  envoya  un  renfort  de  chaloupes  et  de  matelots ,  qui  étant 
de  même  montés  sur  les  ouvrages ,  s'emparèrent  d'mie  bat- 
terie ,  et  forcèrent  bientôt  la  ville  à  se  rendre.  Après  diverses 
tentatives  pour  reprendre  cette  forteresse^  elle  fut  confirméo 
À  l'Angleterre  par  le  traité  d'Utrecht,  en  1713.  On  a  fait  de- 
puis une  multitude  d'attaques  inutiles  pour  l'enlever  auTC 
Anglais.  La  dernière  guerre  l'a  rendue  encore  plus  célèbre  ; 
elle  soutint  un  long  siège  contre  les  forces  réunies  d'Espagne 
et  de  France ,  par  terre  et  par  mer,  et  ^ut  bravement  défen- 
due par  le  général  Klliot  et  sa  garnison ,  à  la  honte  des  assié- 
geans,  et  avec  une  grande  perte  de  leur  côté  ;  il  faut  néan- 
moins convenir  que  la  place  est  naturellement  imprenable. 
Près  de  3oo  pièces  de  canon  de  différons  calibres ,  et  princi- 
palement de  bronze ,  qui  avoient  coulé  devant  le  port  avec  Ict 
batteries  flottantes,  ont  été  levées  et  vendues  au  profit  de  la,  ' 
garnison.  C'est  un  port  très-commode,  et  formé  par  la  natur» 
pour  commander  le  passage  du  détroit,  ou,  en  d'autres  1  or- 
mes, l'entrée  de  laMéditen'anéoetdesmersdu  Levant.  Mais 
sa  rade  n'est  pas  à  l'abri  d'un  ennemi  ni  des  tempêtes  ;  la 
baie  a  environ  ao  lieues  de  circonférence.  Le  détroit  a  8 
lieues  de  long  sur  5  de  large  ;  il  y  passe  toujours  un  courant 
de  l'Océan  dans  la  Méditerranée,  et  il  faut  une  forte  briso 
pour  y  résister.  La  ville  n'étoit  ni  grande  ni  belle ,  et  dans 
le  dernier  siège,  elle  fut  entièrement  détruite  par  les  bombes 
de  l'ennemi  *,  mais  à  cause  de  se9  fortifications  ,  elle  est 
regardée  comme  la  clef  d'Espagne ,  et  on  y  laisse  totijours 
nne  garnison  munie  de  toutes  les  choses  nécessaires  à  sa  dé- 
ieuse.  Le  havre  est  formé  par  un  môle  bien  fortifié  et  hé- 
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risse  de  canons.  Gibraltar  n'est  accessible  par  terre  que  par 
une  langue  étroite  entre  le  rocher  et  la  mer ,  qui  est  murée 
et  fortifiée  par  l'art  ainsi  qup  parla  nature,  et  tellement  en- 
vironnée de  montagnes  escarpées ,  qu'il  est  presque  impos- 
sible de  s'en  approcher  de  ce  côté-là.  Il  n'a  que  deux  portes 
par-là,  et  autant  du  côté  delà  mer.  Les  Espagnols  ont  tiré 
une  ligne  de  fortification  à  traverse  cet  isthme ,  principale- 
ment dans  le  dessein  d'em;>êcher  la  garnison  de  Gibraltar  d'a- 
voir aucune  communication  avecle  pays  derrière  elle  ;  malgré 
cela,  elle  fait  un  commerce  clandestin,  particulièrement  en 
tabac ,  que  les  Espagnols  aiment  beaucoup.  La  garnison  est 
cependant  resserrée  dans  des  limites  fort  étroites,  et  comme 
le  terrein  ne  produit  presque  rien,  toutes  ses  provisions  lui 
viennent  d'Angleterre  ou  de  Ceuta ,  sur  la  côté  opposée  de 
Barbarie.  Gibraltar  étoit  autrefois  sous  le  gouvernement  mi- 
litaire ;  mais  ce  pouvoir  produisant  les  abus  qui  en  dérivent 
naturellement ,  le  parlement  jugea  à  propos  d'y  former  une 
corporation,  etle  pouvoir  ci  vil  est  maintenant  entre  les  mains 
de  ses  magistrats. 

EsTRAMÀDouRE.  — Cette  province  est  bornée  au  N.  par  le 
royaume  de  Léon*,  au  S.  par  celui  de  Séville;  à  l'E.  parla 
Nouvelle  -  C».stille  -,  et  à  l'O.  par  le  Portugal.  La  chaleur 
de  Tété  y  est  insupportable  aux  étrangers.  Son  terroir 
est  fertile  en  grains,  vins  et  fruits.  Il  y  a  d'excellé ns  pâ- 
turages qui  servent  à  engraisser  beaucoup  de  bestiaux  des 
autres  parties  de  l'Espagne.  On  y  voit  dans  les  vallons  et  dans 
les  montagnes  des  forêts  d'arbres  fruitiers.  Les  chênes  y  don- 
nent un  fruit  de  bon  goût ,  mais  personne  n'en  prend  soin.  Il 
s'y  trouve  du  marbre  de  toutes  couleurs  -,  mais  les  habitaus 
n'y  font  point  attention.  Elle  est  arrosée  d'une  infinité  de  ri- 
vières et  de  ruisseaux^  tels  que  le  Tage,  l'Alagon,  l'Al- 
monte  et  la  Guadiana ,  etc. 

Badajoz,  capitale.  Cette  ville  est  au  bord  de  la  Guadiana; 
on  passe  cette  rivière  sur  un  ancien  pont,  ouvrage  digne  des 
Romains.  Il  a  28  arches,  celle  du  milieu  à  78  pieds  de  large, 
«a  longueur  est  i,864  pieds,  et  sa  largeur  de  st3.  Don  Juau 
d'Autriche  défit  le$  Portugais  sur  ce  pont,  en  1661.  Bada- 
îozest  sur  les  frontières  de  Portugal.  C'est  dans  une  île  voisine 
decettevillequeles  rois  d'Espagne  et  de  Portugal  eurent  une 
entrevue  en  1 729,  et  se  donnèrent  mutuellement  les  princesses 
leurs  filles  ,1'une  pour  être  l'épouse  du  prince  des  Asturies , 
et  Tautre  du  prince  de  Brésil,  qui  a  été  roi  de  Portugal , 
sous  le  nom  de  Joseph  x*''',  et  qui  mourut  en  1777.  Il  y  » 
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dans  cette  ville  une  manufacture  très-considérable  de  cha- 
peaux ,  et  qui  eu  fournit  une  grande  partie  de  l'Espagne. 

Alcantara,  près  du  Portugal,  sur  le  Tage ,  et  chef-lien  de 
l'ordre  des  chevaliers  de  son  nom.  Cette  ville  est  une  place 
forte,  où  réside  un  gouverneur  militaire.  On  y  compte  près 
de  3,000  habitans.  Ce  qui  la  distingue  particulièrement  et  ce 
qui  lui  a  fait  donner  le  nom  d'Alcantara(  pont ,  en  arabe  )  , 
c'est  le  beau  pont  construit  en  ce  lieu  sur  le  Tage  ,  par  les 
ordres  de  ïrajan ,  dans  la  8*  année  de  son  règne  j  il  a  600 
pieds  de  loug,  et  24  de  large,  et  est  soutenu  par  6  arches. 
On  y  lit  encore  quelques  inscriptions  que  le  temps  à  épar- 
gnées. 

Truxilto ,  sur  VAlmonte ,  entre  des  montagnes.  Cette  villo 
a  donné  naissance  à  plu  sieurs  grands  capitaines ,  entre  lesquels 
on  distingue  François  Pizarre ,  conquérant  du  Pérou ,  et  Don 
Diego  Garcia  Paredès. 

Mérida ,  sur  la  Guadiana ,  dans  un  terroir  fertile  en 
grains  et  en  fruits.  On  y  voit  beaucoup  de  restes  précieux 
d'antiquité,  tels  que  deux  aqueducs ,  un  théâtre ,  une  nau- 
machie,  un  arc  de  triomphe ,  deux  petites  forteresses,  des 
médailles,  des  statues ,  et  enfin  deux  ponts,  dont  l'un  sur  la 
Gnadiana ,  et  l'autre  sur  le  petit  ruisseau  d'Albarregar  ;  tous 
ces  objets  sont  plus  ou  moins  bien  conservés. 

Albuquerque ,  ville  située  sur  une  hauteur,  et  où  il  se  fait 
un  grand  commerce  de  laines  et  de  draperies. 

Xerei  de  las  cavalleros  ou  de  Badajoz,  petite  ville  dont 
le  territoire  est  très-fertile  en  pâturages,  et  nourrit  une  si 
grande  quantité  de  bestiaux  ^  qu'on  assure  qu'il  en  sort  an- 
nuellement jusqu'à  cinquante  mille  bêtes  à  cornes^ 

Guadaloupe ,  petite  ville  dont  les  environs  abondent  en 
vin ,  figues ,  oranges ,  et  autres  fruits  excellens. 

Coria ,  ville  située  sur  une  petite  rivière ,  dans  une  plaine 
très-fertile. 

Placencia,  ville  considérable ,  située  sur  une  hauteur,  dans 
une  foi:t  grande  vallée  fertile  et  abondante  en  grains ,  vin  ^ 
miel,  huile,  etc.  Un  aqueduc  de  quatre-vingts  arches  fournit 
de  l'eau  à  cette  ville. 

CAstiLLE-NouvELLE.  —  Ce  royaumè  comprend  lés  pro- 
vinces de  ikTarfrit/,  de  Tolède  j  de  Guadalaxara,  de  Cuenca 
et  de  la  Manche.  Ce  royaume ,  le  centre  de  la  monarchie  et  la 
résidence  du  roi ,  est  montagneux.  Il  produit  assez  de  blé  et 
de  vin.' On  tire  beaucoup  de  safran  de  la  province  de  la  Man- 
che, et  son  vin  est  celui  que  l'on  boit  dans  tout  Madrid.  On 
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fait  à  Valdepennas  un  pain  excellent ,  et  qui  est  le  meilletlr 
de  toute  l'Espagne.  Ses  principales  rivières ,  sont  le  Tage ,  le 
Xamara ,  THénarès,  le  Tajua  et  ia  Guadiana. 

MADRID  ,  sur  la  rive  gauche  du  Mançanarez ,  quoique 
eans  fortifications  et  seulement  environnée  d'un  mur  de  tor- 
chis, est  la  capitale  de  la  Nouvelle-Castille  et  de  toute  l'Es- 
pagne-, elle  contient  i56,ooo  habitans.  Elle  est  entourée  de 
hautes  montagnes ,  dont  le  sommet  est  souvent  couvert  de 
neige.  Elle  est  bien  pavée  et  éclairée,  et  quelques-unes  de  se» 
rues  sont  larges  et  belles.  Les  maisons  de  Madrid  sont  de  bri- 
ques, et  plutôt  faites  pour  l'ostentation  que  pour  la  commodité 
des  habitans  :  ainsi  on  passe  communément  par  deux  ou  trois 
grands  appartemens  inutiles ,  pour  parvenir  à  une  petite 
chambre  à  l'extrémité,  ovise  tient  la  famille.  Ces  maisons  cnt 
en  général  plutôt  l'air  de  prisons  que  de  demeures  de  gens  qui 
jouissent  de  leur  liberté  :  outre  que  les  fenêtres  ont  des  bal- 
cons, elles  sont  souvent  toutes  grillées  ;  mais  particulièrement 
celles  du  ress-de-chaussée.  Plusieurs  familles  habitent  ordi> 
nairement  dans  la  même  maison,  comme  à  Paris  et  à  Edim- 
bourg. Les  étrangers  sont  fort  embarrassés  à  Madrid  ,  pour 
trouver  deslogemens,  parce  que  les  Espagnols  ne  se  soucient 
pas  d'avoir  des  inconnus  chez  eux,  sur- tout  s'ils  ne  sont  pas 
catholiques.  Ce  qu'il  y  a  de  meilleur,  c'est  le  bon  marché  des 
denrées  j  mais  on  ne  voit  dans  toute  la  ville',  ni  taverne,  ni 
café,  ni  journal,  excepté  la  gazette  de  Madrid.  Le  palais  du 
roi  est  sur  une  éminence ,  du  côté  occidental  de  la  ville  \  c'est 
un  édifice  magnifique  et  spacieux,  qui  consiste  en  trois  cours, 
et  qui  commande  une  superbe  perspective.  Chacune  des  faça< 
des  a  470  pieds  de  longueur)  et  1 00  de  hauteur,  et  il  n'y  a  pas  de 
|)alais  en  Europe ,  orné  avec  plus  de  magnificence  ;  la  grande 
salle  d'audience  principalement,  quia  lao pieds  de  long,  est 
Rendue  de  velourscramoisi,richement  brodé  en  or.Ëlle  est  aussi 
ornée  de  12  glaces  fabriquées  à  Saint-Ildephonse,  de  dix  pieds 
de  hauteur  chacune,  et  de  douze  tables  des  plus  beaux  mar* 
bres  d'Espagne.  Les  autres  palais  qui  l'environnent ,  sont  des- 
tinés pour  lâchasse,  ou  pour  des  maisons  de  retraite  aux  rois. 
Quelques-uns  contiennent  de  superbes  tableaux  et  de  belles 
statues.  Les  principaux  de  ces  palais  sont  le  Buen-Retiro, 
jnaintcnant  dépouillé  de  ses  meilleurs  tableaux  et  de  sa  phis 
précieuse  garniture  ;  Casa  del  Campo,  laFloridayel  Par  do, 
udranjuezy  et  Saint-Ildephonse. 

VSn.  voygeur  moderne  représente  Je  palais  d'Aranjuez  et  ses 
jacdins,  coniaie  délicieux.  Il  s'y  trouve  un  parc  de  plusieurs 
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lieues  de  circonférence,  où  il  y  a  plusieurs  allées  de  deux  , 
trois  et  quatre  milles  d'étendue.  Chacune  de  ces  conpui'es  est 
formée  par  deux  doubles  rangées  d'ormes ,  ce  qui  en  rend 
l'ombrage  plus  épais.  Ces  allées  sont  assez  grandes  pour  ad- 
mettre quatre  carrosses  de  front,  et  entre  chaque  double  rangée 
il  y  a  un  canal  étroit ,  rempli  d'eau  courante.  Entre  ces  allées , 
il  y  a  d'épais  vergers  d'arbres  plus  petits,  de  différentes  sor- 
tes -,  et  des  milliers  de  daims  et  de  sangliers  s'y  promènent  à 
leur  aise,. outre  nombre  de  lièvres,  de  lapins,  de  faisans,  de 
perdrix  et  plusieurs  autres  espèces  d'oiseaux.  Le  Tage  pass« 
par  ce  parc  ,  et  le  divise  en  deux  parties  inégales.  Son  point 
central  est  le  palais  du  roi  ,  qui  est  en  partie  environné  du 
jardin,  et  extrêmement  agréable.  Il  est  orné  de  jets  d'eaux  et 
de  statues  ,  et  contient  une  immense  variété  des  plus  belle» 
fleurs  de  l'Amérique  et  de  l'Europe.  Quant  au  palais  d'Aran- 
juez  même ,  c'est  plutôt  un  édifice  élégant  que  magnifique. 

Le  palais  de  Saint-Ildephonse  est  en  briques  plâtrées  et 
peintes;  mais  aucune  des  parties  d'architecture  n'est  agréable. 
Il  a  deux  étages,  et  la  façade  du  jardin  a5i  fenêtres  et  12 
chambres  de  suite.  Les  jardins  sont  sur  le  penchant  d'une  col- 
line, au  haut  de  laquelle  est  un  grand  réservoir ,  appelé  par 
les  naturels  e/mar  (la  mer),  qui  fournit  de  l'eau  aux  fontaines' 
et  aux  bassins  -,  ce  réservoir  est  entretenu  par  les  torrens  qui 
descendent  des  montagnes.  Les  ouvrages  pour  les  eaux  sonë 
excellens ,  et  surpassent  ceux  de  Versailles.  La  grande  en- 
trée du  palais  est  en  quelque  sorte  semblable  à  celle  de  Ver- 
sailles )  et  a  une  grande  grille  de  fer.  On  voit  dans  les  jar- 
dins 27  fontaines ,  avec  des  bassins  de  marbre  blanc  ;    \es 
statues,  dont  plusieurs  sont  excellentes,  sont  de  plomb  bronz(> 
et  doré.  Ces  jardins  sont  du  genre  français,  mais  ornés  de  Gi 
belles  statues  de  marbre ,  de  grandeur  naturelle^  de  28  vase^ 
de  marbre  ,  et  de  ao  de  plomb  doi'c.  Le  haut  du  palais  con- 
tient plusieurs  tableaux  de  prix  ;  et  le  bas ,  des  statues  anti-< 
qnes,  des  bustes  et  des  bas-reliefs.  Près  de  St.-Ildephonse , 
dans  un  bourg  nommé  la  Grange,  existe  une  verrerie  et  un» 
manufacture  de  glaces  où  se  coulent  les  plus  grandes  que  l'on 
ait  faites.  On  en  cite  une  qui  a  i45  pouces  de  lon|;  sur  85  d« 
large ,  ou  12  pieds  un  pouce  de  haut  et  7  pieds  un  pouce  d» 
large. 

Cependant  ce  dont  l'Espagne  se  glorifie  davantage  ,  c'est 
l'Escurial  -,  et  les  naturels  disent ,  peut-être  avec  justice  , 
qu'il  a  plus  coûté  à  bâtir  qu'aucun  palais  de  l'Europe.  L* 
description  de  ce  palais  forme  un  3,ssez  gros  voluma  {.n-4», 
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e  t  l'on  dit  que  Philippe  11 ,  son  fondateur ,  y  dépensa  6,000,000 
de  ducats.  Il  contient  un  nombre  prodigieux  de  fenêtres,  aoo 
«iir  la  façade  de  l'O.  et  366  sur  celle  del'Ë.  Lesappartemens 
sont  décores  d'une  immense  variété  de  tableaux,  de  sculp- 
tures ,  de  tapisseries ,  d'ornemens  d'or  et  d'argent,  de  marbre, 
de  jaspe,  de  pierres  précieuses  et  d'autres  pierres  curieuses.  Cet 
«'difice ,  outre  le  palais ,  contientune  église ,  grande ,  et  riche- 
ment ornée,  un  mausolée,  des  cloîtres,  un  couvent,  un  col« 
lége  et  une  bibliothèque ,  où  il  se  trouve  environ  3o,ooo  vo- 
ilâmes ;  mais  elle  est  plus  particulièrement  estimable  pour  les 
manuscrits  grecs  et  arabes  dont  elle  est  enrichie.  Au-dessus 
des  tablettes ,  sont  des  peintures  à  fresque ,  par  Barthélemi 
Cai'ducho,  dont  les  sujets  sont  tirésde  l'histoire  sacrée  et  pro- 
fane, ou  qui  sont  analogues  aux  sciences  dont  les  tablettes 
au-dessous  nous  présentent  les  élémens.  Ainsi,  le  concile  de 
Nice  est  peint  au-dessus  des  livres  de  théologie  ;  la  mort  d'Ar- 
cliimèdc  au  siège  de  Syracuse ,  indique  ceux  qui  traitent 
«les  mathématiques;  et  Cicéron  prononçant  son  oraison  en 
laveur  de  Rabirius,  les  ouvrages  relatifs  à  l'éloquence  et 
an  barreau.  Une  circonstance  fort  singulière  de  cette  biblio- 
thèque, que  le  lecteur  curieux  ne  sera  pas  fâché  de  con- 
jioître,  c'est  qu'en  regardantes  livres,  on  les  trouve  placés 
eu  sens  inverse ,  de  sorte  que  l'extrémité  des  feuillets  est 
en  dehors ,  et  les  titres  sont  écrits  dessus.  La  raison  de  cet 
usage,  c'est  qu' Arias Montanus,  savant  Espagnol  du  16^  siècle, 
dont  la  bibliothèque  a  servi  de  fondement  à  celle  de  l'Escu  - 
rial ,  avoit  tous  ses  livres  placés  et  inscrits  de  cette  manière , 
ce  qui  sans  doute  lui  avoit  paru  la  méthode  la  plus  commode 
de  ]es  arranger  ;  aussi  l'introduisit- il  à  l'Escnrial ,  et  depuis 
non  temps,  pour  l'uniformité ,  elle  a  été  suivie  pour  les  autres 
livres  que  l'on  y  a  ajoutés.  Il  y  a  aussi  de  grands  appartemens 
pour  toute  espèces  d'artistes  ;  de  belle  promenade  i,  des  parcs 
tt  des  jardins  étendus,  embellis  de  fontaines  et  d'ornemens 
dispendieux.  Les  moines  qui  habitent  le  couvent  sont  au 
nombre  de  200,  et  ont  «a  revenu  de  288,000  fr.  tournois. 
XiV  mausolée,  ou  l'endroit  où  l'on  enterre  les  rois  et  reines 
d'Dspagnc,  s'appelle  Panthéon ,  parce  qu'il  est  bâti  d'après 
le  plan  du  panthéon  de  Rome,  comme  l'église  à  laquelle  il 
appartient  est  selon  le  modèle  de  celle  Saint-Pierre.  Il  a  36 
|)it'ds  de  diamètre ,  et  est  incrusté  de  beaux  marbres. 

En  adoptant  l'estimation  que  les  Espagnols  ont  faite  des 
sommes  incroyables  dépensées  pour  ce  palais,  sa  garniture, 
avs  statues,  ses  tableaux,  ses  «olonnes^  ses  vases  et  ses  avi« 
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très  décorations ,  qui  sont  extrêmement  riches  et  admirables, 
nous  ne  croyons  cependant  pas  nous  tromper  en  disant  que 
l'ensemble  de  l'édifice  est  d'un  mauvais  goût.  Le  plan  de  sa 
construction  est  de  la  forme  d'un  gril,  parce  que  Saint- 
Laurent  à  qui  il  est  consacré ,  fut  brûlé  sur  un  ustensile  de 
cuisine  de  ce  nom ,  et  l'idée  d'en  multiplier  la  figure  dans 
tous  ses  principaux  ornemens ,  sur  les  portes ,  les  fenêtres, 
les  autels  et  les  habits  sacerdotaux ,  n'a  jamais  pu  entrer  que 
dans  la  tête  d'un  bigot  sans  goût,  tel  que  Philippe  11,  qui 
réleva  en  mémoire  de  la  victoire  qu'il  remporta  sur  les  Fran- 
çais (  avec  l'aide  néanmoins  des  Anglais  )  à  Saint-Quentin , 
le  jour  de  Saint-Laurent,  en  l'année  i55j  ;  l'appartement 
où  le  roi  réside ,  forme  le  manche  du  gril.  Le  bâtiment  est 
un  carré  long  de  64o  pieds  sur  58o.  La  hauteur  de  la  voûte 
est  de  60  pieds.  Il  a  été  enrichi  et  orné  par  ses  successeurs  ; 
mais  l'extérieur  a  une  apparence  sombre ,  et  l'intérieur  est 
de  différentes  structures,  dont  quelques-unes  sont  des  chefs- 
d'oeuvres  ,  mais  qui  forment  un  tout  désagréable.  Il  faut  ce- 
pendant avouer  que  les  tableaux  et  les  statues  sont  excellens 
dans  leur  genre,  et  qu'il  y  en  a  même  quelques-uns  qui  sur- 
passent ceux  d'Italie. 

Outre  les  ouvrages  ordinaires ,  tels  que  rubans ,  chapeaux , 
étoffes  de  soie ,  de  laine  et  de  coton  qu'on  fabrique  à  Madrid , 
cette  ville  renferme  les  plus  belles  manufactures  d'Espagne 
et  qui  annoncent  le  plus  la  magnificence.  Ses  tapisseries  de 
haute  et  basse-lice  figureraient  à  côté  de  celles  des  Gobeliiis. 
La  manufacture  de  porcelaine  appartenant  au  roi ,  est  juste- 
ment admirée.  Celle  des  glaces  établie  à  Saint-Ildcphonse , 
ne  le  cède  à  aucune  autre  de  l'Europe ,  si  elle  n'est  pas  supé- 
rieure ;  on  y  fait  aussi  toutes  sortes  d'ouvrages  en  cristal. 

Compagnie  de  marchands. — Cet  établissement  remarqua- 
ble est  composé  de  cinq  corps  principaux  de  marchands ,  qui 
furent  réunis  en  1733,  sous  une  seule  direction-,  ces  corps 
sont  les  joailliers,  les  marchands  d'étoffes  de  soie  ,  d'or  et 
d'argent,  les  marchands  de  draps,  les  marchands  de  toiles, 
les  marchands  épiciers  et  droguistes.  Le  but  de  cette  asso- 
ciation est  non-seulement  de  soutenir  dans  un  état  de  splen- 
deur les  corps  respectifs  qui  la  composent,  mais  aussi  do 
donner  de  l'activité  aux  branches  de  l'industrie  et  du  com- 
merce intérieur  et  extérieur  de  l'Espagne. 

Cette  compagnie  a  une  maison  de  commerce  à  Cadix,  une 
belle  manufacture  de  soie  à  Valence  \  et  dans  plusieurs  autres 
villes  du  royaume ,  des  manufactures  de  toiles  et  cl:ofl^.vS  de 
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laine  et  de  coton ,  où.  elle  fait  travaillei'  pour  son  compte  ; 
mais  son  commerce  ne  se  borne  pas  là.  Celui  qu^elle  fait  avec 
l'Amérique  est  fort  étendu  :  elle  achète  des  laines  et  autres 
marchandises  d'Espagne,  qu'elle  fait  expédier  et  vendre  dans 
les  pays  étrangers  par  le  moyen  de  ses  correspondans  ;  enfin 
elle  a  souvent  les  fournitures  des  armées  du  roi ,  et  se  charge 
de  divers  approvisionnemens  pour  la  marine  royale.  Les 
fonds  de  cette  compagnie  sont  peu  considérables ,  mais  son 
crédit  est  grand. 

On  tient  communément  les  écritures  en  réaux  de  platte 
cle  34  maravedis.  Le  réal,  dont  8  font  une  piastre  courante, 
est  composé  de  i6  quartos:  ainsi  la  piastre  courante  vaut 
■128  quartos,  qui  font  ôia  maravedis.  Le  ducat  de  change 
vaut  1 T  réaux  et  1  maravedis ,  ou  355  maravedis  de  platte 
vieille  ,  qui  répondent  à  705  7}  maravedis  de  veillon.  La 
pistole  de  change  vaut  '61  réaux  de  platte  vieille ,  ou  60  réaux 
^  maravedis  de  veillon,  et  par  conséquent  1,088  maravedis  de 
flatte  vieille  j  ou  2o48  maravedis  de  veillon.  On  entend  par 
Je  mot  platte,  monnoie  d'argent,  etpar  celui  de  veiY/o/z,  mon- 
noie  de  cuivre. 

Usance. — Elle  est  de  60  jours  pour  les  lettres  tirées  de 
Paris,  de  Londres  et  de  Gênes;  de  2  mois  pour  celles  tirées 
de  Hollande  et  d'Allemagne  ;  de  3  mois  préfixes  pour  celles 
tirées  de  Rome.  Les  autres  jouissent  de  i4  jours  de  faveur, 
^uaud  elles  ont  été  acceptées  avant  l'échéance. 

Il  y  a  outre  cela ,  à  Madrid  ,  une  banque  nouvellement 
établie,  et  dont  nous  allons  donner  quelques  indices. 

Banque  de  Saint-  Charles.  —  L'idée  do  la  banque  nationale 
fut  donnée  au  gouvernement  par  M,  Cabarrus ,  banquier  fran- 
çais. Il  joignoit  à  une  imagination  vive  et  féconde,  des  ta- 
lens  qu'il  avoit  cultivés  dans  le  silence  jusqu'à  l'époque  qui 
Ta  fait  connoître.  En  1781 ,  après  avoir  réfléchi  sur  les  res- 
sources trop  long-temps  stériles  de  l'Espagne ,  et  sur  les  moyens 
«le  les  mettre  en  activité ,  il  proposa  un  plan  de  banque  na- 
tionale. Le  but  de  cette  banque  étoit  d'employer  beaucoup 
dfl  fonds,  ou  morts  ou  placés  à  un  très -modique  intérêt. 
Dans  cette  vue,  on  dçvoit  d'abord  établir  une  caisse  destinée 
à  escompter  à  quatre  pour  cent  toutes  les  lettres-de-change 
tirées  sur  Madrid,  Cette  ressource  étoit  modique  ;  Madrid 
n'est  pas  proprement  une  place  de  commercé.  Le  prix  des 
laines  que  l'Espagne  envoyé  à  l'étranger,  estl'article  principal 
cjui  y  est  soldé;  et  seul,  il  ne  pouiToit  fourni  un  emploi  bien 
fructueux  aux  fonds  de  la  nouvelle  banque.  ■    * 
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On  proposoit  de  lui  attribuer  le"»  profits  du  Real-Giro, 
espèce  de  caisse  particulière,  d'où  la  cour  tire  les  fonds  qu'elle 
fait  passer  dans  l'étranger ,  soit  pour  y  payer  ses  agens  ,  soit 
pour  d'autres  motifs.  Ce  n'étoit  encore  qu'une  foible  res- 
fiOTirce.  Il  ne  s'écoule,  parla  voie  du  Real-Giro,  que  deux 
à  trois  millions  de  francs  par  an.  Mais  la  source  principalo 
des  profits  de  la  banque  dcvoit  être  l'approvisiotniement  d« 
la  marine  et  celui  des  troupes  de  terre.  Le  premier  avoit 
été  insqu'alors  réparti  entre  différens  particuliers.  Le  second 
étoit  entre  les  mains  des  Gremios ,  et  les  baux  du  gouverne- 
ment étoient  sur  le  point  d'expirer.  La  banque  ne  de  voit  donc 
pas  tarder  à  se  mettre  en  possession  de  ces  diverses  entie- 
priscs. 

Le  gouvernement  goûta  l'idée  de  distribuer ,  entre  un  grand 
nombre  de  citoyens,  des  profits  jusqu'alors  concentrés  dans 
un  très-petit  nombre.  Les  fonds  de  la  banque  formoient  une 
somme  de  3oo,ooo^ooo  de  réaux ,  partagés  en  i5o,ooo  ac- 
tions de  2,000  réaux.  Tout  le  monde  ayant  la  faculté  d'acheter, 
personne  ne  se  trouvoit  exclus  des  profits  qu'elle  de  voit  pro- 
duire. Outre  les  fonds  morts  auxquels  on  alioit  ouvrir  un 
placement,  on  espéroit  qu'une  grande  partie  de  ceux  dont 
les  Gremios  jouissoient  pour  un  intérêt  modique ,  pasçeroit 
de  leur  caisse  dans  celle  de  la  banque.  L'excédant  des  octrois 
des  communes  étoit  administré  par  le  conseil  de  Castillc.  La 
banque  alioit  désormais  faire  valoir  ce  fonds  au  profil  des 
intéressés.  Enfin  il  y  a ,  dans  presque  toutes  les  communes 
d'Espagne,  des  magasins  de  grains  oiipositos,  dont  le  su- 
perflu est  converti  enargent.  Cetoient  encore  des  fonds  morts , 
que  la  banque  pouvoit  mettreen  activité  j  on  voit  donc  qu'elle 
promettoitde  grandsavantages  àtoutesles  classes  delà  nation, 
et  il  n'est  pas  étonnant  que  le  ministère  en  ait  accueilli  le 
projet. 

Il  fut  discuté  et  adopté  à  une  grande  majorité  dans  une 
assemblée  des  principaux  corps  administratifs  ;  on  desiroit 
pour  la  banque  l'approvisionnement ,  par  entreprise ,  des 
troupes  de  terre  et  de  la  marine  ;  on  obtint  seulement  qu'elle 
l'aiiroit  en  régie,  et  il  fut  convenu  qu'on  lui  accorderoit  un 
intérêt  de  4  pour  cent  pour  ses  avances ,  et  une  commission 
de  10  pour  cent.  Un  pareil  appât  sembloit  devoir  séduire 
beaucoup  de  monde;  ce])eudant,  la  plupart  des  esprits  restè- 
rent froids  devant  cette  brillante  perspective  :  très-peu  de 
personnes  retirèrent  leurs  fonds  de  la  caisse  des  Gremios. 
Celle  communauté  fut  seulement  obligée  d'élever  à  3  et  demi 
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pour  cent  l'intërèt  qu'elle  en  payoit.  La  banque  eut  quelques 
prôneurs ,  mais  ils  parurent  suspects  :  ses  antagonistes ,  armes 
du  prétexte  du  bien  public  dëclamërent  avec  force  ;  ils  entre- 
tinrent une  méfiance  qu'avoient  préparée  les  événemeus  an- 
térieurs^ et  firent  bien  des  prosélytes. 

En  France,  c'étoit  un  étranger  ambitieux,  disoient -ils , 
qui  étoit  venu  porter  une  atteinte  mortelle  à  son  crédit ,  en 
voulant  le  rendre  florissant.  En  Espagne,  c'étoit  aussi  un 
étranger  qui  prétendoit  ramener  le  crédit,  le  commerce^  et 
qui  vouloit  séduire  la  nation  par  l'appât  d'un  gain  chiméri- 
que \  l'un  et  l'autre  avoient  donné  l'idée  d'une  banque  :  la 
ressemblance  étoit  parfaite. 

Malgré  les  nombreuses  réclamations ,  excitées  en  grande 
partie  par  l'intérêt  personnel ,  la  banque  de  Saint-Cbarles  se 
mit  en  possession  de  son  privilège  au  mois  de  novembre  1 783. 
Ijc  premier  usage  qu'elle  en  fit,  lui  fut  très-avantageux;  comme 
elle  avoit  obtenu,  quelque  temps  après  son  établissement ,  le 
privilège  d'être  seule  chargée  de  l'extraction  des  piastres, 
le  retour  de  la  paix  produisit  un  écoulement  prodigieux  de 
piastres.  En  1 784  ,  la  banque  en  exporta  pour  plus  de 
20,000,000  de  fr.,  et  en  1786,  pour  près  de  aa.  Le  fisc  même 
gagna  à  cet  arrangement;  son  droit  sur  l'extraction  des 
piastres  ne  lui  avoit  jamais  produit  plus  de  6,000,000  et  demi 
de  réaux,  il  en  retira  en  1 784plus  de  1 5,  et  en  1 785  plus  de  1 6; 
alors  l'ignorance  s'éclaira  ,  la  malveillance  se  tut  ;  et  la 
banque  triompha.  Le  seul  article  des  piastres  lui  donna 
pour  près  de  1  a  millions  de  profit  à  partager  entre  ses  action- 
naires. 

Sur  ces  entrefaites,  elle  se  mit  en  possession  des  approvi- 
sionncmens  de  l'armée  et  de  la  marine.  Son  premier  divi- 
dende, celui  de  1784,  s'en  ressentit.  Il  produisit  neuf  et  demi 
pour  cent.  Son  triomphe  fut  alors  complet  ;  et  comme  les 
hommes  sont  extrêmes  en  tout,  on  passa  du  dénigrement  à 
l'enthousiasme.  La  banque  profila  de  ce  changement  pour 
hausser  à  différentes  reprises  les  actions  qui  lui  restoient , 
et  pour  se  ménager ,  par  ce  moyen ,  de  nouveaux  accroisse- 
mens  dans  les  dividendes  suivans.  La  fermentation  s'éten- 
dit aux  pays  étrangers ,  qui  se  trouvoient  alors  livrés  à  toute 
l'effervescence  de  l'agiotage.  En  peu  de  temps ,  les  actions 
de  la  banque  furent  portées  en  France,  à  Genève  et  ailleurs, 
jusqu'à  3,o4o  réaux;  et  les  Espagnols,  plus  prévoyaus 
que  les  étrangers,  servirent  à  souhait  cette  ardeur  inconsi- 
dérée, 
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Elle  ne  fut  à  la  vdritë ,  que  passagère  ;  mais  elle  diu'a  assez 
long-temps  pour  produire  dans  plusieurs  fortunes  des  révo- 
lutions funestes.  Quelques  personnes  se  chargèrent  de  la  re- 
froidir. Mirabeau,  sar-tout,  ce  directeur  de  l'opinion  publi- 
que ,  s'éleva  contre  la  banque  de  Saint-Charles  avecla  véhé- 
mence qui  lui  étoit  familière.  Il  écrivit  un  volume ,  dans 
lequel  il  lui  prodiguoit  les  prédictions  les  plus  sinistres ,  et 
des  injures  gratuites  à  son  fondateur.  En  se  résumant,il  soute» 
noit  que  les  grandes  nations  commerçantes  dévoient  craindre 
que  leurs  capitalistes  ne  s'intéressassent  dans  la  banque  d'Es- 
pagne, parce  qu'elles  avoient  besoin  de  toutes  leurs  ressources 
pour  diminuer  le  fardeau  de  leurs  propres  dettes  -,  et  que  les 
particuliers  qui  exposoient  leur  fortune  dans  une  entreprise 
aussi  hasardeuse ,  se  conduisoient  en  mauvais  citoyens 
comme  membres  de  la  société ,  et  en  insensés ,  comme  pères 
de  famille. 

La  cour  de  Madrid  fit  proscrire  la  diatribe  de  Mirabeau , 
qui  Wen  produisit  pas  moins  son  effet.  L'enthousiasme  des 
agioteurs  se  refroidit ^  et  ne  jeta  depuis  que  quelques  étin- 
celles. Une  très-grande  partie  des  actions  de  la  banque  reflua 
en  Espagne.  Les  directeurs  en  rachetèrent  3o,ooo  en  1787 
et  1788,  en  sorte  qu'il  n'y  en  a  plus  que  iao,ooo  en  circu- 
lation. 

Quatre  ans  après  sa  fondation  ,  M.  Cabarrus  imagina  de 
lui  créer  une  nouvelle  source  de  profits,  en  l'intéressant  dans 
une  compagnie  des  îles  Philippines,  dont  il  venoit  avissi 
de  jeter  les  fondemcns.  Il  détermina  les  actionnaires  de  la 
banque  à  verser  21  millions  de  réaux ,  déduits  de  son  divi- 
<lende  de  1 784,  dans  les  fonds  de  cette  compagnie.  Quel  qu'ait 
été,  et  quel  que  soit  le  succès  de  ce  nouvel  établissement, 
ce  placement  n'aura  pas  du  moins  entamé  le  capital  de  la 
banque.  ' 

L'époque  de  l'engouement  qu'elle  avoit  inspiré  est  passée  ; 
celle  du  dénigrement  doit  l'ôtre,  et  l'opinion  publique  paroît 
enfin  fixée  sur  son  compte.  Il  est  avéré ,  en  dépit  de  l'autorité 
de  Mirabeau ,  que,  sans  cesser  d'être  bon  citoyen  et  bon  père 
de.  famille ,  on  peut  placer  ses  fonds  dans  la  banque  de  Saint- 
Charles.  Elle  doit  paroître  solidement  établie,  puisqu'elle  a 
jrésisté  aux  orages  qui  ont  assiégé  son  berceau. 

Depuis  1785,  presque  toutes  ses  assemblées  ont  été  tu- 
multueuses. Lerena,  qui,  à  cotte  époque,  parvint  au  minis- 
tère des  finances,  débuta  par  annoncer  la  plus  forte  préven- 
tion contre  son  auteur.  Il  suscita  des  tracasseries  à  ses  an- 
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ciciis  administrateurs,  les  fit  destituer  d'une  manière  «can- 
dalcuso  ,  et  remplacer  par  leurs  ennemis.  Il  fit  enlever  à  la 
banque  la  régie  des  approvisionnemens,  que ,  par  son  traité  , 
elle  avoit  encore  pour  trois  ans ,  et  dont  les  profits  auroient 
pu  réparer  les  pertes  que  la  fatalité  des  années  précédentes 
lui  avoit  causées ,  et  en  confia  la  gestion  à  cette  commu- 
nauté de  Gremios,  qui  attendoit  impatiemment  un  vengeur. 
Tant  de  preuves  de  malveillance  discréditèrent  tellement  les 
actions  de  la  banque,  que,  vers  la  fin  de  1791  elles  se 
vendoient  à  peine  1,800  réaux,  le  dividende  compris.  L'a- 
nimosité  de  Lerena  ne  s'en  tint  pas  là.  Jaloux  du  crédit 
et  du  succès  de  M.  Cabarrus ,  qu*il  regardoit  comme  un  rival 
dangereux  ;  irrité  des  propos  peu  mesurés  que  celui-ci  s'é- 
toit  permis  contre  lui ,  il  lui  suscita  tant  de  tracasseries, 
qu'il  l'obligea ,  en  1 790 ,  de  se  démettre  de  sa  place  de  direc- 
teur perpétuel  de  la  ba)ique.  Ce  n'étoit  pas  encore  assez ,  il 
saisit  peu  de  temps  après  le  prétexte  d'une  lettre  insignifiante 
qu'il  écrivoit  à  wn  de  ses  correspondahs,  pour  le  faire  arrêter. 
Cette  détention  dura  plus  de  cinq  ans,  et  le  ministre  Lerena, 
aussi  propre  à  savourer  la  haine  qu'à  l'inspirer  ,  emporta 
dans  le  tombeau  la  consolation  de  laisser  son  ennemi  dans 
la  captivité.  M.  Cabarrus  obtint  ,  en  1795  ,  une  justice 
tardive.  Il  fut  absous  de  toutes  les  inculpations  dont  on  l'avoit 
chargé ,  réintégré  dans  toutes  ses  places,  et  autorisé  à  pour- 
suivre ,  aux  dépens  de  la  succession  de  son  persécuteur ,  les 
pertes  que  salongue  détentionavoitfaitépi^ou ver àsa fortune. 
Ainsi  ^  si  M.  Cabarrus  consacre  encore  ,  comme  on  l'y  invite, 
son  zèle  et  son  expérience  à  cet  établissement,  il  peut  faire 
revivre  les  jours  de  sa  prospérité. 

Au  reste,  au  bout  do  \5  ans,  la  banque  de  Saint-Charle* 
fest  bien  différente  de  ce  qu'elle  étoit  à  son  début.  Elle  devoit 
être  absolument  indépendante  du  gouvernement ,  et  elle  est 
entièrement  sous  sa  main.  La  cour  lui  a  donné  un  juge  con- 
servateur ,  et  elleala  plus  grande  influence  sur  la  nomination 
de  ses  directeurs.  On  a  vu  pendant  la  guerre  qui  vient  de  finir 
ses  actions  se  négocier  difficilement  à  i,5oo  réaux.  Cepen- 
dant ,  si  on  en  excepte  les  dernières  années ,  elle  a  constam- 
ment distribué  un  dividende  de  six ,  cinq  et  demi ,  cinq ,  et 
au  moins  quatre  et  demi  pour  cent  :  ce  qui  est  incroyable 
après  la  grande  diminution  qu'ont  éprouvée  ses  profils.  Elle 
escompte  peu  de  lettres-de-change.  Les  payemens  qu'elle 
fait  au-dehors ,  pour  le  gouvernement ,  peuvent  être  comptés 
pour  rien.  L'approvisionuement  de  l'armée  et  de  la  uiuriiio , 
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lui  a  élé  enlevé.  Il  no  lui  reste  plus  comm«  moyen  do  faire 
des  gains  considérables ,  que  le  privilège  de  l'extraction  des 
piastres. 

La  voilà  donc,  cette  banque  de  Saint-Charles ,  plus  fameusie 
qu'elle  n'avoit  mérité  de  l'être.  Elle  n'a  justifié  ni  les  pro- 
messes pompeuses  de  ses  fondateurs,  ni  les  prédictions  sinis- 
tres de  ses  ennemis;  maison  doit  convenir  que,  tout  cou:- 
pensé,  elle  a  eu  plus  d'avantages  que  d'inconvéniens.  Elle  a 
électrisé  bien  des  têtes  qui  sembloient  destinées  à  rester  en- 
gourdies. Elle  a  développé  et  mis  en  activité  des  talens  qu'on 
ne  soupçonnoit  pas.  Elle  a  jeté  dans  la  circulation  bien  des 
fonds  enfouis  par  l'insouciance  et  le  défaut  d'emploi.  (  Ta- 
hleau  de  l'Espagne  moderne ,  par  Jean-François  Bourgoing. 
Tome  3 ,  p.  46.  ) 

Atcala  de  Henarèa.  Cette  ville  est  située  sur  YHenarès  , 
d'oCi  elle  a  pris  son  nom.  Les  rues  en  sont  unies  ,  mais  mal 
pavées  ,  et  les  édifices  d'assez  bon  goût.  Il  y  a  une  université 
célèbre ,  une  bibliothèque  publique ,  et  une  salle  de  specta- 
cle. Cette  ville  contient  environ  5,ooo  habitans.  On  y  tra- 
Taillo  les  cuirs  convoyés  avec  la  plus  grande  perfection. 

Ihlède  est  une  des  plus  anciennes  villes  d'Espagne ,  et  a 
été  pendant  plusieurs  siècles  aussi  considérable  que  sa  capi- 
talej  mais  le  voisinage  de  Madrid  l'a  graduellement  dépouillée 
de  ses  nombreux  habitans,  et  elle  auroitété  presqu'entière- 
xnent  abandonnée,  si  ce  n'eût  été  pour  sa  cathédrale,  dont  le 
revenu ,  en  grande  partie  dépensé  sur  les  lieux ,  contribue 
principalement  à  faire  vivre  le  petit  nombre  d'invidus  qui 
y  sont  restés ,  et  en  quelque  sorte  ces  petites  manufac- 
tures de  lames  d'épées  et  d'étoffes  de  soie  qui  y  sont  éta- 
blies. Sa  population  se  monte  à  2d,ooo  habitans.  Elle  esï. 
aujourd'hui  mal  bâtie ,  pauvre ,  misérable ,  et  ses  rues  sont 
Cbrt  roides. 

Talavara  de  la  Reyna ,  à  la  droite  du  Tage  ;  on  y  entrt 
par  six  portes.  Ses  rues  sont  régulières  mais  mal  pavées.  Ou 
y  trouve  une  manufacture  d'étoffes  de  soie  très-riche ,  et 
une  fabrique  d'or  et  d'argent.  Son  terroir  est  excellent  pour 
les  fruits,  la  vigne  et  les  légumes.  On  évalue  sa  population 
à  plus  de  7^000  personnes. 

Guadalaxara  est  la  capitale  de  l'Alcaria,  dans  un  terrcin 
élevé  près  de  VHenarèsy  sur  lequel  il  y  a  un  beau  pont.  On 

Îr  trouve  une  manufacture  de  draps  très- estimés.  Sa  popu- 
ation  est  de  près  do  5,ooo  âmes. 
Mriàuegaf  bourg  au  pied  d'une  montagne  sur  le  bord  de  la 
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Tajuna.  Il  y  a  une  belle  manufacture  de  draps ^  à  l'imitation 
do  ceux  de  Hollande.  Ce  fut  )à  que  le  duc  de  Vendôme  fit 
prisonnier  le  gënëral  Stanliope  avec  5^000  Anglais,  ayant  do 
donner  la  bataille  do  Villa- Victosa. 

Madrilejoz  ;  cette  ville  est  dans  un  terrein  fertile  en  grains 
et  en  fruits  -,  a  une  fabrique  d'ëtamines  et  5,ooo  babitans. 

HliobosOf  que  Michel- Cervantes  a  rendu  si  célèbre,  est 
un  bourg  considérable  de  la  Manche.  On  y  fait  des  vaisseaux 
de  terre  qu'on  transporte  dans  le  royaume  de  Valence  et 
ailleurs.  Sa  population  est  d'environ  4,ooo  personnes. 

Tarazona ,  ville  située  dans  une  plaine  ;  elle  renferme 
quelques  ndgocians  qui  ont  des  relations  fort  étendues  même 
avec  les  pays  étrangers.  On  fait  dans  son  territoire  beaucoup 
d'huile  et  du  vin  très-estimé. 

Iniesta.  Quoique  les  babitans  de  la  Manche ,  soient  géné- 
l'alement  paresseux  ,  ceux  d'Iniesta  sont  remarquables  par 
leur  industrie.  Ils  ont  des  fabriques  de  grosses  étoffes  de 
laine,  de  baracan  et  de  toiles.  Aussi  l'indigence  est-elle  in- 
connue dans  cette  ville. 

Requena ,  vers  les  confins  du  royaume  de  Valence ,  sur 
un  ruisseau  appelé  Oliana.  Cette  ville  a  plus  de  6^000  babi- 
tans ,  et  est  située  dans  une  campagne  fertile  en  grains ,  vins 
et  safran.  Quoiqu'il  n'y  ait  point  de  mûrier  dans  les  enviions, 
on  trouve  dans  la  ville  plusieurs  fabriques  d'étoffes  de  soie. 
Riopara ,  village  remarquable  par  les  mines  de  son  voisi- 
nage ,  entr'autres  celle  de  calamine  qui  est ,  dit-on ,  supc-> 
rieure  à  celle  de  Goslar  en  Allemagne. 

Kaldepenaa  est  un  bourg  qui  contient  7,600  babitans  et 
qui  est  renommé  par  son  excellent  vin ,  le  meilleur  de  toute 
l'Espagne.  Il  a  le  goût  et  la  couleur  du  Bourgogne. 

Almaden,  ville  célèbre  par  sa  mine  de  cinabre.  On  y  voit 
un  hôpital  royal  bien  entretenu  j  une  prison  pour  les  forçats 
et  de  beaux  magasins. 

ConsuefrOy  bourg  très-considérable  de  la  Manche,  par 
ses  manufactures  d'étoffes.  11  y  a  une  montagne  qui  renferme 
une  carrière  de  belles  pierres  de  taille. 

Cuenca,  ville  principale  de  la  Sierri ,  située  sur  une  colline 
entre  de  hautes  montagnes.  Elle  est  renommée  pour  ses  belles 
laines ,  et  le  commerce  considérable  qu'elle  iait  de  bois  de 
charpente  de  toutes  espèces. 

Ciudad-réal ,  ville  fort  peuplée  ,  située  dans  un  fond  au 
milieu  d'un*  plaine  fertile  et  abondante  en  bestiaux.  Les 
luulcls  des  environs  sont  réputes  les  meilleurs  d'JBspagne. 
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n  n'y  «  point  de  ville  où  les  peaux  pour  les  gants  soient 
mieux  apprêtées. 

CalatravOf  petite  ville  clief'li«u  de  l'ordre  militaire  qui 
en  porte  le  nom  et  auquel  elle  appartient.  On  trouve  dana 
lus  environs  de  cette  ville  une  mine  de  vif-argent  très-abon- 
dante. 

Vieille-Castille.  —  Cette  pi  ovince  c«t  bornée  au  N.  par 
la  Biscaio  et  les  Asturies  \  au  S.  par  la  nouvelle  Caslillc  ;  à 
rO.  par  le  royaume  de  Léon  y  et  à  VË-  par  l'Aragoti  et  la 
Navarre.  Elle  est  montueuse  et  moins  fertile  que  la  nou- 
velle. Les  rivières  qui  l'arrosent  sont  l'Ebrc  et  le  Douro, 
dont  nous  avons  déjà  parlé  ,  la  Fisuorga  ,  la  Duraton  et 
VAdaja  ,  qui  se  rendent  l'une  et  l'autre  dans  le  Douro. 
La  Tierra  de  Campoa  est  le  district  qui  produit  le  plus. 
Il  y  croit  d'excellent  vin  ,  et  ses  plaines  sont  couvertes 
de  troupeaux  de  gros  et  menu  bétail  ,  et  particulière- 
ment de  brebis  qui  donnent  la  meilleure  laine  d'Espagne. 
La  petite  province  Rioja  produit  en  abondance  du  blé  et  du 
vin ,  et  rend  beaucoup  de  miel.  Il  y  a  un  canal  imparfait, 
qui  commence  à  une  lieue  de  Reynosa,  et  va  jusqu'à  Si  m  an- 
cas  j  dans  le  royaume  de  Léon.  Il  entretient  néanmoins  la 
communication  entre  la  Pisuerga  et  le  Douro. 

Bitrgos,  ville  située  au  pied  d'une  montagne,  au  confluent 
des  rivières  à*Arlenton  et  à^Arlenza  ,  et  défendue  par  un 
château,  bâti  sur  une  montagne  escarpée.  C'étoii  l'ancienne 
capitale  de  cette  province  ;  mais  elle  est  aujourd'hui  fort  obs- 
cure. Sa  cathédrale  est  un  des  plus  magnifiques  édifices  du 
genre  gothique  ,  qui  existent  en  Europe.  Elle  ettt  exacte 
ment  de  la  forme  de  l'église  d'York  ;  et  à  l'E. ,  il  y  a  un 
bâtiment  de  figure  octogone ,  parfaitement  semblable  à  la 
maison  du  chapitre  d'York.  Une  de  ses  chapelles  contient 
lin  tableau  de  Michel-Ange ,  représentant  la  Vierge  habil- 
lant l'enfant  Jésus  debout  sur  une  table.  Cette  ville  entrelient 
Ïtiusieurs  manufactures  de  draps  de  toutes  couleurs ,  dont  elle 
ait  un  commerce  considérable.  Burgos  a  produit  plusieuis 
grands  hommes ,  entre  lesquels  on  distingue  Fernand  Gon- 
zalès,  en  l'honneur  duquel  on  a  élevé  un  arc  triomphal,  con- 
servé avec  beaucoup  de  soin  ;  le  fameux  Rodrigue  d' Yaz  de 
Vivar ,  connu  sous  le  nom  de  Cid  Campeador  ,  et  Diego  de 
Siloë  ,  très-habile  architecte.  Elle  a  10,000  habitans. 

Falladolid,  sur  la  Pisuerga  ,  évêché  et  vniiversité.  On  y 
compte  un  grand  nombre  de  paroisses  et  de  couvens.  Parmi 
les  édifices  de  cette  ville  célèbre  ,  on  lemoi'que  sur-tout  la 
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cathédrale,  construite  par  le  fameux  architecte  Herrera  ,  te 
palais  royal ,  le  collège  de  Sonta-Cruz  et  plusieurs  couvens» 
La  grande  place  a,  dit-on,  servi  de  modèle  à  celle  de  Madrid. 
On  ne  travaille  guère  dans  cette  ville  que  des  étamines ,  des 
couvertures,  des  galons  de  laine  et  de  soie.  C'est  la  patrie 
d'Henri  iv,  né  en  i425  j  de  Philippe  11,  en  1527  ;  de  ^^^  ^1* 
Dom  Carlos,  en  i545  ;  de  Philippe  m,  de  Philippe  iv  j  et  de 
beaucoup  d'hommes  célèbres  par  leurs  vertus  ou  par  leurs  ta- 
lens.  Elle  a  20,000  habitans. 

Ségovie  ,  ville  située  au  bord  de  YEresma.  Elle  est  renom- 
mée par  ses  laines  et  ses  beaux  draps.  On  y  fait  aussi  du  pa- 
pier et  de  la  faïence.  Elle  a  un  chùtean  royal  ,  nommé 
V^lcaçal ,  tout  couvert  de  plomb ,  où  l'on  monte  par  un 
escalier  taillé  dans  le  roc.  On  remarque  dans  ce  château  une 
superbe  salle ,  entièrement  dorée  ,  et  qui  renferme  tous  lea 
portraits  des  rois  d'Espagne,  depuis  Pelage  jusqu'à  Jeaime , 
mère  de  l'empereur  Charles-Quint  ;  c'est  ce  qui  l'a  fait  ap- 
peler la  salle  des  rois.  La  maison  de  la  monnoie  mérite  aussi 
d'être  vue.  La  rivière  qui  y  passe  fait  tourner  certains  mou- 
lins ,  par  le  moyen  desquels  la  monnoie  se  trouve  fondue , 
pesée ,  rognée  et  marquée  comme  elle  doit  l'être  au  même 
moment  j  mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  à  Ségovie  , 
c'est  son  aqueduc  ,  qui  fut  bâti  du  temps  de  l'empereur  Tra- 
jan  ,  pour  fournir  de  l'eau  à  la  ville.  C'est  un  des  ouvrages 
des  Romains  les  plus  étonnans  et  les  mieux  conservés.  De  ni- 
veau à  l'une  de  ses  extrémités  avec  le  ruisseau  qu'il  reçoit , 
et  soutenu  d'abord  par  un  seul  étage  d'arcades  qui  n'ont  pas 
trois  pieds  de  haut ,  il  va  ,  par  une  pente  insensible ,  gagner 
le  sommetde  la  colline  qui  esta  l'autre  bout  de  la  ville  ,  dis- 
tante d'environ  3,ooo  pas ,  et  acquiert  de  la  hauteur  à  me- 
sure que  le  terrein  qu'il  parcourt  s'abaisse.  Dans  sa  partie 
la  plus  élevée ,  on  croit  voir  un  pont  jeté  sur  un  abyme.  Ses 
deux  rangs  d'arcades  s'élèvent  majestueusement  l'un  au-des- 
sus de  l'autre ,  et  l'on  est  effrayé  en  comparant  leur  hauteur 
et  leur  peu  de  base  :  sa  soUdité  ,  qui  a  bravé  les  efforts  do 
plus  de  16  siècles ,  paroi t  inexplicable  ,  quand  on  observe  la, 
simplicité  de  sa  construction.  Il  n'est  composé  que  de  pierre» 
carrées  et  posées  les  unes  sur  les  autres  ,  sans  apparence  de 
ciment. 

Ségovie  est  la  patrie  de  Dominique  Soto,' dominicain,  en- 
voyé par  Charles-Quint  au  concile  de  Trente  ,  où  il  se  dis- 
tingua par  sa  science. 

Avila  ;  évcchc  et  université  sur  VAdaja  ;  il  y  a  trois  poiiti 
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tant  sur  la  rîvifere ,  que  sur  un  petit  torrent  appelé  Grajal. 
Les  rues  d'Avila  sont  régulières  -,  la  cathédrale  est  d'uu  assez 
bon  goût  d'architecture.  Cette  ville  s'honore  d'avoir  donné 
le  jour  à  sainte  Thérèse ,  à  Gille  Gonsalès  d'Avilaet  au  fa- 
meux Sanche  d'Avila.  Il  y  a  une  université,  et  il  s'y  fabri- 
que des  draps  qui  le  disputent  à  ceux  de  Ségovie  pour  la 
finesse  et  la  bonté. 

Calahorra ,  évêclié ,  au  confluent  du  Cldagon  et  de  VEhre, 
Cette  ville  est  bâtie  sur  une  éminence^en  forme  d'amphi- 
théâtre ,  mais  ses  rues  sont  irrégulières.  On  voit  à  Calahorra 
beaucoup  de  restes  d'antiquités,  entr'autres  un  cirque  ro- 
main presqu'aussi  beau  que  celui  de  Tarragone  ,  et  diifé- 
rens  bains  dont  les  murs  sont  aussi  solides  que  s'ils  étoieut 
de  roche  vive. 

Naxera  sur  le  Naxeria ,  bourg  situé  dans  une  plaine  de 
2  lieues  appelée  Valpierre ,  connue  par  une  bataille  qui  s'y 
donna  entre  Pierre  le  Cruel  et  son  frère  Henri  deTranstamare. 
On  y  voit  les  tombeaux  de  plusieurs  rois. 

Soria ,  ville  renommée  pour  ses  bonnes  laines  que  l'on 
tire  des  environs.  Non  loin  de  cette  ville  sont  les  ruines  de 
l'ancienne  Numance. 

Miranda  de  Ehro  ,  ville  sur  VEbre  ,  bâtie  en  partie  sur 

une  montagne  avec  un  beau  pont  de  pierre  qui  joint  les  deux 

parties  de  la  ville.  Son  terroir  est  fertile  en  excellent  vin. 

Lerma ,  petite  ville  remarquable  par  le  magnifique  château 

des  ducs  de  ce  nom, et  un  beau  parc. 

Osma ,  ou  Borgo  de  Osma ,  petite  ville  située  dans  une 
plaine  très-fertile. 

Logronno ,  ville  sur  VEbrs ,  bien  fortifiée ,  au  milieu 
d'une  vaste  plaine  fertile  en  grains ,  vins ,  miel ,  olives,  etc. 
Aranda  de  Douro ,  sur  le  Douro,  ville  considérable  dans 
un  territoire  abondant  et  fertile. 

Pénafielj  petite  ville  célèbre  par  ses  bons  fromages,  esti- 
més les  meilleurs  de  l'Espagne. 

Siguença  ,  ville  sur  le  Hénarez  avec  une  université.  Elle 
est  située  sur  une  colline ,  et  très-bien  fortifiée.  Il  y  a  des 
sources  salées  dans  son  voisinage. 

San-JDomingo  de  la  Calzada  ,  petite  ville  qui  a  une  ma- 
nufacture de  draps  à  l'anglaise ,  faits  de  laine  des  troupeaux 
voyageurs. 

LÉON.  —  Ce  royaume  est  borné  au  N.  par  les  Asturies  ; 
au  S.  par  l'Estramadoure  -,  à  l'E.  par  la  Vieille- Castille  ;  et 
à  rO.  parla  Galice  et  le  Portugal.  Ce  pays  ,  en  général  mon- 
Géogr*  un'w*  Tome  Œ,  o 
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tueux ,  produit  beaucoup  plus  de  blë  que  de  vin  ,  de  la  vo- 
laille ,  du  gibier  et  du  poisson.  On  y  trouve  des  mines  de 
tui'quoises.  On  y  rencontre  le  canal  de  Campos  ,  commencé 
80U8  le  ministère  de  la  Ensenada ,  et  destiné  à  vivifier  la 
Castille  et  le  royaume  de  Léon  ;  mais  il  n'y  en  a  encore  que 
12  lieues  faites  en  deux  parties  de  6  lieues  chacune.  Il  est 
arrosé  par  le  Douro ,  le  SU,  VEzla ,  le  Pisuerga  et  le  îbrmè*. 

Léon ,  qui  en  est  la  capitale ,  n'a  plus  qu'une  très-mince 
population.  Ses  environs  sont  cependant  assez  fertiles  et  em- 
bellis par  des  plantations.  Cette  ville  a  quelques  fabriques  de 
toiles  qui  ne  vont  pas  toute  l'année. 

Sahagun.  Ce  fut  dans  l'abbaye  de  St.  Benoît  de  cette  ville 
que  l'inquisition  fit  enfermer  le  célèbre  Olavidès ,  dont  le 
sort  étonna  l'Europe  éclairée  ,  et  dut  intimider  en  Espagne 
ceux  que  leur  place  oulenr  rangne  soumettent  ailleurs  qu'aux 
tribunaux  civils  de  la  nation  ou  au  conseil  des  souverains. 

Palencia,  évêclié,  sur  leCarion.  L'ancienne  université  de 
cette  ville  fut  transportée  dans  le  i3*  siècle  à  Valladolid, 
selon  quelques  écrivains  ,  et  selon  d'autres  à  Salamanque. 
En  général  ses  rues  sont  belles ,  et  l'on  remarque  l'architec- 
ture de  sa  cathédrale ,  dont  la  nef  du  milieu  a  ^5  pieds  d'élé- 
vation. On  trouve  danscetteville  plusieurs  fabriques  de  cou- 
vertures de  laine  et  de  chapeaux  fort  estimés.  Population,  en* 
viron  9,600  habitans. 

Zamora  ,  évêché ,  sur  le  Douro ,  que  l'on  y  passe  sur  un 
beau  pont  de  pierre.  Elle  est  entourée  de  murailles  ancien- 
nes et  contient  plus  de  8,000  habitans.  On  y  travaille  quel- 
ques étoffes  communes,  des  laines^  des  cuirs  et  des  cLa- 
jpeaux.  C'est  la  patrie  de  plusieurs  hommes  célèbres,  tels 
qu'Alphonse  de  Castro ,  Florian  deOcamp,  et  Morales  qui  fut 
le  continuateur  de  ces  historiens. 

Salamanque ,  sur  la  rivière  de  Tormea  ,  est  depuis  long- 
temps célèbre  par  son  université.  Sa  cathédrale  est  une  des 
plus  belles  d'Espagne.  Cette  ville  estde  forme  circulaire,  bâ- 
tie sur  trois  collines  et  deux  vallées  ,  et  de  tous  côtés  envi- 
ronnée de  perspectives  de  belles  maisons,  de  superbes  sites, 
de  jardins ,  de  vergers ,  de  champs  et  de  villages  éloignés.  Elle 
est  ancienne ,  grande ,  riche  et  peuplée  de  1 6,000  âmes.  Elle 
a  10  portes.  La  plus  belle  partie  de  cette*  ville  est  la  grande 
place ,  bâtie  il  y  a  environ  60  ans.  Les  maisons  ont  trois  éta- 
ges ,  sont  toutes  de  la  même  hauteur  et  d'une  exacte  sy- 
métrie ,  avec  des  balcons  de  fer  et  une  balustrade  de  pienc» 
au  sommet  :  la  partie  basse  est  arquée,  ce  qui  forme  un  por- 
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tique  tout  autour  de  la  place,  de  agS  pieds  dé  chaque  côté* 
Dans  quelques-unes  des  archivoltessontdes  médaillons,  aveo 
des  bustes  des  rois  d'Espagne  et  des  hommes  illustres ,  en 
pierres  et  bas  -reliefs  ;  on  y  voit  entr'autres  ceux  de  Fer- 
narîd  Cortez  ,  de  François  Pizarre ,  de  Davila  et  de  Cid  Ray; 
On  donné  dans  cette  place  le  combat  du  taureau  pendant 
trois  jours  seulement,  au  mois  de  juin.  JLa  rivière  déTor- 
mès  traverse  cette  ville ,  et  a  un  pont  de  25  arches ,  bâti 
par  les  Romains  et  qui  est  encore  tout  entier.  C'est  la  patrie 
ùc  Don  Francisco  Monteyer ,  qui  le  premier  mit  le  pied  dans 
la  Nouvelle-Espagne ,  découverte  par  le  capitaine  Jean  de  Gri* 
jal  va ,  et  y  fonda  les  villes  de  Merida ,  de  Yalladolid  >  de  Cam^ 
pêche  et  de  Salamanque. 

uistorga, \il\G  assez  bien  fortifiée  et  située  dans  une  plaine 
agréable. 

Médina-del-Cantpo ,  ville  considérable  ^  riche  et  com- 
merçante. Son  territoire,  appelé  Tierradel-CJampo ,  est  d'une 
fertilité  extraordinaire ,  sur-tout  en  vins  et  en  blés  excellens. 

Ciudad-Rodrigo  ,  ville  bien  fortifiée  et  située  dans  une 
plaine  très-fertile.  Il  s'y  fait  un  grand  commerce  de  ouirs^ 

Iles  poisines  de  l'Espagne  à  VE, 

Ces  îles  sont  situées  entre  les  38  di  Zo  m. ,  et  les  4o  di. 
i5  m.  de  lat.  N* 

MiNORQUE.  —  Cette  île  contient  27,000  habitans  :  elle  est 
peu  fertile  et  presque  sans  industrie.  Elle  fut  prise  par  les  An<d 
g1ais  en  1 708 ,  sous  le  général  Stanhopc.  Elle  fut  reprise  par  les 
Espagnols ,  le  1 5  février  1 782  ,  et  leur  fut  laissée  à  la  paix  de 
1 783*  Elle  s'est  de  nouveau  rendue  en  1 798  aux  Anglais  dans 
la  guerre  actuelle,  et  elle  est  maintenant  en  leur  pouvoir. 

if/a/zon,  place  lapins  importante,  et  située  sur  un  rocher^ 
Son  port  est  très-considérable  pour  sa  longueur  et  sa  largeur, 
et  défendu  par  le  fort  S.  Philippe.  Les  Français  s'en  empâ- 
tèrent en  17^6,  sous  la  conduite  du  maréchal  de  R.ichelieu, 
Louis  XV  le  rendit  à  la  paix  aux  Anglais^  ''  ,V   " 

Maiorque. — Lapins  grande,  quoiqu'elle  n'ait  pas  plus  clé 
80,000  âmes ,  produit  des  amandes,  des  huiles  ,  des  vins , 
qu'elle  envoie  en  Espagne-,  des  eaux-de-vie  qUe  viennent 
charger  les  bàtimens  du  Nord,  un  peu  de  soie,  qui  passe  en 
Catalogne^  quelques  lainages  grossiers  dont  s'accommodent  la 
Sardaigne  et  l'Italie  ;  des  ouvrages  de  marqueterie^  espèce 
d'industrie  dans  laquelle  excellent  les  MaJQi'quains.  Los  hà^ 
bilans  sont  bons  pilotes. 
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Palma  y  capitale  de  l'ile  et  son  port  principal.  lies  liabi- 
tans  vont  chercher  à  Marseille  du  cacao ,  du  sucre ,  du  fer  et 
des  planches^  et  leurs  chebecs  vont  prendre  quelques  cliar- 
gemens  à  Cadix.  Cette  île  a  2^,590  habitans.  Elle  vient  de 
recevoir  un  nouvel  encouragement  par  rétablissement  rlu 
commerce  libre. 

Y  vie  A. — Cette  île  a  pour  principale  richesse  son  sel,  que 
viennent  charger  les  bâtimens  étrangers,  et  sur-tout  les  Sué- 
dois. Elle. fait  peu  d'exportations. 

Les  autres  îles  voisines  de  celles  dont  nous  venons  de  par- 
ler, sont  les  îles  de  Cabrera,  dont  le  port  est  très-commode, 
et  celle  de  Fermentera ,  où  l'on  trouve  quelques  salines ,  et 
beaucoup  d'ânes  sauvages.  Ces  deux  petites  îles  sont  inha- 
bitées. 

Commerce  et  m,anufactures,  —  Les  Espagnols  , 
malheureusement  pour  eux,  ont  fait  de  l'or  et  de 
l'argent  les  principales  branches  de  leurs  exporta- 
tions et  de  leurs  importations.  Ils  tirent  ces  métaux 
de  TAraérique  ,  et  les  exportent  ensuite  aux  autres 
pays  de  l'Europe.  Cadix  est  le  grand  entrepôt  de  ce 
commerce.  Ici,  dit  Ânderson ,  dans  son  histoire  du 
commerce ,  les  autres  nations  européennes  envoient 
leurs  marchandises  pour  être  embarquées  pour  l'Ame* 
rique ,  dans  des  navires  espagnols  ,  sous  le  nom  de 
facteurs  espagnols  ;  ces  nations  ont  là  des  agens,  des 
correspondans  et  des  consuls,  qui  jouent  un  rôle  con- 
sidérable.  Cadix  passe  pour  avoir  de  plus  beaux  ma- 
gasins pour  le  commerce  qu'aucune  autre  ville  de 
l'Europe  ;  et  c'est  là  que  les  galions  importent  régu- 
lièrement les  trésors  du  Mexique  et  du  Pérou.  Les 
véritables  marchandises  espagnoles  ,  exportées  de 
Cadix  en  Amérique,  sont  de  bien  peu  de  valeur: 
mais  les  droits  mis  sur  les  marchandises  étrangères 
que  l'on  y  envoie  formeroient  un  grand  revenu  ,  et 
diminueroient  conséquemment  les  profits  des  mar- 
chands et  de  leurs  agens  ,  si  l'on  ne  praliquoit  une 
multitude  de  fraudes  pour  en  éluder  le  payement. 

La  manufacture  de  glaces  de  Saint- Ildéphoilse  est 
portée  à  un  degré  de  perfection  inconnue  en  Angle- 
terre. Les  plus  grandes  glaces  se  font  dans  un  moule 
d«  bronze  de  163  pouces  de  long,  t)5  de  large ,  et  6  de 
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profondeur  ,  pesant  près  de  9  tonneaux.  Elles  sont 
toutes  destinées  à  Tornement  des  palais  royaux  ,  et 
aux  présens  du  roi.  Cette  manufacture  se  trouve 
néanmoins  mal  placée  pour  remplir  ce  but;  et  elle  de» 
vient  un  monstre  dévorant  dans  un  pays  où  les  pro- 
visions sont  chères,  où  le  bois  est  rare  et  le  port  ex- 
trêmement dispendieux.  Il  y  a  aussi  une  manufac- 
ture royale  de  toile,  qui  emploie  environ  i5  métiers , 
et  on  dit  que  le  roi  y  perd  considérablement. 

Dans  la  ville  de  Valence  il  y  a  une  manufacture 
de  soie  considérable,  qui  occupe  5,ooo  métiers,  outre 
5oo  métiers  à  bas,  et  qui  donne  de  Temploi  à  20,000 
individus ,  non  compris  ceux  qui  exercent  des  pro- 
fessions relatives  à  la  manufacture ,  tels  que  les  per- 
sonnes qui  préparent  le  bois  et  les  ouvrages  de  fer 
d'un  si  grand  nombre  de  machines ,  qui  filent  y  dé- 
vident ,  ou  teignent  la  soie. 

A  Alcora ,  dans  le  voisinage  de  Valence ,  on  a  éta- 
bli avec  succès  une  manufacture  de  porcelaine  :  les 
carreaux  peints  s'y  font  dans  la  dernière  perfection. 
Les  plus  beaux  appartemens  de  Valence  en  sont  car- 
relés ,  et  sont  remarquables  pour  leur  propreté , 
leur  fraîcheur  et  leur  élégance.  Ils  sont  plus  forts, 
et  beaucoup  plus  beaux  que  les  carreaux  de  Hol- 
lande. 

A  Carthagène,  on  fait  de  grandes  quantités  de 
cordes  et  de  cables  de  sparte,  dont  quelques-uns  sont 
filés  comme  ceux  de  chanvre  ,  et  d'autres  tressés. 
Ces  deux  opérations  se  pratiquent  avec  une  vitesse 
singulière.  Ces  cables  sont  excellens ,  parce  qu'ils 
flottent  sur  la  surface  des  eaux ,  et  ne  sont  consé- 
quemmeut  pas  sujets  à  être  coupés  par  les  rochers 
sur  une  mauvaise  côte.  Le  sparte  fait  de  bonnes  nattes 
pour  les  maisons  ,  des alpargates ,  ou  courtes  braies, 
et  des  bottines  pour  les  paysans  ,  et  enfin  on  en  tire 
de  beau  fil  pour  faire  de  la  toile.  Si  cette  manufacture 
est  promptement  encouragée  ,  il  n'y  a  pas  de  doute 
qu'elle  ne  parvienne  à  un  degré  de  perfection  tel 
que  ce  jonc  ,  autrefois  inutile  ,  devienne  une  source 
de  richesses  pour  les  provinces  méridionales  d'£«- 
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pagne;  car  il  est  la  production  naturelle  et  parliou* 
îière  des  hautes  montagnes  non-cultivées  du  Midi. 

Quant  au  cordage  de  chanvre  fait  en  Bspagne  , 
pour  Tusage  de  la  marine  royale  ,  M.  Bourgoing  ob- 
serve qu'il  est  meilleur  et  plus  durable  que  celui  des 
principaux  chantiers  et  magasins  de  l'Europe  ;  parce 
qu'en  peignant  le  chanvre,  on  en  fait  sortir  les  étou- 
pes  qu'on  y  laisse  ailleurs  :  ce?  éloupes  leur  servent  à 
calfater  ,  d'où  il  résulte  ce  double  avantage  ,  que  le 
cordage  est  plus  solide  et  que  les  vaisseaux  sont  mieux 
calfatés.  Une  autre  coutume  des  corderies  de  plu- 
sieurs nations  que  les  Espagnols  se  sont  bien  gardés 
d'adopter ,  c'est  de  goudrontier  le  cordage  ,  et  de  le 
laisser  long  -  temps  en  pile.  Dans  cet  état  le  goudron 
fermente  et  mange  le  chanvre  :  ce  qui  rend  le  cordage 
très-sujet  à  rompre ,  lorsqu'on  ne  s'en  est  servi  que 
très'peu  de  temps. 

Les  Espagnols  faisoient  autrefois  venir  leur  chan- 
vre du  Nord  ;  à  présent  ils  peuvent  pour  cet  article 
se  passer  de  l'assistance  des  autres  nations.  Le  royau- 
me de  Grenade  leur  fournit  déjà  la  plus  grande  par- 
tie du  chanvre  qu'ils  emploient,  et,  en  cas  de  besoin , 
ils  peuvent  avoir  recours  à  l'Aragon  et  à  la  Na- 
varre. Toutes  les  voiles  et  tous  les  cordages  actuel- 
lement dans  les  magasins  de  Cadix  ,  sont  de  chanvre 
espagnol,  et  la  tissure  en  est  serrée  et  solide, 

La  production  la  plus  ipaportanle  de  ce  pays  ,  et 
l'article  de  conimerce  le  plus  précieux,  c'est  la  barille^ 
espèce  de  soude ,  qui  se  fait  en  brûlant  une  grande 
variété  déplantes,  presque  particulières  aux  royau- 
mes de  Valence  et  de  Murcie,  telles  ç{\x'yeza  y  alga- 
sfde  y  suson  ,  sayennes  ,  sali  ,  cornia  avec  la  barilla, 
Elle  sert  à  faire  le  savon,  le  verre,  et  à  blanchir, 
Toutes  les  nations  de  l'Europe  ,  en  brûlant  diverses 
substances  végétales,  font  une  espèce  de  soude  ;  mais 
la  qualité  supérieure  de  la  barilla  lui  a  jusqu'ici  con- 
servé la  préférence.  Le  pays  qui  la*  produit ,  com- 
prend 60  lieues  de  longueur  et  8  de  largeur ,  sur  les 
bords  de  la  Méditerranée.  La  quantité  que  ion  en 
exporte  annuellement  d'Espagne  ,  d'après  l'autoiilç 
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cleMM.TownsendetBourgoing,  est  dVnvîron  i5o,ooo 
quintaux,  dont  la  plus  grande  partie  passe  en  France 
et  en  Angleterre,  et  une  petite  quantité  à  Gènes  et  à 
Venise. 

L'Espagne  est  un  des  plus  riches  pays  de  l'Europe 
en  salpêtre  ,  article  de  commerce  très- important. 
Nous  allons  donner  un  extrait  de  la  relation  que  fait 
M.  Townsend  de   cette   surprenante  manufacturé. 
«  J'observai ,  dit-il,  un  vaste  enclos  ,  avec  un  grand 
»  nombre  de  monticules  de  20  pieds  de  hauteur  ,  à 
))  des  distances  égales  les  uns  des  autres.  C'étoient 
»  les  ramas  des  immondices  et  des  décombres  de  Ma- 
}>  drid,  et  les  balayures  des  grands  chemins,  llsétoient 
);  restés  en  tas  tout  l'hiver,  de  la  manière  dont  je 
»  les  trouvai.  Plusieurs  ouvriers  étoient  alors  occupés 
»  à  les  brouetter  et  à  les  étendre  par  couches  d'envi- 
»  ron  un  pied  d'épaisseur,  tandis  que  d'autres  relour- 
»  noient  ce  qui  avoit  antérieurement  été  exposé  au 
»  soleil  et  à  l'air.  Ces  tas  avoient  été  lavés  l'été  précé- 
»  dent,  et  après  avoir  été  ainsi  exposés,  dévoient 
»  rendre  la  même  quantité  de  salpêtre.  Il  paroît  que 
))  le  produit  ne  manque  jamais.  Cependant  quand  on 
»  a  lavé  ces  terres ,  on  ne  peut  pas  en  tirer  de  sal* 
))  pêtre ,  sans  les  exposer  de  nouveau  à  l'air.  Les  ba- 
)>  bitans  en  lessivent  une  partie  une  fois  par  an  ;  il 
»  s'en  trouve  qui  ont  été  lessivées  vingt  fois  depuis 
»  sept  ans,  et  d'autres  qui  éprouvent  celte  opération 
))  quinze  fois  dans  une  année  ;  ils  jugent  à  la  vue  si 
»  on  peut  les  laver  avec  avantage,  et  au  goût  si 
»  elles  ont  fourni  une  lessive  assez  forte.  Ils  font 
))  ensuite  bouillir  cette  lessive  et  en  tirent  le  salpè- . 
»  Ire  par  le  moyen  de  l'évaporation». 

Les  autres  manufactures  d'Espagne  sont  particu- 
lièrement celles  de  laines  ,  de  cuivre  et  de  quincail« 
lerie.  Le  gouvernement  a  fait  de  grands  efforts  pour 
empêcher  les  autres  nations  européennes  de  retirer 
les  principaux  avantages  du  commerce  de  l'Améri- 
ijue  ;  mais  ses  efforts  seront  toujours  sans  succès , 
tant  qu'il  n'inspirera  pas  aux  Espagnols  assez  d'ind  iis- 
tiie  pour  les  engager  à  fournir  à  leurs  colonies  des 
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marchandises  provenant  des  manufactures  d'Espa- 
gne. £ri  attendant,  la  sûreté  et  la  facilité  avec  les* 
quelles  les  Français,  les  Hollandais  et  les  autres  na-< 
lions  font  ce  commerce  illicite  ,  leur  en  font  tirer  un 
meilleur  parti  que  les  Espagnols  mêmes.  Leur  bé- 
néfice net  ne  monte  guère  à  moins  de  20  pour  5o.  Il 
seroit  donc  bien  important  pour  le  pays  que  ces  ri- 
chesses immeiist-s  y  restassent,  au  lieu  de  passer 
aux  nations  industrieuses  de  l'Europe  ;  mais  nous 
aurons  occasion  de  revenir  là-dessus  en  parlant  do 
l'Amérique. 

Constitution  et  gouvernement.  —  L'Espagne ,  après 
avoir  été  le  pays  le  plus  libre  ,  est  maintenant  un 
royaume  monarchique.  La  monarchie  est  hérédi- 
taire, et  les  femmes  peuvent  succéder  à  la  couronne. 
On  a  même  mis  en  question,  s'il  n'éloit  pas  permis 
à  sa  Majesté  Catholique  de  résigner  la  couronne  à 
telle  branche  de  la  famille  royale  qu'elle  jugeroit  à 
propos.  Il  est  au  moins  certain  que  la  maison  de  Bour< 
bon  monta  sur  le  trône  d'Espagne  en  vertu  du  tes- 
tament de  Charles  11. 

Les  cortés,  ou  parlement  du  royaume  ,  qui  autre- 
fois, spécialement  en  Castille,  avoit  plus  de  pouvoir 
et  de  privilèges  que  celui  d'Angleterre  ,  sont  main- 
tenant abolis  ;  mais  on  apperçoit  encore  quelques  foi- 
bles  restes  de  leur  constitution  dans  le  gouvernement, 
quoiqu'ils  soient  sans  effets  et  absolument  aux  ordres 
du  roi. 

Le  conseil  privé,  composé  de  nobles  et  de  grands, 
nommés  par  le  roi,  ne  siège  que  pour  préparer  les 
matières,  et  mettre  les  papiers  en  ordre  pour  le  con- 
seil du  cabinet,  ou  la  Junte ^  qui  est  composé  du  pre- 
mier ministre  et  de  trois  ou  quatre  autres  nommés 
par  le  roi;  et  ce  sont  eux  qui  dirigent  toute  la  partie 
executive  du  gouvernement.  Le  conseil  de  la  guerre 
ne  prend  connoissance  que  des  affaires  militaires. 
Le  conseil  de  Castille  est  le  plus  haut  tribunal  de  jus- 
tice du  royaume.  Les  diverses  cours  d'audience 
royale  sont  celles  de  Galice,  de  Sévi  Ile  ,  de  Major- 
que^ des  Canaries ,  de  Saragosse ,  de  Valence  et  de 
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Barcelone.  Elles  jugent  en  premier  ressort  de  toutes 
les  causes  ,  à  cinq  lieues  à  la  ronde  du  lieu  de  leur 
résidence  ,  et  reçoivent  les  appels  des  cours  infé- 
rieures. Outre  cela,  il  y  a  plusieurs  tribunaux  subal- 
ternes pour  la  police,  les  finances,  et  d'autres  bran- 
ches d'affaires. 

Outre  un  corrégidor ,  chargé  spécialement  de  la 
police,  du  maintien  des  loix  relatives  aux  eaux  et 
Ibrèts,  et  de  la  surveillance  des  écoles  publiques  et 
des  maisons  de  charité,  presque  toutes  les  villes  ont 
des  tenientes  de  villa  ,  qui ,  à  quelques  égards  ,  se- 
condent le  corrégidor,  et  quelquefois  le  remplacent 
dans  ces  fonctions  ,  ayant  d'ailleurs  un  tribunal  dif- 
férent et  absolument  indépendant  du  corrégidor. 
Cette  dernière  juridiction  est  en  concurrence  avec 
celle  des  alcades  de  cour.  Les  alcades  de  Barrio 
sont  une  espèce  de  commissaire  du  quartier  dépen- 
dant des  alcades  de  cour.  Au  reste  il  ne  faut  pas  con- 
fondre ces  deux  classes  avec  les  alcades  mayores , 
nommés  par  le  roi,  qui  quelquefois  commandent  en 
concurrence  avec  le  corrégidor,  ni  avec  les  alcades 
simples  ,  appelés  ordînarios  ou  pendeucos.  Ceux-ci 
peuvent  être  regardés  comme  les  officiers  du  corré- 
gidor on  de  l'alcade  mayor  ;  ils  sont  chargés  de  la 
police  des  marchés,  du  prix  des  denrées,  etc. ,  et  des 
premières  diligences  contre  les  coupables.  L'alcad& 
de  chaque  ville  et  celui  de  chaque  village  changent 
tous  les  ans. 

Le  gouvernement  de  l'Amériqne*£spagnole  forme 
un  système  à  part ,  et  est  délégué  à  des  vice-rois  et 
à  d'aulres  magistrats  ,  qui  sont  presque  absolus  dans, 
leurs  districts  respectifs.  11  existe  dans  la  Vieille-Es- 
pagne un  conseil  des  Indes;  il  est  composé  d'un  gou- 
verneur ,  quatre  secrétaires  et  22  conseillers  ,  outre 
les  officiers.Leurs  décisions  sont  finales  relativement 
à  l'Amérique.  Les  membres  sont  ordinairement  choi- 
sis parmi  les  vice- rois  et  les  magistrats  qui  ont  servi 
dans  ce  pays-là.  Les  grandes  vice-royautés  du  Pérou 
et  du  Mexique  sont  si  considérables ,  qu'elles  sont  ra- 
rement confiées  à  la  même  personne  plus  de  trois  ans  i 
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mais  ce  temps  est  suffisant  pour  faire  sa  fortune. 
Les  possessions  étrangères  de  la  couronne  d'Espa- 
gne ,  outre  celles  do  l'Amérique  ,  sont  les  villes  de 
Ceuta  jd'Oran  et  de  Maralquivcr,  sur  la  côte  de  Bar- 
barie et  les  îles  des  Canaries  en  Afrique  ;  les  îles  de 
St.-Lazare,  les  Philippines  et  les  îles  des  Larrons  en 
Asie. 

Revenus,  ^"Les  revenus  que  le  roi  tire- de  la  Vieil- 
le-Espagne montent  annuellement  à  120,000,000  de 
fr. ,  quoique  quelques-uns  disent  à  193,000,000  *,  et 
forment  le  soutien  le  plus  sûr  de  son  gouvernement. 
Ses  revenus  de  l'Amérique  sont ,  à  la  vérité  ,  im- 
menses ;  mais  ils  sont  en  quelque  sorte  engagés  ou 
anticipés  avant  qu'ils  arrivent.  Le  roi  a  un  cinquiè- 
me de  tontes  les  mines  d'argent  que  l'on  travaille , 
mais  il  rCen  entre  que  fort  peu  dans  ses  coffres.  Ce- 
pendant ,  en  cas  de  guerre  ou  d'urgence ,  il  trouve- 
moyen  de  mettre  la  main  sur  une  partie  des  trésors 
appartenant  à  ses  sujets ,  qui  ne  se  plaignent  jamais, 
parce  qu'on  les  leur  rend  ponctuellement  et  avec  in- 
térêt. Les  finances  de  sa  majesté  actuelle  sont  en  très- 
bon  ordre ,  et ,  tant  pour  lui  que  pour  son  peuple  , 
sur  un  meilleur  pied  que  celles  d'aucun  de  ses  pré- 
décesseurs. 

Quant  aux  impôts  qui  produisent  les  i^evenus  in- 
térieurs, ils  sont  variés,  arbitraires,  et  tellement 
adaptés  à  la  convenance  du  moment ,  que  nous  ne 
saurions  en  parler  d'une  manière  certaine  :  ils  sont 
aSectés  sur  toute  espèce  de  marchandises ,  sur  les 
maisons  ,  le  bois  de  charpente  et  sur  les  provisions. 
Le  clergé  et  le  militaire  sont  aussi  sujets  à  l'impôt. 

Forces  militaires  et  maritimes»  —  En  temps  de 
paix,  les  forces  d'Espagne  ne  sont  jamais  au-des- 
sous de  70,000  hommes  ;  mais  en  cas  de  guerre  , 
on  peut  les  porter  facilement  à  110,000.  Le  roi 
compte  cependant  plus  sur  ses  gardes  Wallones  ou 
étrangères.  Sa  majesté  actuelle  s'est  donné  beau- 
coup de  peines  ,  et  a  fait  une  grande  dépense  pour 
former  une  marine  formidable,  tant  en  Europe  qu'en 
Amérique  y  qui  monloit  à  plus  de  70  vaisseaux  de 
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ligne.  Mais  elle  a  essuyé  un  échec  dans  le  dernier 
combat  de  l'amiral  Langara,  près  le  Cap  Sainl-Vin- 
cent,  contre  l'amiral  Jervis  ,  depuis  lord  Saint -Vin- 
cent. Le  long  de  la  côte  d'Espagne,  il  y  a  des  échau- 
guettes  de  mille  en  mille ,  avec  des  fanaux  et  des  gar- 
des ,  de  sorte  que  depuis  Cadix  jusqu'à  Barcelone, 
et  depuis  Bilbao  jusqu'au  Ferrol ,  le  royaume  peut 
être  averti  en  un  instant ,  en  oas  d'invasion. 

jirmes  ,  titres ,  noblesse  et  ordres,  -—  L'Espagne 
formoit  autrefois  douze  royaumes,  qui  tous,  ainsi 
que  plusieurs  autres,  entroient  dans  les  titres  du  roi, 
de  sorte  qu'il  se  donnoit  les  titres  de  02  royaumes. 
Cette  absurde  coutume  se  pratique  encore  quelque- 
fois ;  mais  en  général ,  le  roi  se  contente  du  titre  de 
Sa  Majesté  Catholique,  L'inauguration  des  rois  d'Es- 
pagne se  fait  en  leur  présentant  une  épée  ;  il  n'y  a 
pas  de  couronnement.  Dans  leur  signature  ,  ils  ne 
font  pas  mention  de  leur  nom  ;  ils  signent  tout  sim- 
plement :  moi  le  Roi,  Leur  fils  aîné  est  appelé  prince 
des  Asturies  ,  et  leurs  autres  enfans  ,  infans  ou  in- 
fantes ,  qui  veut  dire  enfans. 

Les  armoiries  des  rois  d'Espagne ,  semblables  à 
leur  titre  ,  sont  chargées  des  armes  de  tous  leurs 
royaumes.  C'est  maintenant  un  bouclier  divisé  en 
quatre  quartiers  ,  dont  le  plus  haut  à  droite  ,  et  le 
plus  bas  à  gauche  ,  contiennent  trois  châteaux,  ou 
trois  tours  ,  pour  la  Castille;  et  le  plus  haut  à  gau- 
che, et  le  plus  bas  à  droite,  sont  trois  lions  de  gueules, 
pour  Léon  ,  avec  trois  lys  au  centre,  pour  l'Anjou. 

La  noblesse  espagnole  est  composée  de  princes ,  de 
ducs  ,  marquis  ,  comtes  ,  vicomtes  ,  barons  ,  et  do 
personnes  qui  portent  des  titres  inférieurs.  Les  no- 
blesnontitréss'appellent  en  général /^/"rfa/^o*. On  fait 
venir  ce  nom  de  Hljoy  fils,  et  de  Godo,  Golh  ;  il  paroî- 
troil  par-là  qu'il  ne  doit  s'appliquer  qu'à  ceux  qui  ne 
îiont  point  de  sang  mêlé,  c'est-à-dire,  qui  n'ont  point 
contracté  d'alliance  avec  les  Maures  ;  mais  les  Espa- 
gnols même  ne  sont  pas  d'accord  sur  la  véritable 
étymologie  du  mot  Hidalgo,  et  il  y  a  encore  tant  de 
vague  dans  l'idée  qu'on  y  attache,  qu'il  y  a  des  pro- 
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vinces  entières,  coinnifl  ]a  Biscaye  et  les  y\sturic.v, 
où  lous  le»  particuliers  ont  la  prétention  d^êlre  //*- 
clfa/^o«.  liesGrands  d'Espagne,  qui  sont  divisés  en  trois 
classes,  se  tiennent  couverts  devant  le  roi,  et  sont 
traités  en  princes.  Un  Grand  ne  peut  être  arrêté  que 
par  un  ordi'e  du  roi.  Les  cardinaux  ,  archevêques  , 
ambassadeurs,  chevaliers  de  la  Toison  d'Or  ,  et  cer- 
tains autres  dignitaires  de  l'Etat  et  de  l'église,  ont, 
comme  les  Grands ,  le  privilège  de  rester  couverte» 
devant  le  roi. 

L'ordre  de  la  Toison  d'Or ,  particulièrement  dé- 
crit auparavant  dans  les  ordres  de  l'Allemagne,  est 
ordinairement  conféré  à  des  princes  et  à  des  ducs 
souverains;  mais  la  branche  Espagnole  contient  plu- 
sieurs nobles  Français  et  Italiens.  Aucunes  coniman- 
Heries  ni  aucuns  revenus  ne  lui  sont  attachés. 

L'ordre  de  Saint-Jacques ,  ou  San-Jogo  de  Com^ 
pofitella ,  est  le  plus  riche  de  tous  les  ordres  d'Es- 
pagne. Il  étoit  divisé  en  deux  branches  ,  chacune 
sous  un  grand-maître  ;  mais  le  pape  Alexandre  iv 
a  accordé  ce  double  privilège  aux  rois  d'Espagne  et 
de  Portugal ,  qui  agissent  chacun  comme  grand-maî- 
tre dans  leurs  dominations  respectives.  Cet  ordre  est 
fort  estimé  en  Espagne,  et  n'est  conféré  qu'à  des  fa- 
milles nobles.  On  en  peut  dire  autant  de  l'ordre  de 
Calatrava  ,  institué  par  Sanchio ,  roi  de  Tolède  ;  il 
prit  son  nom  du  château  de  Calatrava  ,  qui  fut  en- 
levé aux  Maures  ,  et  c'est-là  l'origine  de  l'ordre ,  qui 
devint  fort  puissant.  Le  nombre  des  chevaliers,  leur 
influence  et  leurs  possessions  ,  étoient  si  considéra- 
bles, qu'ils  excitèrent  la  jalousie  du  roi,  à  qui  leurs 
revenus  et  l'office  du  grand-maître  furent  à  la  fin 
cédés  par  le  pape,  Innocent  Vili.  L'ordre  célèbre 
ù.*Alcantara  tire  son  origine  de  Saint-Julien  ,  ou  du 
Poirier  •,  mais  lorsqu'Alcantara  eut  été  enlevé  aux 
Maures  ,  et  fut  devenu  le  siège  de  l'ordre  ,  les  agré- 
gés prirent  le  nom  de  chevaliers  d'Alcantara,  et 
abandonnèrent  l'ancienne  devise  d'un  poirier.  Cet 
ordre  est  fort  estimé  ,  et  n'est  accordé  qu'à  des  gens 
d'ancienne  et  iilusUe  famille.    L'ordre  de  Notre-- 
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Dame-de-Miaéncorde  a,  dit- ou  ,  élé  iii.sliiué  pur 
Jacques  premier,  roi  d'Aragon,  ver»  l'an  i'ji8, 
d'après  un  vœu  qa'il  avoit  fait  à  lu  vierge  Marie  , 
pendant  sa  captivité  en  France  ;  il  cloit  destiné  à  la 
rédemption  des  captifs  faits  par  les  Maures  ,  et  il  dé- 
pensoit  beaucoup  d'argent  pour  cet  objet.  Il  n'étoit 
d'abord  composé  qi  le  d'hommes  ;  mais  luie  dame  de 
Barcelone  y  fit  admettre  des  femmes.  Cet  ordre  pos* 
sède  des  revenus  considérables  en  Espagne.  L'ordre 
de  Monteaa  fut  institué  à  Valence  ,  à  la  fin  du  trei- 
zième siècle ,  pour  remplacer  les  Templiers  ,  et  il 
jouit  de  leurs  possessions.  Leur  chef-lieu  étant  la 
ville  de  Montesa  ,  Tordre  en  prit  le  nom,  et  choisit 
Saint-George  pour  hon  patron.  Un  l'année  1771 ,  le 
feu  roi  institua,  d'après  son  nom,  Tordre  de  Charlesili, 
en  commémoration  de  la  naissance  de  l'infant.  liU 
décoration  est  une  étoile  à  huit  pointes  ,  émaillée  de 
blanc  et  bordée  d'or  :  au  centre  de  l'étoile,  est  l'image 
de  la  vierge  Marie  ,  vètemens  blancs  et  bleus  ;  sur 
le  revers  les  lettres  C.  C. ,  avec  le  nombre  3  au  cen- 
tre ,  et  cette  devise ,  idrtuti  et  merito.  Il  n'y  a  que 
des  nobles  qui  puissent  appartenir  à  cet  ordre. 

Hiatoire  cVÈspagne,  —  L'Espagne  fut  probable- 
ment peuplée  par  les  Celtes  des  Gaules ,  qui  sont 
contiguës  ,  ou  de  l'Afrique  ,  dont  elle  n'est  séparée 
que  par  le  détroit  de  Gibraltar.  Les  Phéniciens  y 
envoyèrent  des  colonies  ,  et  bâtirent  Cadix  et  Ma- 
laga.  Ensuite,  lors  de  l'élévation  de  Rome  et  de  Car- 
tilage ,  la  possession  de  ce  royaume  devint  un  objet 
de  contestation  entre  ces  deux  puissantes  républiques  ; 
mais  enfin  les  armes  des  Romains  l'emportèrent ,  et 
l'Espagne  resta  en  leur  pouvoir  jusqu'à  la  chute  de 
cet  empire  ,  et  fut  alors  envahie  par  les  Goths.  Au 
commencement  du  16"  siècle,  les  Suèves  ,  les  Van- 
dales et  les  Alains  se  divisèrent  le  royaume  ;  mais 
en  584,  les  Goths  s'en  emparèrent  de  nouveau. 

Ceux-ci  furent  à  leur  tour  chassés  par  les  Sarra- 
sins qui,  vers  la  fin  du  7*  siècle,  s'étoient  rendus  mai- 
tresdes  plus  beaux  royaumes  de  l'Afrique  et  de  l'Asie  ; 
«t,  non  coatens  de  posséder  les  immenses  régions  qui 
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fbrmolenl  autrefois  une  grande  partie  des  empire? 
Assyrien  ,  Grec  et  Romain ,  ils  passèrent  la  Méditer- 
tanée ,  ravagèrent  TEspagne,  et  s'élablirent  dans  les 
provinces  méridionales  de  ce  royaume. 

Don  Pelage  est  cité  comme  le  premier  priiice  Es** 
pagnol,  qui  se  soit  distingué  contre  ces  infidèles,  qui 
furent  ensuite  connus  sous  le  nom  de  Maures ,  la  plus 
grande  partie  étant  venue  delà  Mauritanie;  et  il  prit 
le  nom  de  roi  des  Âsturies  ,  vers  l'année  720.  Ses 
succès  encouragèrent  d'autres  princes  chrétiens  à 
prendre  aussi  les  armes  ,  et  les  royaumes  d'Espagne 
et  de  Portugal  furent  pendant  plusieurs  siècles  le 
théâtre  des  guerres  les  plus  sanglantesé 

Les  Maures  ,    en  Espagne  ,  éloient  supérieurs  à 
tous  leurs  contemporains  dans  les  arts  et  dans  les 
armes,  et  la  branche  Âbdoulrahman  posséda  le  trône 
pendant  près  de  5oo  ans.  Les  sciences  fleurissoieiit 
en  Espagne  ,  tandis  que  le  reste  de  l'Europe  étoit  en^ 
seveli^dans  l'ignorance  et  la  barbarie.  Mais  les  princes 
Maures  devinrent  graduellement  foibles  et  efféminés , 
et  leurs  premiers  ministres  fiers  et  insolens.  Il  s'en- 
suivit une  série  de  guerres  civiles  ^  qui  renversèrent 
à  la  fin  le  trône  de  Cordova ,  et  la  race  d'Abdoulrah- 
man.  Plusieurs  petites  principautés  furent  formées 
sur  les  ruines  de  l'empire ,  et  différentes  villes  d'Es- 
pagne  eurent  chacune  un  souverain  indépendant. 
Alors  tout  aventurier  eut  droit  aux  conquêtes  qu'il 
faisoit  sur  les  Maures  ,  jusqu'à  ce  qu'à  la  fin  l'Espa-^ 
gne  fût  divisée  en  12  ou  i3  royaumes;   et  vers  l'an 
1095,  Henri  de  Bourgogne  fut  déclaré  ,  par  le  roi 
de  Léon  ,  comte  de  Portugal  ;  mais  son  fils  Alphonse 
ne  voulut  plus  reconnoitre  la  suprématie  de  Léon  ^ 
et  se  déclara  roi.  Une  suite  de  braves  princes  don* 
nèrent  aux  Maures  des  échecs  répétés,  en  Espagne  ^ 
jusqu'en  1492.    A  cette  époque ,   tous  les  royaumes 
qui  composent  aujourd'hui  cette  monarchie ,  le  Por» 
tugal  excepté  ,  furent  réunis  par  le  mariage  de  Fer- 
dinand ,  roi  d'Aragon ,  avec  Isabelle ,  héritière  et 
depuis  reine  de  Castille  ,  qui  prirent  la  Grenade ,  et 
chassèrent  d'Espagne  les  Maures  et  les  Juif;»  qui  ne 
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voulurent  pas  se  faire  chrétiens,  au  nombre  dei  70,000 
familles.  Nous  parlerons  ailleurs  des  vastes  acqui- 
sitions que  fit  l'Espagne  à  cette  époque  parla  dé- 
couverte de  rAniérique  ,  et  des  premières  expédi- 
tions des  Portugais  aux  Indes  Orientales ,  par  la  dé* 
couverte  du  Cap  de  Bonne-Ëspérance  ;  mais  les  suc- 
cès des  deux  nations  furent  accompagnés  de  consé- 
quences désastreuses. 

L'expulsion  des  Maures  ^t  des  Juifs  dépeupla  en 
quelque  sorte  l'Espagne  d'artistes  ,  de  laboureurs  et 
de  manufacturiers  ;  et  la  découverte  de  l'Amérique 
ajouta  non-seulement  à  cette  calamité ,  mais  rendit 
même  le  reste  des  Espagnols  excessivement  pares- 
seux. Four  comble  de  maux  ,  Ferdinand  et  Isabelle 
introduisirent  l'inquisition  et  toutes  ses  horreurs 
dans  leurs  dominations  ,  comme  une  sauve-garde 
contre  le  retour  des  Maures  et  des  Juifs. 

Charles-Quint, archiduc  d'Autriche,  et  empereur 
d'Allemagne,  succéda  au  trône  d'Espagne,  en  i5i6,  en 
vertu  du  droit  de  sa  mère  qui  étoit  fille  de  Ferdinand 
et  d'Isabelle.  Les  vastes  possessions  de  la  maison  d'Au- 
triche eu  Europe,  en  Afrique ,  et  sur-tout  en  Amé- 
rique ,  d'où  elle  tiroit  d'immenses  richesses ,  com- 
mencèrent à  exciter  la  jalousie  des  princes  voisins  , 
mais  ne  purent  satisfaire  l'ambition  de  Charles  ;  et 
on  le  vit  continuellement  engagé  dans  des  guerres 
étrangères,  ou  ave«  ses  sujets  protestans  ,  qu'il  s'ef- 
força en  vain  de  ramener  à  l'église  de  Rome.  Il  ré- 
duisit aussi  le  pouvoir  des  nobles  d'Espagne  ,  abro- 
gea les  privilèges  des  communes  ,  et  étendit  considé- 
rablement la  prérogative  royale.  Enfin ,  après  un 
règne  long  et  rempli  de  troubles  ,  il  prit  une  résolu- 
tion qui  excita  l'étonnement  de  toute  l'Europe  :  il 
renonça  entièrement  à  toutes  les  affaires  de  ce  monde 
pour  passer  le  reste  de  ses  jours  dans  la  retraite  et 
dans  la  solitude  (  1  ). 

(1)  Do  toutes  ses  vastes  possessions ,  Charles  ne  se  réserva  qu'une 
pension  de  200 ,000  écus;  et  choisit ,  pour  le  lieu  de  sa  retraite,  une 
?aUi«jil'ii$pagne  de  pou  d'éuadut  I  arrosée  d'un  petit  ruiâseau  et 
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Conformément  à  cette  résolution  ,  il  résigna  l'Es-» 
pagne  et  les  Pays-Bas ,  avec  beaucoup  de  formalité, 
en  présence  de  sa  principale  noblesse  ,  à  son  fils  Phi- 
lippe II  ;  mais  il  n'eut  pas  assez  d'influence  sur  les 
princes  d'Allemagne  pour  le  faire  élire  Empereur.  Ils 
donnèrent  ce  titre  à  Ferdinand ,  frère  de  Charles,  et 
divisèrent  par  ce  moyen  la  puissance  dangereuse  de 
la  maison  d'Autriche  en  deux  branches.  L'Espagne, 
ses  possessions  d'Afrique  et  du  Nouveau-Monde  ;  les 
Pays-Bas  et  quelques  étals  d'Italie  restèrent  à  la 
branche  aînée  ,  tandis  que  l'Empire,  la  Hongrie  et 
la  Bohème  passèrent  à  la  plus  jeune  ,  qui  les  possède 
encore. 

Philippe  II  hérita  de  tous  les  vices  de  son  père  ,  et 
de  très-peu  de  ses  bonnes  qualités.  Il  avoit  une  am- 
bition démesurée ,  étoit  haut  et  sévère  ,  et  fut  toute 
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environnée  de  collines  couvertes  d'arbres  élevés.  II  donna  de.s  or- 
dres précis,  pour  que  le  bâtinieut  qu'il  y  lit  élever  fût  plutôt  con- 
forme à  sa  situation  actuelle  qu'à  sa  première  dignité.  Il  ne  cou- 
sistoit  qu'en  six  chambres,  dont  4  étoient  de  la  forme  de  cellul(^â 
de  moines,  sans  aucun  ornement  ;  et  les  deux  autres ,  chacune  de 
3u  pieds  carrés,  étoient  tendues  en  noir  et  garnies  de  Ja  manière  la 
plus  simple  :  elles  étoient  toutes  au  rez-de-chaussée,  avec  une 
porte  sur  un  jardin ,  dont  Charles  lui-mêmj  avoit  donné  le  plan ,  et 
Qu'il  avoit  rempli  de  diverses  plantes  qu'il  se  prop 
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posoit  de  cultivée 
e  ses  propres  mains. 

Après  avoir  passé  quelque  tems  à  Gand ,  en  Flandre ,  ville  où  il 
•voit  pris  naissance,  u  partit  pourlaZélande,  en  Hollande  ,  où  il  se 
prépara  à  s'embarquer  pour  l'Espagne  ,  accompagné  de  son  fils  et 
d'une  suite  nombreuse  de  princes  et  de  nobles.  Après  avoir  fait  des 
adieux  affectueux  à  Philippe  et  à  sa  suite,  ilfitvoileleiyseptembre 
l556,  sous  le  convoi  d'une  grande  flotte  de  vaisseaux  espagnols, 
flamands  et  anglais.  Aussi-tôt  qu'il  fut  débarqué  en  Espagne  ,  il 
ae  prosterna  ;  et  se  regardant  alors  comme  mort  au  monde  ,  il  baisa 
la  terre  et  dit  :  «Je  suis  sorti  nu  du  sein  de  ma  mère,  et  nu  je 
»  retourne  vers  toi ,  mère  commune  du  genre  humain  ».  Quelques 
nobles  d'Espagne  lui  firent  la  cour  lorsqu'il  passa  pour  gagner  le 
lieu  de  sa  retraite  ;  mais  ils  étoient  en  si  petit  nombre  et  avec  si 
peu  de  suite,  q^ue  Charles  l'observa  ,  et  sentit >  pour' la  première 
fois,  qu'il  n'étoit  plus  monarque.  Il  fut  néanmoins  plus  profondé- 
ment affecté  do  l'ingratitude  de  son  fils,  qui ,' oubliant  déjà  les 
grandes  obligations  qu'il  avoit  à  son  père ,  le  laissa  quelques  semai- 
nes sur  la  route  avant  de  lui  payer  la  moitié  de  cette  petite  pension 
qui  étoit  tout  ce  qu'il  s'étoic  réservé  de  tant  de  royaumes.  A  la  fin 
rar^cntvint;  et  Charles,  après  avoir  congédié  un  grand  nombre 
d«  aes  aerviteurc ,  dont  il  crut  le  servies  mutile ,  eutca  dans  son 


lalLté , 
Is  Phi' 
îur  les 
sur.  Us 
•les ,  et 
îiise  de 
pagne, 
de  ;  les 
it  à  la 
igrie  et 
possède 

»èi'e  ,  et 
ine  am- 
ut  toute 


ESPAGNE.  325 

sa  vie  le  cruel  champion  de  l'église  romaine.  Noua 
avons  déjà  fait  mention ,  dans  l'histoire  des  Pays« 
Bas ,  de  son  mariage  avec  Marie ,  reine  d'Apgle- 
terre ,  bigotte  aussi  inhumaine  que  lui  ;  de  sa  re- 
cherche sans  succès  de  la  main  d'Elisabeth  sa  sœur; 
de  son  ressentiment  et  de  ses  guerres  malheureuses 
contre  cette  princesse;  de  sa  tyrannie  et  de  ses  persé- 
cutions dans  ses  états  de  Flandre  ;  de  la  révolution 
et  de  la  perte  des  Provinces-Unies  ,  et  d'autres  par^ 
ticularités  de  son  règne. 

Il  fut  plus  heureux  en  Portugal.  Ce  royaume  , 
après  avoir  été  gouverné  par  une  race  de  rois  sages 
et  courageux ,  échut  à  Sébastien  ,  l'an  i55y,  Sébas- 
tien perdit  la  vie  et  une  belle  armée  dans  une  expé- 
dition téméraire,  injuste  et  mal  conçue  contre  les 
Maures  en  Afrique  ;  et  en  iô8o  ,  Philippe  réunit  le 
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humble  retraite,  accompagna  seulement  de  12  domestiques.  Là  il 
enserelit  dans  la  solitude  et  le  silence  sa  grandeur  ,  son  ambitioix 
et  tous  ces  vastes  projets  qui ,  pendant  un  demi-siècle  ,  avoient 
alarmé  et  a^ité  l'Europe ,  remplissant  tour-à-tour  les  royaumes 
qu'elle  contient  de  la  terreur  de  ses  armes  et  de  la  crainte  d'être 
assujettis  à  son  pouvoir.  Il  y  jouit  peut-être  d'une  satisfaction  plus 
complète  que  celte  que  toute  sa  grandeur  lui  eût  jamais  fait  goûter. 
Loin  de  prendre  la  moindre  part  à  la  politique  des  princes  de 
l'Europe,  il  n'eut  ^£s  même  la  'ariosité  de  s'en  informer,  et  il, 
sembla  regarder  la  scène  tumultueuse  qu'il  venoit  d'abandonner» 
avec  tout  le  mépris  et  l'indifférence  que  peuvent  produire  l'expé- 
rience de  sa  vanité  et  l'agréable  réflexion  de  s'être  dégagé  de  ses 
embarras. 
De  nouveaux  amusemens  et  de  nouveaux  objets  occupèrent  alora 


Quand  les  infirmités  le  retenaient  dans  son  appartement ,  il  y  ad 
mettoit  quelques  gentilshommes  du  voisinagie  qu'il  entretenoit  fa 


ques  ouvrages  curieux  :  cetoit  la  construction  aes  horloges  1 
montres;  et  ayant  trouvé ,  après  une  multitude  d'épreuves,  qu'il; 
ne  pouvoit  en  faire  aller  deux  exactement  l'une  comme  l'autre-,  il 
réfléchit,  dit-on,  avec  un  mélanje  de  surprise  et  de  regret,  à  sa 
propre  folie  ,  d'avoir  employé  tant  de  temps  et  dç  peine  à  vouloir 
amener  tout  le  genre  humain  k  une  uniformité  de  sentimens  sur 
les  doctrines  difficiles  et  mystérieuses  de  la  religion.  Après  deux 
ans  de  retraite ,  il  fut  saisi  d'une  fièvre  ^ui  l'emporta ,  dans  la  ciu- 
quante-neuvième  année  de  son  âge. 

Géogr,  unw»  Tome  If\  ». 
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Portugal  à  ses  dominations ,  quoique  la  famille  de 
Bragance  de  Portugal  eût  un  meilleur  titre.  Par 
cette  acquisition  ,  l'£spagne  devint  maîtresse  des 
établissemens  Portugais  dans  l'Inde  ,  dont  elle  con< 
serve  encore  quelques-uns  aujourd'hui. 

Les  descendans  de  Philippe  ne  furent  que  des 
princes  très  -  foibles  ;  mais  Philippe  et  son  pèro 
avoient  tellement  détruit  l'ancienne  liberté  des  Es- 
pagnols ,  qu'ils  régnèrent  tranquillement  dans  leurs 
propres  dominations.  Leurs  vice-rois  cependant  se 
conduisirent  d'une  manière  si  tyrannique  et  si  inso- 
lente envers  les  Portugais  ,  que  sous  le  règne  de  Phi- 
lippe ly ,  l'an  1 64o ,  la  noblesse  de  cette  nation  ,  par 
une  conspiration  bien  dirigée,  repoussa  ses  tyrans  et 
plaça  sur  le  trône  le  duc  de  Bragance  ,  sous  le  titre 
de  Jean  ly.  Depuis  cette  époque ,  le  Portugal  forme 
un  royaume  séparé. 

Les  rois  d'Espagne  de  la  race  Autrichienne  ayant 
fini  dans  la  personne  de  Charles  ii ,  qui  mourut  sans 
enfans ,  Philippe  ,  duc  d'Anjou  ,  second  fils  du  Dau- 
phin de  France  ,  et  petit-fils  de  Louis  xiy ,  monta 
sur  ce  trône,  l'an  1701  ,  en  vertu  du  testament  du 
feu  roi,  et  prit  le  nom  de  Philippe  y.  Après  uneguerre 
longue  et  cruelle  avec  la  branche  Allemande  de  la 
maison  d'Autriche  aidée  de  l'Angleterre ,  il  fut  con- 
firmé dans  sa  dignité  à  la  conclusion  de  la  guerre  , 
par  la  paix  honteuse  d'Utrecht,  qui  eut  lieu  en  1715. 
Ainsi  Louis  xiy  ,  par  une  politique  raffinée^  accom- 
plit son  projet  favori  de  transférer  le  royaume  d'Es- 
pagne et  ses  vastes  possessions  des  Deux-Indes,  de  la 
maison  d'Autriche  à  celle  de  Bourbon.  En  1754,  Phi- 
lippe envahit  Naples,  et  prit  possession  de  ce  royaume 
pour  son  fils  Don  Carlos,  les  Siciliens  l'ayant  reconnu 
avec  plaisir  pour  Uur  souverain ,  à  cause  de  l'oppres- 
sion  des  Impériaux. 

Après  un  règne  long  et  plein  de  troubles  ,  excités 
par  l'ambition  de   sa  femme  Elisabeth  de  Parme , 
-Philippe  mourut  en  17^6,  et  eut  pour  successeur  soti 
fils  Ferdinand  yi,  prince  doux  et  paisible,  qui  ré- 
forma plusieurs  abus  ,  et  s'efforça  de  faire  fleurir  I9 
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commerce  et  àè  tamener  la  prospérité  dans  sort 
ioyaurae.  En  1769,  il  mourut  sans  enfàns^  decha* 
grill  de  la  perte  de  sa  femme.  Ferdinand  eut  pour 
successeur  Charles  m ,  son  frère,  alors  roi  de  Naplea 
et  dés  deux  Sicilies ,  fils  de  Philippe  v  ,  par  la  prin- 
cesse de  Parme. 

Il  étoit  tellement  attaché  aii  pacte  de  famille  delà 
maison  de  Bourbon,  que,  deux  ans  après  son  avène- 
ment j  il  exposa  même  ses  possessions  de  l'Amérique 
pour  le  soutenir.  La  guerre  ayant  été  déclarée  croître 
lui  et  l'Angleterre,  celte  dernière  lui  prit  le  port  fa- 
meux tet  la  ville  de  là  Havanne ,  dans  l'île  de  Cuba  , 
et  se  rendit  par  ce  moyen  itiaî tresse  absolue  de  la  na- 
vigation des  flottes  Espagnoles  de  la  Plata.  Malgré 
les  succès  des  Anglais  ^  leur  ministère  jugea  àpropos 
(le  faire  une  paix  précipitée,  par  laquelle  la  Havanné 
fut  rendue  à  l'Espagne;  En  177^,  le  ministère  Espa- 
gnol tenta  contre  Alger  une  expédition  qui  eut  uil 
fort  mauvais  succès.  Les  troupes  ,  au  nombre  de  2i 
mille  hommes  et  commandées  pax^le  lieutenant-géné- 
ral O'Rèilly  ,  débarquèrent  à  une  lieue  et  demie  à 
t'Est  de  la  ville  d'Alger;  mais  elles  furent  honteu- 
sement repoussées  et  obligées  de  se  réfugier  à  bord 
de  leurs  vaisseaux  .  ayant  24  officiers  de  tu,és  et  J91 
de  blessés  ;  outre  âol  soldats  de  tués  et  2,08b  de  bles- 
sés. Dans  les  années  1785  et  1784,  les  Espagnole 
renouvelèrent  leurâ  attaques  par  mer ,  dans  le  des- 
sein de  détruire  la  ville  ;  ^mais  après  avoir  dépensé 
beaucoup  de  munitions  et  perdu  beaucoup  de  mondes 
ils  furent  forcés  de  àe  retirer  sans  causer  de  grands 
dommages. 

Quelque  temps  après  que  la  guerre  entre  la 
Grande  "•  Bretagne  et  ses  colonies  Américaine^  ept 
éclaté  et  lorsque  la  France  eut  pris  le  parti  de  ces 
dernières  ,  là  cour  d'Espagne  fut  aussi  entraînée 
dans  des  hostilités  contre  l'Angleterre.  Les  Espa- 
gnols assiégèrent  particulièrement  Gibraltar  par  terre 
et  par  mer  ;  car  ils  ont  toujours  regardé  comme 
une  honte ,  que  cette  forteresse  fût  au  pouvoir  des 
Anglais.  La  grande  attaque  commença  lei5seplem' 
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bre  17B2,  .sons  le  cuiiiniaiideineiit  du  duc  de  Crilloii) 
par  dix  batteries  flottantes,  de  600  à  i,4oo  tonneaux , 
portanten  tout  1212  pièces  de  canons  de  fonte  tout 
neufs  de  26  livres  de  balles.  Les  grêles  de  boulets  et 
de  bombes  dirigées  de  o«s  batteries  et  de  celles  de 
terre  ,  et  d*un  autre  côté  des  différens  ouvrages  de  la 
garnison ,  offrirent  un  spectacle  dont  il  est  peut- 
être  impossible  à  la  plume  et  au  pinceau  de  don* 
ner  une  juste  idée.  11  suffira  de  dire  que  Ton  faisoit 
jouer  en  même  temps  quatre  centa  pièces  de  la  pins 
pesante  artillerie  j  chose  dont  il  n'y  a  pas  d'exemple 
dans-  aucun  siège ,  depuis  l'invention  de  ces  mer- 
veilleuses machines  de  destruction. 

L'effet  irrésistible  des  boulets  rouges  ,  envoyés 
par  la  garnison  en  si  grand  nombre  et  si  bien  diri- 
gés ,  ne  tarda  pas  à  se  manifester  ;  car  dans  Taprès- 
midi  on  vit  sortir  de  la  fumée  du  vaisseau  amiral  et 
d'un  autre ,  et  à  une  heure  du  matin  ,  plusieurs 
éloient  enflammés  ;  il  partit  lors  nombre  de  fusées 
de  chacun  des  vaisseaux  comme  signaux  de  détresse. 
Il  étoit  extrêmement  dangereux  de  sauver  des  flam- 
mes ceux  qui  étoient  incapables  d'agir  comme  enne* 
mis  ,  parce  que  les  vaisseaux  étoient  sur  le  point  de 
sauter,  et  que  les  canons  se  déchargeoient  à  mesure 
que  le  feu  les  atteignoit  ;  cependant,  en  dépit  de 
tous  les  périls,  le  brigadier  Curtis  se  distingua  singu- 
lièrement dans  cette  entreprise  d'humanité ,  et , 
avec  trois  chaloupes  canuonières  ,  il  sauva  neuf  offî> 
ciers ,  deux  prêtres  et  554  hommes,  tous  Espagnols, 
outre  un  officier  et  onze  Français  qui  étoient  sur  des 
débris  depuis  la  veille  au  soir.  .  * 

Telle  fut  la  fin  de  toutes  les  espérances  des  Espa- 
gnols  de  réduire  Gibraltar.  Mais  quelque  grande  que 
ftil  la  bravoure  de  la  garnison  qui  est  au-dessus  de 
tout  éloge ,  le  petit  nombre  de  tués  .et  blessés  est  seul 
suffisant  pour  montrer  qu'elle  avoit  besoin  pour 
vaiincre  de  fortifications  imprenables  :  autrement  il 
auroit  été  impossible  qu'aucun  art  eût  pu  résister  à 
deç  forces  aussi  formidables.  Les  Espagnols  conli- 
nuèf  ent  encore  quelques  petites  opérations  du  coté 
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de  terre ,  jusqu'au  retour  de  la  paix  ,   en   1785. 

Ils  furent  cependant  plus  heureux  dans  d'autres 
entreprises.  L*ile  de  Minorque  se  fendit  à  leurs 
armes  le  6  février  1783  ,  après  171  jours  de  siège. 
lia  garnison n'étoit  composée  que  de  2,692  hommes, 
tandis  que  Fennemi  avoit  une  armée  de  16,000 
hommes  aux  ordres  du  duc  de  Crillon.  Le  général 
Espagnol  essaya  d'abord  de  corrompre  le  gouverneur 
(  le  général  Murray  )  5  mais  ses  offres  ayant  été  re- 
Jelées  avec  indignation,  le  siège  commença  en  forme, 
et  la  garnison  se  seroit  montrée  aussi  invincible  que 
celle  de  Gibraltar  ,  s'il  avoit  été  possible  de  la  secou- 
rir. Le  scorbut  ne  tarda  pas  à  paroitre,  etla  réduisit 
à  un  état  si  déplorable,  qu'elle  fut  à  la  fin  obligée  de 
se  rendre  en  dépit  de  tous  les  efforts  de  la  bravoure 
et  de  l'art  ;  et  les  deux  partis  étoient  si  persuadés 
que  c'étoit-là  la  véritable  cause  ,  que  le  général  Ës^ 
pagnol  lui  permit  de  sortir  avec  armes  et  bagages  ^ 
tambour  battant  ,  mèche  allumée  ,  tandis  que  les 
soldats  Anglais ,  au  comble  du  désespoir  ,  protes<- 
toîent  que  c'étoit  à  Dieu  et  non  pas  aux  Espagnols 
qu'ils  rendoient  les  armes. 

Le  feu  roi  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  olxliger  ses  sur- 
jets à  quitter  leur  ancien  babillement  et  leurs  aU'- 
ciennes  coutumes  :  ses  efforts  furent  même  portés  si 
loin  ,  qu'ils  excitèrent  une  dangereuse  insurrection 
dans  Madrid,  qui  le  força  à  renvoyer  son  ministre,  le 
marquis  de  Squillaci  ;  offrant  par-là  un  exemple  de 
la  nécessité  où  en  sont  réduits  les  princes  même  les 
plus  despotiques ,  d'avoir  quelque  égard  pour  les  in- 
clinations de  leurs  sujets. 

Le  gouvernement  Espagnol  témoigna  beaucoup 
d'inquiétude  de  la  révolution  française,  et  surveilla 
strictement  ceux  qui  parlèrent  en  faveur  de  ses  prin- 
cipes. La  circulation  de  tous  les  journaux  et  ou- 
vrages politiques  de  France  fut  sévèrement  défendue» 
Il  s'éleva  une  courte  guerre  entre  les  Espagnols  et 
l'empereur  de  Maroc.  Ce  dernier  assiégea  Ceuta  ^ 
mais  la  paix  a  été  depuis  rétablie.  On  prétendit  mal- 
à-pi'opos  que  cette  guerre  avoit  eu  lieu  pour  dé- 
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tourner  raltention  du  peuple  des  affaires  de  France, 
Le  renvoi  subit,  du  ministère,  du  qomte  de  Flo- 
rida-Blanca,  tient  à  des  causes  qui  ne  sont  pas  con- 
nues. On  s'imagine  que  la  cour  jugea  celte  démarche 
nécessaire  pour  appaiser  les  murmures  du  peuple 
co..tre  quelques  mesures  récentes  ,  particulièrement 
contre  l'édit  touchant  les  étrangers  ,  qui  contribua  à 
mettre  de  nouvelles  entraves  au  commerce ,  et  qui 
a  depuis  été  révoqué.   Le  28  février  1792  ,  le  mi- 
nistre fut  changé  ;  il  a  depuis  été  emprisonné  dans 
le  château  de  Pampélqne ,  et  on  lui  fit  son  procès 
pour  plusieurs  délits.    Le  comte  d'Arandî^ ,  ancien 
homme  d'Etat ,  grand  partisan  de  la  reine  et  de  la 
noblesse  de  France,  îlui  succéda  jusqu'à  ce  qu'on  pût 
faire  d'autres  arrangemens.  On  dit  qu'il  abolit  le  tri- 
bunal surintendant  de  police ,  espèce  d'inquisition 
civile,  et  qu'il  fît  voir  par  d'autres  sages  mesures 
qu'il  connoissoit  les  véritables  intérêts  des  monar- 
ques ,  qui  sont  certainement  de  céder  de  bonne  grâce, 
pour  empêcher  le  peuple  désespéré  d'avoir  recours  à 
la  force.  Son  influence  ne  fut  néanmoins  que  de  courte 
durée,  el  il  a  eu  pour  successeur  le  duc  d'Alcudia. 
•    Charles  iv ,  roi  d'Espagne,  né  le  x  1  novembre  1 748, 
monta  sur  le  trône  le  i3  décembre  1788,  à  la  mort  de 
son  père  Charles  m, 

L'Espagne  déclara  la  guerre  à  la  France  lé  32  mars 
1795,  an  2  ,  et  lit  sa  paix  avec  cette  république  le 
ii5  juillet  179,5  an  4.  Nous  renvoyons  à  l'article 
Jf'Vance  pour  les  principaux  traits  de  l'histoire  decç4 
^«rnières  années.  >•  «  1 
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liQUg.  25o  1.  f  Entre  1 37  et  47*  d.  de  lat.  N. 
Jjarg.  i35  |  les  )  4  et  17*  d.  de  long.  E. 
l   Cont.  10,908  lieues  carrées ,  à  raison  de  i,833  Jiab.  par  l, 

•    ''   ;  Limites* 

Xj*italie  est  bornée  au  N.  par  l'Allemagne  et  la 
Suisse  ;  à  l'O.  par  la  France  et  la  Méditerranée  ;  au 
S.  par  la  Méditerranée  ,  et  à  TË*  par  la  mer  Adria- 
tique ou  le  golfe  de  Venise. 

Noms  anciens*  "^Lies  Romains  donnoient  à  T  Italie 
le  nqinà'Italia,  Les  poètes  latins  Fappeloient  quel-> 
([ueÎQis  (Bnotria,Saturnia  ou  Ausonia  (1).  Les  Grecs 
la  nommpient  aussi  Hesperia^k  cause  de  sa  situation 
à  rO.  par  rapport  à  eux» 
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(t)  Voyez  la  Géographie  coropai^ée  i  U  fia  du  tome  6,1  et  les 
cartes  anciennes  à  la  fia  de  l'Atlas^ 
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DIVISION. 


PATS. 
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SOUVERAINS,    i  CAVITALZS 


Savoie 

Nice 

Monaco 

Corse  (i) 

Piémont 

Montferrat 

Oétnembremens 
'    du  Milanès . . . 


! 
] 


ÎChambéry. 
Monaco!!! 
Baatia 


I  Turin. 
I  Casai. 


^Alexandrie. 
t  Tortone. . . .  j 
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La  République 
Cisalpine 


Milan. . .  • 
Mantoue. 
Modène. . 
'  Sondrio . 
Cbiavenna. . 
Bormio. 


iina. .   ' 

•  .  •  • .  j 


Bergame.. . . 
Créma. 


#Ferrare 

*  Bologne.. .. 
i  Ravenne. .  • .  J 


Milnhès. . . 

Mantouan. 

Modénois. 

Valteline.. 

Chiavenna 

Bormio. 

Partie  Or.  dies  E- 
tata  ex  -  Véni- 
tiens bornéepar 
l'Adige 

Partie  N.  de  TEtat 
del'£g1i$e,eom> 
prenant  les  lé- 
gations de  Fer- 
rare  ,  Bologne 
etlaRomagne.. 

Partie  Occ.  des  E-  )  .  fr_,-„-„- 
tats  ex-Vénit.?^^"?*'*"-- 

Parmesan son  Duc. ..... 

Gènes Rép.  Ligurien. 

Lucque^ République . . . 

Toscane iLeroideTos- 

Saint-Marin République...     Saint  Marin 

Partie  S.  de  l'Etat  1 ,  .  p„„.  $  ^^JU'i'hH'  ^' 

de  l'Eglise jl-eP^P» J   Jjd.»at 

Naples r  LeRoi  des  deux  j  Naples. 

Sicile 4.     ..f  Siciles |  Falerme. . . . 

Malte I I  Lavalette..-. 

s-d"«" { 'dafgt'?.'.'": }  c«*««-  •  •  • 
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Venise... 

Parme.... 
Gènes. . . . 
Lucques. . 

>  Florence. 
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(1}  Voyeji  la  description  de  ces  pays ,  tome  m ,  pag.  70  ,  (^  à  9|6. 
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Sol  et  air,  <-—  Le  sol  fortuné  de  Tltalie  fournit  en 
Abondance  aux  besoins  et  aux  superfluités  de  la 
vio.  Chaque  canton  a  ses  avantages  et  son  excellence 

Îiropre.  Les  vins ,  les  fruits  les  plus  délicieux ,  et 
'huile ,  sont  |es  productions  les  plus  générales  de  ce 
Î>ays.  Il  donne  autant  de  blé  qu'il  est  nécessaire  pour 
a  consommation  des  habitans  ;  et  si  le  terrein  y  étoit 
cultivé  convenablement,  les  Italiens  pourroient  ex- 
porter des  grains  chez  leurs  voisins.  Les  fromages , 
particulièrement  ceux  qu'on  nomme  Parmeaana,  et 
les  soies  indigènes ,  sont  les  principales  branches  de 
commerce  du  pays.  On  y  trouve  une  grande  variété 
dans  la  température  de  l'air  ;  et  quelques  parties  de 
l'Italie  portent  de  tristes  preuves  des  altérations  que 
produisent  sur  la  surface  de  la  terre  les  causes  acci- 
dentelles ;  car  la  campagne  de  Rome,  où  les  Romains 
respiroient  l'air  le  plus  salubre  peut-être  de  tout  le 
globe,  n'a  plus  qu'un  air  presque  pestilentiel;  on  peut 
attribuer  ce  changement  à  la  diminution  des  habi- 
tans, ce  qui  occasionne  la  stagnation  des  eaux,  et 
des  exhalaisons  putrides.  L'air  des  parties  Septen- 
trionales qui  confinent  aux  Alpes  ou  qui  les  avoisi- 
nent,  est  vif  et  piquant,  le  terrein  étant  couvert  de 
neige  en  divers  lieux  pendant  l'hiver.  Les  Apennins , 
chaîne  de  montagnes  qui  divise  l'Italie  presque  dans 
toute  sa  longueur ,  influent  considérablement  sur 
sa  température  :  les  contrées  situées  au  Midi  sont 
chaudes,  et  celles  qui  regardent  le  Nord,  douces 
et  tempérées.  Les  brises  de  mer  rafraîchissent  le 
royaume  de  Naples,  au  point  de  rendre  sa  tempé- 
rature aussi  douce  et  aussi  salubre  qu'aucune  autre 
partie  de  l'Europe,  malgré  sa  situation  méridionale. 
On  peut  dire,  en  général,  que  l'air  de  l'Italie  est  sec 
et  pur. 

Montagnes,  *—  Les  Alpea  et  les  uipennina  sont 
les  principales  montagnes  d'Italie.  Le  fameux  vol- 
can du  mont  Vésuve  est  situé  dans  le  voisinage 
de  Naples. 

UEtna  est  dans  la  Sicile;  nous  parlerons  plus  par- 
ticulièremen  t  de  ces  deu x  volcans  à  i'ar  ticle  curiosités. 
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Fleuves  f  rivières  et  lacs,  —  Les  plus  considérables 
sont  : 

Le  Pâ ,  qui  prend  sa  source  à  TO.  au  mont  Viso  , 
dans  le  Piémont,  sur  les  confins  du  Dauphiné,  tra- 
verse le  Piémont  et  le  Mont-Ferrat ,  le  duché  de 
Mantoue ,  le  Ferrarois ,  en  arrosant  les  villes  de 
Turin ,  de  Casai,  de  Plaisance,  de  Crémone,  puis  ao 
rend  dans  le  golfe  de  Venise  par  plusieurs  embou- 
chures. 

Îj*u4dige,  qui  prend  sa  source  au  N.  dans  le  Tyrol, 
traverse  l'évèché  et  la  ville  de  Trente,  l'état  deVenise, 
passe  à  Véronne  ,  sépare  la  Polésine  de  Rovigo,  du 
Padouan ,  puis  se  jette  dans  le  golfe  au  -  dessous  de 
Venise. 

UAdda,  qui  sort  du  pays  des  Grisons,  traversé  le 
lac  de  Côme ,  passe  à  Lodi ,  et  se  décharge  dans  le  Pô, 
entre  Crémone  et  Plaisance. 

Le  Téain  ,  qui  prend  sa  source  près  du  mont 
St.-Gothard,  dans  le  pays  des  Grisons,  traverse  le 
lac  Majeur,  passe  à  Pavie,  puis  se  décharge  dans 
le  Pô. 

UArno ,  qui  sort  de  l'Apennin ,  arrose  le  Florent 
tin  ,  passe  par  Florence  et  Pise,  et  se  jette  dans  la 
mer  au-dessous  de  cette  dernière  ville. 

Le  2Hbre ,  qui  prend  aussi  sa  source  dans  le  Mont 
Apennin ,  près  de  Camaldoli ,  au  N.  £«  de  la  Tos- 
cane, passe  près  de  Pérouse,  Orvietteet  dans  Rome, 
et  a  son  embouchure  dans  la  mer ,  à  Ostie. 

Outre  les  lacs  dont  nous  venons  de  parler,  savoir, 
celui  de  Cdme ^ au tref dis /ac2iari>re,  et  le  lacMajew\ 
anciermement  lac  f^erban ,  il  y  a  encore  celui  de 
Garde ,  autrefois  lac  Benac,  dans  l'état  de  Venise, 
et  celui  de  Pérouse ,  autrefois  lac  de  Thrasimène , 
dans  l'état  de  l'Ë^Iise. 

Mers ,  golfes  ou  haies ,  caps  ^  promontoires  et  dé^ 
traits*  ■—  Sans  une  connoissance  étendue  des  parties 
de  l'Italie,  il  est  ir  ^^sible  d'entendre  ni  les  anciens 
historiens  romain.  ^'histoire  et  la  géographie  de 

ce  pays.  Les  mers  v  .  .diie  sont  :  le  golfe  de  P^enise^ 
ou  mer  Adriatique,  les  mers  de  Naples,  de  l^oscane 
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et  de  Gênes;  les  baies  ou  havre»  sont  celles  de  Nice , 
Villcfranche,  Oneille ,  Final ,  Savone ,  Vado ,  Spezzia , 
Lucques,Pise,Livourne,Piombino,  Civila-Vecchia, 
Gaëte ,  Na)iles,  Salerne,  Policastro,  Reggio,  Squillace , 
Tarente,  ManlVedonia,  Ravenne,  Venise,  Triesle, 
latrie  et  Fiume  ;  les  caps  Sparlivento ,  de  l'Alice  , 
Cirante  et  Ancône  \  le  détroit  de  Messine ,  entre 
l'Italie  et  la  Sicile. 

Les  golfes  et  baies  des  îles  d'Italie  sont  ceux  de 
St.  -  Fiorenzo  ,  Bastia  ,  Talada  ,  Portonuovo  ,  cap 
Corse ,  Bonifacio  et  Ferro  ,  dans  la  Corse  ,  et  le  dé- 
troit de  Bonifacio ,  qui  sépare  la  Corse  de  la  ^ar- 
daigne  ;  les  baies  de  Cagliari  et  d'Orislagni  ;  les  caps 
de  Sardis,  Cavello,  de  Monte-Santo  et  Polo ,  en  Sar- 
daigne  ;  les  golfes  de  Messine,  Melazzo,  Palerme, 
Mazaia,  Syracuse  et  Catane;  les  caps  Faro ,  Orlando, 
Gallo,  Trapano,  Passaro  et  Alessia,  en  Sicile;  et  les 
baies  de  PoijrtQ-FerraÏQ  et  de  Povto-Longone ,  dans 
Vile  d'Elbe.  v  . 

Métaux  et  minéraux»  —  Plusieurs  endroits ,  en 
Italie,  abondent  en  sources  minérales,  quelques-unes 
chaudes,  d'autres  tiédes,  un  grand  nombre  sulfu- 
reuses ,  ferrugineuses  et  médicinales.  Une  grande 
partie  de  ces  montagnes  est  riche  en  mines ,  qui  pro- 
duisent une  grande  quantité  d'émeraudes,  de  jaspes , 
d'agates,  porphyre,  lapis-lazuli ,  et  autres  pierres 
précieuse^.  On  trouve  en  quelques  lieux  des  raincvs 
de  fer  et  de  cuivre,  et  on  a  construit,  près  de  Tivoli . 
dans  le  royaume  de  Naples  ,  un  moulin  pour  forger 
et  fabriquer  ces  métaux.  La  Sardaigne  contient, 
dit  -  on,  des  mines  d'or  ,  d'argent,  de  plomb ,  de 
soufre  et  d'alun,  quoique  maintenant  négligées  ;  et 
l'on  trouve ,  sur  la  côte  de  Corse,  des  cristaux  cu- 
rieux et  des  coraux.  Les  marbres  superbes ,  et  de 
toutes  les  espèces,  sont  une  des  principales  produc- 
tions de  l'Italie. 

Végétaux  et  animaux ,  tant  de  terre  que  de  mer* 
—Outre  les  riches  productions  végétales  dont  il  a  été 
parlé  à  l'article  du  sol ,  l'Italie  produit  des  citrons  , 
Pt  une  telle  quantité  de  châtaignes,  cerises  ,  prunes 
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et  autres  fruits ,  qu'ils  sont  de  peu  de  valeur  pour  les 
{propriétaires. 

Il  y  a  peu  de  différence  entre  les  productions  ani- 
males de  ritalie ,  tant  de  terre  que  de  mer ,  et  celles 
de  la  France  et  de  l'Allemagne  dont  il  a  déjà  été  fait 
mention. 

Population,  habitans,  mœurs  y  coutumes  et  divers 
tissemens,  —  Les  auteurs  sont  divisés  d'opinions  à 
l'égard  de  la  population  de  l'Italie.  Cela  peut  être 
attribué,  en  grande  partie,  à  la  partialité  que  chaque 
Italien  éprouve  pour  l'honneur  de  sa  province.  Le 
nombre  des  sujets  du  roi  de  Sardaigne,  dans  ce  pays  , 
étoit  d'environ  2,5oo,ooo.  A  l'égard  des  autres  pro- 
vinces de  l'Italie ,  les  géographes  et  les  voyageurs  ont 
donné  très-peu  d'attention  au  nombre  des  naturels 
qui  vivent  dans  la  campagne,  et  ne  nous  ont  instruits 
que  par  conjecture  du  nombre  de  ceux  qui  habitent 
les  grandes  villes.  On  a  élevé  quelques  dout'cs  sur 
le  point  de  savoir  si  l'Italie  étoit  maintenant  aussi 
peuplée  qu'au  temps  de  Pline,  époque  à  laquelle  on 
y  comptoiti  4,000,000  d'habitans.  On  peut  croire  que 
ce  nombre  est  augmenté  aujourd'hui.  La  campagne 
de  Rome  et  quelques  autres  des  plus  belles  parties 
d'Italie,  sont  à  présent à-peu-près  ruinées;  mais  nous 
devons  considérer  que  les  modernes  Italiens  sont , 
pour  la  plupart ,  affranchis  des  guerres  continuelles, 
qui  ont  si  long  -  temps  duré  ;  sans  compter  les 
transmigrations  de  colonies ,  qui  autrefois ,  et  jusque 
dans  le  seizième  siècle,  ont  dépeuplé  ce  pays.  Ajoutez 
à  cela ,  que  les  princes  et  états  d'Italie  encouragent 
maintenant  l'agriculture  et  les  manufactures  de  toute 
espèce ,  ce  qui  nécessairement  contribue  à  augmenter 
la  population.  Ainsi,  ce  seroit peut-être  ne  point  oxa- 
gérer  que  de  porter  entre  18  à  20,000,000  le  nombre 
des  habitans  de  l'Italie  ;  cependant  quelques  supputa- 
tions le  portent  au  delà  (1).  • 


(i)  M.  Swinburne  dit  qu'en  1779,  le  nombre  des  habitans  du 
royaume  de  Naples  montoit  à  4,2^9, 439  ,.  sans  compter  l'armé» 
&i  la  mariu?. 
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Les  Italiens  sont  généralement  bien  proportionnés, 
et  ont  le  regard  si  animé,  si  plein  d'intelligence,  qu'ils 
ont  pu  servir  de  modèles  à  leurs  peintres.  Les  femmes 
sont  bien  formées  et  d'une  constitution  amoureuse. 
Le  lien  du  mariage ,  sur-tout  dans  les  classes  supé- 
rieures ,  n'est  pas  infiniment  respecté.  On  prétend 
que  chaque  femme  a  son  galant  ou  sigisbée ,  qui  lui 
tient  compagnie,  et  quelquefois  habite  avec  elle  sans 
beaucoup  de  cérémonie ,  et  sans  crime  de  part  ni 
d'autre.  Mais  c'est  à  Venise ,  particulièrement ,  que 
cette  pratique  est  remarquable ,  et ,  à  dire  vrai ,  ce 
que  nous  ont  conté  là-dessus  les  voyageurs,  paroît 
avoir  été  très^exagéré.  A  l'égard  de  la  manière  de 
vivre ,  la  première  qualité  des  Italiens  modernes ,  est 
la  sobriété ,  et  ils  se  soumettent  très-patiemment  au 
gouvernement.  Quoique  taciturnes ,  ils  laissent  voir 
peu  de  réflexion,  et  ils  paroissent  plus  vindicatifs  que 
braves ,  et  plus  superstitieux  que  dévots.  Les  gens 
du  moyen  ordre  sont  très-attachés  à  leurs  coutumes , 
et  semblent  n'avoir  aucune  idée  de  perfectionnement. 
Leur  goût  pour  les  herbages ,  les  fruits  et  les  végé- 
taux de  tous  genres ,  contribuent  à  leur  contente- 
ment et  à  leur  satisfaction  :  et  un  Italien ,  citadin  ou 
paysan  ,  peut  vivre  avec  luxe  à  très-peu  de  frais. 
Quoique  dans  toute  l'Italie  il  n'y  ait  peut-être  que 
très-peu  de  descendans  des  anciens  Romains,  les  ha- 
bitans  d'aujourd'hui  parlent  d'eux  >-  mêmes  comme 
des  successeurs  des  conquérans  du  monde ,  et  regar- 
dent avec  mépris  le  reste  de  l'espèce  humaine. 

Le  costume  des  Italiens  est  peu  différent  de  celui 
des  contrées  voisines  ;  et  ils  gardent  un  milieu  entre 
la  légèreté  française  et  la  gravité  des  Espagnols. 
Les  Napolitains  sont  communément  vêtus  de  noir  , 
pour  flatter  la  nation  espagnole.  On  ne  peut  refuser 
aux  Italiens  d'exceller  dans  les  beaux-arts,  quoiqu'ils 
se  distinguent  à  présent  très-peu  dans  les  sciences.  Us 
cultivent  la  musique  vocale,  et  en  jouissent  à  un  pri  k 
bien  cher ,  en  réduisant  à  un  sexe  neutre  de  jeunes 
garçons,  dégradation  à  laquelle  se  prêtent  sans  re* 
mor^at  des  parens  mercenaires. 
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Les  Italiens  ,  et  principalement  les  Vénitierià  ^ 
ii'ont  qu'une  foible  notion  (pour  île  pas  dire  aucune) 
de  rinconvenance  de  plusieurs  usages  ,  qui  dans 
d'autres  pays  sont  regardés  comme  criminels.  Les 
paréns,  plutôt  que  de  voir  leurs  fils  se  mésallier, 
ou  exposer  leur  santé  par  d'imprudentes  amours  ^ 
préfèrent  de  leur  louer  des  maîtresses  pour  un  mois  ^ 
un  au ,  ou  tout  autre  tem|)s  déterminé  ;  et  le  concu- 
binage, dans  plusieurs  parties  de  l'Italie,  est  un  com* 
mierce  avoué  et  toléré.  Les  courtisanes' italiennes,  ou 
honas  robas  ,  comme  ou  les  appelle ,  font  une  espèce 
de  profession  dans  leurs  villes.  Les  mascarades  ,  le 
jeu,  les  courses  de  chevaux  non-montés  ^  et  les  con- 
versations ou  assemblées,  sont  les  principaux  amu^ 
semens  des  Italiens  ,  sans  compter  les  cérémonies  re- 
ligieuses ,  dans  lesquelles  ils  mettent  plus  de  pompe 
qu'aucune  autre  nation. 

Un  écrivain  moderne ,  faisant  la  relation  de  son 
Voyage  en  Italie,  nous  offre  un  tableau  très-défavo- 
rable des  Italiens  et  de  leur  manière  de  vivre.  Donnez  j 
dit- il,  tel  essor  que  vous  voudrez  à  votre  imagina- 
tion ,  vous  ne  vous  figurerez  pas  la  moitié  des  désa*: 
grémens  que  présentent  à  un  étranger ,  les  lits ,  les 
Cuisiniers  ,  et  la  mal-propreté  des  Italiens.  ATurin, 
Milan ,  Venise ,  Rome ,  et  peut-être  dans  deux  ou 
trois  autres  villes ,  vous  trouvez  de  superbes  hôtels  ; 
mais  il  est  impossible  de  peindre  la  misère  et  l'état 
pitoyable  des  autres  auberges.  Il  n'y  a  d'autres  lils 
que  des  paillasses  avec  un  méchant  matelas.  Dans 
presque  toutes  les  auberges,  les  murailles  sont  nues, 
et  les  planchers  n'ont  pas  été  lavés  depuis  leur  cons- 
truction. Une  de  leurs  coutumes,  qui  manque  le  plus 
de  délicatesse ,  c'est  que  des  hommes ,  et  non  des 
femmes,  font  les  lits  dès  dames,  et  qu'ils  rempli- 
roient  tous  les  offices  de  femme-de-cljambre  si  on  le 
soulFroit.  Dans  ces  auberges  ,  on  vous  fait  payer  chè- 
rement, et  on  vous  sert  dix  fois  plus  que  vous  ne 
poiH^z  manger.  Par  toute  l'Italie,  sur  les  routes,  les 
poulets  et  la  volaille  sont  si  filandreux ,  que  vous 
pouvez  en  ejEler  l'estomac  tout  entière  Par- tout ^ 
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le  pain  est  extrêmement  mauvais ,  et  le  beurre  si 
fort,  qu'on  ne  peut,  non-seulement  y  toucher,  mais 
même  en  supporter  Fodeun  Cependant,  il  est  un 
inconvénient  encore  plus  grand  que  tous  ceux-ci  j 
c'est  le  nombre  infini  de  cousins,  puces ^  punaises 
et  autres  vermines  ^  dont  vous  êtes  infestés  jour  et 
nuit. 

Religion»  —- ^  La  religion  des  Italiens  est  la  catho- 
lique Romaine^  L'inquisition,  dans  ce  pays , n'existô 
plus  ,  et  des  gens  de  t/^utes  religions  y  vivent  sans 
être  inquiétés,  pourvu  qu'ils  n'insultent  point  ouver- 
tement le  culte  établi.  Dans  l'Introduction ,  nous 
avons  rendu  compte  de  la  naissance  de  la  puissance 
des  papes  en  Italie  ,  d'où  elle  s*est  étendue  sur  toute 
l^Ëurope  ;  nous  avons  également  exposé  les  causes  et 
les  symptômes  de  sa  décadence.  Le  gouvernement 
ecclésiastique  des  dominations  du  pape  a  écrit  de 
nombreux  volumes  pour  en  faire  l'histoire.  Les  car- 
dinaux ;^^  tt  ^  tiennent  le  premier  rang  après  le  pape  j 
sont  au  > .  1  '6  de  70  ;  mais  ils  sont  rarement  au  com- 
plet ,  po;  ^  ÀiJ  pas  dire  jamais  :  ils  sont  promus  par  le 
pape  j  qui  a  grand  soin  d'avoir  toujours  majorité  de 
cardinaux  Italiens ,  pour  empêcher  que  la  chaire  ne 
soit  transportée  hors  de  Rome ,  comme  elle  l'a  été 
jadis  à  Avignon  ,  ville  de  France ,  sous  le  pontificat 
d'un  Français*  Dans  les  promotions  au  cardinalat  des 
prélats  étrangers,  le  pape  se  conforme  aux  nomina- 
tions faites  par  les  différens  princes  catholiques.  Le 
cardinal  Patron ,  son  principal  ministre,  est  assez 
ordinairement  son  neveu  ou  quelque  proche  parent , 
lequel  profite  du  temps  que  dure  le  règne  de  son  on- 
cle ,  pour  amasser  des  richesses. 

Les  cardinaux ,  réunis  en  consistoire  ,  prétendent 
Contrôler  le  pape  ,  tant  au  spirituel  qu'au  temporel , 
et  quelquefois  ils  y  ont  réussi.  Le  règne  d'un  pape  est 
rarement  de  longue  durée  ;  car  d'ordinaire  on  élève 
à  cette  dignité  un  homme  déjà  vieux.  Le  conclave 
est  un  théâtre  où  les  cardinaux  s'efforcent  principa- 
lement de  déployer  tous  leurs  talens ,  et  où  il  se  passe 
maints  traités  qu'on  peut  difficilement  attribuer  à 
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rinspiration  du  Saint-£sprit.  Durant  Télection  d'un 
pape,  en  17'ii  ,  les  animosités  monlèrent.  à  tel 
point ,  que  les  cardinaux  en  vinrent  aux  mains ,  se 
battirent  à  coups  de  pieds,  et  se  jetèrent  leurs  écrilui- 
res  à  la  tête. 

Archevêchés»  —  Il  y  a  en  Italie  trente-huit  arclie- 
v&chés  ;  mais  le  nombre  des  suffragansest  trop  étendu 
et  trop  arbitraire  pour  en  occuper  le  lecteur ,  le  pape 
les  créant  et  les  supprimant  à  son  gré. 

Langues,  —  La  langue  italienne  est  remarquable 
par  sa  douceur  et  par  sa  facilité  à  se  prêter  aux  com- 
positions musicales.  Le  fonds  en  est  latin ,  et  on  l'ap- 
prend aisément.  Presque  tous  les  Etats  d'Italie  ont 
chacun  leur  dialecte ,  et  les  peines  prodigieuses  que 
se  sont  données  les  sociétés  littéraires  du  pays  ^  pour- 
ront enfin  faire  de  l'Italien  une  langue  fixe.  Pour  le 
présent ,  Tidiôme  Toscan  est  préféré  pour  le  discours 
et  l'écriture.  'h 

Sciences  ,  savana,  peintres ,  statuaires,  architectes 
et  artistes,  —  Dans  l'Introduction ,  nous  avons  fait 
une  mention  spéciale  de  quelques-uns  dea  grands 
hommes  que  l'ancienne  Italie  a  produits.  Dans  les 
temps  modernes ,  c'est-à-dire  depuis  la  renaissance 
des  lettres,  quelques  Italiens  se  sont  distingués  dans 
la  controverse.  Les  mathématiques  et  la  philosophie 
naturelle  doivent  beaucoup  à  Galilée,  Malpighi,  Bo- 
relli  et  autres  Italiens.-  Strada  est  un  excellent  histo- 
rien ,  et  l'histoire  du  concile  de  Trente  par  Frapaolo, 
est  un  chef-d'œuvre.  Gui?hardin ,  Bentivoglio  et  Da- 
vila  ont  été  très- vantés,  comme  historiens,  par  leurs 
divers  admirateurs.  Machiavel  est  également  fameux 
comme  historien ,  et  comme  politique.  Ses  comédies 
ont  beaucoup  de  mérite  ;  et  la  hardiesse  de  ses  opi- 
nions ,  pour  le  temps  où  il  a  vécu  ,  est  étonnante. 
Parmi  les  prosateurs  que  l'Italie  a  fournis,  on  compte 
Bocace  au  nombre  des  plus  purs  et  des  plu&  corrects 
pour  le  style.  Il  représente ,  en  peintre  fidèle  ;  la  vie 
et  les  mœurs  de  ses  contemporains ,  mais  ses  écrits 
sont  trop  licencieux.  Pétrarque  ,    qui   écrivit  en 
latin  et  en  italien  ,  a  fait  revivre  parmi  les  moder- 
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nés  Pesprîtet  le  génie  de  l'ancienne  littérature  ;  mais 
quant  aux  poètes  italiens,  le  Dante,  l'Arioste  et  le 
Tasse ,  le  Guarini  et  le  Cavalier  Marin-,  sont  les  plus 
distingués.  On  dit  qu'il  y  a  plus  de  1,000  comédies 
dans  la  langue  italienne ,  et  de  ce  grand  nombre  il  y 
en  a  très-peu  de  bonnes  :  cependant  Métastase  s'est 
fait  une  grande  réputation  en  écrivant  des  pièces  dra- 
matiques, qui  ont  été  mises  en  musique.  On  peut  ci* 
ter  aussi  avantageusement ,  comme  poète  dramali* 
que  le  célèbre  Goldoni  ,  mort  à  Paris  il  y  a  quelques 
annéSjCt  qui  même  dans  notre  langue  a  fait  preuve 
du  plus  grand  mérite  comique  dans  son  excellente 
pièce  du  Bourru  bienfaisant ,  que  Ton  joue  tous  les 
jours  avec  le  phisgrand  succès  sur  nos  théâtres.  San- 
nazar ,  Fracastor ,  fiembe.  Vida,  et  autres  originaires 
Italiens ,  se  sont  illustrés  par  l'élégance ,  la  correctioa 
et  l'esprit  de  leurs  poésies  latines,  plusieurs  de  leurs 
compositions  ne  le  cédant  pas  aux  classiques  eux» 
mêmes.  Socin ,  qui  s'est  rendu  si  célèbre  par  son  op- 
position au  doghie  de  la  Trinité  ,  étoit  natif  d'Italie. 

Les  peintres,  sculpteurs,  architectes  et  musiciens 
de  ce  pays  ,  ne  peuvent  être  rivalises,  ni  pour  leur 
nombre ,  ni  pour  l'excellence  de  leur  art.  La  renais- 
sance des  lettres,  après  le  pillage  de  Constantinopl» 
par  les  Turcs,  fit  revivre  le  bon  goiit ,  et  donna  aux 
hommes  le  sentiment  et  l'amour  du  vrai  et  du  beau 
dans  le  dessin  et  le  coloris;  Sous  le  pinceau  de  Q^a- 
phaël,  inspiré  par  son  propre  génie  et  nourri  de  l'é- 
tude des  anciens ,  on  vit  éclore  une  nouvelle  créa- 
tion ,  et  il  tient'  encore  tswi  le  premier  rang  parmi 
les  peintres.  JVficheUAnge  Buonarotti  réunit  dans  sa 
personne  la  peinture,  la  sculpture  et  Tarchitecture. 
Le  coloris  du  Titien  n'a  peut  être  jamais  été  égalé. 
Bramante,  le  Bernin,  et  plusieurs  autres  Italiens, 
ont  porté  la  sculpture  et  l'architecture  à  un  point 
étonnant  de  perfection.  Jules  Romain  ,  le  Corrège  , 
Carache ,  Paul  Véronèse  et  autres  ,  sont  sans  égaux 
chacun  dans  son  genre.  On  peut  en  dire  autant  de 
Corelli,  l^o  ,  Durante,  Scariatti,  Hasse,  Porpora, 
Mazzoni ,  Caffaro  et  au  très  pour  la  musique.  Aujour- 
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d'hui  ritalie  ne  peut  se  vanter  que  d'un  très-petit 
nombre  de  génies  supérieurs  dans  les  beaux-  arls, 

IJniveraitéa, —  Ce  sont  celles  de  Rome,  Venise, 
Florence  ,  Mantoue,  Padoue,  Parme,  Vérone,  Mi- 
lan, Pavie,  Bologne, Ferrare,  Pi8e,Naples,Salerne, 
et  Pérouse. 

antiquités  et  curiosités  de  la  nature  et  de  Vart,  — 
li'Italie  est  le  pays  natal  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  beau, 
de  grand  et  d'admirable  dans  les  temps  anciens  ou 
modernes.  On  rempliroit  une  bibliothèque  des  des- 
criptions et  des  dessins  de  tout  ce  qu'elle  a  produit  de 
rare  et  de  curieux  dans  les  arts;  mais  les  bornes  de 
cet  ouvrage  ne  nous  permettent  pas  de  nous  étendre 
sur  ce  sujet.  Nous  ne  pouvons  donner  qu'une  très- 
courte  notice  des  objets  les  pins  remarquables ,  soit 
par  leur  antiquité  ,  soit  par  leur  beauté. 

Les  amphithéâtres  tiennent  le  premier  rang,  com« 
zue  monumens  de  la  plus  étonnante  magnificence. 
On  voit  à  Rome  des  restes  considérables  de  celui  qui 
fut  érigé  par  Vespasien,  et  fini  par  Domilien.  On  le 
nomme  Cotisée*  12^000 captifs  Juifs  furent  employés 
par  Vespasien  à  sa  construction,  et  l'on  dit  qu'il  pou- 
voit  contenir  87,000  spectateurs  assis  et  30,000  de- 
bout. L'architecture  de  cet  amphithéâtre  est  extrê- 
mement légère  ,  et  les  proportions  en  sont  si  justes, 
qu'il  ne  paroît  pas  aussi  vaste  qu'il  l'est  réellement. 
Mais  il  a  été  dépouillé  de  ses  colonnes  et  de  ses  ma- 
gnifiques ornemens,  en  différens  temps  et  par  divers 
ennemis.  Les  Goths  t  autres  barbares  en  ont  com- 
mencé la  destruction;  les  papes  et  les  cardinaux  se 
sont  efforcés  de  lar  consommer  :  le  cardinal  Farnèse, 
en  particulier  ,  a  enlevé  quelques  beaux  restes  de  ses 
corniches  de  marbre,  de  ses  frises  ,  et  a  fait  empor- 
ter ,  avec  des  travaux  et  des  peines  infinis  ,  tout  ce 
qu'il  a  été  possible  d'arracher  des  revêlemensde  mar* 
bre ,  qu'il  a  employés  à  la  construction  du  palais 
Farnèse.  L'amphithéâtre  de  Vérone  ,  érigé  par  le 
consul  Flaminius  ,  passe  pour  I*?  plus  entier  de  toute 
l'Italie.  Il  a  45  rangs  de  gradins  circulaires ,  faits  de 
très-beaux  blocs  de  marbre ,  d'un  pied  et  demi  de 
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haut  et  déplus  de  a  p.  de  large.  23,000  personnes  peu- 
vent y  être  assises  à  l'aise,  à  raison  d'un  pied  et  demi 
par  personne.  Cet  amphithéâtre  est  parfait ,  et  a  été 
dernièrement  réparé  avec  grand  soin  aux  frais  deA 
habitans.  Ils  y  donnent  fréquemment  des  spectacles 
publics  ,  comme  courses  de  chevaux,  combats  de 
Dètcs  féroces  ,  etc.  On  trouve  aussi  en  d'autres  lieux 
des  ruines  de  théâtres  et  d'amphithéâtres.  Les  arcs  de 
triomphe  de  Vespasien,  Septime  Sévère,  Constantin 
le  Grand  sont  encore  debout ,  q-  ique  de'gradés.  Les 
ruines  subsistantes  des  bains,  des  palais  ,  deslempievS, 
répondent  à  l'idée  que  nous  pou  vous  nous  former  de  la 
grandeur  Romaine.  Le  Panthéon ,  qui  est  maintenant 
converti  en  église ,  et  qu'on  appelle  communément  la 
Rotonde  ,  à  cause  de  sa  figure  circulaire  ,  est  mieux 
conservé  qu'aucun  des  anciens  temples  Romains  à 
présent  exislans.  On  y  voit  encore  une  grande  partie 
des  niches  où  éloient  autrefois  placées  les  statues  des 
divinités  païennes.  L'extérieur  de  ce  bâtiment  est  en 
pierres  de  taille  de  Tivoli ,  et  l'intérieur  est  incrusté 
en  marbre.  Le  Panthéon  est  couvert  d'un  dôme  rond  » 
dont  le  diamètre  est  de  157  pieds,  et  quoiqu'il  n'ait 
d'autres  fenêtres  qu'une  ouverture  circulaire  au  cen« 
tre  du  dôme ,  il  est  parfaitement  éclairé  dans  toutes 
ses  parties.  Le  pavé  consiste  en  grands  carrés  de  pierre 
et  de  porphyre ,  et  va  en  pente  de  la  circonférence  au 
centre ,  en  sorte  que  l'eau  de  la  pluie  qui  tombe  par 
l'ouverture  du  dôme  ,  s'écoule  sur  une  saignée  faite 
à  dessein  etcouverte  d'une  pierre  penée  d'une  multi- 
tude de  trous.  Il  estdiiHcile  de  voir,  sans  être  frappé 
d'étonnement ,  la  colonnade  qui  est  au  fronton  du  bâ- 
timent ,  et  qui  consiste  en  16  colonnes  de  granit  de  36 
pieds  de  haut,  non  compris  les  bases  et  chapiteaux^ 
toutes  d'un  seul  bloc ,  et  d'ordre  corinthien.  L'entrée 
intérieure  est  ornée  de  colonnes  hautes  de  45  pieds, 
et  l'architrave  est  d'une  seule  pièce  de  granit.  Sous  le 
portique,  à  main  gauche  en  entrant,  est  un  grand  vase 
antique  de  marbre  de  Numidie,  et  dans  le  parvis  au- 
devant  de  l'église  ,  une  fontaine  avec  un  antique  de 
porphyre.  Les  colonnes  de  Trajan  et  d'Antonin  sont 
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encore  sur  pied,  la  première  haute  de  166  pieds , 
Ja  seconde  couverte  de  bas- reliefs  instructifs.  Le 
voyageur  oublie  les  dévastations  des  barbares  du 
Nord,  lorsqu'il  voit  la  colonne  rostrale  élevée  par 
Duilius  ,  en  mémoire  de  la  première  victoire  navale 
remportée  par  les  Romains  sur  les  Carthaginois  ;  la 
statue  de  la  louve  qui  allaite  Reraus  et  Romulus  ,  et 
qui  porte  des  marques  visibles  du  coup  de  tonnerre 
dont  parle  Cicéron  ;  les  planches  d'airain  originales, 
sur  lesquelles  él  oit  gravée  la  loi  des  12  tables,  et  mille 
autres  antiquités  semblables  ,  dont  quelques-unes 
sont  parvenues  intactes  jusqu'à  nous  ;  sans  compter 
les  médailles  et  une  infinie  variété  de  sceaux  et  de 
pierres  gravées  ,  qui  abondent  dans  les  cabinets  des 
curieux.  De  nombreux  palais,  dans  toute  Tltalie, 
sont  peuplés  de  bustes  et  de  statues,  ouvrages  des 
beaux  siècles  de  la  république  ou  des  premiers  temps 
de  l'empire. 

Les  voies  Appienne ,  Flaminienne  etEmilienne  , 
la  première,  de  plus  de  60  lieues,  la  deuxième  de 44, 
la  troisième  de  16 ,  sont  encore  entières  en  plusieurs 
endroits;  et  par  toute  la  contrée  se  présentent  des  dé- 
bris magnifiques  de  maisons  de  campagne,  ponts,  ré- 
servoirs et  autres  pareils  monumens. 

Les  constructions  souterraines  de  l'Italie  ne  sont 
pas  moins  étonnantes*  que  celles  que  l'on  admire  au^ 
dehors  :  témoins  les  cloaques  et  les  catacombes,  oU' 
lieux  de  dépôt  des  morts ,  dans  les  environs  de  Rome 
et  deNaples.  Iln'y  a  pas  plus  de  quarante  ans,  qu'un 
élèvede  peinture  découviit l'ancienne  cité  dePœstum , 
ou  Possidonia ,  encore  subsistante  dans  le  royaume  de 
Naples;  mais  le  peuplé  des  campagnes  en  Italie  est  si 
indifférent  pour  tous  les  objets  d'antiqi^ité ,  que  cette 
découverte  fut  tout-à-fait  nouvelle  pour  les  savans. 
Une  mine  inépuisable  de  curiosités  est  exploitée  jour- 
nellement dans  les  ruines  d'Herculannm,. ville  située 
entre  Naples  et  le  mont  Vésuve  ,  qui  sous  le  règne 
de  Néron,  fut  presque  renversée  par  un  tremblement 
déterre,  et  qui,  ensuite,  la  première  année  du  règne 
de  Titus ,  fut  abîmée  sous  un  fleuve  de  lave  du  Vé- 
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«uve.  Cette  lave  fondue  combla,  dans  quelques  lieux, 
le.s  rues  et  les  maisons  à  la  hauteur  de  58  pieds  au- 
dessus  des  toits;  et  dans  d'autres  jusqu'à  116 pieds. 
Cette  lave  est  à  présent  d'une  dureté  qui  la  rend  très- 
difficile  à  briser  et  à  déblayer.  Elle  est  composée  de 
parties  bitumineuses  mêlées  avec  des  scories  de  sub- 
stances minérales  et  métalliques ,  et  des  sables  vitri- 
fiés 5  et ie  tout  forme  une  masse  compacte  et  pesante. 
Dans  la  révolution  de  tant  de  siècles  ,  le  lieu  de  la  si- 
tuation de  cette  ville  avoit  été  entièrement  oublié  5 
mais  en  171 3  ,  comme  on  creusoit  dans  ce  terrein  , 
quelques  parties  de  cette  malheureuse  ville  se  dé- 
couvrirent, et  on  en  tira  un  grand  nombre  d'antiqui- 
tés. 'La  recherche  en  fut  ensuite  discontinuée  jusqu'à 
l'année  i^SG  ,  que  le  roi  de  Naples  envoya  des  ou- 
vriers, et  leur  fit  creuser  perpendiculairement  jus- 
qu'à 80  pieds  ,  profondeur  à  laquelle  on  découvrit , 
non-^seulement  la  ville,  mais  le  -Ut  même  delà  rivière 
qui  la  traversoit.  Le  temple.de  Jupiter  fut  alors  mis 
à  découvert^  ainsi  que  la  totalité  du  théâtre.  On 
trouva  dans  le  temple  une  statue  d'or ,  et  l'inscrip- 
tion qui  décoiToit  le  portrait «;  dan^  le  théâtre,  des 
fragmeHa84'un  db^iriolde  bpon^e  doré,  avec  desche" 
vaux  du  inème  métal  égaliement  dorés.  Ce  chariot 
avoit  été  placé  au-dessus  de  la  principale  porte  d'en- 
trée. On  trouva  encore ,  parmi  les  ruines  d«  cette 
cifé,  une  multitude  de  statues ,  de  bustes  ,  de  colon- 
nes ,  de  tableaux ,  de  manuscrits,  meubles  et  ustensile^ 
de  diverses  sortes  ;  et  la  fou,ille  se  continue.  Les  rues 
^e  la  ville  paroissent  avoir  été  régulières  et  tirées  au 
cordeau  ;  les  maisons  sont  bien  bâties  ,  et  la  plupart 
uniformes,  quelques-unes  des  pièces  sont  pavées 
en  mosaïque,  d'autres  en  marbre  très-beau,  d'autres 
en  briques  longues  de  trois  pieds  ,  et  épaisses  de  dix 
pouces.  Il  paraît  que  le  torrent  de  1$.  1av«  n'a  pas  en- 
combré la  vi'Ue  assez  prcsç^ptement,  pour  ne  pas  lais- 
ser à  la  plus  grande  partie  des  habitans  le  temps  de 
se  sauver  avec  nombre  de  leurs  plus  riches  effets. 
Car ,  après  les  excavations  faites ,  on  n'a  pas  trouvé 
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plu»  d'une  douzaine  de  squelettes  ,  et  il  y  avoit  très- 
peu  d'or^  d'argent  et  de  pierres  précieuses. 

La  ville  de  Pompeïa  fui  abînnée  par  la  même  érup- 
tion du  Vésuve,  qui  occasionna  la  destruction  d'Her- 
culanum  :  mais  la  découverte  n*en  fut  faite  qu'envi- 
ron 4o  ans  après  celle  de  cette  dernière  ville.  On  a 
déblayé  une  rue  et  quelques  bâtimens  isolés.  La  rue 
est  bien  pavée,  et  de  la  même  espèce  de  pierres  que 
les  anciennes  voies  ;  elle  a  ,  de  chaque  côté  ,  un 
trottoir  étroit,  haut  d'un  pied  et  demi ,  pour  la  com- 
modité des  gens  de  pied.  Le  docteur  Moor  observe 
que  la  rue,  non  compris  les  trottoirs,  n'est  pas  aussi 
large  que  la  partie  la  plus  étroite  du  Strand ,  à  Lon- 
dres ;  on  suppose  qu'elle  étoit  habitée  par  des  gens  de 
commerce.  On  distingue  sur  le  pont  les  traces  des 
roues  de  voitures.  Les  maisons  sont  petites,  mais 
donnent  une  idée  de  propreté  et  de  distribution  com- 
mode. Le  stuc  dont  sont  enduits  les  murs,  est  beau 
et  bien  poli,  et  aussi  dur  que  le  marbre.  Quelques 
salles  ou  chambres  sont  décorées  de  peintures;  la 
plupart  d'une  seule  figure,  représentant  quelque  ani- 
mal. Elles  sont  passablement  exécutées,  et  un  peu 
d'eau  jetée  dessus  rend  à  leurs  couleurs  une  fraîcheur 
étonnante.   La  plus  grande  partie  des  maisons  sont 
bâties  sur  un  même  plan ,  et  ont  sur  le  passage  une 
petite  pièce  que  l'on  soupçonne  avoir  été  la  boutique, 
avec  une  fenêtre  sur  la  rue,  et  une  petite  place  qui 
semble  avoir  été  destinée  à  faire  voir  les  marchan- 
dises à  leur  plus  gran4  avantage.  Dans  une  autre 
partie  de  la  ville ,  est  un  bâtiment  rectangle ,  avec 
une  colonnade  du  côté  de  la  cour,  à-peu-près  dans  le 
style  de  la  bourse  de  Londres,  mais  plus  petit.  A  une 
grande  distance  de  ce  bâtiment,  on  voit  un  temple 
de  la  déesse  Isis,  dont  les  piliers  sont  de  briques ,  re- 
vêtus de  stuc  ,  comme  ceux  de  la  salle  des  gardes  de 
Saint- James;  mais  cet  édifice  n'a  rien  de  bien  magni- 
fique. Les  meilleures  peintures  que  jusqu'à  présent  on 
ait  tirées  de  Pompeïa  ,  sont  de  ce  temple  ;  elles  ont 
été  enlevées  de  dessus  les  murs,  et  transportées  à 
Purtici.  Ori  a  trouvé  peu  de  squelettes  dans  les  rues 
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de  cette  ville,  mais  un  nombre  considérable  dans  les 
maisons.  Dans  une  pièce  (  dit  Vf.  Putherland^  nous 
vîmes  les  squelettes  de  17  malheureux,  qui  etoient 
enchaînés  par  les  pieds.  On  a  découvert  plusieurs  au- 
tres corps,  dont  quelques-uns  prouvent  évidemment , 
par  la  situation  dans  laquelle  ils  se  trouvent ,  quUls 
s'efforçoient  de  se  sauver,  lorsqu'ils  furent  surpris  par 
réruption. 

Quant  aux  curiosités  modernes  de  l'Italie,  il  n'est 
as  plus  aisé  de  les  décrire,  que  celles  qui  restent  de 
antiquités  Rome  seule  contient  3oo  églises  remplies 
de  tout  ce  qu*il  y  a  de  rare  en  architecture,  peinture 
et  sculpture.  Chaque  ville  d'Italie  en  renferme  un 
nombre  proportionné.  L'églisedeS.  Pierre,  de  Rome, 
est  le  monument  le  plus  surprenant,  le  plus  hardi  et 
le  plus  régulier  qui  ait  peut-être  jamais  existé;  et  en 
l'examinant  suivant  les  principes  de  L'art,  on  peut  le 
dire  sans  défaut.  La  maison  ou  chapelle  de  Lorette 
étoit  riche  au-delà  de  l'imagination  ,  malgré  le  ridi- 
cule roman  sur  lequel  est  bâtie  son  histoire. 

Quelque  recommandables  que  soient  les  curiosités 
de  Ja  nature  en  Italie ,  elles  n*y  sont  pas  aussi  nom- 
breuses que  celles  de  l'art.  Le  mont  Vésuve,  à  cinq 
milles  de  Naples  (mesure  d'Italie)  et  le  mont  Etna 
en  Sicile ,  sont  remarquables  par  les  feux  qui  s'é- 
lancent de  leurs  sommets.  La  pente  du  Vésuve  vers 
la  mer ,  est  par-tout  plantée  de  vignes  et  d'arbres 
fruitiers  ,  et  elle  est  également  fertile  jusqu'à  la  base. 
La  plaine  qui  l'entoure  offre  un  aspect  enchanteur  , 
et  l'air  est  pur  et  sain.  Les  côtes  du  Midi  et  de  l'Ouest 
de  la  montagne  présentent  des  vues  très-différenles , 
étant ,  comme  le  sommet,  couvertes  de  scories  noi- 
res ,  et  de  pierres.  La  hauteur  du  Vésuve  a  été  éva- 
luée à  3,780  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 
L'existence  de  ce  volcan  remonte  au-delà  des  notions 
de  l'histoire  et  de  la  tradition.  Pline  le  jeune,  té- 
moin des  faitsqu'il  raconte,  a  donné  une  description 
frappante  de  ses  ravages  en  l'an  79.  Depuis  cette- 
époque  jusqu'en  i63i ,  ses  éruptions  ont  été  foibles 
et  modérées  j  mais  alors  il  y  en  eut  une  violente  et 
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progressive  ,  qui  porta  la  désolation  à  plusieurs  rail- 
les à  la  ronde.  En  1694  ,  une  nouvelle  éruption  con- 
flidérable  eut  lieu ,  pendant  près  d'un  mois;  les  ma- 
tières brûlantes  furent  lancées  avec  tant  de  violence, 
qu'il  en  tomba  à  5o  milles  de  là  ;  une  immense  quan- 
tité de  minéraux  fondus  ,  mêlés  d'autres  matières, 
se  répandit  comme  une  rivière  l'espace  de  3  milles  , 
entraînant  avec  elle  tout  ce  qui  se  trouva  sur  son  che- 
min. En  1707,  époque  d'une  autre  éruption,  un 
n^éJange  de  cendres  et  de  scories  s'éleva  eu  si  grande 
quantité ,  qu'il  fit  nuit  à  Naples  en  plein  midi.  £n 
1767 ,  nouvelle  éruption  violente,  qu'on  suppute  être 
la  27"  depuis  celle  qui  détruisit  Herculanum  ,  sous 
Titus.  Dans  cette  dernière  éruption  ,  il  tomba  une 
grêle  si  épaisse  de  cendres ,  ou  plutôt  de  petites  sco- 
ries ,  que  le  peuple ,  dans  les  rues  de  Naples  ,  fut 
obligé  de  se  servir  de  parasols,  ou  de  i^ecourir  à  quel- 
qu'autre  expédient ,  pour  s'en  garantir.  Les  plate- 
lormes  dçs  naaisonsetdes  bukons  furent  couvertes  de 
ces  matières  calcinées,  et  même  des  vaisseaux  en  mer, 
à  vingt  lieues  de  Naples,  en  furent  inondés,  au  grand 
étonnement  des  marins.  D'autres  éruptions  eurent 
lieu  en  1766 et  1779.   ^^  chevalier  William  Hamil- 
ton  ,  dans  les  Transactions  philosophiques,   en  fait 
une  description  particulière.  Il  a  été  remarqué  par 
un  vogageur  moderne  que ,  quoique  le  Vésuve  ré- 
pande souvent  la  terreur  dans  les  campagnes  voisines, 
cependant ,  comme  il  y  a  dans  la  nature  très-peu  de 
choses  qui  soient  tellement  nuisibles,  qu'elles  ne  pro- 
duisent aucun  bien  ,/Ce  volcan  furieux  nç  contribue 
pas  peu,  par  ces  engrais  sulfureux  et  nitreux ,  et 
par  ses  £eux  souterrains,  à  l'extrême  fertilité  du  pays 
qui  l'entoure ,  et  à  la  profusion  de  fruits  et  d'her- 
bages dont  la  montagne  est  par-tout  couverte.  On 
suppose  d'ailleurs  quece  volcan  ,  ouvert  et  en  acti- 
vité ,  est  un  ennemi  moins, dangereux  pour  la  ville 
de  Naples ,  qu'il  ne  le  serQit.si  ses  éruptions  venoient 
à  cesser,  et  si  les  violens combats  des-élémen^étoient 
Concentré;9  dans  ses. entrailles;  car  alors  ^  il  en  résul- 
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leroit  les  secouAsen  les  plus  terribles  pour  le  sol  mal 
assuré  de  toute  la  terre  de  Labour  (  1  )• 

Le  mont  Etna  a  de  hauteur  io,5i4  pieds  ,  et  sa 
circonférence  est  estimée  à  60  milles.  11  ne  tient  à 
aucune  autre  montagne,  et  est  de  figure  circulaire  et 
terminé  en  cône.  Les  parties  basses  sont  très  fertiles 
en  blé  et  en  cannes  à  sucre  ;  la  région  mitoyenne 
abonde  en  forêts ,  en  oliviers  et  en  vignes  ;  et  la  par- 
tie supérieure  est  presque  toute  Tannée  couverte  de 
neige.  Ses  éruptions  furieuses  l'ont  de  temps  on 
temps  rendu  fameux  ;  une  entr*autres ,  'Arnvéo  en 
1669,  détruisit  i4  villes  et  villages,  et  *»llôa  ;.»é 
suiviede  quelques  autres  presqueaussi  funesfits/roi^c 
grande  éruption  est  communément  prtwédée  d'.!« 
tremblement  de  terre.  En  1693,  la  ville  m^ritiw?  île 
Gatane  fut  renversée,  et  18,000 personnes  y  p^uirent. 

Entre  les  lacs  d'Agnano  et  de  Ppuswsoleîi  est  vjik 
vallée  nommée  la  Soffatara ,  pavce  qu'iJ  sort  perpé- 
tuellement de  ses  crevasses  une  énorme  qvi.'inli té  de 
soufre ,  poussé  par  l'aclivité  des  feux  souterraine.  ïa"- 
grotte  du  Chien  est  remarquable  par  les  ya,pe"rfi  em- 
poisonnées qu'elle  exhale.  Son  nom  lui  yievit  de  ce 
qu'elle  fait  mourir  les  chiens  qui  y  entrent ,  si  oa  les 
force  d'y  rester  quelque  temps.   On  dit  que  us  scor- 

Sions ,  les  vipères  et  les  serpens  sont  très-communs 
ans  laiPouille. 
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(i)Le  chevalier  William  Hamilton,  dans  le  comnte  qu'il  rend 
(les  treniblemens  de  terre  arrivés  dans  la  CalabreUlt'érietu'e  et  1a 
Sicile  «depuis  le  5  février  i7fôjusqa'aumois  de  mai  suivant,  expose 
différentes  raisons ,  qui  font  crqj^e .qu'ils  furent  ocroMotn  .9  ^lar 
un  volcan  ,dont  le  foyer ,  plus  enfoncé,  seroit  placé,  l .-itc  au  d'  :i«-)'i'( 
du  fond  de  la  mer,  entre  Stromboli  et  la  côte  ae  la  Calnbr.>,  ou  sous 
les  parties  de  la  plaine  qui  sont  v«ra  Oppidp  ^t  T  Tio  Nuove.  Il  a 
très-bien  observé  une  gradation  dansles  dorota8'^:is  qu'ont  éprou-' 
vés  les  bâtimens,  aussi  bien  que  dans  la  mortalif >;  i.ius  ou  .uoinsgran» 
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de  ce  centre  volcijiique,  l'une  sur  une  côte ,  l'autre  surla  plaine  ou 
dans  un  fondi  celle-ci  avoit  toujours  beaucoup  plus  souffert  que  la 
première  des  secousses  et  des  tremblemens }  preuve  suffisante ,  sui- 
vant lui ,  que  la  cause  venoit  de  dessous  terre ,  l'effet  devant  natU'- 
VoUcmout,  ce  cas  supposé,  être  tel  qu'il  a  été  obsorré*. 
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Parmi  les  curiosités  naturelles  de  Tltalie,  ces  mas- 
ses prodigieuses  de  neige  et  de  glaces  ,  connues  sous 
]e  nom  de  Glaciers  de  Savoie ,  méritent  une  mention 
particulière.  Il  y  a  cinq  glaciers  qui  s'étendent  jus- 
qu'au terre-plein  de  la  vallée  de  Chamouny  ,  et  qui 
sont  séparés  par  des  forêts  non  -  exploitées  ,  des 
champs  de  blé  et  de  riches  prairies  ;  de  sorte  que 
d'immenses  plaines  de  glaces  sont  entre -mêlées  de 
pièces  de  la  plus  belle  culture  et  s'entre-succèdentde 
îa  manière  la  plus  pittoresque  et  la  plus  surprenante. 
Toutes  ces  vallées  de  glace  qui  gissent  principale- 
ment dans  les  creux  des  montagnes  et  qui  ont  plu- 
sieurs lieues  de  longueur  ,  se  réunissent  au  pied  du 
Mont-Blanc,  la  plus  haute  montagne  d'Europe.  Sui- 
vant les  calculs  de  M.  Duluc  ,  l'élévation  de  celte 
montagne  au-dessus  du  niveau  de  la  mer ,  est  de 
2,591  toises  et  demie.  Je  suis  convaincu,  dilM.Coxe, 
en  considérant  la  situation  du  Mont-Blanc  ,  la  hau- 
teur des  montagnes  environnantes ,  sa  grande  éleva" 
tion  au-dessus  d'elles ,  et  la  facilité  avec  laquelle  on 
l'apperçoit  de  toute  part  à  de  grandes  distances,  qu'il 
est  plus  élevé  qu'aucune  autre  montagne  de  la  Suisse, 
pays  qui ,  après  le  Mont-Blanc  qui  l'a  voisine ,  est 
sans  contredit  le  terrein  le  plus  élevé  de  l'Europe. 

Etats  d'Italie  ,  constitutions.  —  Ce  que  nous  ve- 
nons de  dire  suffit  pour  l'Italie  en  général  ;  mais 
comme  les  Ëtats  de  cette  contrée  ne  sont  pas  ,  ainsi 
que  les^  républiques  de  Hollande ,  de  Suisse  et  l'Em- 
pire Germanique ,  liés  par  une  confédération  poli- 
tique à  laquelle  chaque  membre  soit  comptable 
(chaque  Etat  Italien  ayant  une  forme  de  gouverne- 
ment distincte,  un  genre  de  commerce  et  désintérêts 
particuliers)  ,  nous  serons  obligés  de  les  considérer 
chacun  séparément ,  pour  aider  le  lecteur  à  se  foi- 
mer  une  idée  de  l'ensemble.  • 
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PIEMONT. 
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ETENDUE. 


SITUATION. 


Long.  47 1. /Entre")  4*  d.  ao  m.  et  7*  d.  de  long.  E. 
Larg.33    \   les  J  44' d.  et  46"  d.  de  lat.  N. 

LinUtes* 

Kjb  pays  tire  son  nom  de  sa  position.  II  est  effecti- 
vement situé  au  pied  des  monts ,  ayant  au  N.  et  à  l'O. 
les  Alpes ,  au  S.  les  Apennins. 

Il  est  borné  au  N.  par  la  Savoie  et  le  Valais  ;  au 
S.  par  la  république  Ligurienne  \  à  l'E.  par  la  répu- 
blique Cisalpine  ;  à  l'O.  par  la  France. 

Division,  —  On  divisoit  le  Piémont  en  6  provinces. 
1*.  Le  Piémont ,  2°.  la  vallée  d'Aost  ,  3°.  la  Sei- 
gneurie, de  Verceil,  4*.  le  marquisat  de  Saluce, 
5°.  le  comté  d'Asli ,  é'*.  le  comté  de  Nice,  réuni  à  la 
France. 

Rivières,  —-  Les  principales  rivières  qui  Farrosent, 
sont  le  Pô  ,  qui  est  le  fleuve  le  plus  considérable  de 
ritalie ,  et  dont  nous  avons  décrit  le  cours. 

Le  Tanaro,  qui  a  sa  source  dans  les  Apennins,  et  se 
jette  dans  le  Pô  prèsL  Alexandrie. 

La  Sture,  qui  a  sa  source  dans  la  montagne  de  PAr» 
gentière ,  et  se  jette  dans  le  Tanaro. 

La  Ddire,  qui  a  sa  source  au  mont  Genèvre ,  et  se 
jette  dans  le  Pô  près  Turin. 

Climat  f  soi  et  productions,  —  L'air  y  est  très-froid 
en  hiver  à  cause  des  montagnes  qui  Penvironnent, 
et  excessivement  chaud  en  été.  Quoique  montagneux 
il  est  néanmoins  très-fertile  même  sur  les  collines.  Ses 
plaines  produisent  du  froment ,  du  seigle,  du  riz ,  d« 
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l'orge  et  du  maïs;  ses  coteaux  dorment  en  abondance 
du  vin.  Ort  y  recueille  aussi  des  olives ,  des  oranges, 
des  limons,  des  grenades,  des  pommes,  des  figues, 
des  amandes  et  des  châtaignes.  On  y  trouve  des  truf- 
fes en  grande  quantité,  noires ,  blanches  et  tachetées 
de  rouge  :  il  y  en  a  qui  pèsent  i2  à  i4  liv.  Les  Pié- 
montais  ont  des  chiens  dressés  à  les  découvrir.  Les 
pâturages  de  ce  pays  sont  excellens ,  et  les  bestiaux 
d'un  si  grand  rapport ,  qu'ils  produisent  par  an  un 
revenu  de  5,ooo,ooo  de  fr.  On  y  récolte  aussi  une 
gi'ande  quantité  de  belle  soie.  On  prétend  qu'elle 
rapporte  par  an  i8,ouo,ooo  de  fr.  Le  plus  beau  pays 
est  depuis  Turin  jusqu'à  Coni;  il  y  a  dans  les  mon- 
tagnes des  mines  d'or,  d'argent,  de  cuivre  et  de  fer. 
La  plvis  haute  montagne  des  Alpes  est  RochemeloUj 
entre  Perrière.et  Nov^lèse:  ilfautune  journée  entière 
pour  la  traverser.  Du  soimniet  on  aila  plus  belle  pers- 
pective;on  voit  Mi l^nvTre vise,  Venise,  etc.  Quand 
on  y  tire  un  coup  de  fusil,  qu  n'e^tend  qu'un  bruit 
léger ,  semblable  à  celui  ^ue  f^itun  i;i;iorceau  de  bois 
en  éclatant. 

TOPOGRAPHIE. 

Provinces ,  ville» ,  places  firies  (i  )  ,  édites  publics 

e£  particuliers, 

Turin  ,  capitale ,  ,cyêché  ,  université.  C'est  une  ville 
assez  grande  ,  située  sur  le  bord  du  Pô ,  forte ,  belle  et 
bien  peuplée  ;  elle  contient  environ  78,000  habitans.  La 
ville  neuve  a  des  rues  droites  et  larges  ;  la  plus  belle  est  celle 
du  Pô ,  qui  est  extrêmement  longue ,  et  qui  a  deux  rangs  d'ar- 
cades fort  élevées.  Les  maisons  ont  la  plupart  quatre  à  cinq 
étages  et  sont  bâties  en  .briques.  C'étoit  ci -devant  la  résidence 
des  rois  de  Sardaigne ,  qui  y  avoient  un  palais  magnifique 
et  richement  meublé.  La  citadelle  a  un  puits  d'une  telle 
largeur,  et  Tony  a  pratiqué  une  pente  si  douce ,  que  les  che- 
vaux peuvent  descendre  jusqu'en  bas.  La  bibliothèque  royale 
est  fort  curieuse,,  et  est  contiguë  à  un  cabinet  de  monumens 
antiques,  de  manuscrits  grecs  et  Jatins  du  moyen  âge,  et  de 


(i)  Lps  fprtifîcations  rlçs  villes  et  places  fortes  du  Piémont 
vienneut  d'être  rasces ,  à  l'exception  uu  la  citadelle  de  Turin. 
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plusieurs  autres  curiosités.  La  salle  d'o^jéta  est  superbe  : 
l'arsenal  est  bâti  tout  à  neuf  et  est  en  très -bon  état.  La 
propreté  des  rues  est  entretenue  par  un  canal  qui  a  été  déton- 
né de  la  Doire  dans  la  ville,  entré  la- citadelle  et  la  porte 
deSuse;  il  entraîne  les  immohdioes,  et<est'd'urt  gxand  secours 
dans  les  incendier*  Lesëcluses  s'ouvrent  toUtea  le;  nuits. 

Le  principal  commerce  de'  oéftte  ViUé  consiste  en  soie 
torse ,  que  l'on  envoie  en  Angleterre  et  à  Lyon.  On  en  em- 
ploie cependant  une  pattië  à-  faire  des  bais  et  dé  bonnes 
étoffes  pour  meubles.  Turin  est  encore  famenx'  pour  le  ros- 
soli,  l'eau  de  niille*fleurs,  les  gants  de  chamois  et  d'autres  ba- 
gatelles. On  y  impotte  de  la  Grande-Bretagne,  desdraps^et 
des  toiles;  de  France,  des  étoffas  de  laine  et  des  étoffes  de- 
Lyon;  de  la  Suisse  et  delà  Silésie^  des  toiles.  Cette  ville  fait 
aussi  venir  de  l'étranger  du  fer  ,  du  cuivre  ,  du  sucré  et  des 
drogues.  Ses  principaux  objetis  d'exportation  sont  du  bétail , 
du  chanvre,  du  fil  et  des  cordàgeis.  On  estime  qu'il  sort  an- 
nuellement du  Piémont^  plus  de  90>ooo  jeunes  bœufs.  Plu- 
sieurs manufactures,  comme  celles  de  tabac ,  de  bouteilles,  de; 
plomb ,  de  boulets ,  etc.  étoicnt  administrées  pour  le  compte  du 
roi.  Tout  le  sel  qu'on  y  consomme  vient  de  la  France. 

Le  i5  messidor  an  6,  les  Français  prirent  possession  de  la 
citadelle  de  Turin.  Les  coalisés  s'en  emparèrent  en  l'an  8.  Les 
premiers,  par  la  victoire  mémorable  de  Maringo,  se  sont  ren- 
dus maîtres  de  la  ville ,  et  de  toute  la  principauté  qu'Us  occu- 
pent encore  aujourd'hui.  ,        .   , 

Superga  est  un  édifice  de  la  fondation  'du  roi  Victor  Âmé- 
dée ,  et  situé  sur  une  haute  montagne,  d'oà«e  roi  et  le  Prince 
Eugène  vinrent  en  1 706  recdnnoître  le  camp  des  Français 
devant  Turin,  et  prirent  leurs  mesinres  pour  les  forcer  do 
lever  le  siège.  Cette  fondation  fut- la 'suite  d'un  vœu  que  fit 
le  roi  si  son  entreprise  vénoit  à  réussir;  Cet  édifice  qm  est  à 
plusieurs  étages,  a  sur  un  de  ses  côtés  une  église  magnifique, 
sous  laquelle  est  un  caveau  destiné  à  la  sépulture  de  la  famille 
royale.  La  vue  dont  on  jouit  du  haut  de-cette  montagne  est 
magnifique.  .    .,  -u 

Coni ,  ville  située  au  confluent  delà  «S/ure  et  du  Gêséà, 
qui  ont  détruit  plus  de  5oo  acres  de  terres  dans  les  environs  : 
ces  rivières  sont  très-utiles  pour  fertililer  cette  partie  du 
JPlémont.  C'étoit  une  des  plus  fortes  places^de  la- principauté. 

Gauillan,  jolie  ville,  avoitdes  fortifications. 

MasseranOf  petite  ville  située  sur  une  montagne,  et  ca- 
pitale d'une  principauté  de  même  nom« 
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jirigliana ,  petite  ville  ,  avoit  néanmoins  deux  fbrti 
placés  sur  deux  collines ,  qui  la  rehdoient  considérable. 

Mondovi  est  une  ville  située  en  partie  sur  une  montagne , 
et  en  partie  dans  une  vallée.  Elle  est  célèbre  par  la  bataille 
qui  se  donna  dans  ses  environs ,  le  a4  germinal  an  4 ,  entre 
les  Français  et  les  Piémontais,  dans  laquelle  ces  derniers  fu^* 
rent  complètement  battus.  C'est  la  patrie  du  célèbre  cardinal 
Bona  f  qui  faillit  être  pape. 

Marsailles,  village  près  lequel  les  Français^  souit  les  ordres 
du  maréchal  de  Catinat, remportèrent; en  1693,  une  victoire 
sur  les  Fiémontais. 

Rivoli,  jolie  petite  ville  bien  peuplée.  Le  cl'  min  qui  con- 
duit de  là  à  Turin,  est  superbe,  très-large,  et  tiré  au  cordeau. 

Suse,  ville  fort  laide,  sur  la.  Pelite-î)oire ,  qui  étoit  très- 
forte  et  importante.  Elle  est  située  entre  des  montagnes.  La 
Pelite-Doire  y  forme  un  grand  nombre  de  cascades  de  3o  à 
60  pieds.  De  l'antre  côté  de  la  rivière ,  étoit  le  fort  de  la  Bru- 
nette,  d'une  force  extraordinaire,  étant  taillé  dans  le  r... 
Cette,  ville  fut  prise  en  l'an  8  par  les  Français. 

Quiera  ou  Chiéri,  ville  où  l'on  fabrique  une  grande  quan<- 
tité  de  draps  et  d'autres  étofiès. 

Carignan,  sur  le  Pô-,  cette  belle  ville  étoit  forte.  H 
y  a  aux  environs,  une  quantité  prodigieuse  de  mûriers  dont 
on  nourrit  beaucoup  de  vers  à  soie.  Cette  ville  est  célèbre 
par  la  fameuse  bataille  que  les  Français  gagnèrent  dans  ses 
environs,  en  i63o. 

C/ierasco,  ville  située  au  confluent  de  la  Sture  et  du  Ta- 
naro.  Elle  étoit  bien  fortifiée ,  et  connue  par  le  traité  qui,  eu 
i63i ,  mit  fin  à  la  guerre  d'Italie. 

Pignerol,  évêché,  petite  ville  bien  peuplée  et  assez  jolie. 
Les  fortifications  furent  rasées  en  1696. 

Exilles ,  petite  ville  sur  la  Petite-Doire ,  avoit  un  cliâ- 
teau  très-fort  sur  une  montagne  j  c'est  un  passage  important. 

Yvrée,  évêché  ;  cette  ville ,  sur  la  Grande-Doire  ,  est  si- 
tuée entre  deux  collines,  et  avoit  une  bonne  fortcresscj  c'est  la 
capitale  du  Canavèse ,  quartier  très-fertile ,  où  l'orifait  d'ex- 
ccllens  fromages.  A  quelques  lieues  àe-\h ,  on  voit  le  Mont- 
/{o«a,  auquel  un  c^onne  a,3oo  toises  d'élévation  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer.  Ces  deux  places ,  avec  Fenestrelles  et 
Château-Dauphin,  sont  appelées  dans  le  pays  les  quatre 
vallées ,  habitées  par  des  Vaudois  protestans. 
.  Fossano,  évêché,  ville  assez  belle  et  sur  une  hauteur} 
elle  a  un  beau  chàtea,u  et  des  baimfort  snlubres.    ,  :.  . .    ' 
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Savigliano  ,  ville  principale  du  district'du  même  nom  , 
Autrefois  place  forte,  mais  dont  les  Français  détruisirent  kt 
fortifications  en  1706. 

Château- Dauphin  f  cette  place  ëtoit  très-forte  j  elle  fut 
cédée  par  la  France  en   1713. 

AosT. — uiost,  capitale  de  cette  vallée,  par  où  l'armée  de 
réserve,  commandée  par  le  premier  consul  Bonaparte ,  pé- 
nétra en  Italie ,  après  s'être  emparée  d'Aoste^  du  fort  de  Bard , 
de  Verceil,  etc.  Cette  petite  ville  est  située  aux  pieds  des 
montagnes  :  on  y  voit  encore  divers  monumens  des  anciens 
Romains^  ce  sont  un  arc  de  triomphe,  un  amphilhéâtre ,  un 
pont,  etc. 

Verceil.  — /''êrccî/,  capitale  de  cette  seigneurie,  sur  la 
Sésia ,  évêché ,  ville  fort  peuplée ,  assez  belle  ;  elle  a  une 
église  magnifique ,  dont  la  voûte  est  soutenue  par  4o  co- 
lonnes de  marbre. 

Biella,  évêché,  ville  située  sut  le  penchant  d'une  colline. 

De  cette  ville  ressortissoient  plus  de  quatre-vingts  districts 

ou  villages.  '  "'""  ..  /  '  '*■.. 

Saluce. — Saluce,  évêché,  capitale  de  cette  seigneurie, 

ville  autrefois  très-forte ,  située  au  pied  des  Alpes. 

Staffarde,  abbaye  près  du  Pô ,  dans  les  environs  de  la- 
quelle les  Français  commandés  par  le  maréchal  de  Catinat , , 
gagnèrent,  en  1690,  une  célèbre  bataille  sur  les  Piémontais. 
Carmagnole  f  ville  commerçante  et  qui  étoit  très-forte, 
avec  une  Donne  citadelle  j  elle  est  enclavée  dans  le  Piémont 
propre. 

AsTi.^^Asti  ou  Aste,  capitale  de  ce  çopité,  évêché ,  vi)Ie 
ancienne  sur  le  Tanaro. 

VeruBy  ville  qui  étoit  très-forte,  sur  le  Pô,  avec  un  châ- 
teau sur  un  rocher. 

MoNTFERRAT.  —  Cette  province  est  bornée  au  N.  et  à  VO,^ 
par  le  Piémont;  au  S.  par  la  république  de  Gênes,  et  àl'E. 
par  le  Milanès.  Ce  pays  est  très-montueiu; ,  et  néanmoins, 
extrêmement  fertile.  Il  produit  beaucoup  de  blé  et  des  vins  ^ 
excellens,  parmi  lesquels  son  vin  blanc  est  le  plus  estiiiié.  ^ 
Casai ,  capitale,  cette  ville  est  située  sur  le  Pd,  dans  un  , 
pays  fertile.  Le  roi  de  Sardaigne  avoitfait  rétablir  les  forti- , 
fications  qui  avoient  été  rasées,  et  y  entretenoit  une  forte 
garnison. 

Acqui,  vers  le  S.  E.,  sur  XxBormida,  évêché,  villè fort' 
peuplée,  et  célèbre  parsesbaim  chauds^  dont  les  eaux^  quG«L<;- 
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que  bôttiUahtes,  n'ëntpéeHent  jpas  qu'il  Ht  vienne  stit  les 
bbrcUde  rheit)e  trës-bélle.  C'est  dans  une  plaine  voisine  que 
jpasse  la  voie  Emilienne  réparée  par  ^Emilius  Scaurus ,  après 
aVoir  soumis  les  Liguriens,  continuée  par  le  même,  depuis 
Plaisance  jusqu'à  Riinini,  en  la  l'éunissant  à- la  voie  Fia" 
ininiennê. 

Ceva ,  ville  sitiidfe'  daiiii  une  vallée  au' confluent  d'un 
torrent  que  reçoit*  lé' Tahàfo^  Elle  avbit  un  fort  assez  con- 
sidérable. 

i*ôhifiè-5/«>»df ,  ville  suir  la' riVièW  aJJpelée  Sture'y  elle 
a^it  un  foridliâtëati: 

Trin<,  sur  une  branche  du  Pô,  assese  jolie  ville,  bien  bâtie 
et' fort  peuplée  ;  elle  éttiit' fortifiée  et  avôit' ubo  bonne  cita- 
dblle. 

DiMEMBREMXNs  OU  MiLANÈs. — (je  sont' des  petits  terri- 
toires ,  cédés  en  différens  temps  par  la  maison  d'Autriche 
aux  ducs  de  SaVoie. 

téJtirMt,LLiNJS. —  TalèTtcef  capitale,  évêché^  ville  mé- 
diocre, sur  le  Pô ,  bâtie  sur  une  hauteur. 

7*onTONâss.  —  Tortonéf  capitale  ,  évéché,  jolie  ville 
qui  étoit  très-bien  fortifiée  à  la  moderne,  et  défendue  par 
une  bonne  citadelle  sur  \ttl€  Halutéur.  Où.  trouve  à  quatre 
lieues  de  là  dés  mines  de  felr  abondàhfes.  Elle  fut  prise  deux 
fois  dans  cette  dernière  guerre ,  ainsi  qu'Ales^andne ,  par 
les  Français  soiis  le  commandement  du  gétiértfl  Bonaparte. 
P'ArÈsB. — /'^gAem,  ville  médiocre,  etdans  Utie  situation 
agréable  j  elle  étoit  bien  fortifiée. 

Alexandrie. — Cette  pjt'oVihce' ést  sabloiinense ;  maison 
y  trouve  cependant  des  plaines  fertiles,  des  pâturages ,  des' 
mûriers  et  àei  vigiiës.  ÎHle  a  été'  déittëiiibrée'  du'  duché  de 
Milan ,  et  cédée  à  la  maison  de  Savoie  pat  le  ttaité  db  1 703 
coiiclu  à  Turin. 

Alexandrie  y  capitale,  avoit  une  forte  citadelle  aU  bord 
d'u  TanarOf  qui  communique  à  la  ville  par  le  m03rèn  d'un 
pontl  Cette  ville  est- petite  et  n'a  rien  de  remarquable:  Elle 
fut  surnommée  de laPàitté  par  l'empereur  Barberôusse,  à 
cauise  de  ses  mûrs  de  boue  et  die  paille.  C'est  la  pairie  de 
Georges  Méruta  ,  savatit  géo^ftphe. 

'  Maringo ,  petit  village  eiitre  Tortone  et  Alexandrie,  à  ja- 
mais célèbre  par  la  victoire  que  45,ooo  Français  cominaildés 
par  le  premier  cohisdl  Bbna)3arte ,  remportèrent  le  35  prairial 
de  l'ftn  S;  sur  6o;0oo  autrichiens  ayant  à  leur  tête  le  général 
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Mêlas.  Cette  journée  mémorable ,  livra  à  l'armée  française 
dix  mille  prisonniers ,  plusieurs  généraux,  quinze  drapeaux  f 
quarante  bouches  à  feu ,  onze  places  fortes,  la  ville  de  Gènes, 
et  fit  conclure  un  armistice  qui  sauvoit  le  Midi  de  la  France 
d'une  invasion  prochaine ,  et  procura  un  armistice  sur  les 
bords  du  Rhin. 


RÉPUBLIQUE   CISALPINE. 


ÉTEN  D  UE. 


SITUATION» 


Long.  55 1.  { Entre  1  44  et  46^  d.  3o  m.  de  lat.  N. 
Larg.  5o     (    les    3  6  et  lo'  d.  de  long.  E. 

La  République  Cisalpine  a  été  établie  en  1797  pai» 
le  traité  de  Cantipo-Formio ,  et  par  celui  de  Lunéville , 
du  20  pluviôse  (9  avril  1801).  Son  territoire  est  com-^ 
posé  du  Milanès  et  du  Mantouan  qui  appartenoient 
àTempereur;  du  Modénois  qui  apparlenoit  à  un 
prince  de  la  maison  d*Est  ;  de  la  Valteline  et  des 
comtés  de  Chiavenna  et  de  Bormio  qui  étoient  sujets 
des  Grisons  ;  du  Bergamasc ,  do  Crémasc ,  du  Brescian , 
du  Véronèse  occidental  et  de  la  Polésine  de  Rovigo, 
qui faisoient  partie  de  l'Etat  de  Venise  5  du  Ferrarois , 
du  Bolonois  et  de  la  Romagne  qui  faisoient  partie  de 
l'Etat  de  l'Eglise. 

NOUVELLE  DIVISION   AVEC  LA  POPULATION. 


DÉPART.  —CH.-I-IEUX. 


DISTRICTS  (l). 


POPULATION. 


Agogna.. .— Novare. 


Lario.. . .— Coœo 


Novare 73,o42  \ 

|Vigevano » . .  g4,662/ 

Domo  d'Ossola. . .  <io,849>  346,2i3 

♦  Varallo 48,285V 

Aroiia «O/^TS/ 

Como ii8,465 

IVarese 89 

|Sondrio <  88 

Lecco 75 


.465^ 

,641  ( 
,417  J 


371,89'* 


(i)  Tous  les  chefs-lieux  portent  le  noai  de  leur»  districts. 
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DÉPART.  —  CII.-LIEUX.  1     DI8TIIICT8. 


POPULAflOK. 


Olona.  ..—Milan. 


Î  Milan 
Pavio 
Monza.. . . 
Gallarate. 


Serio. . . .— Bergame.. 


iBergatne.. 
Cluse 
Treviglio. 
Bi'eno.... 


Mella. .  • . — Brescla. . .  •  • 


Haut-Fô.— Crémone. . . 


Mincio* .— Mantone. .  « 


ÎBrescin 
Chiari 
Verola-Alfihisi... 
Salo 

!  Crémone 
Crema 
Lodi 
Casal-Maggiqre. . 

Mantoue 

kRevere 

'  Vérone 

ICastiglione   délie 
Stiviere 


317,807) 

111,120  ) 
137,261 1 

4o,3o3j 
i45,o35) 


110,642 
86 
85 
79 

83,025 


Crostolo.- 
Panaro.  .< 


•Reggio 

■Modène.... 


{ 


Reggio 

Massa  di  Carrara.. 


Ba«-Fô..— Ferrare. 


/Modène 

l  CastelnovOfdiGar- 
l     fagitana.. . ... . . 

tPerrare 
Comacchio 
ROTÎgO 


1,6421 

:;'3^  M.,079 

1*091 } 

5,025 -J 
80,178/ 
8i,575>  290,329 

45,55i) 

»57,iî>7\  c 

S;Co8r79,795 

i5o,944  ^ 

}  200,170 
49,226  •' 


227,500 


Rcno. . .  ..-Bologne. . . . 


..*.':€/:% 


Rublcon.>-Casène«V. . . 


{Bologne. 
Imola  . . . 
Cento... 
Vergato. 

ICcsène.  . 
Forli.... 
Faenjsa.  . 
Ravenne. 
Bimini.  . 
Pesaro... 


180,1481 


»i6,728U2,  84i 

71,142  i*^*»°*^ 
53,823) 

68,o46 
39,253 

62,766 
35,273 
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a59 


i  \A 


OTÏ. 


i6,254 


;94,i4i' 


333,6i5' 


.361,0791 


•290,5391 


S}  *79'^^''^ 


200,170 


'22 


7f5oo 


5o4,846 


Récapitulation  générale  )  Population  par  Département. 


Agogna 546,2i3 

Lario 37i,8i)4 

Olona 616,234 

Serio aQ4,i42 

Mella 5S3,625 

Haut-Pô 361,079 


Mincio 390,32 

Crostolo i'79i79 

Panaro 200,170 

Bas-Pô 227,60 

Keno 421, 84i 

Rubicon 3o4,i)'46 


Votai  de  la  population  de  la  Républ.  Cisalpine.  3,857,668 


Zêimitea* 

Celte  république  est  bornée  au  N.  par  la  Suisse  et 
le  Tirol  ;  au  S»  par  la  république  Ligurienne ,  le 
duché  de  Parme  et  la  Toscane  ;  à  TE.  par  le  golfe 
de  Venise  et  la  partie  des  Etats  Vénitiens  cédés  à 
l'empereur  ;  et  à  PO.  par  le  Piémont. 

Fleuves  et  rivières.  Les  principales  rivières  qui  l*ar- 
rosentsont,  leTésin  l'Adda,  rÂdigedontnousavon» 
déjà  décrit  le  cours  ^  page  it54. 

U Agogna ,  torrent  qui  arrose  le  territoire  de  Con- 
fienza  ,  bourg  du  Vigevanasc. 

Le  Lario  est  le  nom  ancien  du  lac  de  Corne. 

JJOlona,  petite  rivière  qui  se  jette  dans  le  Pô. 

Le  Serio  f  rivière  qui  passe  à  Crema  et  se  jette 
dansTAdda. 

ha.  Mella  f  petite  rivière  qui  arrosse  la  vallée  de 
Trompio  dans  le  Brescian. 

Le  Pôf  nous  avons  décrit  son  cours,  page  a34. 

Le  Mincio  f  rivière  qui  prend  sa  source  dans  les 
Alpes,  et  après  avoir  arrosé  leMantouan,  se  jette  dans 
le  Pô  à  Borgo-forte. 

Le  Crostollo ,  rivière  qui  arrose  le  Mantouan  et  se 
jette  dan  le  Pô ,  près  Luzzara. 

Le  Panaro  f  rivière  qui  a  sa  source  dans  l'Apennin, 
et  après  avoir  arrosé  le  Modénois ,  se  jette  dans  le  Pô. 

Le  Reno,  rivière  qui  a  sa  source  dans  l'Apennin, 
et  après  avoir  arrosé  leBoIonois,  se  jette  dans  des  ma- 
rais eu  deçà  du  Vt  ^e  Primaro ,  à  l'O.  de  Ferrare. 
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Le  Rubicone^  rivière  de  la  Romagtie  qui  a  aussi  le 
nom  de  Luao  el  coule  dans  le.s  enviions  de  Rimiui. 

Nous  allons  décrire  le  territoire  de  la  République 
Cisalpine  ;  selon  son  ancienne  division. 

TOPOGRAPHIE. 

Provinces  ,  villea ,  places  fortes ,  édifices  publics 
et  particuliers. 

NoYAiiAis.—iVbt'rtrre,  capitale,  évêcli^,  ville  assez  belle 
qui  ëtoit  très-forte,  avec  un  château  situé  sur  un  rocher. 

MiLANÈs.  —  Ce  pays,  auquel  on  a  aussi  donne  le  nom 
de  Lombardie,  parce  que  les  Lombards  y  établirent  jadis  I9 
sîégri  de  leur  empire,  est  un  des  plus  fertiles  de  l'Italie.  Il 
fournit  eu  abondance  toutes  sortes  de  productions.  Les  te*'- 
res  y  donnent  deux  récoltes  par  an,  l'une  en  blé  et  l'autre 
en  maïs.  Son  commerce  intérieur  est  considérable.  On  y 
fabrique  beaucoup  de  draps  et  de  toiles  de  lin.  Il  y  a  de 
la  soie  en  grande  quantité,  mais  elle  n'approche  pas  de  la 
beauté  de  celle  du  Piémont.  Ou  l'exporte  écrue ,  lilée  et 
travaillée.  Les  étoffes  qu'on  en  fait,  restent  la  plupart  dan» 
le  pays  ;  mais  on  envoie  dans  l'étranger  des  bas .  des  gants 
et  des  mouchoirs.  Il  y  a  aussi  des  manucfactures  de  galons 
d'or  et  d'argent,  de  broderies  ,  de  franges  communes,  d'ou- 
vrages de  cuir  blanc  et  de  sumac.  On  y  travaille  en  acier, 
en  cristal ,  en  agates ,  en  aventurines  et  autres  pierres  ;  et 
généralement  le  Milanès  contient  un  grand  nombre  d'ar- 
tistes et  d'ouvriers.  Les  goitres,  qu'on  y  appelle  magoni,  y 
sont  énormes  et  très-communs,  sur-tout  dans  la  ville  de 
Milan  et  dans  ses  environs. 

Le  revenu  de  ce  duché  étoit  de  plus  de  7,000,000  de  fr. , 
que  l'on  snpposoit  sninsans  pour  solder  une  armée  de 
3o,ooo  hommes.  Les  habitans  sont  passioiniéspour  les  assem* 
bloes  littéraires  et  politiques  ,  où  ils  s'entretiennent  sur 
jiresque  tous  les  sujets.  Le  duché  de  Mantoue  avoit  été 
incorporé  à  celui  de  Milan,  avant  la  révçlution  d'Italie, 
et  ces  deux  provinces  dévoient  prendre  le  nom  de  Lom- 
bardie Autrichienne.  Les  Milanois,  malgré  tous  leurs  avan- 
tages naturels  ,  ne  font  guère  d'exportations.  C'est  danj? 
l'enceinte  du  Milanès  que  se  trouve  le  lac  Majeur,  qui  est 
fort  étendu  et  très-poissonneux-,  il  reçoit  près  de  Locarnole 
Tcfiin  q^ui  en  sort  près  de  Sesto ,  et  communique  à  la  ville 
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Ac  Milan,  par  un  canal  qu'on  nomme  Ticinello  on  Naui- 
glio,  et  que  fit  creuser  le  roi  François  i"^  Parmi  les  ilus  que 
l'orme  ce  lac,  il  en  est  deux  sur-tout  plus  considéiables  ipie 
les  autres ,  V Isola  bella  et  Vluola  madré,  qu'on  nomme  les 
ilcs  Borromées ,  qui  sont  un  séjour  délicieux.  Les  aulros  lacs 
de  ce  pays  sont ,  le  lac  de  Lugano  et  le  lac  de  Côme  ;  co 
dernier  reçoit  VAdda  qui  en  sort  (lour  se  rendre  dans  le  Pô. 

MiLAN ,  capitale  de  toute  la  république,  université,  ar* 
chevêche,  ville  belle,  grande,  riche  et  peuplée  de  170,000 
habitans.  Sa  furme  est  à-peu-près  ronde.  Elle  a  environ 
4  lieues  de  tour.  Au  1 7*'  siècle ,  sa  population  s'élcvoit,  dit-on, 
à  environ  3oo,ooo  anies.  Elle  n'a  plus  de  fortifications,  elle 
avoit  une  vatite  et  très-forte  citadelle  qui  vient  d'être  rasée, 
et  qui  faisoit  comme  une  ville  séparée,  garnie  de  200  pièces 
de  canons,  et  environnée  de  larges  fossés  pleins  d'eau.  Cette 
citadelle  renfermuit  un  bel  arsenal,  des  magasins  et  des  mooi- 
lins  à  poudre.  La  ville  communique  avec  l'Adda  et  le  Tési», 
par  deux  canaux  qui  facilitent  beaucoup  le  commerce.  Les 
rues  sont  belles-,  ou  en  remarque  sur-tout  quatre  magnifiques; 
ce  qui  la  décore  le  plus,  ce  sont,  ses  églises  et  ses  couvens  , 
qui  sont  en  grand  nombre.  Cn  remarque  particulièrement 
ia  cathédrale,  communément  appelée  le  Dômey  et  qui  passe 
pour  une  des  plus  belles  dans  le  goût  gothique.  Lç  théâtre 
nouvellement  construit  pour  l'opéra,  est  un  des  plus  vastes 
et  des  plus  magnifiques  du  l'Europe.  La  bibliothèque  publi- 
que,  nommée  a/nbrosienne,  renferme  environ  60,000  volu- 
mes impriméseti5,ooo  manuscrits.  Celte  villea  oes  manufacr- 
turcs  de  diverses  sortes  d'étoffes  ;  16  colonnes  antiques  d'un 
temple  d'Hercule ,  prouvent  l'antiquité  de  cette  ville.  On  y 
travaille  aussi  beaucoup  en  galons  ,  en  broderie,  en  cris- 
tal, dentelle  de  fil  On  doit  regarder  Milan  comme  un  des 
magasins  les  plus  considérables  do  l'Italie.  Outre  tes  objets 
dont  nous  venons  de  parler,  elle  fournit  beaucoup  de  voitu- 
res aux  voyageurs,  et  retire  un  grand  profit  du  transjwrt  des 
marchandises  pour  la  France,  la  Suisse  et  l'Italie.  La  con- 
sommation intérieure  de  Milan  se  fait  en  draps  de  France 
et  d'Angleterre,  et  en  toiles  de  Suisse  et  de  Silésie. 

Le  château  de  Milan  fut  forcé  de  se  rendre  aux  Français, 
après  12  jours  de  tranchée  ouverte ,  lei  1  messidor  an  4.  Il  fut 
repris, ainsi  que  tout  le  Milanès,  par  Partnée  Aiistro- Russe  , 
mais  par  suite  de  la  victoire  rempm'lée  par  les  premiers  à 
Maringo,  ce  pays  tomba  de  nouveau  en  leur  pouvoir.  • 

Cassaro,  petite  ville  sur  VAdda.  C'est  dans  son  voisinage 
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que  le  prince  Eugène,  en  1706 ,  livra  au  duo  de  Vendôme 
une  bataille , dont  chaque  paiti  s'attribua  le  succès. 

MarigiutUy  village  au  bord  du  Lambro.  C'est  dans  ses  en- 
virons que  François  i"  gagna,  en  i5i5,  contre  les  Suisses 
]a  fameuse  bataille  qui  dura  deux  journ.  Les  Français  en 
perdirent  une  autre  au  même  endroit  en  i524. 

Lodi  est  une  petite  ville  enceinte  de  ïnurs  :  elle  a  quel- 
ques beaux  et  vastes  palais,  et  une  assez  jolie  place  ornëe  de 
portiques.  £lle  est  bien  bâtie,  et  renferme  environ  ia,ooo 
babitans.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable ,  est  une  figure 
octogone ,  appelée  incoronata ,  dont  le  Bramante  a  été  l'archi- 
tecte. Elle  est  peinte  partie  à  fresque ,  partie  à  l'huile  par  Cal- 
listo,  ëlëvc  du  Titien.  Cette  ville  est  fameuse  par  les  fromages, 
nommés  Parmesans ,  parce  que  ce  futtrne  princesse  de  Parme 
qui  les  lit  connoitre  eu  France.  On  y  fait  aussi  de  la  vais- 
selle de  terre  qui  égale  en  beauté  celle  de  faïence.  Elle  est 
aussi  célèbre  par  la  bataille  gagnée  par  les  Français  sur  les 
Autrichiens ,  le  22  floréal  an  4. 

Pauie ,  ville  grande  et  ancienne,  qui  contient  environ 
3o,ooo  habitans.  Elle  est  située  sur  le  Tésin\  ses  rues  sont 
droites  et  larges,  mais  ses  maisons  mal  bâties;  et  il  n'y  reslq. 
plus  aucun  vestige  qui  atteste  que  cette  ville  ait  été  la  rési- 
dence des  rois  Lombards.  Ce  qui  en  fait  la  plus  grande  répu- 
tation ,  c'est  son  université  fondée  par  Charlemagne.  Ce  fut  de- 
vant cette  ville  que  François  i*"  fut  fait  prisonnier ,  en  1 5a5. 
C'est  la  patrie  du  philosophe  Boëce  et  de  Jérôme  Cardan , 
fameux  médecin  et  mathématicien. 

Beljioyoso  fhourg  fameux ,  peuplé  et  très-ancien.  C'est-là 
que  fut  conduit  prisonnier  de  guerre  le  roi  de  France  Fran- 
çi^is  1",  après  la  bataille  de  J^avie,  escorté  par  4,ooo  hommes 
commandés  par  le  général  Alarçon.  Il  passa  la  nuit  dans  le 
château,  d'où  on  le  conduisit  à  Pizzighitone. 

Crémone,  ville  sur  le  Pô,  entourée  de  murs  et  défendue 
par  un  château  fortifié.  On  y  voit  de  belles  maisons ,  des 
rues  larges  et  droites  et  des  places  agréables.  En  1 70a ,  les 
troupes  impériales  surprirent  la  garnison  française  de  celle 
forteresse ,  et  en  emmenèrent  prisonnier  le  maréchal  de  Vil- 
leroi ,  commandant  des  troupes  françaises  en  Italie  >  et  quel- 
ques autres  généraux. 

Elle  a  été  reprise  sur  eax  en  l'an  7  par  l'armée  Austro- 
Russe. 

Côme,  ville  située  sur  le  lac  de  même  nom ,  est  une  ville 
forte  et  commert^ante.  C'est  la  patrie  de  Pline  lo  jeuuc. 
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.    'j4nffhiera,  sur  le  lacMujcur,  a  un  beau  chàlcau. 
JiCj)  Aulricliienâ  la  rcpriieiit  en  l'un  7. 
I^izziir/ntone ,^ctito  ville  forte  sur  VAdda ,  avec  un  clul- 
teau  où  François  !«>  fut  conduit  prisonnier  après  lu  batuill» 
de  Pu  vie  on  i5a5. 

Piéiola,  anciennement  j4udea,  est  un  village  voisin  do 
Mantouc,  dans  lequel  naquit  Virgile. 

Sabionetta  y  petite  ville  autrefois  forte,  elle  a  encore  un© 
|)onno  citadelle.  On  y  voit  le  tombeau  du  cardinal  Gonzaguu. 
MANTOUAN.—Cetoit  autrefois  un  riche  duclië,  rappor- 
tant 5oo,ooo  écus  do  revenu  j  mais  il  est  ounsidérablentont 
déchu. 

Mantoue ,  capitale ,  est  une  des  plus  fortes  places  de  l'Eu- 
rope, et  renferme  1  f>^ooo  habitans.  Elle  est  située  sur  ww  lac 
formé  par  le  MinriOf  qui  a  près  de  7  lieues  de  tour  et  uno 
de  large.  Les  deux  ponts  principaux ,  sur  lesquels  on  passe  co 
iac  po^a:«e  rendre  dans  la  ville,  sont  le  pont  des  Moulins 
défendu  par  deux  ciiadenes,  et  le  pont  Saint-George,  dont 
chaque  extrémité «st  défendue  par  des  redoutes. 

La  cathédrale  est  spacieuse,  et  a  cinq  ailes.  Jules  Romain 
en  a  été  rarchitecte ,  et  en  a  peint  la  tribune  et  inie  partie  du 
plafond.  L'empereur  réunit,  en  178a,  le  duché  dcMantouo 
à  celui  de  Milan,  sous  le  nom  de  Lonibardie  Autrichienne. 
Cette  ville  fut  prise  le  i4  pluviôse  an  5,  par  les  Français, 
api'ès  un  blocus  de  8  mois. 

Cantiglione  est  une  petite  ville  forte  «t  défendue  par  un 
bon  château. 

MiRANDOLE.-— Ce  pays  est  très-fertile,  et  fournit  toutes 
les  productions  d'Italie. 

Mirandole ,  capitale.  Cest  une  ville  fortifiée,  avec  une 
citadelle.  Les  Impériaux  en  firent  une  place  assez  forte ,  en 
j  70a}  elle  fut  prise  par  les  Français  en  1/05.  Le  roi  de  Sar- 
daigne  s'en  empara  en  174a.. 

Massa. — Cette  principauté  est  située  entre  les  Etals  de 
Toscane ,  de  Gênes  et  de  lAicques.  Elle  abonde  en  limons ,. 
oranges,  olives  «t  autres  productions. 

Massa ,  sa  principale  ville ,  est  située  au  bord  du  Fridigo  ,. 
et  n'a  rien  de  remarquable. 

Cararra  est  une  petite  ville  reuommëe  pour  ses  carrières 
de  marlH'e. 

Modenois.— Ce  pays  est  très-^rtile  en  bons  vins ,  enblo* 
et  fruits.  Près  de  Saint-Polo,  ou  trouve  une  excellente  terre 
alkaline ,  quelquefois  friable,  d'autres  fois  en  tuf  gras  et  hui- 
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leux.  Cette  terre  se  réduit  en  une  farine  blanche,  fina,  lé- 
gère et  sans  aucune  saveur.  On  l'emploie  avec  succès  contre 
le  poison,  la  fièvre,  la  diarrhée  et  les  affections  hypocon- 
dnaques.  Sous  la  montagne  de  Castello-di-monte-Baranzone, 
dans  un  endroit  qu'on  nomme  Fiumetto,  on  creuse  des  puits 
de  3o  à  4o  brasses  de  profondeur,  sur  l'eau  desquels  il  sur- 
nage une  huile  rougeâtre,  qui  est  plus  abondante  en  automne 
et  au  printemps  qu'en  d'autres  saisons.  On  ouvre  ces  puits 
tous  les  i5jo'.irs,  pour  en  tirer  cette  huile  de  pétrole.  Dans 
le  voisinage  du  Castello-di-monte-Giijhio ,  il  y  a  des  puits 
c|ni  donnent  une  huile  jaunâtre,  qui  est  la  meilleure  huile 
de  pétrole  du  pays.  Cette  huile  sert  à  embaumer,  à  faire  du 
vernis,  des  couleurs  et  des  médicamens.  On  a  depuis  peu 
mn ployé  difiFérens  moyens  pour  rétablir  les  fabriques  de  soie, 
qui  sont  tombées  en  décadence. 

Ce  àr  'lé  étoit,  avant  la  révolution  d'Italie,  gouverné  par 
son  du.  ,  chef  de  la  maison  d'Est,  d'oii  descend  le  duc  de 
Brunswick.  H  étoit  souverain  dans  ses  Etats  sous  la  protec- 
tion de  la  maison  d'Autriche,  et  vassal  de  l'empire.  Modène 
est  actuellement  réuni  à  la  république  Cisalpine,  et  le  duc 
a  reçu  une  compensation  du  territoire  qu'il  a  perdu,  par  la 
concession  du  Brisgau,  qui  lui  a  été  faite  par  le  traité  de 
Lunéville. 

Jfoc^ène,  capitale  du  pays,  étoit  la  résidence  ordinaire 
du  duc.  Elle  est  entre  la  Secchia  et  le  Panaro ,  d'oà  sort 
un  canal  qui  traverse  la  ville.  Elle  est  assez  grande  et  très- 
peuplée;  mais  ses  rues  sont  étroites  et  mal-propres,  et  ses 
maisons  inégales  et  d'un  mauvais  goût.  On  se  promène  par 
tonte  la  ville  sous  des  arcades  basses  et  mal  éclairées.  La  bi- 
bliothèque a  une  très-belle  salle  et  est  fournie  de  livres  uti- 
les j  mais  peu  curieux.  De  la  belle  collection  de  tableaux  qui 
étoient  autrefois  dans  le  palais,  Rossi  acheta  les  cent  plus 
L.,aux  pour  le  roi  de  Pologne ,  qui  en  donna  1,200,000  fr. , 
prix  bien  modique  pour  le  choix  des  plus  elégans  tableaux 
d'Italie  :  il  n^en  reste  plus  guère.  La  cathédrale  est  un  bâti- 
ment gothique ,  lourd  et  obscur.  On  y  voit  la  présentation  du 
Christ  dans  le  temple,  tableau  d'un  tils-grand  prix>  par  le 
Guide.  Pop.  20,000  âmes. 

Les  Labitans  de  Modène  sont  fameux  pour  la  fabrique  de» 
masques  et  des  yoiles.  Les  femmes  portent  le  zendado  ou 
hetultil.  C'est  une  pièce  de  soie  noire  qui  couvre  la  tête ,  des- 
cend ,  se  croise  ensuite  par-devant,  et  s'attache  derrière  la 
taille,  Le  peu  de  commerce  que  l'on  fait  encore  à  Modèno, 
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s^entretir.nt  par  les  foires  et  les  liaisons  que  l'on  a  avec  Bolo- 
gne,  Sinigaglia  et  Alexandrie. 

Reggio,  capitale  du  duché  du  même  nom,  est  unevillo 
agréable  et  fortifiée  au  bord  du  Tessone.  Il  s*y  tient  tous 
les  ans  une  foire  très-fréquentée  par  beaucoup  de  mar> 
chands  étrangers  et  d'oii  résulte  un  grand  profit  pour  la 
ville.  C'étoit  une  colonie  Romaine  qui  fut  détruite  par  les 
Goths  en  409 ,  et  plusieurs  fois  encore  par  d'autres  peuples 
barbares.  Elle  fut  rétablie  par  Charlemagne ,  se  mit  dans 
la  suite  en  liberté ,  et  passa  finalement  sous  la  domination 
de  la  maison  d'Est.  L'Arioste  y  naquit  en  14/4. 

Carpi ,  ville  dans  une  belle  plaine  à  1 1  milles  de  Modène. 
Elle  est  fort  peuplée  et  le  commerce  y  fleurit. 

Corrégio,  ville  située  entre  Carpi  et  Reggio,  est  belle  et  forl«. 

ValteliîsE. — Ce  pays  touche  à  celui  des  Grisons;  c'est 
une  vallée  fertile  que  l'Adda  arrose  dans  toute  sa  longueur 
avant  d'entrer  dans  le  lac  de  Côme.  Sa  population  est  évaluée 
à  18,000  habitans.  Ses  productions  consistent  en  vin,  fruits, 
citrons,  amandes,  grenades,  blé,  chanvre,  légumes,  miel, 
soie ,  etc.  L'Adda  fournit  beaucoup  de  poissons ,  et  sur-tout 
des  truites  excellentes ,  dont  les  plus  grosses  pèsent  5oà  60 
livi'es.  On  y  élève  beaucoup  d'abeilles  et  de  vers-à-soie. 

Sondrio  en  est  le  chef-lieu. 

CuiAvr.NNA:  —  Cette  contrée  qui  est  aussi  voisine  des 
Grisons  ,  est  entourée  de  hautes  montagues.  Elle  ren- 
ferme environ  12,000  habitans.  Ses  productions  consistent 
en  vin,  fruits,  châtaignes,  bestiaux,  poissons,  vers-à-soie, 
dont  le  produit  est  considérable.  Les  habitans  exportent  du 
vin ,  des  bestiaux  et  des  lavezzi ,  espèce  de  vaisselle  de 
terre  faite  au  tour. 

Chiavenna ,  chef-lieu ,  est  situé  sur  la  Maira.  Il  est 
grand  et  bien  bâti ,  et  a  une  douane. 

BoRMio.  —  Ce  pays  qui  touche  aussi  aux  Grisons  est 
borné  par  de  hautes  montagnes.  On  y  compte  environ  i5,oog 
habitans.  Il  est  abondant  en  blé ,  miel  et  bestiaux.  On  y 
trouve  des  mines  de  fer.  L'air  y  est  froid;  mais  il  est  pur 
et  sain. 

Bormio  en  est  le  chef-lieu. 

Bergamasc. — Ce  pays  est  montueux et  stérile  du  côté  du 
N-  ',  mais  fertile  dans  les  environs  de  Bergame.  La  laine  y 
réussit  très-bien. 

Bergame  y  capitale,  évêché  et  place  forts.  Les  églisevS  prin- 
cipales sont  la  cathédrale  ;  Ste  Marie  Majeuie^  etSte  Grato. 
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n  y  a  deux  hôpitaux.  Auplafonddu  sanctuaire  de  Ste  Marie- 
2vlajcure,  sont  quatre  ovales  par  l'un  des  Bassans  ;  le  Ciirist 
et  ses  apôtres,  par  Jules  Romain ,  qui  a  peint  le  déluge,  dans 
l'aile  de  la  croix  droite  -,  Moïse,  frappant  le  rocher,  par  le 
Cav.  Liberi  -,  dans  la  nef,  Pharaon  submergé  dans  la  Mcr- 
Rouge ,  par  Luc  Jordan.  Cette  ville  est  connue  par  sa  soie 
ïiXée ,  et  par  son  commerce  de  tapissenes  de  laines  de  toute 
couleur  qui  en  portent  le  nom.  On  y  fait  aussi  des  étamines, 
des  pous  de  soie ,  des  ferrandines  et  des  crêpes. 

Romano ,  ville  fort  peuplée  ,  fait  un  commerce  considé- 
!rable  ;  on  y  tient  trois  fois  la  semaine  un  marché  de  grains 
«lui  donne  presque  de  quoi  vivre  à  tout  le  pays ,  parce  qu'il 
y  vient  souvent  du  blé  du  Milanès,  du  Crémonais  et  d'au- 
t^es  pays  voisins. 

Cremasc— Ce  pays  produiten  abondance  du  blé,  du  vin, 
et  du  chanvre. 

Crema,  située  sur  le  bord  du  Serio,  dans  une  plaine  fer- 
lile.  Cette  ville  est  bien  fortifiée  et  a  un  château.  Crema 
a  voit  de  grands  privilèges  ;  elle  n'étoit  point  soumise  au 
lise ,  et  ne  payoit  pas  d'impôts  pour  ses  biens-fonds  ;  aussi 
ii'ctoitil  pas  permis  aux  nobles  Vénitiens  d'y  acquérir  des 
immeubles. 

Bres'^tan. — Ce  pays ,  quoique  montueux ,  est  néanmoins 
très-fertile  en  vin,  huile,  blé  de  Turquie  et  autres  blés.  Il 
contient  d'excellens  pâturages  j  on  y  trouve  du  fer,  du  cui- 
vre ,  de  l'or,  de  l'alun  et  du  marbre  de  différentes  couleurs. 

Brescia,  capitale,  est  une  ville  fortifiée,  au  bord  de  la 
Garza ,  avec  un  château  situé  sur  une  colline.  Il  y  a  un  arse- 
nal bien  fourni  et  une  tour  appelée  Pallada,  où  sont  les  prin- 
cipales cloches  de  la  ville.  Elle  contient  environ  3o,ooo  habi- 
tans.  C'est  le  cardinal  Quirini  qui  a  fait  bâtir  sa  cathédrale. 
Il  y  a  à  Brescia  beaucoup  de  fabrique  d'armes  qui  Ov.cupent 
la  plupart  de  ses  habitans.  On  y  fait  aussi  de  la  toile  de  lin 
et  d'autres  ouvrages. 

Vkronèse  occidental.  —  C'eàt  un  pays  superbe,  qui 
produit  en  abondance  des  pêches  ,  melon» ,  figues ,  frai- 
.^cs,  truffes,  artichauts  d'une  grosseur  prodigieuse,  asper- 
ges,  c'iâtaignes ,  pommes  et  poires,  mousserons,  vin,  oli- 
ves ,  lilé  et  plantes  de  diverses  espèces.  On  y  rencontre 
aussi  beaucoup  de  corps  pétrifies  ,  sur-tout  des  corps  de 
poisNons ,  dans  la  montagne  de  Bolca ,  et  de  bon  marbre. 
Il  y  a  des  eaux  minérales  chauties,  auprès  de  Catdier.  On 
tire  de  la  terre  de  Vcrouc  uuc  tcijiturt   verte ,   foncce  et 
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clurable.  Virgile  a  décrit  le  lac  de  Garde ,  en  latin  Be- 
nacus  3  comme  très-oragenx ,  et  a  même  comparé  ses 
effets  à  ceux  de  la  mer.  Il  a  plus  de  deux  lieues  de  long, 
et  est  extrêmement  poissonneux.  Les  endroits  les  plus  re- 
marquables sont  : 

yérhne,  capitale ,  ville  situe'e  sur  VAdige,  avec  un  évêché. 
Elle  est  grande ,  et  contient  environ  5o,ooo  habitans;  mais 
ses  rues  sont  étroites,  tortueuses,  pleines  de  boues  ,  et  ses 
maisons  mal  bâties.  On  y  voit  quelques  beaux  édifices.  Le 
plus  remarquable  est  l'hôtel-de-ville ,  qui  a  quatre  grandes 
salles  et  une  cour  au  milieu.  Au-dessus,  sont  les  statues  de 
Cornélius- Nepos  f  dC Emilius-Macer ,  de  Pline  l'ancien,  do 
Vitruve  et  de  Jérôme  Fracastor ,  fameux  médecin,  tous 
nés  en  cette  ville.  Il  est  orné  de  belles  peintures ,  et  sur- 
tout d'une  à  fresque ,  qui  représente  le  siège  de  Jérusalem  par 
Titus.  Il  y  a  deux  belles  places  publiques ,  dont  l'une  étoit 
J)our  les  nobles ,  et  l'autre  pour  les  marchands  et  les  bour- 
geois :  cette  dernière  a  une  très-belle  statue ,  qui  représente 
la  ville  de  Vérone  avec  un  diadème  à  ses  pieds.  La  meil- 
leure rue  est  le  cours,  et  la  plus  grande  place,  la piazza 
d'armi ,  oii  l'on  tient  les  deux  foires ,  au  printemps  et  en 
automne.  Mais  le  plus  bel  ornement  de  Véronne  est  sou 
ancien  amphithéâtre,  dont  l'arène  et  l'intérieur  sont  pu  - 
faits. 

La  circonférence  extérieure  et  de  i33i  pieds;  le  plus 
grand  diamètre  ,  de  464,  et  le  moindre  ds  '66'/  ;  l'axe  le 
plus  long  de  l'arêiie  a  233  pieds ,  et  le  plus  court ,  i36.  Cet 
amp'iith'îâtre  a  46  rangs  de  sièges,  et  l'on  a  «calculé  qu'il  pou- 
voit  contenir ,  à  l'aise,  23^484  personnes.  Lorsque l'emperev.r 
fut  à  Véicnne  ,  il  y  enavoit,  dit-on,  40,000  rassemblées.  On 
y  joue  des  comédies  pendant  l'été.  Véronne  contient  un  grand 
nombre  d'ouvriers  en  soie  ,  et  il  s'y  fait  un  grand  commerce 
d'olives,  qui  sonttrès-estimées.  La  société  de  cette  ville  est  en 
général  bien  composée,  et  l'on  y  a  du  goût  pour  la  littérature. 
Les  femmes  y  sont  bien  faites ,  et  ont  un  beau  teint.  Cest-là 
que  résida  pendant  un  certain  temps  le  frère  de  Louis  xvi , 
avec  toute  sa  cour  ;  et  il  ne  se  retira  que  lorsque  les  Français 
attaquèrent  les  Etats  de  Venise.  Vérone  est  la  patrie  du 
poëte  Catulle,  du  célèbre  cardinal  Noris ,  deBianchini, 
ïameux  mathématicien ,  do  Paul  Véronèse ,  célèbre  peintre , 
et  de  plusieurs  autres  grands  hommes.  Vérone  appartient 
moitié  à  la  république  Cisalpine  ,  moitié  à  l'empereur. 
L'Adige  qui  passe  au  milieu  de  la  ville ,  fait  la  scparalion  do 
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leurs  possessions  respectives.  On  voit  à  quatre  lieues  de  cette 
ville,  vers  le  Nord,  Ctestena ,  village  célèbre  par  le  ^ont  de 
Feja ,  formé  par  la  nature ,  et  dont  raiche  a  i  i4  pieds  d'élé- 
vation ,  et  uo  de  large  ;  Campagna  -di-  Kerona ,  Campus 
f^eronetutis  y  fameuse  par  la  défaite  des  Cimbies. 

Porto-Legnano ,  sur  Vjidige,  place  forte,  est  aussi  par- 
tagée entre  la  république  Cisalpine  et  l'empereur. 

Arcole ,  village  sur  Vyidige,  célèbre  par  la  victoire  rem- 

Jiortée  sur  les  Autrichiens  par  les  Français  commandés  par 
e  généial  Bonaparte. 

Peschiera,  petite  ville  très-forte  sur  le  lac  de  Garde. 

PoLÉsiNE,  ou  presqu'île  de  Rovigo.  — C'est  un  pays  très- 
fertile  ,  entouré  par  l'Adige ,  le  Pô ,  le  Tatlaro ,  et  le  Casta- 
gnaro. 

Rouigo ,  capitale ,  est  assez  grande  ,  mais  mal  peuplée  ;  elle 
est  traversée  j)ar  la  rivière  d'j4ttigero  ,  et  fortifiée  à  l'anti- 
que, avec  un  cliâleau.  C'est  la  résidence  de  l'évêquc  d^A- 
dria,  autre  petite  ville  de  peu  d'importance,  mais  qui  a 
été  autrefois  très-considérable,  puisqu'elle  a  donné  son  nom 
à  la  mer  Adriatique. 

Ferharois.  —  C'est  un  pays  aussi  fertile  que  beau;  mais 
tout  le  terrein ,  entre  Ferrare  et  Ravennc,  n'est  pas  fort  ha- 
bité, par  ce  qu'il  est  bas  et  exposé  aux  débordemens  du  Pô. 
Depuis  l'année  1600,  on  cherche  les  moyens  de  parer  à  cet 
inconvénient.  Des  personnes  expérimentées  firent,  en  i'76f>, 
une  visite  sur  les  lieux,  et  on  commença  à  mettre  à  exécu- 
tion un  nouveau  projet  qui  fut  confirmé  par  le  pape  ,  cii 
1772.  Ce  pays  s'appeloit  légation  de  Ferrare. 

Ferrare,  capitale,  ville  ancienne  et  grande,  avec  une  uni- 
versité; mais  qui  n'est  guère  peuplée.  Ses  rues  sont  belles, 
droites  et  larges.  Elle  a  plusieurséglises  superbes,  une  magni- 
fique place  et  une  bonne  citadelle.  11  faut  néanmoins  avouer 
([u'ellccst  singulièrement  déchue  de  son  ancienne  splendeui*. 
Le  duché  étoit  autrefois  gouverné  par  ses  propres  ducs,  et 
le  Ferrarois  a  été  per     ut  plusieurs  générations  le  pays  le 
j)lus  heureux  et  le  pl.is  florissant  de  l'Italie.  Durant  tout  le 
temj)s  qu'il  a  été  annexé  à  f  État  ecclésiastique  ,  il  est  in- 
sensiblement tombé  dans  la  pauvreté  et  dans  la  décadence. 
Le  bras  du  Pô,  sur  lequel  Ferrare  est  situé  ,  est  presqu'à 
sec  en  été  :  c'est  sans  doute  ce  qui  le  fait  appeler  Pô-Morto. 
C'est  la  patiie  du  cardinal  Guy  Beiitivoglio ,  de  Jean- 
Baptiste  Guarini,  poète  célèbre  ,  et  de  Grégoire  Giraldi,  au- 
teur de  plusieurs  ouvrages  sur  l'aatiquilé.  Ou  voit  dans 
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ré.qlîse  des  Dominicains  de  celte  ville  les  tombeaux  d'un 
grand  nombre  de  personnages  illustres  ;  et  dans  celle  des 
Bénédictins  celui  de  l'Ariosle.  Ce  fut  dans  l'hôpital  Ste  Anne 
de  Ferrare  que  le  Tasse  fut  enfermé  comme  fou  en  iS/g, 
par  le  duc  Alphonse ,  et  y  demeura  7  ans. 

Comacchio  est  une  petite  ville  dans  une  lagune  dont  le 
circuit  est  considérable;  l'empereur  s'en  étoit  emparé  en 
1 708  comme  d'un  fief  de  l'Empire  ;  mais  il  la  rendit  au  pape 
en  1 725,  en  se  réservant  les  droitsde  l'Empire  et  ceux  du  duo 
de  Mode  ne. 

Lugo  étoit  autrefois  une  ville  très  -  forte  avec  une  cita- 
delle et  un  château  qu'on  y  croyoil  bâti  par  Bélisaire.  Il  s'y 
tient  une  foire  considérable  de  chevaux  Ce  fut  sous  ses  murs 
que  les  Romains  furent  défaits  par  les  Gaulois ,  et  que  Lucius 
Porthumius  perdit  plus  de  a5,ooo  hommes. 

BoLONOis. — Ce  pays  qu'on  appelai  t  légation  de  Bologne 
est  fertile;  mais  il  produit  plus  particulièrement  du  chanvre 
et  du  lin.  On  y  recueille  beaucoup  de  miel  et  de  cire. 

La  pierre  de  Bologne  que  l'on  trouve  dans  les  environs 
de  l'Apennin,  est  particulièrement  remarquable.  Elle  a  la 
grosseur  d'une  noix,  est  d'vin  gris  blanchâtre,  pleine  d'acide, 
composée  de  parties  sulfureuses  peu  denses ,  et  cependant 
plus  pesantes  que  la  grosseur  de  son  volume  ne  paroit  l'an- 
noncer. Elle  reluit  en  plusieui's  endroits,  à-peu-près  comme 
le  talc.  Avant  d'être  préparée ,  on  ne  voit  dans  l'obscurité  au- 
cune différence  entre  cette  pierre  et  les  pierres  ordinaires  ; 
mais  quand  elle  est  calcinée  d'une  manière  particulière,  elle 
pompe  en  peu  de  minutes  une  telle  quantité  de  lumière, 
qu'elle  reluit  dans  l'obcurilé  comme  un  charbon  ardent  l'es- 
pace de  9  à  i5  minutes.  Elle  conserve  son  éclat  même  dans 
l'eau.  Cette  propriété  lui  dure  trois  ou  quatre  ans ,  et  alors  il 
faut  la  calciner  de  nouveau. 

Bologne ,  capitale.  Cette  ville  après  Rome  étoit  la  plus  im- 
portante et  la  plus  riche  de  l'Etat  ecclésiastique.  Elle  est  grande 
et  bien  peuplée.  On  évalue  le  nombre  de  ses  habi  tans  à  70,000. 
Cette  ville  est  située  au  pii  d  de  l'Apennin,  entre  les  rivières 
d'Avesa  et  de  lleno.  Elle  ronferme  un  grand  nombre  de  beau  x; 
édifices,  et  plus  de  deux  cents  églises.  La  vue  de  ces  édifices 
est  néanmoins  masquée  par  les  arcades  qui  bordent  la  plupart 
des  rues,  et  dont  rélévaticn  cache  la  portion  la  plus  con- 
sidérable des  maisons.  Au  centre  de  la  ville  est  une  tour 
nommée  Asinelli,  qui  passe  pour  la  plus  haute  d'Italie ,  et 
{|[ni  a  576  pieds  de  hauteur.  La  cathédrale,  dédiée  à  Saint 
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Pierre ,  a  été  entièrement  rebâtie  à  la  moderne  daprès  les  des- 
sins xle  Torregiani.  On  voit,  dans  le  chœur,  l'Annonoiatioii 
à  fresque ,  dernier  ouvrage  de  Louis  Carrache ,  et  plusieurs 
autres  tableaux  de  ce  peintre  célèbre.  Bologne,  avant  la  ré' 
volution ,  se  vantoit  de  posséder  les  plus  beaux  tableaux  d'I- 
talie. Cette  ville  s'est  toujours  distinguée  par  la  culture  des 
sciences,  depuis  qu'elles  ont  été  rétablies  en  Europe.  Outre 
l'ancienne  université ,  il  y  a  une  académie  appelée  Jnstituto» 
Elle  renferme  une  belle  bibliothèque ,  avec  les  manuscrits  de 
Marsigli  ,son  fondateur  j  d'Aldrovande,  le  naturaliste  ,  en  187 
gros  volumes  in-folio  ;  de  Cospi  ,  du  pape  Benoît  xiv  j  des 
manuscrits  orientaux,  et  une  collection  d'estampes  et  de 
dessins.  Richard  dit  qu'il  y  a  5o,ooo  volumes,  et  Lalande, 
1 1 5^000.  Il  y  a  aussi  plusieurs  salles  pour  les  assemblées  pu- 
bliques de  l'institut  et  de  l'académie  des  sciences  qui  en  fait 
partie.  Dans  le  vestibule  sont  les  statues  de  Benoît  xiv  et 
d'Hercule.  On  y  voit  aussi  une  salie  de  médailles ,  d'anti- 
ques et  de  fonte  des  plus  célèbres  statues  de  Rome  et  de 
Florence  ;  une  salle  pour  tourner  des  instrumens;  une  troi- 
sième pour  la  dioptrique*,  une  quatrième  destinée  à  la  chimie; 
une  cinquième  pour  des  armes  et  des  machines  de  guerre.  Il 
y  a  trois  chambres  assignées  à  la  philosophie  expérimentale 
et  aux  machines  de  physique.  On  voit  dans  l'anti-chambre  le 
|H)rtrait  de  Benoît  xiv,  exécuté  en  mosaïque  à  Rome.  L'ap- 
partement pour  l'histoire  naturelle  est  composé  de  six  cham* 
bres  bien  meublées.  Une  chambre  pour  la  géographie  et  la 
marine  contient  des  cartes  de  géographie,  des  cartes  marines, 
des  instrumens,  des  modèles  de  vaisseaux.  la  salle  d'ana- 
tomie  est  très-bien  assortie  de  figures  du  corps  humain  et  de 
ses  parties  parfaitement  exécutées  en  cire ,  par  Ercole  Lelli, 
otsa  femme  Anne  Mansolini.  L'institut  comprend  la  démen- 
ti ne ,   ou  l'académie  de  dessin  et  de  peinture ,  où  l'on  dessine 
d'après  nature  aussi  bien  que  d'après  des  modèles.   Il  seroit 
trop  long  de  faire  ici  l'énumération  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  cu- 
rieux à  Bologne^  et  de  ses  belles  institutions. 

Bologne  est  la  patrie  de  Benoît  xiv,  de  Dominiqi^c  Gu- 
glielmini ,  d^Eustache  Manfrédi ,  de  Ferdinand  Maioigli  : 
ces  trois  derniers  étoient  de  l'Académie  deâ  sciences  de  Paris. 
Cette  ville  a  des  manufactures  de  damas  ,  de  satin  ,  de 
taffetas ,  de  velours ,  de  crépons ,  de  gazes  et  de  papier.  Les 
orfèvres  y  font  des  ouvrages  curieux ,  qui  ont  des  ornemens 
d'or,  et  particalièrement  une  espèce  de  crépon  d'or.  Les  ob- 
jets d'exportation  sont,  du  ehanyre  ;  du  lin  ;  de  la  cire  et  du 
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miel.  Ses  macarons ,  son  tabac  en  poudre  et  à  fumer ,  sont  fort 
estimes ,  ainsi  qne  la  race  de  petits  chiens  connue  depuis 
long-temps.  Ses  jambons  et  ses  saucissons  sont  renommés 
par-tout.  Les  habita ns  excellent  à  faire  les  savons,  les  par- 
fums, et  les  fleurs  artificielles.  Les  noix  ,  les  coings,  les 
raisins,  les  melons  et  les  truffes  d'une  beauté  singulière  y 
abondent. 

Cento  est  une  ville  médiocre,  mais  bien  connue  pour 
avoir  donné  naissance  au  célèbre  Guerchin.  On  voit  encore 
dans  ses  églises ,  et  dans  la  maison  du  signor  Cliiarelli  Pan- 
nini ,  quelques-uns  de  ses  meilleurs  ouvrages. 

RoMAONE. — Cette  province  passa  successivement  entre 
les  mains  des'Ostrogotlis ,  des  Lombards  et  des  comtes  de 
Holienlohe ,  et  fut  finalement  donnée  au  pape  Jules  ii ,  par 
Louis  XII ,  roi  de  France.  Elle  produit  d'excellent  vin. 

liavenne,  capitale,  étoit  une  ville  importante^  et  la  ca- 
pitale de  l'empire  sous  Théodoric,  roi  des  Ostrogothsj  mais 
elle  n'a  plus  rien  de  son  ancienne  splendeur.  Ses  maisons  sont 
antiques  et  tombent  en  ruines,  ses  rues  mal-propres  ,  et 
ses  habitans  montent  à  peine  à  i5,ooo.  Du  temps  des  Ro- 
mains ,  cette  ville  avoit  un  superbe  port  ;  mais  elle  est  à 
présent  à  plus  d'une  lieue  de  la  mer.  La  plupart  des  édi- 
fices sacrés  sont  des  restes  magnifiques  de  son  ancienne  gran- 
deur. Elle  n'a  ni  commerce ,  ni  manufactures  )  elle  est  cepen- 
dant fameuse  pour  ses  mosaïques ,  ses  marbres  antiques ,  ses 
sarcophageset  quelques  édifices  des  derniers  temps:  ilyaaussi 
dans  les  églises  de  beaux  tableaux  de  l'école  de  Bologne,  mais 
gâtés  par  l'humidité.  Dans  le  jardin  du  couvent  des  Bénédic- 
tins, se  trouvent  les  tombeaux  des  empereurs  Honorius^ 
Constance  et  Valentinien  m ,  et  dans  un  coin  du  monastère 
des  Cordeliers ,  sur  la  grande  route ,  le  mausolée  du  fameux 
poète  florentin  le  Dante. 

Imola,  ville  épiscopale  fort  jolie,  dans  une  île  formée  par 
la  rivière  Sauterno  entre  Bologne  et  Faenza.  Ses  fortifications 
à  l'antique  sont  très-bien  conservées.  Pie  vu  qui  occupe  ac- 
tuellement la  chaire  de  S.  Pierre  était,  avant  son  exaltation, 
évêque  de  cette  ville. 

A  une  lieue  de  Ravenue ,  sur  la  grande  route  de  Forli ,  au 
bord  du  Ronco ,  on  voit  la  plaine  où.  les  Français  rempor- 
té» cnt,  eni5i2,  une  victoire  signalée  sur  les  troupes  réunies 
d'Espagne  et  du  pape  ;  victoire  néanmoins  malheureuse 
pour  eux ,  puisqu'il 3 y  perdirent  leur  brave  géiiéi'al  Gaston  de 
Foix. 
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Rimini  est  une  ville  située  au  bord  de  la  Marechia^  quî 
s^appcloit  autrefois  AriminuSf  d'où  la  ville  a  pris  son  nom. 
On  y  voit  le  pont  de  Saint- Julien,  entièrement  bâti  de  marbre 
blanc,  du  tempsd'Angusteetde  Tibère, des  restes  de  l'amphi- 
théâtre de  PubliusBrutus,  et  un  piédestal  que  l'on  croit  être 
la  tribune  de  Jules-César.  A  l'oratoire  de  S.  Jérôme,  est  un 
tableau  de  ce  saint,  écrivant,  et  un  ange  sonnant  de  la  trom- 
pette ,  par  le  Guerchin  ;  et  dans  l'église  de  S.  Julien ,  le  mar- 
tyre de  ce  saint,  par  Paul  Véronèse.  On  admire  le  bel  ordre 
de  la  bibliothèque  du  comte  Gambalonga ,  et  l'élégance  de 
l'édifice  qui  lacnntient.  On  entre  etsortd'un  côtédela  villcj, 
sous  un  arc  de  triomphe  bâti  en  l'honneur  d'Auguste.  Rimini 
étoit  autrefois  une  ville  considérable;  mais  elle  est  beaucoup 
déchue  de  son  ancienne  splendeur.  Son  port ,  autrefois  fort 
bon  ,  est  pour  ainsi  dire  comblé ,  et  le  tremblement  de  terre 
de  167 1  lui  a  causé  de  grands  dommages.  Cette  ville  est  célèbre 
par  le  concile  qui  s'y  tint  en  SSg ,  où  les  Ariens  dominé* 
rent. 

Cesene  est  une  ville  qui  a  une  citadelle  et  un  bel  hôtel- 
dc -ville,  une  fontaine  ornée  de  statues,  de  belles  églises-,  maia 
qui  est  bien  déchue.  C'est  la  patrie  de  Jacques  Mazzoni,  reçu 
docteur  en  théologie  à  l'âge  de  dix-huit  ans. 

Au  bord  du  Pisciatello,  on  remarque  la  colonne  de  Ruhi^ 
cône,  qu'on  croit  être  un  monument  romain  placé  à  cet  en- 
droit pour  désigner  la  limite  ;  etles  habitans  de  Cesene croyent 
que  cette  rivière  est  le  Rubicon  des  anciens ,  qui  servoit  do 
borne  entre  l'Italie  et  la  Gaule  Cisalpine;  mais  une  déclara- 
tion émanée  du  pape,  en  17^6,  décida  que  le  véritable  Ru- 
bicon est  la  rivière  de  Luso ,  qui  coule  dans  les  environs 
de  Rimini ,  et  on  regarde  comme  moderne  l'inscription  qui 
se  trouve  au  bord  du  Pisciatello. 

Faenza  ou  Fayence ,  ville  située  sur  la  rivière  ^^jimone, 
et  fort  ancienne.  On  la  dit  bâtie  par  Flavius, nob'o  Romain, 
20  ans  avant  l'ère  vulgaire,  sous  le  nom  de  Flavia ,  et  qu'elle 
prit  le  nom  de  Faventia  par  ordre  de  l'empereur  Constantin, 
tin'elie  avoit  toujours  favorisé.  Tite-Live  en  fait  mention, 
à  l'occasion  de  la  déroute  de  Carbon  par  Sylla.  Piine  vante 
la  beauté  des  lins  de  son  territoire.  On  y  vend  encore  du  lin 
très  -bUnc  et  beaucoup  de  vaisselle  de  terre  ,  d'où  nous  est 
venu  le  nom  de  Fayence.  C'est  la  patrie  deToricelli,  célèbre 
znatliématicien. 

Fûrli ,  évêché,  au  S.  O.  de  Faenza.  Les  environs  de  cette 
ville  sont  fertiles  eu  grains  ;  olives  et  fruits. 
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ÉTATS    EX-VÈNITIENa 


ÉTENDUEé 


SITUATION» 


Long.  48 1. 1  Entre  1  8°  d.  3o  m.  et  12"  d.  de  long.  E 
Larg.  36    l    les  )  45  et  46"  d.  3o  m.  de  lat.  N* 

Limites^ 

VJE  pays  est  borné  au  N.  par  âe  hautes  mon- 
tagnes qui  le  séparent  du  Tyrol  ;  à  ÏO,  par  TA- 
dige  qui  le  sépare  de  la  république  Cisalpine  ;  ait 
S.  par  la  même  république  ;  et  à  TE.  par  la  mer 
Adriatique. 

L'Etat  de  Venise  formoit  ci -devant  une  répu- 
blique dont  le  gouvernement  étoit  aristocratique  ,  et 
dont  le  chef  s'appeloit  Doge.  L'armée  française ,  aux 
ordres  du  général  Bonaparte ,  s'en  est  emparée  en 
15'97  ;  et  par  le  traité  fait  dans  la  même  année  à 
Campo-Formio  et  par  celui  de  Luné  ville  ,  la  France 
eti  p.  cédé  la  plus  grande  partie  occidentale  qui  est 
restée  à  l'empereur,  en  échange  des  Pays-Bas  autri- 
chiens ,  et  a  réuni  à  la  république  Cisalpine  la  partie 
orientale ,  dont  nous  avons  donné  la  description. 

Rivières, — Les  principà-les  rivières  qui  l'arrosent , 
sont  Valida  qui  traverse  le  lac  de  Corne ,  parcourt 
le  Milanès ,  et  se  jette  dans  le  Pô. 

UOglio  qui  traverse  le  lac  d'Iséo  ^  parcourt  lo 
Mantouan  et  se  jette  dans  le  Pô ,  près  Borgo-Forte. 

UAdige  qui  arrose  le  Véronèse  et  se  rend  dans  le 
golfe  de  Venise. 

'  La  Brenta  qui  traverse  le  Padouan ,  et  se  jette 
dans  le  golfe ,  en  face  de  Venise. 

Le  Tagliamento  qui  se  jette  aussi  dans  le  golfe  de 
Venise. 

Géogr,  unîp*  Tome  IP^*  s 
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«SW  et  productions»  —  Le  lerriloirc  de  cet  Etat  est 
très-ferlile ,  sur-tout  en  bled ,  vin  ,  huile  et  pâtu- 
rages. Il  y  a  en  plusieurs  endroits,  sur-tout  entre 
Vérone  et  Padoue,  quantité  de  plantations  de  mû- 
riers dont  la  feuille  sert  à  nourrir  un  grand  nombre 
de  vers  à  soie,  et  les  mûres  à  nourrir  les  cochons 
dont  la  chair  est  excellente,  et  d'autres  animaux.  On 
fait  monter  la  vigtie  sur  les  troncs  de  ces  arbres  où 
elle  s'étend  des  uns  aux  autres  ,  et  pend  en  guirlan- 
des; ce  qui  y  rend  charmantes  les  campagnes  om- 
bragées par  ces  sortes  de  bosquets.  On  recueilie  aussi 
dans  ce  pays  des  oranges,  des  citrons,  et  quantité 
d'autres  fruits  excellens.  On  y  nourrit  beaucoup  de 
bétail.  Les  moutons  y  donnent  une  très-belle  laine, 
sur-tout  ceux  des  environs  de  Padoue.  Le  gibier  de 
toute  espèce  y  abonde  aussi-bien  que  le  poisson.  Le 
commerce  y  est  aussi  très- florissant. 

Mœurs ,  usages ,  histoire , gouvernement,— ^Voyez 
P^eniscj  qui  suit. 


TOPOGRAPHIE. 
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Provinces ,  villes  ,  places  fortes  ,  édifices  publics 
et  particuliers. 

La  partie  occidentale  des  Etats  ex- Vénitiens  cédés  à  l'em- 
pereur ,  contient  les  pays  suivans. 

Nous  parlerons  eA  même  temps  du  DtJcnÉ  de  Venise  et 
de  Venise  sa  capitale,  parce  que  les  deux  articles  sont  lies 
ensemble. 

Venise  étoit  une  des  plus  célèbres  république»  dn  monde, 
quant  à  sa  constitution  et  à  son  état  jadis  florissant.  Elle  étoit 
composée  de  plusieurs  bt'Jles  provinces  sur  le  contiueut  de 
l'Italie  ,  de  quelques  ilcs  clans  l'Adriatique,  et  d'une  partie 
de  la  Dalmatie.  Venise  conserve  les  ve>«ti^es  de  soA  ancienne 
magnificence  j  mais  elle  est  dégénérée  à  tous  égards,  excepte 
quant  à  la  passion  que  les  habitans  montrent  encore  pour  la 
musique  et  les  mascarades  pendant  le  carnaval.  Ils  paroissent 
avoir  perdu  leur  ancien  goût  pour  1&  peinture  et  l'architeo- 
turc ,  et  retomber  dans  le  gothique.  Ils  ont  eu  ,  néanmoins, 
dans  les  derniers  temps  quelques  démêlés  assez  vifs  avec  h 
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cour  de  Rome ,  et  ils  paroissoient  disposes  à  rejelcr  son  jox»^. 
Quant  à  la  constilulion  de  la  riJpubiique  ,  elle  a  ëlc  oiip,i- 
naircment  di'inocratique  ,  les  magistrats  étant  choisis  dans 
une  assemblée  gënt'rale du  peuple,  et  elle  continua  i.^onnssnr 
ce  pied;  mais  divers  changemens  s'y  introduisirent.  On 
établit  des  doges  ou  ducs ,  qui  furent  investis  d'un  grand 
pouvoir ,  dont  ils  abusèrent  souvent  outre  mesure ,  et  quel- 
ques-uns d'eux  finrcnt  assassinés  par  le  peuple.  Il  se  forma  p«r 
degrés  un  corps  de  législateurs  de  noblesse  héréditaire  ,  qui 
s'accrut  et  usurpa  {)rogressivement  les  droits  du  peuple,  et 
une  aristocratie  complette  s'établit  à  la  fin  sur  les  ruines  do 
l'ancien  gouvernement  populaire.  Les  nobles  étoient  divisé* 
en  six  classes ,  formant  en  tout  a,5oo  individus,  chacun  des- 
quels ,  parvenu  à  i'àge  de  25  ans  ,  a  voit  droit  d'être  mem- 
bre du  grand  conseil.  Ceux-ci  nommoient  le  doge  ou  chef 
de  la  magistrature,  par  une  csprce  particulière  de  ballo- 
tage ,  auquel  on  procédoit  avec  des  boules  d'or  et  d'argent. 
Le  doge  étoit  revêtu  d'un  grand  appareil ,  et  portoit  des 
emblèmes  d'une  autorité  suprême;  mais  il  avoit  réellement 
peu  de  pouvoir  ,  et  il  ne  lui  étoit  pas  permis  de  s'écarter  de 
la  ville  sans  la  permission  du  grand  conseil.  Le  gouverne- 
ment et  les  loix  étoient  mis  en  activité  par  différens  conseils 
des  nobles. 

Le  collège  ,  autrement  appelé  la  seigneurie  ,  étoit  le  su- 
prême conseil  de  l'Etat ,  qui  représentoit  la  république.  Cette 
cour ,  au  nom  de  la  république  ,  donnoit  audience  ,  répon- 
doit  aux  ambassadeurs  étrangers  ,  aux  députés  des  villes  et 
provinces ,  et  aux  généraux  d'armée.  Elle  recevoit  aussi  tous 
les  mémoires  et  requêtes  sur  les  affaires  d'Etat ,  convoquoit 
le  sénat  quand  il  lui  plaisoit ,  et  préparoit  les  objets  qui  dé- 
voient y  ètrtf  discutés.  Le  conseil  prenoit  souvent  connois- 
sance  des  crimes  d'Etat  ;  il  avoit  le  pouvoir  de  faire  saisir 
les  personnes  accusées  ,  de  les  examiiler  dans  la  prison  ,  et 
de  recevoir  leurs  réponses  par  écrit ,  ainsi  que  les  témoigna- 
ges contre  elles.  Mais  le  tribunal  des  inquisiteurs  d'Etat , 
qui  n'étoit  composé  que  de  trois  membres,  et  qui  avoit  la 
plus  grande  latitude  pour  procéder  despotiquement,  avoit  le 
pouvoir  de  décider  ,  sans  appel ,  de  la  vie  de  tout  citoyen 
appartenant  à  la  république.  Les  premiers  de  la  noblesse 
n'en  étoient  pas  exempts  ,  ni  même  le  doge.  A  ces  trois  in- 
quisiteurs étoit  donné  le  droit  d'employer  des  espions ,  d'ou- 
vrir les  dépêches  secrètes  ,  de  délivrer  des  ordres  pour  faire 
arrêter  toute  personne  dont  les  discours  ou  les  actions  leur 
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paroissoient  répréhensibles ,  et  ensuite  de  les  examiner  et  le» 
faire  exe'cuter  s'ils  le  jugeoient  à  propos.  Ils  avoient  des  clefs 
de  tous  les  appartemens  du  palais  ducal,  et  pouvoient ,  quand 
il  leur  plàisoit ,  pénétrer  jusques  dans  la  chambre  du  doge, 
ouvrir  son  cabinet  et  l'aire  l'examen  de  ses  papiers,  et  ordinai- 
rement ils  pouvoient  ordonner  des  visites  dans  les  maisons 
de  tous  les  individus  de  l'Etat.  Us  ne  remplissoient  qu'un  an 
cet  office,  maisn'étoient  pas  responsables  après  cela  delacon* 
duite  qu'ils  avoient  tenue  étant  revêtus  de  l'autorité*  Ce  gou- 
vernement déployoit  tant  de  défiance  et  de  jalousie  ,  que  les 
Vénitiens  craignoient  d'avoir  le  moindre  entretien  avec  les 
ambassadeurs  et  avec  les  étrangers ,  quels  qu'ils  fussent , 
et  ils  ne  se  visitoient ,  même  les  uns  les  autres ,  qu'avec  pré- 
caution. 

Tous  les  ordres  de  la  noblesse  vénitienne  portoient  des 
robes  noires ,  de  vastes  perruques  et  le  chapeau  à  la  main, 
lia  cérémonie  du  mariage  du  doge  avec  la  Mer  Adriatique ^ 
qui  se  renouveloit  chaque  année,  en  y  jetant  un  anneau  du 
haut  du  bucentaure  ou  du  vaisseau  de  parade ,  qu'accompa-' 
gnoient  ceux  de  toute  la  noblesse  ,  étoit  la  plus  superbe  re- 
présentation qui  eût  lieu  à  Venise  ;  mais  elle  n'étoit  pas  com- 
parable i  pour  la  magnificence  ,  à  celle'  de  la  promotion  du 
lord -maire  de  Londres.  Les  habitans  de  Venise  montent, 
dit-on,  à  i5o,ooo.  La  grandeur  et  les  agrémens  de  la  ville, 
particulièrement  des  palais  publics,  du  trésor,  de  l'arsenal^ 
sont  au-delà  de  toute  expression.  Plus  de  5oo  ponts,  la  plu- 
part en  pierres ,  sont  construits  sur  les  divers  canaux  de  la 
ville.  Les  Vénitiens  ont  encore  quelques  manufactures  de 
drap  écarlate ,  de  soieries ,  de  papiers ,  de  chapeaux,  de  den- 
telles, d'étoffes  d'or  et  d'argent,  et  sur- tout  de  belles  glaces, 
qui  sont  d'un  gros  revenu  pour  les  propriétaires.  On  y  tra- 
vaille très-bien  en  orfèvrerie  et  en  bijouterie.  Les  fabriques 
de  savon  de  Venise  sont  peut-être  les  plus  anciennes  de  l'Eu- 
rope ,  et  ses  tanneries  jouissent  d'une  assez  grande  réputa- 
tion en  Italie.  Sa  thériaque  étoit  fort  ^-enoramée  ,  grâces  à 
l'appareil  avec  lequel  elle  éloit  composée  sous  les  yeux  du 
magistrat.  Le  revenu  de  l'Etat  moutoit  annuellement^ dit-on, 
A  8,000,000  de  ducats  italiens  ,  évalués  î6/)oo,ooo  de  francs 
environ.  Sur  cette  somme  étoient  payées  les  dépenses  de  l' Etat, 
la  solde  de  l'armée  qui,  en  temps  de  paix,  consisloit  en, 
19,000  hommes  de  troupes  réglées   (toujours  commandés 
par  un  général  étranger),  et  10,000  de  milice.  On  entrete- 
xioit  une  petite  flotte  pour  mettre  un  IVein  aux  insultes  des 
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pirates  barbaresques.  Les  Vénitiens  avoient  chez  eux  quel- 
ques ordres  de  chevalerie.  L'un  des  principaux  ctoit  celui 
de  rëtoile  d'or ,  ainsi  nommé  de  la  robe  que  portoient.  les 
chevaliers;  il  ne  se  confcroit  qu'aux  gens  de  la  première 
qualité  ;  ensuite  l'ordre  de  Saint-Marc  ,  dont  nous  parlerons 
plus  bas. 

Quant  au  régime  ecclésiastique  ,  les  Vénitiens  avoient 
deux  patriarches  ;  l'autorité  de  l'un  s'étendoit  sur  toutes 
les  provinces  ,  mais  ils  avoient  l'un  et  l'autre  fort  peu  de 
pouvoir ,  et  ils  étoient  choisis  par  le  sénat.  Néanmoins , 
toutes  les  sectes  religieuses ,  même  les  mahométàns  et  les 
idolâtres ,  avoient  le  libre  exercice  de  leur  culte  ;  on  eu 
exceptoit  les  protestans. 

Les  Vénitiens  sont  un  peuple  vif ,  ingénieux ,  portant 
jusqu'à  l'extravagance  le  goût  des  amusemens  publies ,  et  très- 
eucïin  à  la  plaisanterie.  Ils  sont ,  en  général ,  grands  et  bien 
faits  ;  et  l'on  rencontre  fréquemment  dans  les  rues  de  Venise 
des  hommes  d'une  belle  prestance ,  ressemblant  aux  modèles 
que  nous  ont  laissés  les  pinceaux  de  Paul  Veronèse  et  du 
Titien.  Les  femmes  sont  douées  de  belles  formes ,  et  bien 
proportionnées  *,  elles  ont  les  traits  expressifs ,  et  de  la  grâce 
dans  le  maintien.  Les  gens  du  commun  sont  extrêmement 
sobres,  obligeans  envers  les  étraugers  ,  et  honnêtes  enti'o 
eux  dans  la  conversation.  Comme  c'est  un  usage  très-commun 
d'aller  masqué  dans  la  ville ,  et  que  Ton  prend  de  grandes 
licences  pendant  le  carnaval ,  il  s'est  établi  dans  le  monde 
l'opinion  qu'il  y  a  une  plus  grande  dépravation  de  mœurs  à 
Venise  ,  qu'en  tout  autre  lieu  ;  mais  cette  idée  paroît  avoir 
été  portée  trop  loin.  Grand  nombre  d'étrangers  visitent  cette 
ville  pendant  la  durée  du  carnaval,  et  on  y  trouve  8  ou  9 
ttiéàtrcs ,  y  compris  l'opéra. 

Les  dominations  de  Venise ,  avant  que  Tancienne  forme 
de  gouvernement  fût  détruite  ,  consistoient  en  une  partie 
considérable  de  la  Dalmatie  et  de  Tlstrie  ,  les  îles  de  Coribu , 
Sainte-Maure,  Céphalonie  et  Zante,  etc.  Le  territoire  véni- 
tien en  Italie  coraprenoit  le  duché  de  Kenise ,  ou  Dogado  , 
Je  Padouan ,  la  presqu'île  ou  Polésine  de  Rouigo ,  le  Vero- 
nèse ,  le  Vicentin  et  Brescîan  ,\&%  districts  de  Bergame ,  Cre- 
masc ,  le  IVéuisan,  le  Feltrîn,  le  Bellunez  ,  le  Cadorin,  lo 
Friout.  La  partie  occidentale  de  ces  pays  a  été  cédée  à  Tempe- 
reiir  par  la  France,  qui  avoit  acquis  les  îles,  dont  nous  par- 
lerons à  la  fin  de  la  Turquie  d'Europe.  Elles  ont  été  re- 
prises en  l'an  7  par  iesTurco-RusscS;  et  formcut  mainte^' 
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nant ,  sous  le  nom  de  7  îles  réunies ,  une  république  aristo- 
cratique ,  dont  le  gouvernement ,  consistant  en  un  sénat , 
doit  résider  à  Corfou.  La  Porte  et  la  Russie  ont  promis  de 
faire  garantir  leur  indépendance  par  les  autres  puissances 
européennes  à  la  paix  générale.  Ce  fut  lo  1 3  prairial  an  5 , 
que  la  révolution  de  Venise  eut  lieu.  Les  tiobles  renoncèrent 
au  privilège  qu'ils  avoient  de  gouverner  ,  et  il  se  forma  une 
municipalité  de  citoyens  de  diverses  classes  et  professions  ; 
mais  le  gouvernement  changea  de  forme  par  le  traité  'de 
Campo-Form  io. 

Le  duché  de  Venise  ou  Pogado  est  peu  productif,  et 
n'est  remarquable  que  parce  qu'il  renf«.Tme  Kenise ,  ca^n- 
lale  de  la  république ,  où.  il  y  a  un  archevêché ,  et  qui 
est  vme  des  villes  les  plus  peuplées  et  les  plus  marchandes 
de  l'Europe.  Elle  est  bâtie  sur  72  îles  qui  se  communi- 
quent par  un  grand  nombre  de  ponts.  Elle  a  plusieurs  pa- 
lais magnifiques  ,  et  entr'autres ,  celui  de  la  seigneiie ,  et 
celui  du  Doge.  Le  pont  de  Rialto  est  remarquable  par  sa 
grandeur  et  la  hardiesse  de  son  ouvrage.  Il  n'a  qu'une  seuls 
arche ,  et  est  bâti  sur  pilotis.  Les  maisons  de  Venise  sont 
bâties  de  la  même  manière ,  parce  que  le  terrein  n'y  est  pas 
ferme  :  c'est  pour  cela  que  les  carrosses  n'y  sont  pas  en  usage. 
On  s'y  sert  de  petits  bateaux  très-propres ,  qu'on  nomme 
gondoles  y  qui  peuvent  aller  dans  tous  les  quartiers  de  la 
ville 

On  y  admire  particulièrement  l'église  et  la  place  de  S.- 
Marc, aussi  bien  que  sa  bibliothèque ,  qui  est  une  des  premiè- 
res de  l'Europe ,  pour  ses  manuscrit:s  Grecs ,  laissés  en  grande 
partie  par  le  cardinal  Bessarion  ,  Grec  de  naissance.  La  fa- 
çade de  l'église  étoit  décorée  de  quatre  chevaux  de  bronze 
doré  ,  que  les  Vénitiens  avoient  emportés  du  sac  de  Cons- 
tantinople ,  et  que  Constantin  avcût  fait  venir  de  Rome , 
pour  orner  un  arc  de  triomphe  qu'on  lui  avoit  dressé.  Ces 
chevaux  ont  été  enlevés  aux  Vénitiens  par  les  Français , 
lors  de  la  prise  de  Venise ,  et  se  voient  maintenant  dans  une 
des  cours  de  l'Hôtel  des  invalides ,  à  Paris.  Celte  église  ,  qui 
tt  cinq  portes  d'airain ,  est  toute  revêtue  de  marbre  en  de- 
dans. La  voAte  ,  qui  est  couverte  d'une  très-belle  mosaïque , 
est  soutenue  par  trente-six  colonnes  de  marbre  noir.  Le 
pavé  est  de  jaspe ,  de  porphyre  et  de  plusieurs  sortes  de  mar- 
bre ,  qui  forment  di£férens  compartimens.  La  contre-tablé 
de  l'autel  étoit  d'or  massif,  enrichie  de  pierreries,  et  quatre 
pillera  de  maibre  blanc  âontieuneut  uu  dais  magnific^ue  au- 


ITALIE.  —  ÉTATS  EX-VÉNITIENS,      279 

clessus  du  grand-autel  ;  derrière  est  la  chapelle  de  Saint  Marc. 
l<a  tour  de  cette  superbe  église  est  carrée,  tonte  bùtie  de  pier* 
res  de  taille ,  et  haute  de  3 1 6  pieds  ;  son  sommet  est  tout  dore , 
et  terminé  par  une  figure  d'ange  aussi  dorée ,  qui  lui  sert  de 
girouette.  Le  trésor  de  cette  église  étoit  d'une  richesse  sur- 
prenante. Il  y  a  outre  cela  ,  à  Venise ,  un  très-grand  nom- 
bre d'églises.  On  y  compte  7aparoises,  et  plus  de  (>5  couvens. 
lie  grand  commerce  de  cette  capitale  consiste  en  glaces  très- 
estimécs  ,  et  en  étoffes  de  soie.  L'arsenal  étoit  un  des  plus 
grands  et  un  des  mieux  fournis  de  l'Europe.  Il  a  plus  d'une 
demi-iieue  de  circonférence,  et  est  entouré  de  bonnes  mu- 
railles flanquées  de  douze  tours.   La  mer  le  baigne  de  tous 
côtés  \  de  sorte  qu'on  le  prendroit  pour  une  ville  jointe  à  celle 
de  Venise,  dont  il  ne  paroît  pas  séparé.  Venise  est  la  patrie 
du  fameux  cardinal  Commendon. 

Ghioggia,  évêché.  L'Adige  et  le  Pô  se  jettent  dans  la 
mer  au-dessous  de  cette  ville  qui  est  au  milieu  des  eaux 
comme  Venise.  On  fait  beaucoup  de  sel  dans  l'ile  où  elle 
est  située. 

ViaoNisE  ORIENTAL.  —  Voycz  pour  sa  description  lo 
Véronèsc  occidental ,  pag.  u66. 

Padouan.  —  C'est  un  pays  très-fertile  et  assez  agréable. 
Les  endroits  les  plus  remarquables ,   sont  : 

Padoue ,  capitale,  ville  ancienne,  grande,  entourée  de 
murs ,  de  larges  fossés  et  de  20  bastions ,  a  un  archevê- 
ché et  une  université.  Elle  contient  environ  4o,ooo  habi- 
tans.  Ses  rues  sont  étroites,  mal  pavées  et  mal -propres. 
L'église  la  plus  remarquable  est  celle  des  Franciscains,  dé- 
diée à  S.  Antoine,  pour  qui  les  Vénitiens  ont  une  véné- 
ration particulière  ;   elle  est  magnifique ,  et  renferme  lui 
grand  nombre  de  monumens  curieux.  Il  y  a  sur  la  place 
de  cette  église  une  superbe  statue  équestre,  érigée  par  la 
république,  en  l'honneur  de  Gattamelata,  un  de  ses  gé- 
néraux. Un  tremblement  de  terre,  arrivé  le  17  août  1766, 
a  détruit  une  partie  de  cette  ville  et  en  particulier ,  son 
magnifique,  hôtel  -  de  -  ville ,  qui  a  été  ruiné  de  fond  en 
comble.   Padoue  est  la  patrie  du  célèbre  Tite-Live. 

Il  y  a  une  manufacture  de  draps  pour  l'usage  du  pays; 
mais  le  nombre  excessif  de  mendians  dont  cette  ville  est 
remplie,  prouve  bien  que  le  commerce  et  les  manufactures 
n'y  sont  pas  dans  un  état  florissant.  On  y  trouve  cependant 
encore  quelques  tanneries. 

ViCENTiN.— .Ce  pays  a  tant  d'agrcmen»  et  de  fertilité. 
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qu'on  l'appelle  le  jardin  et  la  boucherie  de  Venise.  Il  y  croît 
de  bon  vin.  On  trouve  à  Recouaro  ,  des  eaux  minérales , 
acides  et  imprégnées  de  vitriol;  et  à  S.-Fancrazio ,  des  eaux 
chaudes  sulfureuses.  On  tire  des  collines  de  Brctto  une  terre 
argileuse,  assez  blanche  et  grasse,  connue  sous  le  nom  de 
terre  de  Vicence  ,  dont  on  se  sert  dans  la  manufacture  de 
porcelaine  de  Venise.  Dans  les  monts  Eugéniena ,  on  trouve 
ides  coquillages  et  des  pétrifications  y  sur-tout  d'animaux 
marins. 

Vicence,  capitale,  évêchë  et  place  forte.  Cette  ville  est 
gi'ande  et  bien  peuplée,  elle  est  dans  une  situation  charmante 
entre  deux  montagnes ,  sur  une  vaste  plaine.  Quoiqu'elle  n'ait 
qu'une  lieue  et  un  quart  de  tour,  on  y  compte  près  de  3o,ooo 
âmes.  C'est  le  lieu  de  la  naissance  de  Palladio ,  et  les  meilleurs 
ouvrages  de  ce  célèbre  architecte  font  le  principal  ornement  de 
cette  ville.  Le  théâtre  olympique  est  un  des  plus  beaux  mo- 
dèles de  l'architecture  moderne.  Il  fut  commencé  en  i558, 
l'année  que  Palladio  mourut.  L'hôtel-de-ville  est  aussi  de  ce 
grand  maître.  Dans  la  salle  du  conseil ,  au-dessus  de  la  porte, 
on  voit  un  tombeau  de  la  vierge  avec  l'enfant  Jésus ,  S.  Joseph, 
deux  magistrats ,  Jean  Moro  et  Silvain  Capello  à  genoux,  et 
d'autres  figures  d'une  composition  extraordinaire,  par  Jacques 
JBassan^  de  l'année  167  y. 

Les  pal  ai  s  des  comtes  Chiericati ,  Barbarano ,  Orazio ,  Porto , 
Tiene ,  Valmarana ,  Girolamo,  Franceschine  ,  sont  tous  de 
Palladio  ,  ainsi  que  la  fameuse  rotonde  du  marquis  Capra , 
dans  les  environs,  copiée  par  lord  Burlington ,  à  Chiswick;. 
Dans  l'églisç  de  la  Corona ,  onVoit  l'adoration  des  mages ,  par 
Paul  Veronèse,  et  le  baptênie  du  Christ ,  par  JeanBellino  ; 
dans  le  réfectoire  de  la  Madonna  del  Monte  f  S.  Grégoire, 
avec  le  Christ  à  souper  en  pèlerin ,  avec  d'autres  figures,  par 
Veronèse  :  en  un  mot,  Vicence  contient  une  infinité  de  beaux 
tableaux  qui  méritent  d'être  vus.  Il  y  a  dans  cette  ville  des 
fabriques  d'étoffes  de  soie  où  se  font  les  étoffes  appelées  Vicen- 
Unes,  les  plus  belles  de  l'Italie  après  les  Florentines ,  et  ^lù 
ce  vendent  beaucoup  en  Allemagne. 

Schio,  petite  ville  commerçante  et  peuplée.  Oa  y  fait  une 
grande  quantité  de  draps  de  soie. 

Marghe-Trevisane. — C'est  une  des  plus  fertiles  et  des 
ineilleures  provinces  d'Italie.  On  Indivise  en  quatre  parties, 
qui  sont  :  .     * 

TsxnrToiRjg  de  TRÉriss.-—On  peut  le  regarder  comme 
\in  ^}'^à  jftjrdiii^  j^uis^uç  dsns  la,  camj[>agne  on  voit  une  suite 
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non-interrompue  d'allëes ,  plantées  de  mûriers  sauvages  qui 
servent  d'appui  aux  vignes.  En  allant  de  Trévise  à  Mestre , 
dans  le  duclië  dé  Venise,  on  voit  des  deux  côtes  de  la 
route  les  plus  belles  maisons  de  campagne  et  des  jardins 
charmans ,  appartenant  à  la  noblesse  Vénitienne. 

TréifisBf  capitale,  évêché.  Cette  ville  est  ancienne  et  a  un 
château  fort  sur  la  rivière  de  Sile ,  à  laquelle  se  joint  la  Pia- 
vesella ,  après  avoir  traversé  la  ville.  Elle  est  d'une  médiocre 
grandeur-,  ses  maisons  sont  la  plupart  bien  bâties:  elle  a  une 
académie.  Outre  sa  cathédrale,  elle  renferme  16  paroisses  et 
19  couvens.  Cette  ville  passa  en  1 388  sous  la  domination  de 
la  république. 

FELTRtN.—Xyest  une  petite  province  raontueuse ,  dbntla 
ville  principale  est  Feltri. 

Bellun£Z. — Ce  pays  confine  au  Tyrol,  province  dont 
les  montagnes  contiennent  beaucoup  de  fer ,  et  dont  la  ville 
principale  est  Sellune,  située  dans  une  vuUée  fertile  i|u  bord 
de  la  Piave. 

Cadorin,  —  Il  contient  Cadore  et  quelques  autres  petites 
villes  j  Cadore  est  la  patrie  du  Titien. 

FaiouL.  —  C'est  une  province  très-fertile.  Le  vin  qu'on 
y  récolte  ne  le  cède  point  au  vin  de  Bourgogne ,  et;  est  très- 
sain.  La  ville  de  Venise  retire  de  cette  province  un  grand 
produit ,  et  beaucoup  de  bois  de  construction  pour  ses  vais- 
seaux. La' culture  des  vers  à  soie  n'y  a  pas  réussi  avant  1698; 
cependant  on  assure  qu'en  1764  on  y  recueilloit  tous  les  ans 
pour  100,000  fr.  de  soie.  Elle  est  sensiblement  plus  fine  que 
celle  de  la  Chine ,  et  elle  surpasse  même  à  cet  égard  celle  de 
Bologne.  Les  eaux  qui  découlent  des  forêts  gâtent  une  grande 
partie  de  la  campagne ,  et  en  beaucoup  d'endroits  on  n'a  pas 
même  de  bonne  eau  à  boire.  Les  habitans  sont  paresseux , 
aussi  sont-ils  généralement  assez  pauvres  ;  ils  passent  cepeu- 
dant  pour  un  des  peuples  les  plus  braves. 

Udine ,  archevêché.  Elle  est  située  sur  la  rivière  et  le 
canal  de  la  Rnja.  C'est  une  ville  de  médiocre  grandeur.  Le 
patriarche  ,  qui  avoit  d'abord  son  siège  à  Aquilée ,  l'avoit 
transféré  uans  la  suite  à  Udine.  La  longue  dispute  qu'avoit 
cansé  ce  patriarche ,  entre  la  maison  d'Autriche  et  la  répu- 
blique, se  termina  en  175 1.  Il  fut  supprimé  par  le  pape,  et 
deux  archevêques  furent  établis ,  l'un  à  Udine  et  l'autre 
àGorilz,  ville  autrichienne.  Il  y  a  à  Udine  beaucoup  d'é- 
glises ,  de  couvens  et  d'hôpitaux  ^  un  collège  de  juristes  et 
une  académie  pour  leâ  nobles. 
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Campo-Formio i  hameau  près  d'Udine,  est  cëlèbre  par 
le  traité  signé  entre  la  France  et  Fempereuri  le  17  octobre 
1798  (26  vendémiaire  an  6  ). 

Grade ^  située  dans  une  petite  ile^  avoit  autrefois  un  pa- 
triarche. Mais  ce  patriarchat  a  été  réuni  à  celui  de  Venise. 

IsTRiE.  —  Cepa3's  faiaoit  anciennement  partie  de  rillyrie, 
conquise  par  les  Romains ,  entre  la  première  et  la  seconde 
guerre  punique,  et  ensuite  réunie  par  eux  à  l'Italie.  Elle 
a  depuis  passé  sous  diverses  dominations,  et  appartient  main- 
tenant à  l'empereur  d'Allemagne.  Lo  terroir  de  cette  i)ro- 
vince  est  fertile ,  sur-tout  en  vin  et  en  huile  :  elle  n'a  néan- 
inoiu)  que  peu  de  plaines,  et  l'air  y  est  mal-sain.  Son  plus 
grand  avantage  consiste  dans  ses  forêts,  qui  fournissent  des 
bois  de  construction.  La  pêche  et  la  navigation  sont  les  prin- 
cipales occupations  de  ses  habitans.  Les  campagnes^  quoi- 
que fertiles ,  sont  incultes ,  parce  que  le  peuple  est  indolent. 
La  noblesse  possède  peu  de  fonds. 

Capo-d'Istria  est  une  place  fortifiée^  dans  une  île  voi- 
sine de  la  terre-ferme ,  à  laqiielle  elle  est  jointe  par  un  pont. 
C'est  le  siège  d'un  évèque  suffragant  de  l'archevêque  d'Udine, 
Son  plus  grand  revenu  consiste  ^n  vin  et  en  sel.  Les  Véni- 
tiens la  prirent  d'assaut  en  ^32  •,  les  Génois  s'en  emparèrent 
en  i38o;  mais  les  Vénitiens  la  reprirent  en  i448. 

Pola,  petite  ville  sur  une  montagne  voisine  d'un  petit 
golfe.  L'arc  érigé  par  Salvia  Posthuma,  en  l'honneur  de  Lelio 
Sergio  Lepido  son  mari ,  etc. ,  et  le  temple  construit  par  la 
ville  en  l'honneur  de  Rome  et  d'Auguste ,  sont  des  monu* 
mens  dignes  d'attention. 

Citta  nova  a  un  bon  port» 
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ÉTENDUE. 


SITUATION. 


Long.  16  1.  f  Entre  ï  7  et  8'  d.  de  long.  E. 

Larg.  12     \    les    J  44"  d.  ao  m.  et  45*  d.  6  m.  de  lat.  N. 

Limites  et  population, 

LiET  Etat  est  borné  d'un  coté  par  la  république 
Cisalpine,  et  de  Tau  (reparla  république  Ligurienne. 
Il  renferme  les  duchés  de  Parme  ,  de  Plaisance  et  do 
Guastalla.  On  y  compte  environ  56o,ooo  habitans. 

Rivières,  —  Ses  principales  rivières  sont  le  Pô  qui 
le  borne  au  N. 

La  Trébia  qui  prend  sa  source  dans  l'Apennin , 
passe  à  Plaisance  et  se  jette  dans  le  Pô.  C'est  sur  ses 
bords  que  s'est  livrée  ,  en  Tan  7 ,  la  sanglante  bataille 
entre  les  Austro-Russes  et  les  Français  ,  qui  furent 
battus  après  la  plus  vigoureuse  résistance.  Le  géné- 
ral Magdonald  qui  les  commandoit  n'en  effectua  pas 
moins  la  retraite  la  plus  difficile,  après  avoir  traversé 
le  royaume  de  Napies  et  l'Ëlat  Romain. 

La  Nura  qui  se  jette  aussi  dans  le  Pô. 

La  Parma  qui  passe  à  Parme  et  se  jette  pareille- 
ment dans  le  Pô. 

Sol  et  productions,  —  Les  territoires  de  Parme  et 
de  Plaisance  sont  extrêmement  fertiles  ,  et  produi- 
sent sur-tout  des  olives ,  des  pommes  de  terre  et  des 
châtaignesé  Les  pâturages  et  les  bestiaux  y  sont  ex- 
cellens,  sur-tout  dans  les  environs  de  Plaisance, 
parce  que  les  prairies  peuvent  être  inondées  à  la 
faveur  de  quelques  ruisseaux  qui  charient  une  espèce 
de  terre  grasse.  C'est  dans  cette  contrée  que  l'on  fait 
ttet  excellent  fromage  connu  sous  le  nom  de  Panne- 
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iian ,  dont  il  se  fait  aii-dehors  un  débit  si  considé- 
rahle.  Il  y  a  à  Saiso  des  salines  fort  importantes ,  et 
à  Lusigiian  deux  sources  d'eaux  minérales  excel- 
lentes. On  recueille  dans  plusieurs  endroits  de  Vhuile 
de  pétrole  ,  autrement  appelée  huile  de  montagne. 
Dans  les  mines  de  plâtre  et  de  craie  de  Bardi ,  on 
trouve  des  cristaux  hexagones.  11  y  a  des  mines  de 
cuivre  et  de  fer  dans  la  partie  de  l'Apennin  au  S. 
de  ce  pays. 

TOFOGRAFHIE. 


Villes  i  places  fortes. 

Parme. — P^/iitri? ,  capitale ,  université,  est  le  siège  d'nn 
archevêque.  Cette  ville  est  grande,  bien  peuplée,  et  divisée  en 
deux  parties  par  la  rivière  de  Parma.  Ses  rues  sont  larges  et 
longues;  elle  a  un  grand  nombre  de  belles  maisons,  et  une 
bonne-  citadelle  qui  la  défend  du  côté  du  Levant.  On  voit  à 
Parme  le  plus  magnifique  théâtre  qu'il  y  ait  au  monde.  L'in- 
fant don  Philippe  y  a  institué  une  académie  de  beaux  arts.  Les 
anciens  ducs  avoient  fondé  un  collège  pour  la  jeune  noblesse, 
qui  subsiste  encore  ;  c'est  un  des  plus  beaux  de  l'Europe  :  il 
y  a  des  places  pour  260  nobles ,  et  toutes  les  nations  y  sont 
admises. 

Quelques-unes  de  ses  églises  sont  peintes  par  le  célèbre 
Corrége ,  entr'autres  la  cathédrale  et  Saint  Jean,  èvangeliste  y 
dont  la  fameuse  coupole,  le  Christ  mort,  la  Magdeleine  et 
plusieurs  autres ,  sont  de  cet  liabile  peintre.  On  voit  à  Saint 
RocliyXc  Ciiristâans  les  nues,  Saint  Sébastien  et  Saint  Rorh 
au  bas ,  par  Paul  Véronèse  ;  au  Saint  Sépulcre ,  le  repos  de 
la  sainte  famille,  par'le  Corrége  ;  la  Vierge  et  l'enfant, 
Saint  Jean  et  deux  anges,  par  le  Parmesan.  IlyaàParmc 
et  dans  le  duché,  des  manufactures  considérables  de  soie, 
qui  avec  les  laines ,  le  riz  et  les  fromages  ,  composent  le 
principal  commerce  de  la  ville.  On  y  fait  aussi  quelques  en- 
vois de  liqueiu-s  qui  ont  de  la  réputation.  Nous  ne  devoiis 
pas  passer  sous  silence  une  branche  d'industrie  et  de  com- 
merce intéressante,  celle  de  l'imprimerie^  que  la  netteté 
des  caractères  fondus  pour  toutes  les  langues ,  a  rendue  cé- 
lèbre dans  l'Europe  savante.  En  1 734 ,  les  Français ,  les  Espa- 
gnols elles  Piémontais  réunis  remportèrent,  près  de  Parme  ^ 
uue  victoire  sur  les  Autrichiens. 
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I<c  (lue  de  Parinn  régnant  ^i)  est  un  prince  de  la  maison 
île  Bourbon,  et  fils  de  feu  Philippe,  frère  puîné  du  roi  d'Es- 
pagne. La  cour  du  duc  passe  pour  la  plus  polie  de  toute  l'I- 
talie j  on  dit  que  ses  revenus  montent  à  plus  de  a,4oo,ooo  fr. 
On  estime  la  population  de  la  ville  de  Parme  à  35,oooames. 

Colorno ,  au  N.  de  Parme  sur  le  Pô ,  est  la  maison  de  cam- 
pagne du  duc  )  elle  a  de  très-beaux  jardins. 

Plaisance. — Plaisance,  capitale  de  ce  duchés  est  une  ville 
assez  grande,  située  dans  un  beau  pays,  d'où  elle  tire  son 
nom ,  et  qui  contient  10,000  habitans.  Sa  principale  rue  a  a5 
pas  de  largeur ,  et  s'étend  en  droite  ligne  l'espace  de  3oo 
pieds  :  elle  est  ornée  de  600  pilastres  de  pierres,  qui  séparent 
le  chemin  des  voitures  de  celui  des  .gens  de  pied ,  et  bordée 
des  deux  côtés  de  ohzo  vastes  monastères.  Cette  ville  n'a  d'ail- 
leurs rien  de  remarquable,  et  est  fort  déchue.  La  plupart  de 
tes  églises  sont  ornées  de  tableaux  de  l'école  de  Bologne ,  des 
Carraches  et  de  leurs  él'-^ves.  Tout  près  de  ses  murs ,  com- 
mence la  voie  Ëmilicnne,  qui  va  aboutir  àRiminiau  bord 
de  la  mer  Adriatique. 

Borgo-di-taro,  capitale  du  payj>  appelé  Fal-di-iaro ,  quia 
beaucoup  de  vignes. 

Bardi ,  château  oCi  le  duc  de  Parme  tient  garnison.  On  y 
renferme  les  prisonniers  d'état. 

Gu  ASTALiiA. — Guastalla ,  ville  forte ,  capitale  de  ce  duché) 
est  située  près  le  Pô. 

Luzzara  est  un  lieu  célèbre  par  la  victoire  que  les  Fran- 
çais commandés  par  le  duc  de  Vendôme,  y  remportèrent  en 
1702,  sur  les  Impériaux ,  commandés  par  le  prince  Eugène. 

Etat  Palavicin. — Borgo  San- Domino ,  évêché,  petite 
ville  fort  peuplée ,  est  située  dans  une  belle  plaine. 


(1)  Ferdinand,  duc  de  Parme  ,  né  le  20  janvier  lySi  ;  mari^ 
^  l'archiduchesse  Marie- Amélie- Joséphine  |  le  27  juin  1769. 
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RÉPUBLIQUE   LIGURIENNR 


ETENDUE. 


SITUATION. 


Long.  53 1.  f  Entre  \S  et  8'  d.  de  long.  O. 
Larg.  i8    {    les    }  44  et  45' d.  de  lat.  N. 

Limites  ,  division  et  population, 

JL  A  république  de  Gênes ,  maintenant  république 
Ligurienne,  dont  le  gouvernement  étoit  ci-devant 
aristocratique ,  forme  maintenant  un  £tal  démocra- 
tique. Son  territoire  est  borné  au  N.  par  la  répu- 
blique Cisalpine  et  le  Parmesan ,  et  s'étend  le  long 
de  la  mer  Méditerranée  dans  un  espace  d'environ 
6o  lieues.  On  y  compte  environ  4oo,ooo  habitant. 
Il  est  divisé  en  rivière  du  Levant  qui  est  la  partie 
orientale  de  la  république  sur  la  mer  Méditerranée , 
et  en  rivière  du  Ponent  qui  est  la  partie  occidentale 
sur  la  même  mer.  La  ville  de  Gènes  sépare  ces  deux 
parties ,  qui  sont  arrosées  par  plusieurs  rivières , 
mais  peu  considérables. 

Sol  et  productions, -— Ce  pays  est  montagneux  et 
peu  fertile  en  blé ,  mais  les  habitans  le  tirent  de 
l'Afrique ,  de  la  Sicile  et  d'autres  pays.  Néanmoins 
ils  cultivent  les  terreins  les  plus  arides  ,  et  se  procu- 
rent par  ce  moyen ^  toute  l'année ,  les  plus  belles  pro- 
ductions du  jardinage  et  les  meilleurs  légumes.  Ils 
récoltent ,  non- seulement  du  vin  ordinaire,  mais 
même  du  muscat ,  ainsi  que  d'excellens  fruits  ,  tels 
que  limons  ,  oranges ,  olives ,  figues  ,  et  amandes.  Il 
s'y  fait  un  grand  commerce  de  soies  blanches  et 
jaunes^  de  confitures  sèches  et  glacées,  de  vermi- 
celle ,  macaroni ,  fromage  de  Parme  ,  huile  d'olive , 
savons ,  parfums,  café  et  drogues  du  Levant  pour  la 
teinture  et  la  médecine. 
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Les  soies  blanches  que  Von  recueille  dans  le  terri- 
loire  de  Novi  sont  fort  eslimées  pour  leur  fineiise, 
leur  égalité  et  leur  blancheur.  Elles  suppléent  eti 
quelque  sorte  aux  nankins  et  passent,  en  France  et 
en  Angleterre,  pour  les  fabriques  de  gaze. 

TOPOGRAPHIE. 

failles  f  places  fortes ,  édifices  publics  et  particulière.       '* 

€liyir«,  capitale ,  est  nwc  snperbe  ville  très-forte ,  bâtîe  en 
amphithéâtre,  sur  le  penchant  d'une  colline  et  an  bord  de 
la  mer.  Elle  renferme  des  palais  magnifiques.  Sapopulation  est 
d'environ  80,000  habitans ,  parmi  lesquels  il  y  a  beaucoup  do 
riches  négocians.  Elle  a  une  académie  do  gens  de  lettres;  un 
beau  port,  deux  arsenaux,  et  beaucoup  de  manufactures  de 
damas,  de  velours  et  autres  étoffes  de  soie.  Le  gouverne- 
ment de  Gênes  étoit  aristocratique  ,  étant  entre  les  mains 
de  la  noblesse-,  et  le  chef  purtoit  Je  titre  de  doge  ou  duc.  Nul 
homme  n'étoît  promu  à  cette  dignité  qu'il  n'eût  au  moins  5o 
ans.  On  renouveloit  le  doge  tous  les  deux  ans ,  et  celui  qui  de 
nouveau  quittoit  cette  dignité  ne  pouvoit  y  être  porté  avant 
cinq  ans.  Le  doge  donnoit  audience  aux  ambassadeurs;  tous  ' 
les  ordres  du  gouvernement  s'expédioient  en  son  nom,  et  on 
lui  accordoit  une  garde  personnelle  de  2,00  Allemands. 

Le  aa  mai  1797  (  3  prairial  an  5  ) ,  il  y  eut  une  révolu- 
tion à  Gênes  ;  et  le  18  prairial  elle  adopta  une  forme  de  gou- 
vernement démocratique ,  semblable  à  celui  de  France ,  et  prit 
le  nom  de  république  Ligurienne. 

Pendant  l'an  8  les  Français  soutinrent  dans  cette  ville  un 
long  siège  contre  les  Austro-Russes ,  qui  l'attaquoient  du  côté 
de  terre ,  tandis  que  le  port  étoit  bloqué  par  les  Anglais.  La 
famine  força  enfin  la  garnison  à  capituler,  mais  dçux  jours 
après,  la  bataille  de  Maringo  ayant  changé  la  face  des  choses , 
^es  Français  y  rentrèrent. 

RiviiRE  DU  Levant.  —  La  Bochetta  est  un  défilé  tor- 
tueux et  très-étroit  sur  le  chemin  de  Gênes  à  Turin. 

Rapallo ,  petite  ville  et  port  sur  un  goU'e ,  est  fameuse  pour 
SCS  bonnes  huiles. 

Porto- Fino ,  petite  ville ,  si  tuée  entre  deux  montagnes ,  avec 
un  château  sur  un  rocher  escarpé.  Elle  a  un  bon  port,  dé- 
fendu par  deux  forts. 

Porto-Venere^  à  l'entrée  du  golfe  de  Spezzia,  assez  jolio 
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ville ,  avec  une  bonne  forteresse ,  un  port  commode,  spaeieifxi 
et  un  des  plus  sûrs  de  la  Méditerranée. 

Spezzia ,  petite  ville  située  sur  le  golfe  du  même  nom  , 
qui  forme  un  des  plus  beaux  ports  de  la  Méditerranée.  On 
y  voit  une  source  d'eau  douce ,  qui  jaillit  au  milieu  de  la 
mer. 

Sarzane,  évêclié,  ville  forte  avec  'un  château  très-fort , 
bâti  sur  une  hauteur.  La  rivi'ire  qui  y  coule  y  amène  des 
vaisseaux. 

Rivière  du  V  o^-est. -^Savonne ,  évêché,  belle  ville,  assesi 
considérable,  très-forte,  peuplée,  commerçante,  et  défendue 
par  deuix  bons  châteaux.  C'est  la  principale  de  l'Etat ,  après 
GêneSi  On  y  remarque  plusieurs  beaux  édifices.  Son  port  est 
presqu'entièrement  bouché. 

Novi,  ville  forte ,  dont  la  population  est  d'envion  6,000 
hal^itans.  Elle  est  entourée  de  murailles  flanquées  de  tours, 
et  défendue  par  un  fossé  rempli  d'eau  vive.  Elle  est  célèbre 
par  la  sanglante  bataille  livrée  en  l'an  7 ,  entre  les  Français 
et  les  Austro-Russes  ;  le  général  Joubert  y  fut  tué,  après  des 
prodiges  de  valeur  ;  mais  le  général  Moreau  qui  manqua  y 
perdre  la  vie,  prit  après  lui  le  commandement  de  l'armée, 
qu'il  sauva  par  son  habileté*  Les  Français  quoique  vaincus  f 
ne  perdirent  pas  un  pouce  de  terrein. 

Noli ,  évêché ,  ville ,  avec  un  bon  port  et  un  château ,  sur 
une  montagne  voisine. 

Vadi ,  assez  jolie  ville,  avec  un  fort  beau  port  et  une  bonne 
citadelle,  sur  un  rocher,  dans  la  mer. 

Final,  petite  ville,  qui  a  un  assez  bon  port,  avec  plu-^ 
sieurs  forts. 

Albengay  évêché ,  belle  ville  forte,  avec  une  citadelle. 
Oneille. —  Oneille ,  capitale  de  cette  principauté,  ville 
avec  un  bon  port,  sur  la  Méditerranée.  Ses  environs  abondent 
en  oliviers  qui  produisent  d'excellente  huile.  C'est  la  patrie 
d'André  Doria,  un  des  plus  célèbres  marins  du  16*  siècle. 
Port-Maurice,  ville  et  port ,  à  1  lieue  d'Oneille;  il  s'y  fait 
un  grand  commerce  d'huile  d'olive,  que  ses  environs  produi- 
sent en  abondance  ,   et  qui  est  très-délicate. 

San-Rémo,  jolie  petite  ville,  fort  agréable,  avec  un  bon 
port.  Les  environs  sont  très-fertiles ,  et  produisent  quantité 
de  belles  oranges  et  de  citions.  On  y  voit  plusieurs  plan- 
tations de  palmiers ,  qui  ne  réussissent  pas  dans  les  autres 
pays  de  l'Ilalie* 
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yïntimille ,  évêché ,  jolie  ville ,  médiocre  et  fort  peuplée» 
iSlle  a  un  petit,  port,  et  un  fort  château. 

Fiefs  impériaux. —  Ils  sont  situés  pour  la  plupartdans  le 
pays  que  l'on  appelle  les  Langhes,  et  qui  avoient  été  cédés 
au  roi  de  Sardaigne,  par  les  traités  de  Vienne  de  1735  et  de 
1758;  ils  ont  été  réunis  à  la  république  Ligurienne  ;  par  le 
traité  de  Lunéville. 

Spiho,  ville  très-peu  considérable,  est  située  sur  une 
montagne. 


RÉPUBLIQUE  DE  LUCQUES. 


ITENDÛE* 


SltÙATiOK* 


Long.  9 1.  f  Entre^45*  d.  44  m.  et  44*  d.  5  m.  de  lat.  N. 
Larg.  6    \   les  jj'  d.  48  m.  et  8*  d.  20  m.  de  long.  Ë. 

Limites  ,  productions ,  habitans, 

C>E  petit  Etat  est  situé  sur  la  partie  de  la  mer  iVIédi-* 
terranée  ,  appelée  mer  de  Toscane  >  qui  le  bornd 
à  l'Ouest.  Il  a  pour  limites  au  Né ,  à  !'£.  et  au  S« 
l'Etat  de  la  Toscane.  Il  subsiste  en  forme  de  répu- 
blique depuis  Tan  léSg.  Ses  habitans  sont  les  plus 
industrieux  de  tous  les  Italiens.  Ils  ont  fkit  de  leur 
territoire  un  superbe  jardin^  qui  produit  en  abondance 
des  grains ,  des  vignes,  des  oliviers,  des  châtaigniers 
et  des  mûriers.  Il  y  a  des  vallées  si  fertiles ,  qu'elles 
rapportent  lô  à  20  pour  un.  La  partie  qui  avoisine  la 
côte  offre  des  prairies  qui  nourrissent  un  grand,  nom- 
bre de  bestiaux*  L'huile  et  la  soie  sont  d'un  très-grand 
rapport ,  et  forment  l'objet  principal  de  leur  com- 
merce. Les  lacs  de  Sesto  et  de  iUfa^^acmco/i  abondent 
en  bons  poissons ,  et  la  rivière  de  Serchio  qUi  se  jette 
dans  la  mer,  a  des  carpes  >  des  truites  et  des  anguilles 
excellentes.  Quoique  les  Lucquois  n'excèdent  pas  le 
nombre  de  120,000,  leur  revenu  monte  à  près  dd 
Géogr,  univ»  Tome  jy,  ï 
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3,000,000  de  fr.  Cette  république  étoit  autrefois  sous 
la  protection  de  l'empereur ,  et  son  gouvernement 
étoit  aristocratique  ;  mais  elle  est  actuellement  sous 
la  protection  de  la  république  Française ,  et  a  adopté 
une  constitution  semblable  à  celle  de  France.  Sa 
proximité  de  la  Toscane  tient  les  Lucquois  constam* 
ment  sur  leurs  gardes  pour  la  conservation  de  leur 
liberté  ;  et,  dans  leur  position  ,  ce  n'est  qu'au  moyen 
de  l'harmonie  et  d'une  concorde  parfaite  ,  qu'ils 
peuvent  espérer  de  transmettre  à  leurs  descendans 
celte  chère  liberté,  dont  le  nom  est  gravé  sur  leurs 
armoiries ,  et  dont  l'image  se  trouve  empreinte  non- 
seulement  sur  leurs  monnoies,  mais  même  sur  les 
portes  de  la  ville  et  sur  tous  les  édifices  publics.  Il 
est  aussi  à  observer  que  les  habitans  de  ce  petit  Etat, 
grâce  à  la  liberté  dont  ils  jouissent ,  ont  un  air  d'ai- 
sance et  d'hilarité  que  Ton  trouve  rarement  parmi 
leurs  voisins. 


TOPOGRAPHIE. 

LtrcQUBS,  capitale j  contient  environ  âo,ooo  habitans, 
Elle  est  régulièrement  fortifiée  avec  onze  bastions.  On  voit 
beaucoup  de  maisons  bien  bcâties  ;  ses  rues  sont  larges  et  bien 
pavées  ;  mais  en  général  mal  alignées.  Le  palais  de  la  répu- 
blique est  un  vaste  édifice ,  et  contient  un  arsenal ,  oi\  l'on 
garde  de  quoi  armer  20,000  hommes.  Elle  a  beaucoup  de 
manufactures  de  soies ,  et  ses  habitans  font  un  grand  com- 
merce en  huile ,  merceries  ,  vins ,  fruits  et  sur  -  tout  en 
olives. 

Via-Reggio  est  un  bourg  où  se  trouve  le  seul  port  de  la 
république. 
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TOSCANE. 


ÉTENDUE. 


SITUATION, 


Long.  3^  1.  rentre  1  42*  d.  25  m.  et  44"  d.  1 1  m.  de  lat.  N. 
Larg.  3i    \    les    j  8  et  10*  d.  de  long.  E. 

Limites  et  population, 

Jj  A  Toscane  est  bornée  au  N.  par  la  république  Ci- 
salpine ;  au  S.  et  à  l'E.  par  l'Etat  de  l'Eglise  ;  à  l'O. 
par  la  mer  jadis  appelée  Mare  Thyrenum,  et  main- 
tenant Mer  de  Toscane,  Elle  comprend  environ  les 
deux  tiers  de  l'ancienne  Etrurie,  qui  s'étendoit  depuis 
la  Ligurie  jusqu'au  Tibre.  Sa  population  est  d'environ 
1,000,000  d'habitans. 

Division,  —  On  divise  la  Toscane  en  5  parties ,  le 
Florentin  ,  le  Fisan  ,  et  le  Siennois. 

Rivières,  —  Ses  principales  rivières  sont  VArno 
qui  prend  sa  source  au  mont  Falterona,  passe  à  Flo< 
rence  ,  à  Pise,  et  de-là  se  jette  dans  la  mer. 

La  Chiana,  qui  après  un  cours  de  quelques  lieues, 
se  divise  et  va  se  jeter  au  N.  dans  l'Arno  et  au  S. 
dans  le  Tibre. 

UOmbrone  qui  coule  dans  le  Siennoîs,  et  se  jette 
dans  la  mer  à  quelque  distance  de  Grosse to. 

Climat,  sol  et  productions.  —  L'air  de  la  Toscane 
est  mal-sain  en  quelques  endroits ,  comme  dans  la 
plaine  de  Pise  ,  dans  le  territoire  de  la  Volterra, 
de  Chiusi ,  de  Massa  ,  et  généralement  dans  toute  la 
partie  du  Siennois  qui  avoisine  la  mer  :  ce  qui  vient 
des  marais ,  des  eaux  stagnantes  et  des  plaines  in- 
cultes que  ces  cantons  renferment.  On  y  trouve  des  mi- 
nes de  cuivre  ;  il  y  a  de  belles  salines  ;  l'eau  salée 
coule  sous  descouchesd'albâtre.On  y  rencontre,Qutre 
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cela  f  de  la  calcédoine  et  du  soufre.  Près  de  Massa ii 
y  a  du  vert  de  montagne  ;  dans  les  environs  de  Piom- 
bîno ,  des  améthystes  ,  et  dans  ceux  de  Barge  de 
beau  jaspe.  Il  y  a  dans  le  voisinage  de  Stazzema  de 
Pardoise  dont  on  fait  des  tables  ,  des  carrières  de 
marbre  et  des  mines  de  fer.    Près  de  Gallena  on  a 
trouvé  des  mines  d'argent  qu'on  a  abandonnées  ,  et 
près  de  Montieri ,  des  cristaux.  A  Monteleo  on  fait 
beaucoup  d'alun.  Dans  la  partie  du  Siennois  appe- 
lée Maremma ,  on  recueille  de  la  mailtie ,  qui  dé- 
coule du  frêne  et  de  Forme ,  par  les  incisions  que 
Ton  fait  à  leur  écorce.  Il  y  a  dans  ce  pays  beaucoup 
de  bains  et  d'eaux  minérales.  Le  territoire  est  très- 
fertile,  et  produit  toutes  sortes  de  blés  et  de  légumes. 
On  y  cultive ,  avec  succès ,  le  safran  et  le  lin ,  sur- 
tout dans  le  Florentin. 

L'agriculture  ne  commença  à  fleurir,  en  Toscane, 
que  sous  le  gouvernement  de  la  maison  de  Médicis. 
Quand  Corne  t^  mourut,  les  trois  quarts  de  la  Tos- 
cane étoient  encore  en  bois.  Les  cantons  les  plus  fer- 
tiles sont  :  le  Val  di  Nievole,  le  Mugello ,  la  plaine 
de  Pise ,  celle  de  Prato  ,  et  la  vallée  de  Chiana. 
Quoique  les  deux  tiers  de  ce  grand  duché  soient 
montueux ,  cependant  le  terriotire  est  généralement 
bon.    Dans  beaucoup    d'endroits  on  y  suit ,  pour 
ainsi  dire^  les  cours  de  moissons  prescrits  par  Ar- 
thur Young  ;  car ,  pour  augmenter  la  fécondité  de 
Ja  terre  ,  on  sème  d'abord  des  fèves  ,  des  lupins ,  des 
navets ,  dans  les  endroits  où  l'on  a  dessein  ('    semer 
du  blé.  L'agriculture  y  est  mieux  entendue  que  dans 
le  reste  de  l'Italie,  et  est  encouragée  par  le  souve- 
rain. En  1771  ,  le  gouvernement  permit  l'exporta- 
tion des  grains,  exempta  les  productions  de  plusieurs 
taxes  ,  et  diminua  les  impôts  des  cultivateurs. 

La  Toscane  produit  en  abondance  de  bons  vin», 
des  olives  et  d'autres  fruits.  Dans  le  territoire  de 
Florence,  les  oliviers  se  plantent  dans  les  champs  en- 
tre les  rangs  de  vignes,  en  plaine  et  sur  le  penchant 
des  collines  f  mais  dans  le  Pisan  on  les  plante  Tu n 
contre  l'autre  en  forme  de  bosquets.  Celte  province 
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fournît  des  limoiiA ,  des  citrons  ,  des  oranges  ,  et 
une  quantité  prodigieuse  de  mûriers  pour  nourrir 
les  versàsoie.  La  récolte  de  la  soie  a ,  dans  certaines 
années,  donné  jusqu'à  196  mille  pesant.  On  y  re- 
cueille année  commune  i3o  mille  barils  d'huile , 
5  à  6  millions  de  boisseaux  de  grains,  et  5oo  mille 
tonneaux  de  vin.  Avant  de  quitter  les  productions 
de  la  Toscane  ,  il  ne  sera  pas  inutile  de  faire  men- 
tion de  quelques  accidens  auxquels  elles  sont  sujettes. 
Le  blé  est  souvent  attaqué  d'une  maladie  qu'on  ap- 
pelle la  ^o^e;  elle  remplit  le  cœur  du  grain  d'un 
sucre  noir  ,  fait  gonfler  et  éclater  les  tégumens,  le 
dessèche  et  le  réduit  en  poussière.  Cette  poussière  en 
s'envolant  va  infecter  les  bons  épis.  Les  gi^ains  gâ- 
tés communiquent  la  contagion  à  ceux  aux<|uels  on 
les  mêle ,  et  même  à  ceux  que  l'on  sème  dans  le  voi- 
sinage. On  y  remédie  en  trempant  le  grain  qu'on 
veut  semer  dans  une  lessive  faite  avec  des  cendres 
de  quelque  bois  fort  et  un  peu  de  chaux.  M.  d'Orlan» 
(Uni  y  académicien  des  géorgiphiles  de  Florence  ,  a 
publié  un  traité  sur  ce  sujet  en  1772.  Les  olives  sont 
sujettes  à  une  espèce  de  ver  qui  les  ronge  en  dedans 
et  les  corrompt ,  de  sorte  qu'on  n'en  retire  que  très- 
peu  d'huile  et  qu'elle  a  un  mauvais  goût.  Une  autre 
maladie  qui  attaque  ce  fruit  est  une  espèce  de  gale , 
qu'on  appelle  rogna  del  ulivo  :  ce  sont  de  petites  tu- 
meurs qui  s'élèvent  sur  le  tronc  et  les  branches  de 
l'olivier  :  elles  sont  occasionnées  par  des  vers  engen- 
drés dans  l'intérieur  du  bois,  qui  rongent  les  canaux, 
corrompent  le  cours  des  sucs  nutritifs ,  et  rendent 
finalement  la  plante  stérile.  Dans  le  Florentin ,  on 
coupe  et  brûle  les  branches  infectées  de  cette  rogne. 
Il  y  a  d'autres  maladies  qui  attaquent  les  autres  pro- 
ductions. Les  orangers  et  citroniers  sont  sujets  à  la 
picchiola  ;  la  vigne,  à  la  mercuriale  ;  le  lin  ,  à  la 
teigne;  et  tous  les  légumes  à  gousses ,  au  succiamele. 
On  fait  dans  ce  duché  beaucoup  de  toiles  et  de 
linge  de  table.  Il  y  a  des  fabriques  de  draps ,  de  por- 
celaine ,  de  faïence ,  de  savon  ,  et  d'autres  pour 
préparer  l'alun  et  le  fer  5  des  chapelleries  et  des  |:a. 
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peteries.  On  y  fait  du  salpêtre  ,  des  cordes  à  violon 
renommées  ,  du  chocolat  ,  de  l'amidon ,  des  bou- 
gies, etc.  On  y  fabrique  aussi  des  étoffes  de  soie  , 
des  draps  d'or  et  d'argent ,  du  velours ,  des  bas  de 
soie ,  et  de  superbe  satin.  Il  n'y  a  point  de  pays  en 
Italie  où  l'on  teigne  mieux  les  étoffes  en  noir  qu'à 
Florence. 

Les  Français  s'emparèrent  de  la  Toscane ,  dans  leur 
première  expédition  en  Italie,  sous  le  général  Bona- 
parte; mais  ils  furent  contraints  de  l'évacuer,  lorsque 
ïes  Russes,  commandés  par  le  général  Suwarow,  se 
furent  joints  aux  troupes  autrichiennes.  Ils  y  sont 
rentrés  au  mois  de  vendémiaire  de  Tan  9  ,  provoqués 
par  les  hostilités  journalières  que  commettoieut  les 
insurgés  Toscans,  malgré  l'armistice  conclu  à  la  suite 
delà  bataille  de  Maringo.  Far  un  des  articles  du  traité 
de  paix  conclu  à  Lunéville  (1801)  entre  la  répu- 
blique Française  et  l'empereur  François  11,  ce  prince 
a  cédé  la  Toscane  au  fils  du  duc  de  Parme. 

Revenus ,  forces  militaires  et  navales,  —  Les  reve- 
nus du  prince  montent  à  2,000,000  écus  ;  ses  forces 
militaires  sont  de  6,000  hommes.  Il  peut  mettre  sur 
pied ,  en  temps  de  guerre ,  3o,ooo  hommes.  Sa  marine 
est  de  6  frégates. 
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'Villes ,  places  fortes ,  édifices  publics  et  particuliers. 

FLonT.sriy.~—Fi,OR£Ncx,  sur  VArno,  archevêché ,  univer- 
sité, capitale  de  la  Toscane  ,  étoit  gouvernée  par  une  bran 
che  cadette  de  la  maison  d'Autriche,  après  l'avoir  long-temps 
été  par  l'illustre  maison  de Médicts^  qui  s'attacha  singulière- 
ment à  former  un  cabinet  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  précieux  et 
de  riche  en  architecture^  littérature,  beaux-arts  ^  et  parti- 
culièrement en  peinture  et  sculpture.  On  porte  à  70,000  le 
nombre  des  habitans  de  cette  ville.  On  a  fait  beaucoup  de 
descriptions  des  beautés  et  des  richesses  du  palais  du  grand- 
duc  ,  appelé  Pitti  ;  mais  elles  n'en  donnent  toutes  qu'une 
idée  fort  imparfaite.  Cette  ville  est  très-bienbâtie  et  décorée  de 
plusieurs  portes  magnifiques,  dont  la  plupart  sont  des  arcs 
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de  triomplie.  La  cathédrale  est  un  vaisseau  de  426  pieds  do 
long ,  sur  363  de  haut  jusqu'au  sommet  de  la  croix.  Au  milieu 
de  l'église  on  voit  une  superbe  coupole  octogone,  qui  a  i4o 
pieds  d'un  angle  à  l'autre  et  98  de  hauteur.  Cette  église  est 
tout  incrustée  en  dehors  de  marbre  noir  et  blanc  ,  ce  qui 
lui  donne  l'air  d'un  monument  funèbre.  La  tour  revêtue 
de  marbre  de  différentes  couleurs ,  est  un  des  plus  beaux  ou- 
vrages dans  le  genre  gothique ,  elle  a  252  pieds  de  haut  srjr 
43  en  carré.  La  galerie  des  Médicis  étoit  la  collection  la  plus 
célèbre,  la  plus  riche  qu'il  y  ait  au  monde,  en  statues  et 
tableaux.  Les  Français  en  ont  enlevé  les  plus  beaux  monu- 
mens.  Sous  tous  les  rapports ,  Florence  est  la  première  ville 
d'Italie,  après  Rome.  La  célèbre  Vénus  de  Médicis  qui,  à 
tous  égards ,  est  un  chef-d'œuvre  de  goût  et  Un  modèle  par- 
fait de  la  beauté  et  des  proportions  féminines,  étoit  placée 
dans  une  salle  nommée  le  tribunât.  L'inscription  de  sa  base 
indique  qu'elle  fut  faite  par  Cléomène ,  Athénien ,  et  fils  d' A- 
pollodore.  Cette  statue  de  marbre  blanc,  est  entourée  d'autres 
chefs-d'œuvre  de  sculpture,  dont  quelques-uns  passent  pour 
être  des  ouvrages  de  Praxitèles  et  autres  Grecs.  Cette  superbe 
ville,  située  au  milieu  de  montagnes  couvertes  d'oliviers ,  do 
vignes,  de  charmantes  maisons  de  plaisance ,  et  que  l'Arno 
traverse ,  abonde  en  merveilles  de  l'art.  Ses  différens  quar- 
tiers sont  décorés  de  chefs-d'œuvre  de  peinture ,  sculptme  et 
architecture.  Elle  a  quelques  fortifications.  Los  habitans  se 
vantent  des  grauds  progrès  que  l'académie  délia  CruscaXewv  a 
fait  faire  daus  la  langue  italienne.  Il  y  a  aussi  d'antres  acadé- 
mies établies  à  Florence.  Quoique  les  Florentins  affectent 
beaucoup  de  magnificence,  la  noblesse  et  la  bonne  bour- 
geoisie se  livrent  au  commerce  de  vin  en  détail;  ils  vendent 
cette  denrée  à  la  fenêtre  de  leur  cellier ,  et  quelquefois  y 
suspendent  un  flacon  cassé  pour  enseigne.  Outre  le  trafic  du 
vin  et  des  fruits  ,  ils  font  celui  des  étoffes  d'or  et  d'argent. 
Les  soieries  de  Florence  sont  depuis  long-temps  célèbres.  On 
y  fait  aussi  des  damas  et  même  des  velours,  quelques  étoffes 
(le  laine ,  des  tapisseries  dont  la  manufacture  établie  dans 
cette  ville  par  les  grands-ducs,  est  une  des  plus  parfaites  qui 
soient  en  Europe.  La  porcelaine  de  Doscia,  à  une  demi-lieue 
de  Florence,  quoiqu'inférleure  à  celle  de  Saxe  et  de  Sèvres ,  mé- 
rite cependant  d'être  citée.  Les  dessins  en  sont  fort  agréables  ; 
l'or  d'une  très-belle  couleur.  Il  est  sorti  de  cette  manufac- 
ture des  choses  qu'on  ne  voit  pas  ailleurs ,  conune  des  figures 
modelcËS  d'apiès  les  plus  belles  statues  de  l'antiquité ,  de  la 
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bailleur  de  quatre  pieds  et  davantage ,  et  formëes  de  deux 
pièces  seulement.  L  archiduc  Pierre-Lëopold,  qui  depuis  a 
^tc  empereur,  lors  de  son  avènement  à  ce  duché,  intro- 
duisit de  grandes  reformes  dans  le  gouvernement  et  dans  les 
manufactures ,  à  ravantage  des  finances. 

Fiesole ,  ville  détruite  près  de  laquelle  les  Florentins  ont 
à  présent  un  très-grand  nombre  de  maisons  de  campagne 
délicieuses  et  fort  recherchées,  à  cause  de  l'air  pur  et  salubre 
qu'on  y  respire.  On  y  voit  quelques  restes  d'un  aqueduc, 
un  arc  de  triomphe  à  demi  enfoui  dans  la  terre,  et  beau- 
coup de  débris  de  murailles  dont  les  pierres  sont  d'une  gran- 
deur démesurée.  Les  coteaux  de  Fiesole  produisent  d'excel^ 
lent  vin. 

Cortona ,  ville  située  sur  une  haute  montagne  et  qui  a 
environ  4,ooo  habitans.  C'étoit  une  des  douze  principales 
villes  d'Etrnrie,  alliée  des  Romains  au  temps  d'Annibal ,  et 
ensuite  colonie  romaine;  ses  murailles  sont  des  restes  de 
l'antiquité  la  plus  reculée.  Les  pierres  énormes  qui  lescompo» 
sent ,  ne  sont  liées  ni  par  la  chaux  ni  par  aucun  autre  ciment. 
On  y  voit  encore  les  ruines  d'un  temple  de  Bacchus  et  celles 
des  anciens  bains.  Deux  gentilshommes  de  cette  ville  y  fon- 
dèrent ,  en  1  ^2,^  ,  une  académie  des  antiquités  étrusques. 
Cortona  a  aussi  une  académie  des  belles-lettres,  sous  le  ti- 
tre Degli  uniti.  On  trouve  de  très-beaux  marbres  dans  ses 
environs. 

Prato  f  situé  dans  une  plaine  excellente ,  au  bord  du 
^JBiaerzio.  Cette  ville  se  distingue  de  toutes  celles  de  la  Tos- 
cane, par  l'industrie  de  ses  habitans.  On  y  fabrique  des  draps, 
des  chapeaux }  des  ouvrages  de  laine  et  de  lin,  des  vases  de 
cuivre,  etc. 

Pratolino ,  maison  de  plaisance  du  prince,  est  remarquable 
par  la  magnificence  des  bâtimens ,  et  la  richesse  des  meubles 
et  la  beauté  des  jardins. 

Arezzo ,  ainsi  appelée  des  peuples  jirœtii,  anciens  habitans 
de  l'£trurie.  Elle  est  située  dans  une  plaine  agréable  et  très- 
fertile  en  grains,  vins  et  huiles.  On  évalue  sa  population 
à  environ  8,000  âmes.  Forsenna,  Mécène ,  Pilate,  le  Pétrar- 
que ,  S.  Laurent ,  Léonard  Bruno  et  le  bénédictin  Gui ,  qui , 
en  1034 ,  introduisit  l'usage  des  portées  de  musique ,  et 
inventa  la  gamme,  y  ont  pris  naissance.  C'est  aussi  la  patrie 
du  poète  Pierre ,  dit  l'Arétin ,  célèbre  par  ses  obscénités  au- 
tant que  par  ses  satires  mordantes.  Arezzo  fut  ravagée  par 
8ylla;  pour  punir  ses  habitans  de  s'être  réunis  aux  enne- 
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mis  de  Rome,  dans  la  guerre  sociale.  £llc  eut  aussi  beau- 
coup à  souffrir  des  Goths  et  des  Lombards ,  et  fut  démantelée 
par  les  premiers.  Elle  fut  encore  saccagée  par  les  Guelfes  et 
les  Gibelins ,  et  par  Enguerrand,  capitaine  do  Louis,  duc  d' An« 
jou,  qui  la  vendit  aux  Florentins.  Deux  fois  elle  secoua  leur 
joug  et  se  rendit  enfin,  en  1629,  à  Charles-Quint,  qui  la 
donna  en  même  temps  que  Florence ,  à  Alexandre  de  Médicis. 
Cette  place  est  aujourd'hui  assez  bien  fermée ,  et  favorable- 
ment située  pour  se  maintenir  quelque  temps.  On  y  fabri- 
que des  chaufFrettes  de  faïence  noire,  très-artistement  tra- 
vaillées. On  y  exécute  aussi  avec  autant  de  goût  que  d'adresse 
des  ouvrages  de  tour,  tels  que  dévidoirs,  fuseaux,  etc. 

Le  37  vendémiaire  an  9 ,  cette  ville  fut  prise  d'assaut 
par  les  Français,  et  paya  cher  la  résistance  opiniâtre  que  les 
insurgés  Toscans  qui  s'y  étoient  réfugiés ,  opposèrent  aux 
troupes  de  la  République.  Les  Arétins  furent  poursuivis  et 
massacrés  sur  les  remparts,  dans  les  rues  et  sur  les  batteries. 
Un  petit  nombre  dut  son  salut  à  des  souterrains  qui  con- 
duisoient  dans  la  campagne  ^  le  pillage  fut  général  ;  ni  les 
couvens,  ni  les  églises  ne  furent  épargnés.  Les  Français  trou- 
vèrent dans  cette  place  beaucoup  de  munitions  et  d'armes. 
La  citadelle  se  rendit  à  discrétion. 

Pistoie ,  ville  considérable ,  située  dans  un  fort  beau  ter- 
ritoire au  pied  de  l'Apennin.  On  y  compte  9  à  10,000  habi* 
tans.  Dans  son  voisinage ,  est  un  endroit  qu'on  nomme  Capo 
di  strada ,  où  l'on  trouve  des  moulins  que  font  mouvoir  les 
eaux  de  l'Ombrone ,  et  où  l'on  réduit  les  barres  de  fer  en  fil 
de  différentes  grosseurs.  Les  rues  de  Pistoie  sont  larges  et  en 
grande  partie  bâties  sur  des  souterrains.  On  y  voit  plu- 
sieurs places  très-belles  et  un  grand  iiombre  d'édifices  bâtis 
ou  réparés  sous  le  giand>duc  Côme  i»»" ,  et  remarquable  par  le 
marbre  qui  y  est  prodigué  même  à  l'extérieur. 

Cette  ville  a  donné  naissance  à  la  célèbre  improvisatrice 
Coriila ,  qui  mourut  à  Florence  âgée  de  72  ans.  Elle  avoit 
été  couronnée  à  Rome  en  1776. 

Pontremoli,  place  forte,  sur  la  Magra,  au  pied  de  l'A- 
peimin ,  a  une  population  d'environ  5,ooo  habitans. 

Modigliana ,  ville  forte  d'environ  3,ooo  habitans.  Son 
territoire  est  hérissé  de  collines  et  de  montagnes,  et  cepen- 
dant fertile.  L'air  est  tempéré  et  le  pays  très-peuplé. 

Montepulciano,  ville  dont  le  territoire  est  renommé  pour 
l'excellent  vin  qu'il  produit ,  et  dont  il  se  fait  un  grand 
di'bit. 
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PisAN.  —  Pise ,  capitale ,  avec  archevêché  et  université. 
Cette  ville  est  grande,  belle,  et  a  un  bon  port;  mais  elle 
est  bien  déchue  de  sa  première  splendeur.  Dans  le  1 1°  siècle^ 
Je  nombre  de  ses  habitansétoil  de  iôo,ooo  âmes,  et  aujour- 
d'hui il  est  de  20,000.  Son  église  métropolitaine  est  maji^ni- 
lique.  Ou  admire  principalement  sa  tour ,  qui  est  trës-élevco 
et  (|ui  peuclie  d'une  manière  très-sensible,  et  le  Baptistaire, 
])clileéi>lise  faite  en  dôme,  dont  la  coupole  est  toute  couverte 
de  donnes  et  de  peintures.  Le  marbre  est  prodigué  dans  tous 
les  édiiices;  il  est  si  commun  à  Pise,  que  ks  ponts  même 
et  une  partie  des  murs,  sont  bâtis  de  marbre.  On  construit 
dans  cette  ville,  de  petits  bàtimens  pour  la  navigation,  qui 
descendent  l'Arno  et  vont  sur  la  côte  de  Toscane.  Les  fleurs 
artificiellos  qui  s'y  font,  sont  estimées.  11  y  a  d'ailleurs  fort 
peu  (le  commerce  à  Pise,  depuis  la  construction  du  port  do 
Livourne.  ,  . 

Le  Campo-Santo ,  ou  cimetière ,  est  «ne  conr  environ- 
née d'un  portique  de  soixante  arcades ,  d'un  goAt  gothique  très- 
léger,  commencé  en  1278  sur  les  dessins  de  Jean  de  Pise.  Les 
murs  du  cloître  représentent  des  sujets  d'histoire  sacrée  pein  Is 
à  fresque,  par  les  premiers  restaurateurs  de  la  peinture.  Ce 
qni  subsiste  encore  de  plus  important,  sont  3.^  morceaux  do 
l'histoire  de  l'ancien  testament  ,  depuis  la  création  jusqu'à 
Salomon.  Ha  Sapienza ,  ou  imiversité  ,  a  un  observai oiie 
fourni  de  bous  instrumcns  anglais ,  un  jardin  de  botanique 
et  un  cabinet  d'histoire  naturelle.  Il  y  a  des  bains  chauds  à 
nne  lieue  de  la  ville,  très-beawx,  très-commodes  et  à  un 
prix  modéré.  On  les  regarde  comme  très-bons  pour  la  goutte 
et  les  obstructions  de  foie. 

JLivourne  est  une  très-belle  ville,  bâtie  dans  le  goiît  mo- 
derne ,  et  avec  tant  de  régularité ,  que ,  de  la  place  du  mar- 
ché, on  upperçoit  toutes  les  portes.  Elle  est  bien  fortifiée, 
ayant,  outre  la  citadelle^  deux  forts  du  côté  de  la  mer.  Dos 
rem}iarts ,  on  jonit  d'un  très-beau  coup-d'œil  sur  la  mer ,  et 
sur  plusieurs  maisons  de  campagne  du  côte  de  la  terre. 
Toutes  les  nations ,  même  les  Mahométans ,  ont  un  libre 
accès  à  Livourne,  et  peuvent  s'y  établir.  On  y  compte  70,000 
habitans,  dont  10,000  Juifs  qui  occupent  un  quartier  parti- 
culier ,  oii  ils  ont  une  belle  synagogue.  Quoiqu'ils  soient  as- 
sujettis à  des  impôts  considérables,  ils  ne  laissent  pas  de 
s'enrichir  avec  facilité;  la  plus  grande  partie  du  commerce 
de  la  ville  passant  par  leurs  mciins.  Ce  commerce  est  prcs- 
qu'entièrcnieut  d'entrepôt;  celui  des  productions  du  tcvri- 
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foire  est  peu  de  chose  en  comparaiaén  du  très-grand  nombre 
de  marchandises  qui  entrent  dans  la  ville  et  en  sortent  an- 
nuellement. La  grande  église  de  Livourne  est  magnifique. 
Ce  fut  Côme  et  ses  deux  fils  qui  fortifièrent  cette  ville  ,  des- 
séchèrent les  marais,  établirent'  la  liberté  du  port  et  formè- 
rent deux  havres  très-commodes  ,  cependant  ils  n'ont  pas 
assez  d'eau  pour  des  vaisseaux  de  guerre.  Il  n'y  a  rien  de 
remarquable  que  ce  que  nous  venons  de  citer,  et  le  mole, 
le  lazaret ,  la  manufacture  de  corail  et  la  statue  de  Ferdi- 
nand !««■  avec  les  quatre  esclaves  enchaînés  au  piédestal  ;  la 
première  par  Jean  Dell'opera,  les  esclaves  par  Pierre  Tacca 
de  Carrare.  Les  Napolitains  et  les  Anglais  ,  au  nombre  de 
6,000 ,  s'en  emparèrent  en  frimaire  an  7.  Mais  les  Français 
y  rentrèrent  dans  le  courant  de  vendémiaire  an  9.  Il  y  avoit 
dans  le  port  plus  de  200  bâtimens  dont  46  appartenant  aux 
ennemis  de  la  république,  devinrent  la  proie  des  vain- 
queurs. 

Volterra,  ville  très-ancienne ,  située  sur  une  montagne , 
et  fortifiée.  Son  territoire  abonde  en  carrières  de  fort  bel  al- 
bâtre ,  et  sur-tout  en  sources  d'eau  salée ,  dont  on  fait  une 
grande  quantité  de  sel.  C'est  la  patrie  de  Perse,  poète  sati- 
rique. 

SiENNOis.  —  Sienne,  capitale,  est  une  ville  grande  et 
agréable.  Ses  environs  sont  biencultivés;  le  climaty  est  doux , 
les  denrées  à  un  prix  raisonnable,  la  société  aimable  et  spi- 
rituelle, et  l'on  y  parle  l'italien  le  plus  pur.  C'est  peut-être 
la  ville  d'Italie  ^ui  convienne  le  mieux  à  lui  étranger.  Elle 
est  aussi  à  une  médiocre  distance  de  Rome  et  de  Florence.  Ses 
maisons  sont  de  briques,  et  ses  rues  pavées  de  même.  Elle 
contient  1 7,000  habitans,  et  a  près  de  deux  lieuesde  circon- 
férence. Cette  ville  a  donné  naissance  à  un  grand  nombre  de 
peintres,  d'circhitectes  et  de  poètes  célèbres;  et  sa  noblesse , 
l'une  des  plus  distinguées  d'Italie,  a  son  cassino  ou  assemblée 
des  deux  sexes.  La  cathédrale  est  un  beaii  bâtiment  gothique 
de  marbre  noir  et  blanc.  Le  grand  portail  fut  commencé ,  en 
1284,  sur  les  dessins  de  Jean  de  Pise,  et  achevé  en  i333, 
par  Agostino  et  Agnolo.  Le  frontispice  est  prodigieusement 
chargé  d'ornemens.  Tout  l'intérieur  est  du  dernier  fini,  ainsi 
que  la  ciselure  en  bois  du  chœur,  la  sculptui'e  en  marbre  de 
la  chaire ,  et  sur-tout  la  gravure  historique  du  pavé,  qui  re- 
présenté^ en  clair-obscur  les  histoires  les  plus  remarquables 
du  vieux  et  du  nouveau  Testament.  L'église  des  Dominicains 
est  remarv'juable  par  un  très-ancien  tableau  en  bois ,  repré- 
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sentant  la  Vierge  avec  l'enfant  Jésus  dans  ses  bras ,  par  Gnido 
Sanèse:  il  est  daté  de  i  aai ,  et  se  trouve  dans  la  chapelle  Yen- 
turini.  On  y  conserve  la  tâtcdc  Sainte  Geneviève  de  Sienne. 
lia  salle  du  conseil  mérite  d'être  vue ,  à  cause  des  superbes 
tableaux  dont  elle  est  décorée.  Le  théâtre  attenant  à  cetto 
«aile  a  plus  de  5oo  pas  de  circonférence  G'est-là  que  se  font 
unnuellcmcnt  les  courses  do  chevaux,  et  que  l'on  voit  le 
combat  du  pugilat. 

Chiuzi ,  anciennement  Clusium ,  est  une  petite  ville  asse^ 
considérable. 

État  nr.s  rn^siDEs. — Ce  pays  a  été  cédé  à  la  France  pour 
en  disposer  h  son  gré  y  par  le  roi  de  Naples,  en  vertu  du  der- 
nier traité  de  paix  de  Florence ,  du  28  mars  1801. 

Orbitelln,  et  Porto  Hercoley  sont  deux  villes  fortes  qui 
ont  chacune  un  port. 

Castiglione ,  ville  dans  le  territoire  do  Sienne,  est  célèbre 
par  BC&  salines. 

PienrM,  évêché ,  petite  ville  bien  fortifiée. 

Massa  j  évêché ,  ville  renommée  par  ses  belles  carrières  de 
marbre. 

Pi  CM  Bi  NO. — Cette  principauté  comprend  la  ville  de  ce 
nom,  et  la  plus  grande  partie  de  l'île  d'Elbe.  Cette  princi- 
paulé  et  la  partie  do  l'île  qui  appartenoit  au  roi  de  Naples, 
ont  été  cédées  à  la  France  pour  en  disposer  à  son  gré,  par  le 
traité  de  Florence  de  l'an  g  (1801).  Nous  décrirons  cette  île 
à  l'article  des  îles  d'Italie. 

Piombino ,  ville  capitale ,  est  dans  un  canton  très  fertile 
en  toutes  sortes  de  productions,  sur  un  rocher  au  bord  du 
la  mer.  Cette  ville  est  en  foirt  mauvais  état  :  son  souverain 
et  ses  principaux  ministres  faisoient  leur  résidence  à  Rome. 
Il  n'y  demeuroit  en  son  nom  qu'un  juge  chargé  de  rendre  la 
justice  dans  les  cas  les  plus  pressans.  On  y  voit  une  citadelle 
avec  un  château  fortifié  auprès  du  palais  du  prince.  Le 
golfe  voisin  porte  le  nom  de  Piombino,  Cette  principauté  a 
toujours,  depuis  le  quatorsième  siècle ,  subi  les  mêmes  révof 
lutions  que  l'île  d'Élbe. 
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RÉPUBLIQUE  DE  SAINT-MARIN. 


CjETTE  petite  république  est  située  entre  la  rëpubli* 
que  Cisalpine  eil  Etat  de  Téglise,  non  loin  de  Rimiui , 
près  la  mer  Adriatique.  Elle  consiste  en  une  ville  si- 
tuée sur  une  haute  montagne  ,  et  un  petit  territoire 
qui  l'environne.  Son  gouvernement  est  démocrati- 
que. Ses  habitans  se  glorifient  de  s'être  maintenus 
libres  et  républicains  depuis  i,5oo  ans,  c'est-à-dire  , 
depuis  la  fondation  de  leur  république,  dueà  un  simple 
maçon,  nommé  Marina ,  qui  s^étant  retiré  sur  cette 
montagne  et  fait  hermite,  fut  dès*lors  regardé  comme 
saint;  peujaloux  de  l'honneur  d'êtrelcfondateurd'un 
nouvel  ordre  de  cénobites,  il  préféra  l'avantage  d'éta- 
blir une  société  politique  dont  les  membres  fussent  ou 
pussent  être  vertueux ,  sans  y  être  forcés  par  des  ser> 
mens.  Les  loix qu'il  a  établiessonl  simples;  mais  elles 
ont  servi  au  maintien  de  son  petit  Etat.  Tout  citoyen 
y  est  soldat,  et  les  exercices  militaires  font  partie  do 
son  éducation. 

C'est  dans  la  nation  que  réside  le  pouvoir  souve- 
rain. Chaque  maison  a  un  représentant,  et  ces  repré- 
sentans  forment  le  conseil  général.  Il  y  a  de  plus ,  un 
conseil  appelé  des  Soixante,  qui  représente  la  répu- 
blique pour  les  affaires  ordinaires.  Ce  petit  conseil , 
est  tiré  ,  moitié  des  familles  nobles,  et  moitié  des/ fa- 
milles plébéiennes ,  et  aucun  jugement  ne  passe  qu'à 
la  majorité  des  deux  tiers  de  voix.  Il  y  a  deux  magis» 
irais ,  espèces  de  consuls,  qu'on  élittous  les  six  moi.<«. 
La  république,  qui  veille  à  tout  ce  qui  peut  intéresser 
ses  membres,  dont  le  nombre  estd'environô  à  6,000, 
nomme  non-seulementle  commissaire  qui  juge  les  cau- 
ses civiles  et  criminelles,  mais  de  plus  le  médecin  qui 
doit  être  un  étranger  et  qui  ne  reste  en  place  que  trois 
ans  ,  et  le  maître  d'école  qui  doit  être  un  homme  ins- 
truit. Ce  peuple  n'a  pas  les  jouissances  des  grandes  vil- 
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les;  mais  il  passe  pour  goûter  un  bonheur  tranquille 
et  durable  qui  l'en  dédommage  avantageusement. 


ÉTAT    ROMAIN. 


ml  ; 


ÉTENDUE. 


SITUATION. 


Long.  68  I.  f  Entre  )  4i  et  44*  d.  delat.  N, 
Larg.  44     (    les    J  9  et  1 2*  d.  de  long.  E. 

Un  appelle  ainsi  les  parties  de  l'Italie  qui,  réunies 
successivement  sous  la  puissance  des  papes,  leur  for- 
mèrent un  Etat  indépendant,  et  les  placèrent  au  rang 
des  polen  tats  de  l'Europe, 

Limites.  —  L'Etat  de  l'Eglise  ou  l'Etat  Romain 
occupe  une  partie  considérable  du  milieu  de  l'Italie. 
Il  est  borné  au  N.  par  la  Toscane  et  la  république  Ci- 
salpine ;  au  S.  par  le  royaume  de  Naples  ;  à  l'E.  par  la 
mer  Adriatique;  et  à  l'O.  par  la  mer  Méditerranée. 

Rivières,  —  Les  principales  rivières  qui  Tarrosent 
sontj  le  Tibre  ,  le  Teverone  ,  le  Velino  ,  le  Tronto, 
la  Nera. 

Sol  et  productions,  —  Le  territoire  de  cet  Etat  se- 
roit  très  fertile  s'il  étoit  mieux  cultivé.  11  produit 
du  vin ,  des  fruits  excellens,  assez  de  blé ,  de  l'huile, 
de  la  soie ,  etc.,  mais  il  est  pauvre  et  mal  peuplé. 
Les  taxes  dont  les  grains  sont  surchargés,  etlesrégle- 
mens  donnés  par  différens  papes,  sont  les  causes  qui 
empêchent  l'agriculture  d'y  fleurir. 

Division,  —  L'Elat  Romain  comprend  actuelle- 
ment neuf  provinces  ;  la  Campagne  de  Rome  ,  le 
Patrimoine  de  S.  Pierre,  le  duché  de  Castro,  l'Or- 
viétan ,  la  Sabine  ,  le  Pérousin  ,  le  duché  deSpolette, 
la  Marche  d'Ancône  et  le  duché  d'Urbin.  hea  5  Lé- 
galions  de  Ferrare  ,  Bologne  et  Ravenne  apparte- 
iioiuut  à  l'Etat  de  l'Eglise;  elles  ont  été  cédées  à  la  ré- 
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Provinces ,  villes ,  places  fortes  ,  édifices  publics 
et  particuliers. 

Campagne  de  Rome.  — Ce  pays  autrefois  appelée  Za^iw/w, 
a  xiii  territoire  bonet  fertile ,  mais  peu  cultivé.  Les  plus  belles 
campagnes  sont  dénuées  de  bourgs  et  de  villages  ;  et  pour 
faire  la  moisson ,  on  est  obligé  d'avoir  recours  aux  paysans 
(les  environs  de  Viterbe,  de  Pérouse  et  des  endroits  nion- 
tueux  du  Patrimoine  de  S.  Pierre,  les  habitans  du  pays  ne 
pouvant  y  siiffire.  Cette  province  comprenoit  plusieurs  peu- 
ples fort  connus  dans  l'histoire  Romaine,  les  Rutules ,  les 
Volsques ,  les  Herniques ,  et  les  JEques. 

Les  campagnes  de  Rome  qui,  sous  les  maîtres^  étoient  au- 
tant de  paradis  terrestres  qui  entouroient  leurs  maisons  de 
plaisance ,  et  brilloient  de  tout  ce  que  produisent  de  riche  l'art 
et  la  nature ,  sont  devenus  des  fondrières  et  des  marais  pesti- 
lentiels j  et  la  mauvaise  campagne  de  Rome ,  qui  faisoit  sub- 
sister un  million  d'habitans,  nourriroit  à  peine  aujourd'hui 
5oo  hommes.  Le  pape  est  un  prince  temporel  assez  puissant  j 
et  quelques  personnes  supposent  que  son  revenu  monte  à  plus 
de  12  millions  de  fr.  A  parler  comparativement,  douze  mil- 
lions sont  un  revenu  trop  fort  pour  être  le  produit  de  ses 
]iosses3ions  territoriales  :  ses  revenus  casuels ,  qui  jadis  excé- 
doient  de  beaucoup  cette  somme,  ont  été  ensuite  bien  dimi- 
nués par  la  suppression  des  jésuites ,  desquels  il  tiroit  des 
sommes  immenses ,  et  par  les  mesures  qu'ont  prises  les  puis- 
sances catholiques ,  pour  empêcher  le  trop  grand  écoulement 
de  l'argent  vers  Rome.  Suivant  les  meilleurs  calculs ,  et  le» 
j)lus  récens,  les  taxes  sur  les  provisions  et  sur  les  logemens 
fournis  aux  étrangers,  qui  dépensent  de  fort  grosses  sommes 
en  visitant  les  États  de  sa  sainteté ,  font  la  meilleure  partie 
de  ses  revenus  casuels. 

Quelques-uns  des  derniers  papes  ont  essayé  d'améliorer  le 
sol  du  pays  ;  mais  leurs  efforts  ont  eu  peu  de  succès.  Le  dé- 
couragement de  l'industrie  et  de  l'agriculture  semble  inhé- 
rent à  la  constitution  du  gouvernement  papal. 

Cette  observation  ne  convient  pas  seulement  aux  teires 
du  pape  j  les  princçs  Italiens  se  sont  fait  xui  point  d'honneur 
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d'être  les  protecteurs  de  tous  les  arts  curieux  et  nobles,  et 
ont  à  l'envi  fait  de  leurs  cours  des  asyles  du  goût  et  de  la 
magnificence.  Cette  passion  leur  a  ôté  le«<  moyens  de  consa- 
crer des  fonds  aux  travaux  d'utilité  publique,  d'encourager 
l'industrie,  et  de  soulager  la  misère  de  leurs  sujets,  et  les 
tristes  effets  s'en  font  remarquer  en  diverses  parties  de  l'Ita- 
lie. On  ne  pouvoit,  avaiit  l'invasion  de  l'Italie  par  les  Fran-- 
Çais,,  exprimer  la  richesse  et  la  splendeur  des  églises  dans 
les  États  du  pape ,  splendeur  qui  contribtioit  beaucoup  à  la 
pauvreté  de  ses  sujets.  Mais  cette  ciûtique  admet  des  excep- 
tions ,  même  aux  portes  de  Home. 

Rome,  capitale  de  l'Etat  Romain,  et  le  siège  du  gou- 
vernement ,  renferme  dans  son  enceinte  un  grand  nombre 
de  jardins  et  de  vignes.  On  a  déjà  parlé  de  ses  curiosités  et 
de  ses  antiquités.  Elle  est  située  sur  le  Tibre f  rivière  peu 
considérable,  et  qui  ne  reçoit  que  de  petits  bateaux ,  bar- 
ques et  gabares.  Le  château  Saint -Ange,  quoique  sa  prin« 
cipale  forteresse ,  seroit  de  foible  défense  contre  un  siège 
dans  les  règles.  La  ville  étant  bâtie  sur  les  ruines  de  l'an- 
cienne Rome,  son  sol  est  exhaussé,  et  ainsi  il  est  difficile 
de  distinguer  les  sept  collines  sur  lesquelles  étoit  assise  cette 
ancienne  ville.  Si  nous  considérons  la  nouvelle  Rome  dans 
son  état  présent ,  nous  aurons  les  plus  fortes  raisons  decroiro 
qu'elle  surpasse  la  première  par  la  magnificence  des  édifices. 
Cette  cité ,  lorsqu'elle  étoit  la  maîtresse  du  monde ,  n'avoit 
rien  à  comparera  l'église  de  Saint-Pierre,  au  palais  du  Vati- 
can; et  peut-être  beaucoup  d'autres  églises  de,  Rome  mo- 
derne ellacent  les  anciens  temples  par  la  beauté  de  l'archi- 
tecture ,  la  richesse  des  matériaux  et  des  ornemens.  On  doit 
convenir  cependant  que  le  Panthéon  étoit  dans  Rome  an- 
cienne un  édifice  bien  imposant.  Il  faudroitdesvolumespour 
énumérer  tous  les  monumens  que  celte  capitale  renferme. 
Rome  compte  environ  i5o,ooo  habitans.  Si  nous  considé- 
ï-ons  quer,  depuis  ce  tem{}s,  le  goût  des  voyages  s'est  accru, 
nous  ne  pouvons  raisonnablement  supposer  ce  nombre  moin- 
dre à  présent.  Les  Français  prirent  possession  de  cette  ville 
en  i7<^  et  en  1799.  , 

Jl  n'y  a  rien  de  particulier  à  remarquer  dans  le  gouver- 
nement temporel  du  pape  à  Rome.  lia,  comme  les  autres 
princes,  des  gardes  ou  sbirres,  qui  maintiennent  la  tranquillité 
de  la  ville ,  sous  l'administration  de  magistrats  ecclésiastiques 
et  civils.  La  campagne  de  Rome  est  sous  l'inspection  de  sa 
sainteté.  D'autres  proviuces  sont  régies  par  ses  légats  etvice< 
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î^^gats.  îl  exerce  le  monopole  sur  tous  les  blés  de  son  terri- 
toire ,  et  a  toujours  sur  pied  un  nombre  de  troupes  suffisant  ^ 
sous  le  commandement  d'oHiciers  ijarticuliers ,  pour  tenir 
les  provinces  en  respect.  Le  pape  Clément  xiv  renonça 
prudemment  à  opposer  aux  prijices  voisins  d'autres  armes 
que  les  supplications.  A  l'article  de  la  religion ,  on  a  fait 
mention  du  gouvernement  ecclésiastique  papal.  Quant  à  la 
rote  et  aux' autres  chambres  inférieures  de  cette  juridiction 
compliquée,  elles  sont  trop  nombreuses  pour  être  détaillées 
ici.  S'.His  une.  telle  constitution,  on  conçoit  aisément  que  le 
commerce  d'exportation  ne  peut  pas  être  considérable'.  Les 
Français,  dans  la  révolution  qui  s'opéra  en  l'an  6  ,eïwoyèrent 
àParis  les  plus  beaux  tableaux  et  monumens  de  cette  capitale. 
L'industrie  des  Romains  n'est  pas  aussi  importante  qu'on 
pourroît  le  croire,  sur-tout  dans  la  partio  des  manufactures. 
Ils  ont  cependant  des  fabriqués  de  gaze,  de  rubans,  de  sa- 
tins ,  de  velours  et  de  fleurs ,  qui  occupent  un  assez  grand 
nombre  d'ouvriers.  Ils  ont  aussi  quelques  manufactures  de 
draps,  mais  qui  n'approchent  point  de  celles  d'Angleterre  et 
de  France.  La  fabrique  de  calancas ,  demi-calancas  ,  basius , 
demi-basinâ ,  a  acquis  une  assez  grande  perfection  et  les  ou- 
vrages qui  en  sortent ,  le  disputent  à  tout  ce  qui  se  fait  do 
beau  en  ce  genre  dans  les  manufactures  étrangères.  Il  y  a 
à  Rome  des  fabricans  de  faïence  qui  ont  assez  bien  réussi. 
Un  genre  d'industrie  qui  lui  procure  une  branche  de  com- 
merce assez  importante,  est  l'art  de  faire  les  pommades,  les 
odeurs,  et  sur-îout  la  poudre  de  cypre. 

Astura,  petite  ville,  est  l'embouchure  do  la  rivière  du 
même  nom,  et  à  l'extrémité  des  marais  Pontins.  Elle  avoit 
autrefois  un  port ,  et  a  encore  une  tour  fortifiée.  Elle  est 
remarquable  en  ce  que  Cicéron  y  euf  la  tête  tranchée ,  et 
que  le  dernier  rejeton  de  la  maison  de  Holienstaufien  y  fut 
fait  prisonnier  en  1268,  par  la  trahison  d'un  Frangipani. 

C'est  en  cet  endroit  que  commencent  les  marais  Pontins, 
qui  s'étendent  le  long  de  la  mer  jusqu'à  Terracine,  et  s'avan- 
cent aussi  fort  avant  dans  l'intérieur  des  terres.  Ce  canton , 
que  l'on  appelle  aujourd'hui  Mesa  ou  M'ezia,  étoit  ancien- 
mement  mal-sain  ;  mais  il  comprenoit  néanmoins  ù2  ou  a$ 
villes  ,  au  lieu  qu'à  présent  on  n'y  voit  que  quelques  bourgs 
peu  considérables.  La  surface  de  ce  tcrrein  marécageux  est 
immense. 

Albano ,  petite  ville  bien  bâtie ,  au  pied  des  monts  Âlbani, 
Fille  est  remarquable  par  son  antiquité,  cl  parce  que  la  salu* 
Géiwf't  un'n>*  Tome  IK,  V 
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brité  de  Vair  y  attire  plusieurs  nobles  Romains  et  antres 
gentilshommes ,  qui  ont  des  maisons  de  campagne  dans  son 
voisinage.  Près  de  la  porte,  du  côté  de  Riccia,  ancienne- 
ment Jlricia, eai  un  grand  mausolëe  ruiné ,  qui  se  termine  en 
plusieurs  pyramides,  et  que  l'on  appelle  le  tombeau  des  Ho- 
races  et  des  Curiaces.  Le  lac  d'Albano  ou  de  Castello  est  le 
cratère  d'un  volcan  éteint  ;  il  a  deux  à  trois  lieues  de  cir- 
conférence. On  trouve  sur  ses  bords  les  restes  de  divers  tem- 
ples. Un  caiLtl ,  appelé  V Emifisdrio ,  est  creusé  à  travers  la 
montagne.  Il  a  une  demi-lieue  de  long,  quatre  pieds  de 
large  et  environ  six  pieds  de  hauteur  :  il  est  pavé  et  voûté 
de  lave,  ttsert  à  décharger  les  eaux  du  lac  ,  qui  inondoient 
quelquefois  le  pays.  Les  carrières  de  lave  noire ,  qu'on  appelle 
caillou,  sont  proche  d'Albano.  On  s'en  sert,  à  Rome ,  pour 
paver  et  pour  rétablir  d'antiques  statues  de  basalte. 

L'autre  beau  lac  de  Nemi  est  aussi  le  cratère  d'un  volcan 
éteint.  On  l'appeloit  autrefois  le  miroir  de  Diane  ^  et  le  lac 
d'Aricie. 

Castel-Gandolfey  au  N.  de  la  précédente ,  petite  ville  avec 
un  château  orné  de  très-beaux  jardins,  visités  parles  papes. 

Tivoli ,  anciennement  Tibur ,  est  à  environ  six  lieues  de 
Rome ,  dans  une  situation  élevée  ;  mais  c'est  une  ti-iste  ville, 
que  le  grand  nombre  de  ses  forges  rend  encore  plus  désa- 
gréable. La  cathédrale  est  bâtie  sur  les  ruines  d'un  temp]«? 
tlHercnle.  Ce  qui  en  fait  la  principale  beauté,  c'est  la  rivière 
u4nio ,  appelée  aujourd'hui  le  Teverone^  qui  se  précipitant  de 
5o  jîieds  sur  un  roc,  forme  une  cascade  majestueuse,  et  plu- 
sieurs autres  plus  petites ,  appelées  le  Cascatélle.  Ces  der- 
nières sont  extrêmement  pittoresques,  ainsi  qu'un  pi'ofoncl 
ravin  dans  la  colline  nommée  la  grotte  de  Neptune ,  oiîi  tombi! 
la  grande  cascade.  Ce  qui  fait  encore  la  beauté  de  cette  pers- 
pective ,  ce  sont  de  superbes  restes  d'anciens  édifices,  tels  que 
la  maison  de  campagne  de  Mécène,  et  en  particuliei-  le  petit 
temple  rond  de  la  Siljylle ,  ou  plutôt  de  Vesta ,  l'un  des  restes 
les  plus  élégans  de  l'architecture  grecque. 

Un  Naturaliste  y  a  avec  plaisir  observé  la  nouvelle  pierre 
de  Tibur,  qui  se  forme  continuellement  du  dépôt  de  l'eau 
qui  descend  des  Apennins  calcaires.  La  Villa  estense  est  un 
modèle  curieux  de  jardins  du  vieux  goût,  avec  des  terras- 
ses ,  des  arbres  nains  et  des  pièces  d'eaux.  F^illa  Adriani, 
•nitre  Tivoli  et  Rome,  peut  servir  adonner  quelque  idée tto 
ïa  magnificence  des  Romains.  D'immenses  ruines  sont  répan- 
dues sur  une  vaste  étendue  de  terrein.  Il  y  avoit  un  aniplji- 
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tliëâtre,  un  théâtre  et  un  cirque,  des  temples,  des  bains ,  un 
Iiyppodrome  ,  de  vastes  casernes  pour  les  soldats  et  de  gran- 
des chambres.  Il  ne  resté  aujourd'hui  que  des  murailles  dé- 
gradées ,  si  embarrassées  d'épines  ,  '  qu'il  est  difficile  d'en 
approcher.  C'est  dans  cette<  étonnante  maison  de  campagne 
de  l'empereur  Adrien ,  qu'on  a  trouvé  ensevelis  plusieurs 
des  plus  beaux  morceaux  de  l'àncicnue  sculpture  qui  embel- 
lissent Rome  moderne.  '    ' 

Ter  racine ,  petite  ville,  àur  le  penchant  d'une  montagne. 
On  y  voit  des  ruines  d'un  palais  de  Tbéodoric,  et  quelqucjt 
restes  de  la  voie  Appienné.  La  cathédrale  occupe  la  place 
d'un  ancien  temple  -,  sous  le  portique ,  soutenu  par  de  belletf 
colonnes  de  marbre,  est  u^f  grand  vase  de  marbre  blanc > 
orné  de  reliefs.  L'ancien  Axur  étoit  sur  le  sommet  dé  là 
colline ,  sous  laquelle  pàâsè  la  grande  routé  \  ses  ruines  sont 
dignes  d'attention. 

Frascati ,  anciennéihéut  Tusculum.  C'est  l'endroit  où  Ci- 
céron  et  plusieurs  autres  Roniains  distingués  avoiént  leurs 
maisons  de  campagne.  On  voit,  àlftplace,  un  couvent  appela 
Grotta-Ferrata ,  et  quantité  de  ruines  des  anciennes  maisons 
de  plaisance ,  auxquelles  en  ont  succédé  de  modehiés  qui  sont 
charmantes. 

Sezze ,  anciennement  Séria ,  petite  ville  d'environ  6,000 
âmes ,  snr  une  montagne.  Ses  vins  sont  exaltés  par  le  poët<t 
Martial  :  on  y  voit  les  ruines  d'un  temple  de  Satarne. 

Patrimoine  de  Saint-Pierre. — C'étoit  autrefois  7Vs- 
eia-SuburbicaAa\\\  produit  en  abondance  du  blé,  dé  l'huile , 
du  vin  et  dé  l'alun.  On  y  trouve  le  lac  de  Bolsena,  autrefois 
Vulsinius. 

Montefiaftcone ,  sur  urte  haute  éminence.  Cette  ville  com- 
mande uns  étendue  immense ,  et  ressemble  dans  l'éloignement 
à  une  métropole,  comme  elle  l'étoit  en  effet  dans  lés  anciens 
temps*,  mais  à  mesure  qu'on  en  approche  ,  on  découvre  que 
c'est  un  endroit  fort  chélif ,  qui  seroit  à  peine  connu  sans 
les  vins  muscats  qui  croissent  dans  son  territoire.  Près  de  la 
ville ,  dans  l'église  de  Saint  Flavien,  on  voit  le  tombeau  d'un 
voyageur  ,  qu'on  croit  avoir  été  Allemand.  Cet  homme  en- 
vo3'oit  ordinaii-ement  son  domestique  pour  noter  en  chaque 
endroit  les  auberges  où  il  avoit  trouvé  le  meilleur  vin ,  ce 
qu'ilfaisoit  en  écrivant  sur  là  porte  Est.  Ce  domestique  trou vd 
celui  de  Montefiascone  si  bon^  qu'il  écrivit  ce  mot  trois  fois-, 
et  son  maître  mourut  à  forcé  d'en  boire.  La-piérré  qui  couvre 
c«  tombeau  semble  confirmer  ce  conte.  Elle  est  gravée  en^ 
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bosse ,  et  représente  un  abbé  mitre  avec  deux  gobelets ,  pla- 
ces en  croix  du  côte  de  la  tête  :  l'inscription  e^t  presque 
effacée  ;  mais  sur  une  pierre  voisine  ,  on  lit  ces  paroles  gra- 
vées en  lettres  monacales:  Est,  Est,  Est,  p.  p.  nimium  Est, 
hic  Jo.  D,  Fug.  D,  meus ,  mortuus  est^  ce  qui  signifie  :  Est, 
Est,  Est,  propter  nimium  Est,  hic  Joannes  de  Fugger,  do- 
minus  meus ,  mortuus  est.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que 
ces  trois  paroles  Est,  Est,  Est,  sont  devenues  une  espèce  do 
proverbe ,  pour  signifier  l'excellence  du  vin  de  Montefias- 
cone. 

Viterhe  est  une  Jolie  ville  située  dans  une  grande ,  belle 
et  fertile  plaine  :  plusieurs  tours  carrées  et  hautes  produisent 
un  effet  agréable  dans  l'éloignement.  Elle  est  bien  bâtie  ;  les 
maisons  ont  de  l'élégance;  il  y  a  d'assez  jolies  fontaines,  et 
quelques  façades  d'église  d'une  bonne  architecture.  Les  rues 
sont  droites,  larges  et  entièrement  pavées  de  morceaux  de 
lave,  de  4  à  8  pieds  de  longueur.  Sa  population  est  d'environ 
12,000  âmes.  Les  églises  qui  méritent  le  plus  d'êtres  vues, 
sont  la  cathédrale  et  celles  de  Santa-Rosa  et  de  Santo-Fran- 
ccsco.  Celle-ci  a  un  Christ  mort ,  par  Sébastien  Pionibo,  peint 
sur  un  dessin  de  Michel-Ange.  Au-delà  de  Viterbe ,  à  la 
j^auche ,  est  un  lac  d'eau  chaude ,  qui  exhale  une  odeur  sul- 
fureuse. Le  pays ,  jusqu'à  Montefiascoue,  a  un  air  triste  :  le 
temps  n'a  pas  encore  amélioré  la  substance  volcanique ,  par 
la  corruption  des  végétaux. 

Civita-Vecchia  est  une  ville  très-forte,  avec  un  port  do 
mer  qui  est  un  des  meilleurs  des  États  du  pape.  C'est  là  ou 
se  tiennent  la  plupart  du  temps  ses  galères.  A  deux  lieues  de 
cette  ville,  on  voit  les  ruines  de  Léopolis  ,  et  tout  auprès  le 
château  de  Linar.  Les  rebelles  du  pays  au  nouveau  gouver- 
nement établi  par  les  Français  s'y  réfugièrent,  et  soutinrent 
lin  siège  de  5  mois;  ils  capitulèrent  en  gprminal«an  7. 

Fiumicino ,  à  l'embouchure  du  bras  occidental  du  Tibre, 
On  y  fait  payer  certains  droits  aux  barques  qui  vont  à  Rome 
par  le  Tibre  pour  y  porter  des  vivres,  et  autres  marchan- 
dises. Fiumicino  a  une  tour  fortifiée  et  une  petite  garnison. 
Les  poissons  qlii  se  vendent  à  Rome  viennent  de  cet  endroit. 
L'air  de  ce  bourg  est  mauvais  ,  ce  qui  n'empêche  pas  qu'on 
n'y  voie  beaucoup  d'habitans  de  Rome ,  qui  pendant  le  ca- 
rême y  vont  passer  plusieurs  jours  pour  y  manger  de  belles 
liuîtres. 

Porto ,  situé  vis-à-vis  d'Osti ,  avoit  autrefois  un  beau  ;>ui  t . 
qui  est  aujourd'hui  presque  détruit. 
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Castro.  —  Castro,  capitale  de  ceduch^,  étoit  autrefois 
une  ville  considérable  et  lé  siège  d'un  ëvêclië  ;  mais  ses  habi- 
tans  ayant  tué ,  en  16*9,  l'évêque  qui  leur  avoit  été  en- 
voyé par  le  pape  Innocent  x,  ce  pontife  transféra  l'évêtihé 
à  Acqua-Pendente ,  et  fit  démolir  la  ville. 

Farnèse  est  un  château  d'où  la  maison  Farnèse  a  tiré  son 
nom. 

Ronciglione ,  est  une  petite  ville  enclavée  dans  le  Patri- 
moine de  Saint-Pierre ,  qui  a  le  titre  de  comté.  C'est  la  meil- 
leure ville  de  ce  canton,  soit  pour  la  situation,  soit  pour 
les  édifices  de  tuf  mastiqné.  Entre  Ronciglione  et  la  mon- 
tagne de  Viterbe  anciennement  3fo/is- C/'z/imws,  on  voyage 
le  long  du  lac  de  Vico,  belle  masse  d'eau  qui  a  une  lieue. 
Il  est  environné  de  collines  couvertes  de  superbes  forêts. 
La  montagne  consiste  en  diverses  substances  volcaniques , 
amoncelées  sans  ordre.  Les  belles  plantations  de  chênes ,  de 
châtaigniers  et  de  hêtres  dont  cette  montagne  est  couverte , 
prouvent  la  richesse  du  sol. 

Orviétan.  —  Orviette,  capitale,  anciennement  i/ierèa- 
n^mou  Urbs- Vêtus.  C'est  une  petite  ville  sur  une  colline. 
La  cathédrale  est  un  très-beau  vaisseau  gothique  ;  la  façade 
est  superbe  et  très-riche  en  sculpture  et  en  mosaïque.  Elle 
contient  un  grand  nombre  de  statues ,  de  bas-reliefs  et  de 
tableaux.  Au  nombre  de  ces  derniers,  une  chapelle  peinte 
par  Signorelli,  avec  le  jugement  dernier,  est  ce  qu'il  y  a 
de  plus  remarquable ,  sur^tout  parce  que  Michel-Ange  ea 
fuisoit  son  étude  ordinaire.  Entre  les  sculptures,  celle  qu'on 
admire  le  plus  est  une  Piété ,  ou  le  Christ  mort  sur  les  ge- 
noux de  la  Vierge. 

Acqua-Pendente  est  une  petite  ville  avec  un  évêché.  Elle 
tire  son  nom  d'un  ruisseau  peu  considérable ,  qui  se  préci- 
pite d'un  roc;  il  y  a  beaucoup  de  mines  de  chaque  côté  de 
la  ville,  et  quantité  de  tuf  et  de  fraisil.  Le  sol,  depuis  Rome 
jusqu'à  cet  endroit ,  est  volcanique. 

Terre  de  Sabine. — Ce  pays  tire  son  nom  des  anciens  Sabins, 
Magliano ,  capitale  ,  est  le  siège  de  l'église  cathédrale  de 
l'cvêché  de  Sabina.  Elle  est  située  sur  une  montagne  près 
du  Tibre. 

PÉROU  siN.  —  Ce  pays  est  très-fertile ,  et  renferme  un  grand 
lac,  c|ui  portoit  autrefois  le  nom  de  laciis  Ttasimenus^  et 
qui  se  r:omme  {aujourd'hui  lac  de  jPeroMse.  Il  contient  trois  iles, 
dont  l'une  est  habitée  par  plusieurs  familles,  et  a  un  couvent 
de  Fianciscains.  Entre  ce  lac  et  le  pied  des  hautes  montagnes 
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du  Florentin,  est  une  vallée  qui  n*a  qu'une  Mule  entrée 
étroite, où  Flaminius,  général  Romain,  fut  dé&it  par  Anni- 
bal.  On  voit  dans  un  endroit  appelé  Ossaja,  des  os  de  morts 
qu'on  y  a  découverts ,  et  qu'on  croit  être  ceux  des  èoldats  qui 
périrent  dans  cette  fameuse  bataille. 

Pérouse,  capitale,  du  temps  des  Étrusques,  Pérwtia , 
ville  des  plus  anciennes,  située  sur  le  Tibre.  Elle  a  environ 
1 6,000  habitans ,  quarante-cinq  églises  paroissiales ,  quarante- 
un  couvens,  une  université ,  et  deux  académies.  La  cathé- 
drale possède  le  mariage  de  la  Vierge ,  par  Pierre  Férugino  \ 
la  descente  de  la  croix ,  par  Barroceda  ;  la  Vierge ,  l'Enfant 
Jésus ,  etc. ,  par  Luc  Signarrelli.  Santa  Maria  Nuova  con- 
tient la  Vierge  ,  le  Christ,  des  Saints  et  des  Anges,  Saint 
Paul  l'hermite,  S.  François ,  une  Nativité ,  avecDieu  le  père 
au-dessus,  dans  un  demi-cercle ,  et  trois  autres  petits  ta- 
bleaux ,  tous'  par  Pierre  Férugino-,  une  Transfiguration,  par 
Raphaël.  L'église  de  Saint-Augustin  renferme  l'Adoration 
des  Mages;  Dieu  le  père  et  des  Chérubins,  la  sépulture  du 
Christ,  et  i4  tableaux  dans  le  chœur,  par  Pierre  Férugino. 
Dans  la  sacristie,  16  petits  tableaux  du  même,  et  le  ma- 
riage de  Sainte  Catherine ,  pj^r  Raphaël.  Il  y  a  une  infinité 
d'autres  belles  peintures  et  sculptures ,  qu'il  seroit  trop  long 
de  citer  dans  cet  ouvrage.  Cette  ville  appartenoit  aux  Etrus- 
ques :  elle  fut  assiégée,  prise  et  réduite  en  cendres  par 
Auguste.  Dans  le  cinquième  siècle ,  les  Goths  s'en  empa- 
rèrent, après  un  siège  de  sept  ans;  mais  elle  leur  fut  enlevée 
par  Narsès.  Elle  fut  comprise  dans  la  donation  de  Pépin  et  de 
Charlemagne  au  Saint-Siège.  Elle  passa  ensuite  sous  diverses 
dominations,  et  rentra  finalement  sous  celle  du  Saint-Siège, 
en  i442.  C'est  la  patrie  de  Jean-F^ul  Lancelot ,  deBaldus, 
et  de  Bartole,  célèbres]  iirisconsultes  -,  de  Jean-Baptiste  Dante, 
excellent  mathématicien ,  et  de  Pierre- Vincent  Dante,  habile 
architecte ,  poète  et  mathématicien. 

Ombrie — Cette  province  est  une  portion  de  l'ancienne 
province  d'Ombrie,  elle  doit  son  origine  aux  Lombards,  et 
son  preniier  duc  est  Faroald.  Après  la  destruction  du  royaume 
des  Lombards,  ce  duché  resta  quelque  temps  soumis  à  la 
domination  de»  Français,  mais  en  conservant  sa  première 
constitution.  Il  passa  ensuite  sous  celle  du  pape.  Dans  les 
environs  deSpolette,  et  dans  d'autres  endroits  de  l'Ombrie ,  oj%j 
trouve  une  espèce  de  bois  fossile. 

Spolette ,  capitale,  est  située  dans  un  terrein  montuenx , 
avec  une  cathédrale. 'Elle  a  un  château  sur  une  montagne, 
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qui  communique  à  ]a  ville  par  uu  pont.  On  y  voit,  quelques 
restes  d'antiquité,  tels  qu'un  ëditicc  des  anciens  Uouiuins 
appelé  le  temple  de  la  Concorde  ;  des  fragmens  d'un  temple 
de  Jupiter,  d'un  temple  de  Mars,  et  d'un  château  bâti  par 
TJiéodoric.  L'aqueduc,  qui  est  hors  de  la  ville ,  et  qu'on  dit 
être  un  ouvrage  des  Romains,  a  été  évidemment  construit 
dans  les  siècles  postérieurs.  Les  ai'cades  en  sont  gothiques , 
sans  aucune  espèce  de  proportion ,  et  d'une  laideur  aflfreuse. 
Il  y  a  de  beaux  tableaux  dans  la  cathédrale,  et  à  Saint-Phi- 
lippe de  Néri. 

Assiue ,i^e[,\ie  ville  qui  a  donné  la  naissance  à  S.  François, 
fondateur  de  l'ordre  qui  porte  son  nom. 

Foligny ,  au  N.  do  Spolette ,  e«t  une  ancienne  et  belle 
ville ,  célèbre  par  ses  moulins  à  papiers ,  et  ses  excellentes 
confitures. 

Terni  est  située  dans  une  vallée  agréable ,  entre  deux 
bras  de  la  rivière  Nera.  Environ  k  une  lieue  de  cette  ville , 
on  voit  la  fameuse  chute  délie  Marmore.  Cette  cataracte  est 
formée  par  Ja  chute  du  Vélino  dans  la  Néra  :  elle  ne  fait  pas 
un  seul  saut ,  comme  le  Staubbach  \  mais  elle  consiste  eu 
trois  cascades.  La  première  tombe  de  la  hauteur  de  3oo  pieds, 
sur  des  rochers ,  avec  tant  de  violence,  qu'une  partie  con- 
sidérable de  l'eau  se  réduit  en  vapeur,  qui  remonte  pres- 
qu'aussi  haut  que  le  sommet  de  la  cascade  -,  l'autre  partie 
forme  en  même  temps  unesecon<îc  chute,  ensuite  une  troi- 
sième :  après  quoi ,  se  réunissant  à  la  Néra ,  elle  roule  ses 
eaux  écuuiantcs  le  long  de  cette  profonde  vallée  (i).  La 
vallée  de  Terni,  arrosée  par  la  Néra,  est  renommée  pour 
la  richesse  de  son  sol.  Pline  dit  que  l'on  fauchoit  les  prés 
(|uatre  fois  par  an  ,et  deux  anciens  aqueducs,  faits  pour  l'ar- 
losemcnt  des  terres,  servent  encore  à  cet  usage.  Cette  ville 
fuit  un  grand  commerce  d'huile,  et  ses  bons  vins  lui  rappor- 
tent considérablement.  C'est  la  patrie  des  empereurs  Tacite 
et  Florien,  et  de  l'historien  Tacite. 

Narni  est  une  ville  située  sur  iine  haute  montagne  com- 
posée de  grosses  picri'es,  et  offre  une  vue  vraiment  pittores- 
que. On  y  voit  les  restes  du  pont  d'Auguste,  construit  de 


(i)  M.  Dutens  dît  que  cette  chute  est  d'environ  800  pieds ,  et  que 
c'est  la  plus  haute  cascade  connue  ;  que  la  cataracte  de  Niagnra  ,  si 
fameuse  p^r  sa  masse  prodigieuse  d'eau  ,  ne  tombe  que  de  lu  hau- 
teur de  i5o  pieds;  et  que  toute  la  rhute  du  Vel'no  ,  depuis  le  ui- 
vtau  de  sou  lit  jusqu'à  celui  de  hx  Sdcia  >  est  de  1  ^côi  picdci. 
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prodigieux  blocs  de  marbre  -,  de  belles  fontaines ,  et  un  su- 
perbe aqueduc,  qui  y  amène  l'eau  de  cinq  lieues.  La  ville 
fut  prise  par  les  Vt^nitiens ,  tandis  que  Cldmcnt  vu  étoit 
assiégé  dans  le  château  Saint- Ange  j  et  ils  ne  firent  grâce  ni 
eux  femmes  ni  aux  enfans. 

Ancone. — Cette  marche  produit  du  blé,  du  vin,  du 
chanvre  et  de  la  cire.  £Ue  se  nommoit  autrefois  Picenum  , 
et  faisoit  partie  du  pays  des  Samnites,  si  connus  dans  This- 
toirc  Romaine.  Cette  province  est  sur  la  mer  Adriatique, 
et  toute  la  plage  est  garnie  de  canons  de  distance  en  distance 
pour  empêcher  la  descente  des  Barbaresques.  Keysler  rap  - 

Î)orte  que  sur  la  cAte,  on  trouve  une  sorte  de  coquilles  dites 
mllani ,  qui  se  trouvent  dans  le  sein  de  grosses  pierres,  et 
qui,  à  cause  de  leur  ressemblance  avec  les  dattes,  s'appellent 
aussi  dattili  del  mare ,  et  qu'une  seule  pierre  eu  contient 
quelquefois  20  ou  ^Ki.  Il  ajoute  que  le  coquillage  et  le  suc  qu'on 
en  tire,  brilJent  tellement  dans  l'obscurité ,  qu'on  peut  lire  à 
cette  lueur  j  et  que  l'eau  même  dans  laquelle  on  a  jeté  ces  co- 
quillages, mise  dans  wn  vase ,  reluit  pendant  8  à  12  heures. 
On  eniitit  à  Rome  une  grande  consommation  \  mais  il  faut  y 
être  accoutumé  pour  les  trouver  délic^ils. 

Ancône  est  située  au  bord  de  la  mer  Adriatique ,  sur  le 
penchant  d'une  montagne.  Sa  citadelle  est  une  des  plus  fortes 
ide  l'Italie.  Cette  ville  est  grande  et  bien  bâtie.  Comme  c'est 
lin  port  libre,  il  y  a  un  commerce  florissant.  Le  grain,  la  laine 
et  la  soie  sont  les  principaux  objets  d'exportation.  La  cathé- 
drale est  sur  le  som  met  du  promontoire  où  étoi  t  ai  CTcnnemen  t 
nn  temple  de  Vénus  :  c'étoit  la  situation  de  la  ville  dans  son 
origine.  Le  môle  est  un  très-bel  ouvrage  ,  qui  a  2,000  pieds 
de  long,  100  de  large  et  68  de  hauteur  depuis  le  bord  de 
Veau.  Il  est  orné  d'un  aixde  triomphe  antique,  de  marbre 
blanc,  dont  les  proportions  sont  justes,  et  qui  est  bien  con- 
servé. Il  fut  érigé  en  l'honneur  de  l'empereur  Trajaii.  Il  y  en 
a  aussi  un  moderne  en  l'honneur  du  pape  Benoît  xiv,  par 
Vanvitelli ,  qui  bâtit  le  môle ,  et  finit  le  lazaret,  pentagone 
peu  inférieur  au  môle  même.  Ce  dernier  fut  construit  sous  le 
pontificat  de  Clément  xii,  qui,  le  premier,  déclara  Ancône 
port  libre.  On  voit  dans  les  églises  plusieurs  tableaux  du 
Titien,  du  le  Guerchîn,  et  de  Porcini  de  Pezaro.  Le  général 
JJerthier  y  entra  le  9  pluviôse  an  6.  Cette  ville  défendue  par 
les  Français,  soutint  un  long  siège,  en  1799,  contre  l'armée 
combinée  Auslro-TurçQ-Russe;  et  fut  obligée  de  capituler  par 
famine. 
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£or«//«  est  sur  lo  sommet  d'une  colline,  à  environ  une  lieuo 
delà  mer,  d'où,  l'oi  ;  a  une  vue  dëlicieuse  et  rleudue.  Cette 
ville  contient  environ  6,000  habitans.  Ses  ëdillccs  sont  mé- 
diocres :  la  principale  rue  ne  consiste  guère  qu'en  i)etiles 
boutiques,  où  l'on  vend  des  rosaires,  des  crucifix,  des  ma- 
donna,  des  agnus  dei,  des  médailles,  de  petits  ouvrages  en 
liligrane,  de  larges  rubans  façonnés^  et  d'autres  semblables 
bagatelles.  L'église ,  jadis  gothique ,  réparte  à  la  moderne , 
n'a  rien  de  beau.  Au-dessus  du  portail ,  on  remarque  un© 
statue  de  la  Vierge ,  par  Lombardi ,  qui  a  aussi  fait  les  bas- 
reliefs  sur  les  portes  de  bronze.  Les  plus  bas  sont  presque 
eifacés  par  les  baisers  des  pèlerins.  L'église  a  environ  20  cha- 
pelles ,  oCi  étoient  des  tableaux  de  Barocchio,  de  Zuccliero, 
et  d'autres  peintres  célèbres.  Dans  la  coupole ,  on  voit  les 
quatre  évangélistes  par  Pomcrancia.  La  chapelle  de  Notre- 
Dame  est  au  milieu  de  l'église.  C'est  une  salle  oblongùe , 
d'environ  3a  pieds  de  long  sur  i3  de  large,  et  environ  de  19 
de  hauteur  j  incrustée  de  marbre  de  Carrara,  d'une  belle 
architecture,  dessinée  par  le  Bramante,  el  ornée  de  sculp- 
tures par  Sansovino,  San-Gallo,  etc.,  qui  représentent  l'his- 
toire de  la  Vierge.  Il  y  avoit  vers  l'extrémité  Orientale  une 
séparation  faite  par  la  grille  d'argent;  c'est  ce  qu'on  appelle 
le   sanctuaire.   On  voyoit  l'image  de  la  Vierge  dans  une 
niche  d'argent;   on  prétend  qu'elle  étoit  de  cèdre  du  Li- 
ban, et  qu'elle  avoit  été  travaillée  par  S.  Luc.  La  noirceur 
de  son  teint,  et  l'éclat  de  sa  robe ,  entièrement  couverte  de 
diamans,  faisoient croire  que  c'étoit  une  reine  Indienne.  £lle 
avoit  une  triple  couronne  sur  la  tête,  et  tenoit  l'image  du 
Christ ,  aussi  enrichie  de  diamans  :  elle  portoit  dans  la  main 
gauche  un  globe  d'or.  Le  sanctuaire  étoit  parfaitement  éclairé 
par  soixante-deux  grandes  lampes  d'or  et  d'argent.  Il  y  avoit 
aussi  des  anges  autour  de  la  sainte  image ,  vin  d'or  massif 
et  deux  d'argent  :  les  murs  étoient  couverts  de  feuilles  d'ar- 
gent. Mais  les  joyaux  de  la  sainte  Chapelle  n'étoient  rien  en 
comparaison  du  trésor.  Le  nombre ,  la  variété  et  la  richesse 
des  vêtemens ,  des  lampes,  des  chandeliers,  des  gobelets,  des 
couronnes,  des  crucifix  ,    des  images,  des  camaïeux,  des 
perles ,  des  pierreries  de  toute  espèce,  étoient  prodigieux.  On 
les  tenoit  enfermés  dans  1 7  grandes  armoires ,  dans  une  vaste 
salle,  dont  le  plafond  est  peint  en  compartimens  par  Pome- 
raiicia.  Le  maître-autel  étoit  aussi  un  crucifiement  par  la 
nu'ine  artiste.  On  y  voyoit  une  sainte  famille  par  Baphaël  j 
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Qiiaïul  le  g«Mi(h'al  Donupaile  prit  podscssion  ilu  culte  villo, 
il  écrivit  au  dirucloîru  (juo  Lurottc  coiiteiioit  un  Irc'sor  de 
trois  millions,  et  qu'ilyavuil  trouve  à-peii-prèa  uinnillioii. 
Jl  envoya  à  Paris  une  caisse  contenant  la  statue  de  bois  do 
Notre-Dame  de  Lorette,  et  diverses  reliques. 

Macerata  est  la  capitale  de  la  Marche  d'Ancône.  Celte 
ville  est  située  sur  une  montaj^nc  ,  au  bas  do  laquelle  coule 
la  rivière  de  Chienti.  Outre  la  catlicdriile,  elle  a  une  collé- 
giale^ une  université  >  lui  gymnase  et  deux  académies.  £lle 
avoitoutre  cela  un  auditoire  de  la  Sainte-Rote,  oCi  cinq  asses- 
seurs jugeoient  toutes  les  causes  ciyiles  et  ecclésiastiques  de  la 
province.  On  fait  de  bonnes  récoltes  de  blé  dans  son  terri- 
toire ;  et  les  champs  sont  enclos  de  linios  d'épines  blanches , 
plantées  et  conservées  avec  beaucoup  de  soin. 

Recanati  est  une  ville  commerçante,  où  se  tient  tous  les 
ailB  une  foire  considérable. 

Monte-Alto  est  la  patrie  du  pape  Sixte-Quint. 

Osimo  y  évôclic  ,  A-^ille  remarquable  par  son  palais  ép' 
pal  qui  est  magnifique. 

Ascoli,  au  S.  O. ,  évêclié,  grande  et  ancienne  ville  qui  a 
deux  citadelles. 

UmuN. — ^Ce  duché  est  un  pays  mal-sain  et  peu  fertile. 
Il  fut  réuni  à  la  chambre  apostolique  en  i63i ,  par  la  mort 
de  Frangpis- Marie  de  Rovèro,  duc  d'Urbin,  qui  ne  laissa 
])oint  d'enfant  mâle^  et  qui  fit  un  testament  en  faveur  du 
S.  Siège. 

Urhin ,  capitale  de  la  province.  Cette  ville  est  le  siéi^o 
d'un  cardinal  légat  à  latero  qui  est  en  même  temps  arcl»;- 
vèque.  On  y  trouvoit  la  plus  ancienne  académie  d'Italie  et 
la  cour  féodale  du  duché  d'Urbin  *,  le  palais  ducal  mérilo 
d'être  vu.  C'est  la  patrie  de  Polidore  Vergile,  auteur  d'une 
histoire  d'Angleterre  et  d'un  traité  sur  les  inventeurs  de 
diverses  choses,  du  célèbre  Raphaël,  et  d'un  autre  peintre 
appelé  Frédéric  Baroche  ou  Barocchio ,  qui  cxcelloit  dans 
les  sujets  de  dévotion. 

FosHomhrone  est  une  ville  médiocre,  située  sur  une  hau- 
teur. Elle  est  célèbre  par  la  bataille  donnée  vers  la  fin  de  la 
seconde  guen*e  punique  ,  entre  Asdrubal  qui  vouloit  joindre 
son  frère  Annibal ,  et  les  consuls  Claudius  Ncro  et  Liviiis. 
Les  Carthaginois  y  perdirent  5o,ooo  hommes,  avec  Asdru- 
bal ,  208  ans  avant  J.   C. 

Sinigaglia  est  une  ville  ancienne  avec  un  port  sur  la  mrr 
Adriatique.  £lle  est  environncc  do  miiiS;  de  bastion-i,  ^^'"^ 
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un  château  fort.  Elle  e«t  florissante  et  beaucoup  augmentée 
d'^puis  1708.  Les  maisons  nouvellement  bàtitti  Hunt  do  bri- 
ques blanches.  Elle  tait  un  assez  bon  commcroii  du  blé,  de 
chanvre  et  de  soie.  La  foire  qui  s'y  tient  dans  la  dernière 
semaine  do  juillet ,  attire  un  nombre  considt'rablu  d'étran- 
gers. 

Pesaro  est  une  ville  maritime  à  l'embouchure  do  la  Fa~ 
plia ,  qui  traverse  tuu'  le  duché  d'Urbin,  et  se  jetle  dans 
le  golfe  de  Venise.  Cette  ville  a  un  bon  port  et  un  château 
très-fort.  On  n'y  voit  aujourd'hui  que  de  tristes  restes  de» 
palais  de  l'élégante  cour  d'Urbin,  oi'i  l'on  passoit  ordinai- 
rement l'hiver.  La  malignité  do  l'air  qu'on  y  respiroiten  été , 
lui  donnoit  un  mauvais  renom;  mais  le  dessèchement  des 
marais  voisins  a  depuis  long-temps  dissipé  ces  exhalaisons 
funestes.  Il  y  a  de  bonnes  peintures  par  lîarocchio ,  et  dans 
la  grande  place  la  statue  d'Urbin  viii.  On  a  gravé  avec  des 
explications,  et  imprimé  ,  in-folio  les  antiquités  de  Pessaro, 
sous  le  titre  de  Marmora  Pisaurensia.  C'est  la  patrie  de 
Jacques Marchisetti ,  qui ,  ù  l'âge  de  i3  ans ,  possédoit  toute 
la  philo.^ophie  d'Aristote,  et  composa  à  i5  ans  mw  volume 
de  près  de  aooo  thèses  de  théologie ,  qu'il  s'engagea  à  sou- 
tenir publiquement. 

Fanoy  ville  maritime  un  peu  fortifiée,  avec  un  port  qui 
peut  recevoir  de  petits  vaisseaux.  On  y  voit  un  théâtre  très- 
vaste  et  d'une  belle  architecture;  mais  ce  qu'il  y  a  de  plus 
remarquable ,  c'est  un  arc  de  triomphe  en  marbre  ,  érigé  en 
l'honneur  de  l'empereur  Auguste.  Auprès  de  Fano ,  coule  le 
Métor,  rivière  fameuse  par  la  défaite  d'Asdrubal. 


ROYAUME  DE  NAPLES  ET  DE  SICILE , 


ou   DES   DEUX   SICILES. 


CjETTE  partie  de  Tltalie  qui  comprend  son  extré- 
mité méridionale,  jadis  appelée  Grande-Grèce  y  et 
l'ilede  Sicile  qui  n'en  est  séparée  que  par  le  Phare 
ou  détroit  de  Me.ssine,  est  gouvernée  par  le  même 
souverain  et  forme  le  royaume  appelé  des  deux  Si- 
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ciles  ,  parce  (jue  l'une  était  jadis  appelée  Sicile  cilé- 
rieure  en -deçà  dn  Phare,  et  l'autre,  Sicile  ulté- 
rieure au-delà  du  Phare. 

ROYAUME  DE   NAPLES, 
ou  SICILE   CITÉRIEURE. 


ÉTENDUE. 


SITUATION. 


t!  ■! 


Long.  100 1.  f  Entre  )  S;'  d.  48  m.  et  43'  d.  de  lat.  N. 
Larg.    70    1    les    (  11  et  16*^  d.  de  long.  £. 

Limites, 

Le  royaume  de  Naples,  ou  Sicile  citérieure,  est 
borné  au  N.  par  TElat  Romain  ;  à  l'O.  et  au  S.  par  la 
mer  Méditerranée  ;  à  l'E.  par  la  mer  Adriatique.  Si 
forme  très -inégale  fait  qu'on  lui  compte  près  de 
100  lieues  décotes. 

,  Rivières  et  montagnes, — Il  est  arrosé  par  beaucoup 
de  rivières,  dont  les  principales  6oi\[. la. Basiento ,  le 
Crati  j  le  Bradano  j  mais  aucune  n'est  considérable. 
Il  est  traversé  dans  toute  la  longueur  par  les  monts 
Apennins^  qui  aboutissent  au  détroit  qui  le  sépare  do 
la  Sicile. 

Le  f^ésuve ,  ce  fameux  volcan  dont  les  éruption» 
sont  quelquefois  si  funestes,  est  à  deux  lieues  de  la 
villedeNaples,  et  ne  tientpointaux  monisApennins. 
La  partie  de  cette  montagne  qui  s'abaisse  vers  la  mer 
est  couverte  d'arbres  fruitiers  et  de  vignobles,  et  le 
canton  qui  est  au-dessous  est  de  la  plus  grande  ferti- 
lité. Toute  la  plaine  qui  règne  autour  est  agréable,  et 
jouit  d'un  air  pur  et  salubre.  Le  vin  précieux  qu'on 
y  recueille  est  de  trois  sortes  ,  savoir  :  le  vin  grec, 
le  vin  rr>uscat  de  couleur  jauue ,  et  le  vin  rouge,  ap- 
pelé lacryma  Christi, 
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Climat,  sol  et  productions,  —  Li*air  y  est  chaud, 
sur-tout  pendant  les  mois  de  juillet,  août  elseptembre, 
et  le  sol  extrêmement  fertile.  Mais  un  de  ses  grands 
inconvéniens,  sont  les  fréquens  tremblemens de  terre 
auxquels  il  est  sujet,  sur-tout  dans  sa  partie  inférieure 
où  ils  sont  très-violens,  et  où  l'on  voit  par-tout  avec 
effroi  les  ruines  d'un  grand  nombre  de  villes  jadis 
fameuses  ,  et  dont  il  est  à  peine  resté  le  nom.  M. 
Ha  mil  ton  porte  à  4o,ooo  le  nombre  des  victimes  de 
celui  de  1783.  Les  tarentules,  espèce  d*ara ignées 
qu'on  rencontre  dans  toute  Tllalie,  et  dont  on  con- 
îioît  l'histoire,  sont  plus  communes  dans  le  royaume 
de  Naples  qu'ailleurs.  On  y  voit  aussi  beaucoup  de 
lézards  ,  plus  incommodes  que  dangereux. 

Ce  pays  donne  abondamment  des  vins  excellens 
(ceux  appelés  Grec  et  lacryma  Christi  sont  les  plus 
estimés)  ,  du  riz  et  de  l'alun.  On  recueille  dans  la  Ca- 
labre  beaucoup  de  manne  et  de  très-bon  safran.  On 
trouve  aussi  dans  le  royaume  de  Naples  du  vitriol , 
du  soufre  ,  du  cristal  de  roche  ,    des  carrières  de 
marbre  ,  quelques  mines  de  fer  et  différentes  sortes 
de  minéraux.    Le  bétail  y  est  nombreux ,  et  les  che- 
vaux estimés.  La  laine  est  fine  ;  et  la  soie  que  l'on  y 
récolte  en  abondance  y  est  très-belle.  On  en  recueille 
un  million  de  livres  de  toute  qualité.  Ce  qu'il  y  a  de 
plus  remarquable  ,  c'est  qu'on  a  trouvé  le  moyen  de 
faire  des  habits ,  des  bas ,  des  gants ,  avec  une  espèce 
de  poil  ou  duvet  altach:'  à  certains  coquillages  ,  dont 
la  couleur  approche  de  l'olivâtre  ,  et  qu'on  trouve 
aussi  près  de  Naples  ,  de  la  Sardaigne  et  dans  le  golfe 
de  Venise.  Les  vèlemensde  celte  substance  sont  plus 
chauds  que  ceux  de  laine;  et,  sans  avoir  le  moelleux 
de  la  soie  ,  ils  ont  cependant  un  lustre  particulier. 
Un  autre  objet  aussi  curieux  de  ce  pays  ,  c'est  la 
pierre  spongieuse  ,  pietrafrigia ,  ou  pietrafungifera. 
Elle  n"a  ni  la  dureté  de  la  pierre  ,  ni  la  propriété  da 
la  terre;  mais  c'est  un  mélange  de  matières  terreuses, 
de  hêtre  putréfié ,  et  de  filamens  de  différentes  plantes. 
Quand  on  place  cette  espèce  de  pierre  dans  un  en- 
droit humide  et  à  l'abri  du  soleil ,  il  eu  naît  au  bout 
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de  quelques  jours ,  deux  ou  trois  champignons  ,  ou 
plus  ,  selon  la  grosseur  de  la  pierre.  La  semence  sub- 
tile qui  produit  celte  excroissance  est  cachée  dans 
l'intérieur  de  la  pierre  ,  et  ne  peut  se  distinguer  de 
la  poussière  qu'à  l'aide  d'un  microscope.  Cette  végé- 
tation s'accélère  en  versant  de  l'eau  sur  la  pierre. 
Les  autre^^  productions  de  ce  pays  consistent  en  blé , 
orge,  avoine,  graine  de  lin,  chanvre,  lin,  bois  de 
châtaignier  et  de  chêne ,  fruits  secs  ,  oranges  ,  li- 
mons ,  fèves  ,  haricots ,  noisettes  ,  amandes  douces 
et  amères  ,  noix  de  galle ,  safran  ,  |peaux  de  mou- 
ton ,  d'agneaux,  de  chèvres,  et  de  chevreaux  en 
poil.  Il  s'exporte  une  quantité  considérable  de  tous 
ces  objets.  On  recueille  par  an  six  à  sept  cents  can- 
taris  de  manne. 

Division,  —  Le  royaume  de  Naples  se  divise  en 
douze  provinces  appelées  Giustizierati ,  ou  du  moins 
en  quatre  grandes,  qui  en  contiennent  chacune  trois 
autres  5  savoir  :  au  S.  O. ,  la  terre  de  Labour ,  qui 
renferme  la  terre  de  Labour  propre  ^  les  principautés 
citérieure  et  ultérieure  5  au  N.  E. ,  l'Abruzze ,  qui  se 
partage  en  citérieure  et  ultérieure  ,  et  le  comtat  de 
Molise  ;  au  S.  E. ,  la  Fouille  ,  qui  se  divise  en  Ca~ 
piianate  ,  terre  de  Bari  ,  et  terre  d^Otrante  ;  au  S. , 
la  Calabre ,  que  l'on  partage  en  Basilicalef  Calabre 
citérieure ,  el  CalRhve  ultérieure. 

Population, —  La  population  de  ce  royaume  est 
d'environ  5,ooo,ooo  d'habitans. 

Mœurs  et  curiosités.  —  Quoique  le  petit  peuple 
soit  très-pauvre,  il  y  a  néanmoins  une  apparence  de 
grande  opulence  parmi  quelques  gens  du  haut  rang  ; 
elle  éclate  dans  la  somptuosité  de  leurs  équipages,  le 
nombre  de  leurs  valets,  la  richesse  de  leurs  habits,  et 
la  pompe  de  leurs  titres.  Suivant  M.  Swinburne ,  le 
luxe  a  fait  depuis  peu  à  Naples  des  progrès  étonnans. 
Oh  ne  voit  plus  de  distinctions  entre  la  mise  de  la 
noblesse  et  celle  de  la  bourgeoisie.  Là  parure  et  la 
dépense  y  sont  portées  à  l'excès. 

En  quelque  lieu  que  le  voyageur  pose  le  pied  dans 
ce  pays ,  on  peut  dire  qu'il  foule  une  terre  digne  d'ob- 
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servations  ,   et  nulle  contrée  ne  présenle  aux  yeux: 
de  pins  riches  aspects.  Il  existe  encore  quelques  tra- 
ces de  la  mémorable  ville  de  Cannes,  telles  que  des 
débris  d'autels,  de  corniches  ,  de  portes  ,  niuruilies  , 
voûtes  et  greniers  souterrains  5  etlelieu  de  la  bataille 
entre  Annibal  et  lesKomuins  est  encore  désignéàla 
postérité  par  le  nom  de  pezzo  di  aangiie ,  ou  champ 
du  sang.  L'ancienne  ville  d'Oppido  fut  entièrement 
détruite  par  le  tremblement  de  terre  du  5  février 
1785  ;  et  il  paroît  que  la  plus  grande  force  de  ce  phé- 
nomène s'estfait  sentir  près  de  ce  lieu,  ainsi  qu'à  Ca- 
sai Nuova  ,  et  Terra  NuovadeTrupea,à  Squillace. 
La  plupart  des  villes  et  villages  furent  renversés,  au 
moins  en  partie,  et  ensevelirent  grand  nombre  d'ha- 
bitans  sous  leurs  ruines.  Pour  constater  jusqu'où  cet . 
événement  a  étendu  sa  force  ,  le  chevalier  Hamîl- 
ton  ,  qui  en  a  examiné  les  effets  en  donne  cette  des- 
cription: «Si,  ayan t  sous  les  yeux  lacarte  d'Italie  (1), 
»  vous  prenez  sur  l'échelle  une  ouverture  de  compas 
»  de  22  milles  italiens  et  que  fixant  une  poinfe  de 
»  l'instrument  sur  la  ville  d^Oppido  (qui  paroît  avoir 
7}  été  le  centre  de  la  grande  force  du  tremblement  de 
))  terre),  vous  décriviez  un  cercle  de  2-2  milles  de 
)}  rayon  ,  vous  y  enfermerez  toutes  les  villes  et  vil- 
)>lagesqui  ont  été  détruits,  tous  les  lieux  qui  ont 
»  éprouvé  la  plus  grande  rao»-lalité  ,  et  qui  montrent 
)>  les  altérations  les  plus  sensibles  de  la  surface  de  la 
)>  terre  :  étendez  ensuite  votre  ouverture  de  compas 
»  à  72  milles  ,  et  du  même  centre  décrivez  un  autre 
))  cercle  ,  il  comprendra  tous  les  lieux  qui  ressentent 
))des  marques  quelconques  des  effets  du   trerable- 
»  menl».  (  Ployez  pour  plus  grands  détails  l'article  gé- 
néral des  curiosités  d'Italie,  pag.  242.) 

Commerce.  —  Voyez  Naples, 

Revenus,  —  Les  revenus  du  roi  des  deux  Siciles 
se  montent  environ  à  56  millions. 


(i)  Voyez  cette  cnrte  dans  l'Atlas. 
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Provinces ,  pilles .,  places  fortes ,  édifices  publics 
et  particuliers. 

TERRE  DE  LABOUR.  =  Labour  propre  —  Elle  s'ap- 
pelle Campagne  heureuse  ,  à  cause  de  sa  fertilité.  Elle  portoit 
autrefois  le  nom  de  Campanie. 

Napi.es  y  capitale  de  ce  royaume.  Cette  ville  est  vrai- 
ment suj)erbe ,  et  ornëe  de  tout  ce  que  peuvent  fournir  l'art 
et  l'opulence.  Son  voisinage  seroit  un  des  plus  délicieux  sé- 
jours de  l'Europe ,  sans  la  proximité  du  Vésuve  qui  me- 
nace quelquefois  de  le  détruire,  et  si  son  territoire  n'étoit 
infesté  d'insectes  et  de  reptiles ,  dont  quelques-uns  sont  ve- 
nimeux. Sa  situation  est  charmante;  et  rien  de  plus  admi- 
rable, de  plus  grand,  de  plus  orné  que  la  perspective  de 
cette  ville.  Elle  peut  avoir  trois  lieues  de  circuit.  Elle  est 
bàlie  sur  une  montagne  en  amphithéâtre.  Les  maisons  de 
Naples  ne  sont  pas  assez  nombreuses  pour  9a  population  ; 
mais  elles  sont  la  plupart  de  cinq  à  six  étages ,  avec  des  toits 
plats ,  sur  lesquels  on  expose  des  rangées  de  vases  de  fleurs 
et  des  caisses  d'arbres  fruitiers,  qui  produisent  l'effet  le  plu» 
agréable  et  le  plus  riant.  Quelques-unes  de  ses  rues  sont  très- 
belles  :  Rome  n'en  a  pas  de  comparable  à  la  rue  de  Tolède 
de  Naples ,  et  moins  encore  aux  superbes  rues  qui  aboutissent 
à  la  baie.  Ses  couvens  de  l'un  et  l'autre  sexe  sont  les  plus 
riclies  et  les  plus  commodes  de  l'Europe.  Les  coteaux  les  plus 
fertiles  et  les  plus  beaux  de  ses  environs  en  sont  couverts; 
et  les  moines  emploient  une  partie  de  leurs  revenus  à  la 
nourriture  des  pauvres  ;  ils  leur  distribuent  tous  les  jours 
du  pain  et  de  la  soupe,  à  la  porte  des  monastères. 

Cette  ville  a  de  beaux  palais  ;  mais  ils  ne  sont  pas  aussi 
magnifiques  que  ceux  de  Rome  et  de  Gênes.  Ses  nom- 
breuses fontaines  sont  plutôt  des  objets  de  décoration 
que  d'utilité,  l'eau  en  étant  très-  mauvaise.  Ses  églises 
sont  superbes,  et  sur-tout  la  Métropole  :  on  y  compte  plu- 
sieurs théâtres.  Les  moines  vont  au  spectacle.  Les  fanieus»»» 
catacombes,  connues  sous  le  nom  de  Cimetière  Saint-Jan- 
vier ,  ont  deux  milles  de  longueur.  Dans  le  grand  nombre 
de  rues  qu'on  y  trouve  ,  on  en  voit  inie  qui  a  dix  -  huit 
pieds  de  large,  et  quatorze  de  haut,  avec  des  chambres ,  des 
chapelles  et  des  tombeaux.  On  y  remarque  un  aqueduc  asspivs 
beau,  qui  conduit  des  eaux  en  abondance  du  pied  du  moût 
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VesuvB  dans  la  viiic.  L?  peuple  y  est  si  grossier  et  si  ittso* 
lent,  qu'en  le  voyant  se  presser  dans  les  rués,  on  croit  Voii^ 
quclqu'ëmeute  populaire  (i)» 

Il  y  a  à  Naples  des  fabriqués  de  sole  à  doudlré,  dé  rubans,  " 
d'ëtoâes  et  de  mouchoirs  de  soie ,  de  draps  et  de  côuvertur(?9 
de  coton  et  de  laine,  dé  mousseline  et  de  bazin  ordinaires,  de 
toiles  de  chanvre  et  de  lin,  de  linge  de  tablé,  de  bas  dé  soie 
au  tricot  et  au  métier ^  de  papiers,  de  cordes  de  violon ,  de 
cavon,  de  savonnettes,  d'esjprit  d'orange  et  de  limon,  de  sno 
de  limon ,  de  tartre  et  de  crème  dé  tartre.  On  y  fait  des  ma- 
caroni, des  vermicelles  et  autres  pâtes ^  du  vinaigre,  etc.  Il  s'y 
fait  un  assez  grand  commerce  d'importation  et  d'exportation 
avec  la  France ,  l'Angleterre ,  la  Hollande ,  la  Suisse,  l'Alle- 
jnagne  et  les  autres  puissances  de  l'Europe» 

La  France  fournit  au  Commercé  dé  NAples ,  principalenlent 
par  les  voies  de  Marseille  et  de  Nantes,  des  sucres  en  grande 
quantité ,  des  cafés ,  du  cacao ,  de  l'indigo,  des  indiennes  ordi- 
naires ,  des  cuirs  tannés ,  des  sirops >  et  toutes  sortes  de  mar- 
chandises du  Levant ,  des  bas  de  soie ,  des  petites  étofles  et  dés 
peaux  chamoisées  de  Nîmes*,  des  bas  de  soie  de  Oaiigeâ  et  de, 
Saint-Hypolite;  des  étoffes  de  soie  unies,  brochées  et  en  do- 
rures ;  des  chapeaux ,  des  gazes ,  dés  galons  d'or  et  d'argent  ; 
des  bas  de  soie  de  Lyon>  des  merceries  et  des  ouvrages  de 
modes  de  Paris ,  des  draperies  de  Louviers ,  de  Sedan ,  d' Abbe- 
ville ,  d'Elbeuf ,  de  Reims  et  d'Amiens  -,  des  camelots  de  Lillé^ 
dos  étamines  du  Mans  -,  des  siamoises ,-  des  petites  étoffes  et 
des  toiles  imprimées  de  Rouen  ;  des  toileries  de  Saint-Quen- 
tm  et  de  Valenciennes  -,  des  épingles  de  l'Aigle  ;  des  blondes 
de  Gaen  et  du  Puy  *,  des  gants  et  des  peaux  chamoisées  de 
Grenoble-,  des  vins  de  Bourgogne,  de  Champagne,  de  Bor- 
deaux ,  de  Frontignan ,  et  du  tabac  de  I)uukerque.  L'An- 
gleterre lui  envoie  des  draperies  d'Exon>  de  Leedes,  Nor- 
wich ,  Halifax  ;  des  étoffes  de  coton  de  Manchester  unies  efr 
imprimées  )  des  merceries  et  des  bijouteries  de  Londres  et  dé 


(i)  On  compte  à  Naples  55o,ooo  habitans ,  parmi  lesquels  il  y  a 
environ  3o,ooo £azaron/«.  Ces  lazaronissont  des /i<ens  qui  n'ont  pas 
de  demeure.  Ils  passent  les  fournées  à  errer  dans  les  rues  ,  cher- 
chant à  faire  des  commissions  ou  des  travaux  pénibles.  Fendant  \ri 
nuits  d'été  _,  ils- se  couchent  sous  les  portiques  qui  entourent  les 
>laces  publiques.  Pendant  les  nuits  d'hiver  ,  ils  se  retirent  dans 
es  cavernes  de  Capo-di-monte  ,  où  ils  s'estassent  coinme  des 
moutons  parqués.  Le  port  de  cette  ville  est  petit,  mais  la  rade  est 
très-sûre. 
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Birnilngham  ;  du  poivre,  des  bois  de  teinture,  du  plomb, 
de  l'ëlain ,  du  fer  blanc  -,  du  poisson  salé ,  par  la  voie  de  Fal- 
snoiitli  ;  des  toileries  des  Indes-,  des  chapeaux ,  des  bas  et  des 
tricots  de  laine ^  des  mouchoirs  peints  sur  toiles  de  lin  et 
colon;  des  souliers,  des  bottes ,  etc.  La  Hollande  lui  fournit 
de  la  cochenille ,  de  l'indigo ,  de  la  cannelle ,  des  épiceries  ; 
des  drogues,  du  poivre,  des  fanons  et  des  os  de  baleines;  des 
toiles  imprimées ,  des  poils  de  chameaux,  des  rubans  de  fil, 
des  loilcries  des  Indes ,  du  tabac ,  etc.  Genève  lui  envoie  de 
riiorlogcrie ,  des  bijouteries  et  des  toiles  imprimées  :  la  Suisse, 
des  toiles  de  Constance,  des  toiles  de  coton  imprimées,  des 
mousselines,  des  bazins,  des  toiles  façon  de  Roanne  et  de 
Jliaval  -,  des  crêpons,  des  petites  ctofiies  de  soie  et  coton  j  de» 
peaux  chamoisées,  etc. 

L'Allemagne  lui  expédie  du  cuivre,  du  plomb ,  du  fer  blanc, 
des  toiles  de  Silésie,  des  chapeaux,  des  toiles  à  matelas,  des 
peaux  de  veaux,  de  daims  et  de  cerfs;  des  merceries,  dii 
tabac,  de  la  cire,  etc.  L'Espagne  et  le  Portugal  lui  fournis^ 
sent  des  sucres,  des  drogues  ^  des  bois  de  teinture,  du  plomb, 
d  u  tabac ,  de  la  cochenille ,  de  l'indigo ,  du  poivre ,  du  cacao , 
des  cuirs  en  poils ,  et  quelques  toileries  de  Lisbonne.  La  Rus- 
Aie,  le  Danemarck  et  la  Suède  lui  e^  voient  des  salaisons,  des 
vaches  de  Russie  et  des  pelleteries. 

Il  y  a  sept  banques  à  Naples  :  celles  de  Saint- Jacques,  du 
Saint-Esprit,  des  Pauvres,  du  Mont -de-Piété,  de  Saint' 
Elysée,  du  Peuple  et  de  Suint-Sauveur. Elles  prêtent  toutes 
sur  gage  à  six  pour  cent  par  an.  Tous  les  payemens  au-dessus 
de  dix  ducats ,  qui  se  font  dans  Naples,  doivent  être  faits 
par  une  des  banques,  à  peine  de  nullité.  Pour  cçt  effet,  tous 
les  banquiers ,  négocîans  on  autres ,  déposent  aux  banques 
tous  les  fonds  qu'ils  jugent  à  propos.  Ils  eu  reçoivent  une 
l'cuille  de  papier  en  blanc ,  paraphée  et  timbrée  du  sceau  de 
la  banque,  sur  laquelle  il  est  fait  mention  du  nom  de  la  per- 
sonne qui  dépose,  et  de  la  somme  déposée.  Cette  feuille  s'ap- 
pelle Madrojecle ,  et  peut  être  regardée  comme  un  compte 
courant.  Etant  tenu  eu  débit  et  crédit,  l'on  y  fait  noter  tous 
^es  mandats  que  l'on  donne  sur  la  banque  à  compte  des  sommes 
déposées.  Ainsi  les  payemens  des  lettres-de-change  et  de 
toutes  les  autres  dettes  se  font  par  une  police  ou  un  mandat 
sur  une  des  banques.  On  doit  y  expliquer  pourquoi  on  les 
tire.  Si  c'est  pour  une  leltre-de-change  (par  exemple), l'on 
y  stipule  d'où  et  par  qui  elle  est  tirée,  en  faveur  de  qui  fille 
l'eàt;  souécliéauce  et  ses  cjulosscmens.  Il  en  est  de  même  pour 
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toutes  autres  causes,  de  sorte  que  les  polices  de  banque 
portent  reçu  par  elles-mêmes.  Cela  exige  beaucoup  d'atten- 
tion de  la  part  de  ceux  qui  en  reçoivent,  portant  déclaration 
qu'elles  sont  pour  solde  de  tout  compte,  car  il  seroit  trcs'> 
difficile  de  revenir  sur  un  payement  fait  ainsi,  quand  même 
Ton  dëcouvriroit  par  la  suite  quelques  erreurs. 

La  ville  est  défendue  par  trois  châteaux  ,  appelés  Saint- 
Elme,  qui  est  très-fortifié ,  le  Château-Neuf  et  \e  Château- 
de-l'(Euf.  C'est  la  patrie  du  fameux  poète  Sannai^ar  ,  et  de 
Jean-Alphonse  Borelli,  excellent  philosophe  et  mathéma- 
ticien. Les  Français  s'en  emparèrent  le  4  pluviôse  an  7 ,  à  Is 
suite  d'un  terrible  combat  contre  les  lazaronis. 

Pouzzql,  évêché,  port,  à  l'Ouest  de  Naples.  Cette  ville  est 
agréablement  située.  Près  dé  Pouzzol,  dans  la  mer,  est  un© 
espèce  de  pont,  qui  est  l'édifice  le  plus  hardi  d'Italie.  Il  con- 
ciste  en  quatorze  piliers,  liàrges  dp  soixante  pieds  ch^'^un, 
éloignés  les  uns  des  aut^rés  de  cent  soixante -dix.  Il  y  en 
avoit  autrefois  vingt-cinq  joints  par  des  arcades  élevées  de 
plus  de  cinquante  pieds;  niais  les  vagues  les  ont  brisées.  Vis- 
à-vis  de  Pouzzol  sont  les  ruiiies  dé  Payes,  lie'ù  de  délices 
des  anciens  Romains ,  où  fut  sti'rêté  le  ptèniïëi'  triumvirat 
entre  César,  Pompée  et  Crasstis,  oit  fut  àssèissihéé' PiiUpéra- 
trice  Agrippine,  par  ordt'é  de  Néron,  son  fils-,  et  où  mourut 
l'empereur  Adrien  •,  et  tout  proqbe  ,  vers  le  Nord  ,  est  le  lac 
Averné ,  Sur  lequel  les  oiseaux  passent  impunément  aujour- 
d'hui ,  et  qui ,  par  sa  jonction  avec  le  lac  Lucrin  et  sa  com- 
munication avec  la  mer ,  pratiquée  par  Agrippa',  formoit  au- 
trefois le  /*orif-/a/(e ,  dont  l'étendùë  et  la  sitila:tibn  offroient 
une  retraite  assurée  à  un  grand  nombre  de  vaisseaux,  qu'on 
pouvait  aisément  y  exercer  à  la  manœuvre.  Il  n'en  reste  plus 
rien  depuis  un  tremblement  de  terre  arrivé  en  i538,  qui  a 
tout-à-fait  changé  la  face  des  lieux.  On  apperçdit  dans  tout  le 
royaume  des  traces  de  tremblemens  de  terre.  Près  de  cet  an- 
cien port'^  sont  ïAchéroh ,  les  Oiàmps-Elysées  et  Cumes  , 
dont  il  ne  reste  que  des  ruines. 

Entre  Pouzzol  et  Naples,  on  voit  la  Grotte  du  chien.  C'est 
une  caverne  Creusée  au  niveau  du  petit  AùicAgnano,  dontl'eau, 
quoiqu'asseal  claire  et  snns  mauvais  goût,  bouillonne  presque 
par-tout^  sans  qu'on  s'apperçoive  d'aucune  chaleur.  Les  va- 
peurs qui  sortent  de  terre  sont  très-fortes  j  si  l'on  presse  contre 
terre  le  museau  d'un  chien,  il  meurt  en  moins  de  deux  mi- 
nutes. Un  flambeau  s'y  éteint  dès  qu'on  le  présente  à  l'entrée 
de  la  caverne.  Au  nord  du  lac  Agnano  est  une  montagne,  dont 
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le  sommet  paroit  tout  blanc ,  et  exhale  continuellement  de^ 
vapeurs  épaisses  et  de  la  fumée.  Au  milieu  de  cette  montagne 
est  une  vallée  qui  a  deux  mille  trois  cents  pas  de  long,  sur 
mille  de  large.  On  l'appelle  Solfatara,  c'est-à-dire,  la  Sou- 
frièrey  et  les  liabitans  des  environs  y  ramassent  quantité  de 
confre.  Quand  on  y  marche,  la  terre  retentit  sous  les  pieds 
comme  un  tambour  ;  on  sent  même  l'eau  bouillir ,  et  l'on  en 
voit  sortir  de  la  fumée  par  plusieurs  trous.  Si  l'on  bouche 
ce  trou  avec  une  grosse  pierre,  la  force  de  la  vapeur  ne  tards 
pas  à  la  jeter  bien  loin  de  là.  Il  y  a  dans  cette  vallée  un  grand 
étang,  dont  l'eau  noire  bout  toujours.Quand  la  mer  est  agitée, 
cet  étang  est  plus  couvert  de  soufra  qu'à  l'ordinaire.  Autour 
de  cette  vallée,  on  apperçoit  plus  de  deux  mille  trous,  par 
où  il  sort  sans  cesse  une  fumée  de  soufre,  d'alun ,  de  sel  am- 
moniac ,  et  d'autres  minéraux  que  les  médecins  regardent 
comme  très-propres  à  guérir  les  maladies  froides  et  humides. 
On  trouve  «tussi  autour  de  la  Solfatara  du  vitriol  excellent, 
dont  la  couleur  approche  de  celle  du  saphir,  et  on  y  perfec- 
tionne le  meilleur  alun ,  que  l'on  nomme  alun  de  roche.  Le 
long  du  même  lac  Agnano ,  ou  rencontre  nombre  de  petites 
cellules  voûtées^  dans  lesquelles ,  ;  a^ssi•tôt  qu'on  y  est  entré, 
on  sent  une  sueur  par  tout  le  corps.  On  assure  que  ces  étuves 
naturelles,  que  l'on  norxime  étmfes  de  Saint- Germain,  an 
nom  d'un  évêque  de  Capoue  dpnt  Saint  Grégoire  parle  dans 
ses  dialogue^,  spnt  meryeillçusès  pour  guérir  .la  goutte,  les 
rhumatismes  et  les  autres  maladies  de  cette  espèce,  et  même 
les  ulcères  intérieurs. 

Près  de  ce  même  lac,  è^t  lémcfn,!  Pausilippey'^GXcé  d'un 
bout  à  l'autre,  et  dont  l'ouv«i!ture  est  assez  grande  pour  que 
deux  voitures  y  passent  de  front.  C'est  dessus  cette  mon- 
tagne,  du  côté  de  Naples,  qu'est  un  tombeau  que  l'on  assure 
être  celui  de  Virgile.  Il  y  croît  un: laurier,  dont  une  grande 
partie  des  voyageurs  emporte  respectueusement  quelque* 
feuilles.  Les  Serviies  ont  sur  cette  montagne  un  monastère^' 
où  l'on  voit  le  tombeau  du  poète  Sannazar.  Elle  «st  d!ailleurs 
célèVe  par  ses  vins  et  ses  fruits,  délicieux. 

Caser  ta,  petite  ville  située  au  pied  d'une  montagne,  et 
remarquable  ,par  un  palais  des  rois  de  Napleis,  qui  est  le  plus 
magnifique,  le  plus  régulier  et  le  plus  vaste  de  toute  l'Italie. 
Un  aqueduc,  qui  peut  le  disputer  à  tout  ce  que  les  Romaim 
ont  de  plus  admirable  en  ce^enre,  amène  de  l'eau  au  palaii 
et  à  la  ville  d'une  distance  de  plus  de  dix  lieues. 

AversUj  petite  ville  ù  trois  lieues  de  Naples,  située  daiul 
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une  fort  belle  plaine,  est  remarquable  par  la  quantité  do  belles 
maisons  dont  ses  environs  sont  couverts.  Le  chemin  de  cette 
ville  à  Naples ,  ressemble  à  une  magnifique  promenade  bor- 
dée par  de  grands  arbres  liés  par  des  guirlande»  de  vigne. 

Nola,  ou  Noie,  ville  ancienne  et  épiscopale,  où  mourut 
l'empereur  Auguste.  Agrippa,  son  gendre,  y  étoit  moit  aussi 
quelques  années  auparavant.  On  y  voit  plusieurs  ruines  da 
ses  anciens  bâtimens  et  de  deux  amphithéâtres. 

Capoue  est  une  petite  ville  du  domaine  royal.  Elle  est  bien 
bâtie  ;  et  a  dix-sept  églises  paroissiales,  neuf  couvens  d'iiom  ♦ 
mes  et  trois  de  filles.  L'ancienne  et  célèbre  ville  de  Capoue, 
que  Ton  estimoit  à  l'égal  de  Rome  et  de  Carthagc ,  étoit  si- 
tuée à  une  lieue  de  la  ville  moderne  de  ce  nom.  La  contrée 
circonvoisine  est  si  fertile  en  blé  et  en  vin,  qu'elle  produisit 
un  changement  prodigieux  dans  les  troupes  d'Annibal.  Les 
délices  de  Capoue  les  amolb'rent  au  point  qu'elles  furent 
presque  toujours  vaincues  par  les  Romains.  On  a  élevé  sur 
les  ruines  de  cette  ville  le  bourg  de  Sainte-Marie,  oh  l'on 
voit  encore  beaucoup  de  débris  de  palais  ^  de  temples  et  autres 
édifices,  et  en  particulier  celui  d'un  amphithéâtre  en  pierres 
«le  taille. 

Portici,  TÎIIage  situé  à  environ  deux  lieues  ou  deux  lieues 
et  demie  de  Naples.  Ooi  y  voit  un  palais  royal  bâti  par  doa 
Carias.  Tous  ses  appartemens  sont  pavés  d'anciens  ouvrages 
en  mosaïques  grecques  et  romaines ,  qui  ont  été  tirées  des 
ruines  d'Herculanum.  Son  cabinet  d'antiquités  contient  une 
collection  incomparable  de  statues,  de  bas-reliefs,  de  vases  pré' 
cieux ,  etc»  qu'ont  fournis  les  débri&  des  villes  à!Herculanum  , 
àcPompeiaetSsabbia.  Le  marquis  Tanucci  a  érigé  en  1755, 
une  académie  de  belles-lettres,  destinée  à  travailler  aux  an- 
tiquités de  ces  trois  villes.  Depuis  sa  fondation,  elle  a  pu« 
blic  sur  cette  matière  huit  volumes  in-folio  aux  dépens 
du  roi. 

Entre  Torre-del-Greco  et  Portici  étoit  autrefois  située  là 
ville  à^fferaclium  ou  Iferculanum,  qui,  sous  le  règne  de 
Néron ,  fut  détruite  par  un  tremblement  de  terre ,  et  qui 
ensuite,  la  première  année  du  règne  de  Titus ,  fut  ensevelie 
dans  un  torrent  de  laves ,  venant  du  Mont- Vésuve.  Voilà  ce 
qu'il  y  a  de  plus  probable  sur  la  destruction  de  cette  ville- 
En  fouillant  dans  ce  canton  en  1689  et  171 1  ,  on  découvrit 
déjà  quelque  chose  de  ses  débris.  Mais  depuis  1738,  à  force 
d'art  et  de  dépense,  on  a  fait  des  découvertes  bien  plus  inté» 
l'fissaiiles.  Ou  y  a  trouvé  des  édifices  considérables,  d'où  I'oa, 
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a  tire  des  antiquités  d'un  grand  prix  ;  comme  des  tableftnx  t 
des  statues,  des  bustes,  différentes  sortes  de  vases  et  d'ins- 
trumens ,  des  chandeliers,  toutes  sortes  de  meubles,  de  quoi 
garnir  une  maison  entière,  des  bouteilles  de  verre,  des  ou- 
vrages de  galanterie  pour  les  femmes,  des  instrumensde  mu- 
sique et  de  chirurgie,  des  armes,  des  médailles,  des  pierres 
gravées,  des  livres  écrits  sur  d''. .  Milles  de  roseaux  collées 
ensemble ,  et  entr'autres ,  quatre  manuscrits  grecs ,  qui  sont 
un  traité  de  la  philosophie  épicurienne ,  un  autre  de  morale, 
un  poème  sur  la  musique,,  et  un  livre  de  rhétorique.  On  con* 
tinue  encore  les  fouilles  actuellement.  Quelques  personnes 
doutent  que  cette  ville  soit  celle  d'Herculanum. 

Sorrento  est  une  ville  bâtie  sur  le  bord  de  rochers  escar- 
pés ,  qui  penchent  sur  la  baie.  Cet  endroit  jouit  du  plus 
heureux  climat  du  royaume.  C'est  la  patrie  du  Tinsse;  auteur 
de  la  Jérusalem  délivrée.  ."  •    ,•  r  • 

Gaëte  ou  Gajetta ,  ville  beaucoup  plus  longue  que  large , 
située  siur  une  montagne  au  bord  de  la  mer,  qui  l'entoure 
presque  de  tous  côtés.  Son  château  n'a  que  des  murailles  an- 
tiques ;  mais  la  ville  est  bien  fortifiée.  On  montre  dans  le  jar 
din  des  Mineurs  Observantins  le  buisson  d'épines  sur  lequel 
se  rouloit  S.  François ,  tout  nu ,  pour  réprimer  les  désirs  char- 
nels. Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  l'espèce  de  buisson 
qu'on  fait  voir  n'a  jamais  produit  d'épines.  L'endroit  où  le 
même  Saint  prêcha  aux  poissons  est  séparé  du  reste  de  la 
mer  par  un  mur.  On  voit  aussi  au  bord  de  la  mer  un  ro- 
cher qu'on  prétend  s'être  fendu  pendant  la  passion  de  notre 
Seigneur;  et  quoique  cela  n'ait  aucune  vraisemblance,  il  est 
bien  singulier  qu'un  tremblement  de  terre  ait  pu  faire  éclater 
un  rocher  dur  et  semblable  au  marbre,  de  manière  qu'il  en 
soit  résulté  une  ouverture  large  de  quatre  à  cinq  pieds.  Cette 
ville  fut  prise  par  les  Impériaux  en  1707. 

Hfonte-Cassino  o\\  Mont-Cassin ,  fameuse  et  riche  ab- 
baye ,  qui  est  comme  l'origine  et  la  source  de  l'ordre  de  Saint- 
Benoît.  Les  bâtimens  de  l'abbaye  sont  très- vastes,  et  l'église 
admirable  par  ses  ricliesses  et  la  multitude  de  ses  ornemens. 
Fondiy  villeasses;  belle  et  assez  bien  fortifiée,  située  près  d'un 
petit  lac  de  son  nom.  Les  environs,  du  côté  de  Gaëte  ,  sont 
cliarmans,  a'  iisi  que  le  chemin  qui  y  conduit,  orné  de  myrtes 
et  de  lauriers,  et  traversant  des  plaines  enchantées^  couverte* 
de  fleurs,  de  fruits,  et  entrecoupées  d'agréables  ruisseaux. 

Arpinoy  petite  ville  fort  ancienne;  patrie  de  Marias  et  de 
Cicéron. 
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jiquino,  petite  ville  c'piiuopale  ;  patrie  de  Juvc'nal  et  do 
Saint  Thomas  d'Aquin. 

PntsctpjVTÉ  Ci'J ÉRisi/its.—  Salerne  f  capitale  do  cette 
province,  archevêché,  université ,  port.  Cette  ville  est  sitiiro 
au  bord  de  la  mer,  dans  nne  plaine  entourée  de  collines  fer- 
tiles et  agréables.  £lle  est  fortifiée  et  a  outre  cela  un  beau 
château.  L'école  de  Salerne  s'étoit  acquis  de  la  réputation, 
grâce  aux  Arabes  et  aux  Sarrasins ,  qui  y  accoururent  en 
Foule  sous  le  règne  du  dernier  prince  Lombard,  et  ensei- 
gnèrent à  Salerne  la  philosophie  et  sur- tout  la  uiéiiecine 
dans  laquelle  ils  exccUoient.  Les  princes  héréditaires  de  Na- 
ples  portoient  autrefois  le  litre  de  Princen  de  Salerne. 

Amalfiy  ville  située  dans  la  partie  occidentale  du  golfe  de 
Salerne,  donne  son  nom  à  celui  d'Anialfî.  Ses  habituns  ont 
fait  autrefois  un  grand  commerce ,  sur-tout  de  leurs  draps. 
C'est  à  l'un  d'eux  ,  Flavio  Gioia,  appelé  communément  Fla- 
vio  d'Amalfi ,  que  Ton  attribue  l'invention  de  la  boussole , 
au  commencement  du  i4''  siècle. 

Cavaj  ville  du  domaine  royal,  dont  l'évêque  relève  im- 
médiatement du  saint-siege.  On  y  fabrique  de  superbe  toile. 

Pesti  étoit  autrefois  une  ville  considérable,  et  le  siège  d'un 
évêché ,  mais  située  dans  un  pays  malsain.  Elle  fut  dév  siée 
en  1080,  et  successivement  abandonnée  de  ses  habitans.  On 
y  voit  encore  les  pi  us  beaux  restes  de  l'architecture  ancienne, 
et  en  particulier  trois  temples,  dont  il  existe  encore  des  co- 
lonnades entières,  un  théâtre  et  un  amphithéâtre.  On  en  a 
donné  la  description  dans  un  ouvrage  publié  à  Londres,  en 
1767 ,  intitulé  Les  Ruines  de  Pœstum  ou  de  Posnidome. 

Campagna,  petite  ville  épiscopalc  dont  le  terroir  fournit 
d'excellens  vins  et  de  bonne  huile. 

Policastro ,  ville  épiscopale  sur  le  bord  d'un  golfe  auquel 
elle  donne  son  nom.  Le  mauvais  air  qui  règne  dans  cette 
ville  l'a  réduite  à  l'état  le  plus  misérable. 

Principauté  Ultérieure.  —  Elle  est  située  au  rai- 
lieu  de  1  Apennin. 

Benevent ,  capitale  de  cette  province,  archevêché,  qui 
appartenoit  à  l'Etat  ecclésiastique  ,  auquel  il  a  été  donné 
par  l'empereiu'  Henri  m ,  pour  affranchir  la  ville  de  Baniberg 
d'une  redevance  qu'elle  payoit  tous  les  ans  au  saint -sié^e. 
On  y  voit  un  très-bel  arc  de  triomphe ,  qui  fut  érigé  l'an  \  o4 
en  l'honneur  de  Trajan.  On  l'appelle  la  Porte  d'Or ,  Porte 
aurea ,  c'est-à-dire ,  la  porte  Magnifique }  car  il  n'y  a  ni  or, 
ni  dorure. 
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Cbnaa,  arohovêclid.  Cette  ville  est  siluëe  au  bord  d« 
l'Ofanto,  et  a  le  titre  tlo  duché.  Elle  fut  fort  endommage 
par  le  tremblement  de  tcrie  do  iCigtf. 

jiuellino  est  une  petite  ville  au  sud  de  Bcnevent,  et  entro 
ces  deux  villes  sont  \ca  foitrches  Caudines ,  où  l'armëe  Ro- 
maine ,  assiégée  par  les  Samnites  avec  ses  deux  consuls  >  fut 
obligée  de  passer  sous  le  ioug  trois  cent  vingt*  un  ans  avant 
J.  C.  On  nomme  aujourdhui  ces  gorges  de  montagnes,  Vatr* 
di-Gargano. 

A  BB  uzzE.  —  Elle  est  située  sur  le  golfe  de  Venise  j  est  très- 
fertile.  Les  productions  de  son  agriculture  ce  isistent  prin- 
cipalement en  blé,  vin,  huile  et  safran.  Elle  est  abondanto 
en  gibier,  et  on  y  recueille  beaucoup  de  soiO)  on  y  fabriq^uo 
de  gros  draps. 

ABRuaas  CtTéRiauns.  —  Ckieti  ou  Théatéf  capitale 
de  cette  province  et  le  siège  du  tribunal  et  d'un  archevêque. 
C'est  de  cette  ville  que  prit  son  nom  l'ordre  des  Théatins, 
fondé  on  iôa4  par  Jean-Pierre  Caraffa,  qui  devint  ensuite 
pape  sous  le  nom  de  Paul  iv. 

Lanciano,  ville  sur  la  rivière  de  son  nom,  ou  Sangro, 
près  do  sou  embouchure ,  et  qui  y  forme  un  port.  Elle  est 
considérable  et  commerçante.  Ses  foires  sont  fameuses. 

Sulmona ,  ville  épiscopale ,  qui  a  le  titre  de  principauté. 
C'est  la  patrie  du  poêle  Ovide. 

Abruzzs  ULTÉRiEung.  '—  Elle  est  située  au-delà  de  la 
rivière  de  Pesoara. 

Aqiiiia ,  capitale  de  cette  province  et  le  siège  de  son  tribu- 
nal ,  est  située  sur  une  montagne ,  au  pied  de  laquelle  coule 
\Atterno.  Elle  est  sujette  aux  tremblemens  de  terre.  Son 
ëvêque  dépend  immédiatement  du  pape.  Ses  environs  sont 
fertiles  en  safran.  On  prétend  qu'elle  est  sortie  des  ruines  de 
celle  de  Furconium.  Le  tremblement  de  terre  de  xjoZ  l'a 
beaucoup  endommagée.  A  quelques  lieues  de  cette  ville,  on 
trouve  le  lao  Célano ,  autrefois  Fucinus  ,  qui  se  décharge 
par  un  canal  souterrain ,  semblable  à  celui  d'Albano,  mais 
plus  considérable  encore. 

Civita-Dueale ,  -^'ille  qui  doit  son  origine  et  son  nom  à 
B^obert,  duc  de  Calabre.  C'est  le  siège  d'unévêque. 

Pescina,  auS.  E.  du  lacCélano,  sur  les  confins  de  l'Abruzze" 
Citérieure,  est  un  br  o  qui  a  donné  naissance  au  Cardinal 
Miizarin. 

Atrit  petite  ville  r  •  montagne  escarpée,  avec  le  titra 
âe  duchç,  C'est  la  patn«  de  l'empereur  Adrien. 
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PouiLLE.  —  Cette  province  est  parliculiùrcmciit  remarqua- 
ble, parce  qu'on  n'y  trouve  ni  source ,  ni  ruis.scaux  -,  en  aorto 
que  l'on  n'y  boit  que  l'eau  de  pluie,  conservée  dans  des  ci- 
ternes qui  sont  ou  chez  les  particuliers  ou  dans  les  endroits 
publics,  entretenus  aux  dépens  des  communauttis.  Les  bos< 
tiaux  mêmes  ne  s'abreuvent  que  de  l'eau  de  certaines  ci- 
ternes creusées  par  la  nature  dans  les  rochers  qui  couvrent 
le  tcrrein  de  quelques  cantons.  La  rosée ,  qui ,  à  cause  du 
voisinage  de  la  mer,  est  plus  abondante  dais  ce  pays  chaud 
qu'en  Allemagne,  humecte  les  grains  et  les  vignes,  et  tient 
lieu  d'arrosement.  Quant  aux  plantes  des  jardins ,  on  les 
arrose  jour  et  nuit  dans  les  grandes  chaleurs,  avec  une  eau 
saumàtre  et  puante  que  l'on  tire  des  puits.  La  côte  maritime, 
qui  s'étend  de  Manlredonia  à  Barlotta,  est  toute  composée 
de  sable  que  la  mer  y  a  probablement  déposé  pendant  l'es- 
pace de  plusieurs  siècles.  Il  n'y  croit  que  des  buissons  do 
myrtes,  et  une  espèce  d'herbes  dont  les  racines  pénètrent  si 
avant,  qu'elles  arrivent  jusqu'à  l'eau  à  travers  le  sable.  Ou 
tire  cependant  parti  de  ce  terreiu  naturellement  désert.  Dans 
la  partie  de  la  mer  qui  y  touche,  et  qui  est  peu  profonde  aux 
mois  d'avril  et  de  mai,  on  fait  une  pêche  considérable  du 
poisson  appelé  calemar.  Les  pécheurs  jettent  dans  la  mer  un> 
grand  nombre  de  fagots  de  myrte ,  et  lorsque  les  poissons 
«'en  approchent  pour  y  déposer  leurs  œufs,  ils  les  prennent 
avec  leurs  filets.  Ils  ks  font  ensuite  frire  au  feu  qu'ils  allu- 
ment avec  de  la  fiente  de  buffle  desséchée  qu'ils  ramassent 
dans  ce  canton  sablonneux  j  car  iln^y  adam  tout  le  pays  au- 
cun lieu  habité  d'où  ils  puissent  tirer  de  quoi  fournir  à 
leurs  besoins.  Les  troupeaux  de  buffles  y  viennent  paître, 
et  pendant  les  chaleurs ,  ils  se  couchent  dans  l'eau  la  plus 
grande  partie  de  la  journée ,  sans  même  redouter  les  temps 
de  la  plus  haute  marée  *,  ils  empêchent  en  secouant  la  te  te 
que  l'eau  ne  reste  dans  leurs  oreilles.  Il  y  a  des  jardiu<) 
et  des  vignes  dans  ce  canton ,  et  sur-tout  vers  Barletta. 
Les  plantCvS  n'ont  guère  d'autre  nourriture  que  Veau  de  la 
mer.  Les  vignes  se  plantent  à  une  telle  profondeur,  que  leurs 
racines  parviennent  à  travers  le  sable  jusqu'à  cette  eau.  On 
sème  aussi  à  la  même  profondeur  les  légumes  de  jardin.  Le 
vin  que  l'on  y  recueille  est  un  peu  saumàtre.  On  trouve 
aussi  sur  le  golfe  de  Tarente  des  cantons  stériWs  et  déserts, 
011  il  ne  croît  autre  chose  que  du  genièvre  marin  à  baies 
rouges ,  et  quelques  autres  espèces  de  buissons. 

CjriTA^iATS,  —  Manfredonia ,  capitale,  bâtie  en  1256 
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par  Mainfroi ,  avec  les  ruines  de  l'ancienne  ville  de  SipUrt' 
tum ,  dont  l'archevêché  y  fut  transféré.  Elle  a  de  bonnes  sali- 
nes. Elle  fut  prise  et  détruite  par  les  Turcs ,  en  1 620. 

Lucera,  ville  ëpiscopale  et  commerçante.  On  y  fabrique 
,  beaucoup  de  draps^ 

TVoja  ou  Troïa,  petite  ville  bâtie  des  ruines  de  l'ancienne 
^ca ,  pour  résister  aux  ravages  qu'exerçoient  les  aventu- 
riers Normands ,  qui  cberchoient  à  s'étendre  dans  la  grande 
Grèce.  Elle  a  été  regardée  long-temps  comme  unedes  clefs  de 
l'Apennin  ;  ce  qui  l'a  exposée  à  différens  sièges. 

Fogifia,  située  au  centre  d'une  plaine,  est  sans  murailles 
et  sans  portes ,  et  cependant  très-considérable.  On  y  compte 
environ  vingt  mille  habitans.  Elle  est  très-bien  bâtie ,  et  a 
une  foire  très-considérable;  mais  elle  retire  peu  d'avantage 
de  toutes  les  laines  qui  s'y  vendent,  parce  qu'elles  ne  soiit 
pas  travaillées  dans  le  pays. 

A&coliy  ville  épiscopale  ,  avec  titre  de  duché.  Elle  a  été 
bâtie  en  1 4 10  sur  les  ruines  de  l'ancienne  Asculum ,  détruite 
depuis  onze  ans  par  un  tremblement  de  terre.  Elle  est  assez 
considérable. 

Tehre  db  Barri.  —  Ce  pays  est  très  -  fertile  en  blé  et 
en  safran. 

Bari ,  capitale  de  cette  province ,  archevêché  et  port  :  elle 
est  bien  bâtie  et  fort  peuplée,  et  fait  un  assez  grand  com- 
merce. Il  s'y  est  tenu  un  concile  sous  Urbain  11 ,  pour  la 
réunion  des  Grecs  à  l'église  latine.  Les  rois  dcNaples  y  étoient 
autrefois  couronnés. 

Barletta ,  autre  ville  de  la  terre  de  Barri,  est  forte  et  assez 
grande.  C'est  là  que  réside  l'archevêque  latin  de  Nazareth. 
Au  S.  O.  de  cette  ville,  près  de  l'Ofanto,  étoit  autrefois  celle 
de  Cannes ,  où  Annibal  remporta  une  victoire  complète  sur 
les  Romains,  ai 6  ans  avant  Jésus-Christ. 

Trani,  archevêché,  ville  assez  grande  et  bien  peuplée, 
avec  un  bon  port  et  un  fort  château. 

Bitonto ,  ville  épiscopale ,  dans  les  environs  de  laquelle  se 
donna  la  célèbre  bataille  de  ce  nom ,  que  les  Espagnols  ga- 
gnèrent sur  les  Impériaux,  en  1734. 

Gravina  ,  ville  épiscopale ,  qui  n'a  rien  de  considérable. 

Terre  d'Otrante.^ —  C'est  une  portion  de  l'ancienne 
Calabre,  qui  est  sujette  à  être  ravagée  par  des  sauterelles ,  qui 
sont  chassées  ou  mangées  par  une  espèce  d'oiseau  qu'on  iie 
voit  que  dans  ce  pays.  Ses  riclies  productions ,  jointes  à  l'ac- 
tivité et  l'industrie  de  ses  habitans  >  rendi'oieut  cette  pio- 
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▼ince  la  plus  riche  du  royaume,  et  l'une  des  meilleures  con- 
trées du  monde ,  si  le  commerce  y  étoit  plus  considérable. 

Otrante,  ville  situe'e  sur  le  golfe  de  Venise,  à  l'extréraitiS 
orientale  de  l'Italie,  avec  un  bon  port  et  un  château  fort, 
bâti  sur  un  rocher.  Elle  fait  un  bon  commerce. 

Tarente ,  ville  dans  une  petite  presqu'île,  qui  s'avança 
dans  un  golfe.  Son  port  ëtoit  autrefois  excellent  j  mainte- 
nant il  n'est  guère  praticable  que  pour  les  barques  de  pê- 
cheurs. Elle  a  un  château  fortifié.  On  trouve  dans  le  golf© 
de  Tarente  une  source  d'eau  douce ,  qui  sort  du  fond  de  la 
mer ,  et  l'on  prétend  que  dans  un  temps  calme ,  on  peut 
puiser  de  cette  eau  sur  la  superficie  même  de  la  mer.  C'est 
du  nom  de  cette  ville,  qu'on  a  nommé  tarentule  une  grosso 
araignée  fort  commune  dans  ce  pays,  et  qu'on  voit  dans  plu- 
sieurs autres  endroits  de  l'Italie  et  dans  l'île  de  Corse.  Elle 
ne  diffère  guère  de  nos  araignées;  mais  sa  morsure,  quoique 
fort  légère ,  cause ,  dit -on,  la  mort,  si  l'on  n'est  secouru 
promptement  par  le  son  des  instrumens.  Tarente  est  la  pa- 
trie du  célèbre  Architas,  grand  philosophe  et  mathéma- 
ticien. 

Lecce  est  une  des  plus  belles  et  des  plus  magnifiques  villes 
d'Italie,  et,  après  Naples,  la  plus  grande  du  royaume.  Outre 
la  cathédrale ,  elle  a  une  église  grecque.  On  y  fabrique  beau- 
coup de  dentelles  communes ,  et  sur-tout  un  tabac  dont  la 
qualité  ne  le  cède  en  rien  à  celui  de  SéviUe.  Seulement  il 
faut  le  laisser  vieillir  quelque  temps. 

Frannavilla,  ville  grande  et  régulièrement  bâtie.  Sa  po- 
pulation est  d'environ  douze  mille  âmes.  Son  principal  com- 
merce consiste  en  huile,  coton  et  en  tabac,  lequel  vaut,  dit- 
on  ,  celui  d'Espagne. 

Oria,  ville  épiscopale,  située  d'une  manière  vraiment  ro- 
manesque ,  sur  trois  collines ,  au  centre  d'une  plaine.  La 
cathédrale  et  le  château  sont  bâtis  hardiment  sur  les  plus 
hautes  pointes.  Elle  est  fort  ancienne ,  mais  maintenant  peu 
considérable. 

Castel-Nuovo ,  ville  d'environ  quatre  mille  habitans ,  les- 
quels, ainsi  que  ceux  de  Lecce,  ont  un  singulier  goût  pour 
la  chair  de  chien,  dont  ils  apprêtent  la  peau  comme  le  cuir 
de  Turquie.  I^e  petit  peuple ,  ainsi  qu'à  Bari  et  àFrancavilla, 
y  mange  de  la  chair  de  cheval,  que  l'on  rcconnoît  à  la  bou- 
cherie, aux  crins  de  la  queue.  On  appelle,  en  raillant,  cett» 
viande  caprio  fc.rrato ,  du  cerf  ferré. 

Bi'indisi  ou  Brindesy  archevêché,  est  le  Brundusium  de« 
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anciens ,  sur  la  mer  Adriatique.  Il  y  avoit  autrefoia  un  port 
qui  est  devenu  impraticable.  Cette  ville  foumissoit  d'huître» 
les  tables  romaines. 

Gallipolij  ville  épiscopale  d'environ  six  mille  habitans, 
.tituée  dans  une  île  pleine  de  rochers ,  ne  communique  avec 
h.  terre  ferme  que  par  un  pont.  Elle  est  commerçante. 

Calabre.  —  Elle  fournit  une  grande  abondance  d'huile, 
de  soie  ,  de  manne ,  et  un  grand  nombre  de  bestiaux.  Elle 
renferme  les  provinces  suivantes. 

Basilîcats.  —  Cette  province  est  entovirëe  en  partie  de 
l'Apennin,  qui  s'y  partage  en  deux  branches  principales, 
aboutissant  à  la  mer.  Elle  s'appeloit  anciennement  Lucanie; 
elle  ne  contient^que  quelques  villes  médiocres ,  dont  les  prin-* 
cipales  sont  : 

jicerenzaet  Fenosa,  qui  est  la  patrie  d'Horace. 

Ca LABRE  ciTÉRiEURE.  —  Ce  pays  portoit  autrefois  I« 
nom  de  Falle  di  Craie  ;  il  produit  beaucoup  de  vin ,  de  blé , 
d'huile,  de  lin,  de  chanvre^  de  sucre,  de  riz,  de  safran,  de 
miel ,  de  sel ,  de  coton  et  de  soie.  On  y  i-ecueille  aussi  d'ex- 
cellente  manne.  Elle  a,  outre  cela,  des  mines  d'or,  d'argent 
et  de  fer;  du  soufre,  de  l'albâtre  et  du  cristal  de  roche. 

Cozenza  ,  archevêché ,' au  S.  près  l'Apennin,  ville  con- 
sidérable avec  un  château.C'est  la  patrie  de  BemardinTilesio, 
habile  philosophe  du  i6'  siècle. 

Rossano ,  archevêché ,  au  N.  E.  près  le  golfe  de  Tarente. 
Son  territoire  est  fertile  en  huile  et  en  safran. 

Altamonte ,  au  N.  O.  Cette  ville  a  dans  ses  environs  des 
mines  d'or ,  d'argent  et  de  fer. 

Longobuco  est  située  au  centre.  On  trouve  dans  les  envi- 
rons de  cette  ville  des  mines  d'argent  et  de  mercure. 

Calabre  Ultérieure.  —  Ce  pays  donne  les  mêmes 
productions  que  le  précédent. 

Reggio ,  capitale ,  petite  ville  au  bord  du  canal  de  Mes- 
sine ,  sur  une  colline.  C'est  le  siège  d'un  archevêque  :  elle 
contient  deux  collèges.  On  y  fait  des  camisoles ,  des  bas , 
des  gants ,  avec  le  fil ,  la  soie  ou  la  laine  des  pinnes-marines. 
Ces  étoffes  sont  d'une  Légèreté  inconcevable,  et  impénéti'ables 
ait  froid  le  plus  piquant.  Le  poisson  qui  produit  cette  laine 
«»t  une  espèce  de  moule,  longue  de  six  à  huit  pouces;  ses 
écailles  sont  couvertes  d'un  poil  extrêmeme»it  fin  >  de  diffc- 
!Éentes  longueurs.  On  le  met  tremper  quelques  jours  dans 
l'caa  f  ou  le  nettoyé  ,  puis  on  le  bat  et  ou  le  carde.  Il 
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devient  aussi  donx  qne  la  scie,  et  propre  à  être  filé.  Ce  poil 
est  de  couleur  brune ,  et  naturellement  lustre.  Reggio  est  la 
patrie  des  papes  Agathon,  Léon  ii  et  Etienne  m.  Elle  a  une 
cathédrale  gothique.  Cette  ville  fut  détruite  par  un  trem- 
blement de  terre  avant  la  guerre  des  Marses ,  et  rebâtie  par 
Jules  César.  Une  partie  des  murs  subsiste  encore.  Ils  furent 
rudement  ébranlés  par  le  tremblement  de  terre  de  1783. 

Crotone  est  une  ville  médiocre ,  mais  remarquable  par  la 
force  extraordinaire  de  ses  anciens  habitans;  et  sur-tout  du 
lameux  athlète  Milon. 

Squillacef  évêché.  Cette  ville  est  située  sur  le  golfe  du 
même  nom^  et  a  titre  de  principauté ,  qui  appartenoit  aux 
princes  de  Monaco.  C'est  la  patrie  du  fameux  cardinal  Sir- 
îer,  bibliothécaire  du  Vatician,  mort  en  iâ85. 

Santa-Severina ,  wcc}xevè(^xé.  Cette  ville  est  bâtie  sur  unie 
éminence.  Elle  est  fort  petite. 

Catanzaro,  ville  épiscopale^  sur  une  éminencc^  au  mi- 
lieu des  montagnes.  Elle  renferme  environ  douze  mille  habi- 
tans ,  qui  font  un  commerce  considérable  de  blé  ;  de  soie  et 
d'huile. 

Bava,  év^  ché,  ville  qui  contient  beaucoup  d'habitans,  grecs 
d'origine  ,  vp;  'Wt  d'une  colonie  d'Albanois,  qui  s'établirent 
dans  cette  lu  temps  de  Scanderberg.  Ils  ont  conservé 

le  rit  de  leu  ^ae.  Ils  sont  aussi  répandus  dans  les  village» 
des  environs,  très-industrieux,  et  conservent  l'habillement 
et  les  usages  de  leurs  ancêtres.  Les  plus  belles  de  leurs  fille» 
sont,  en  général,  mariées  aux  ecclésiastiques  de  leur  clergé, 
et ,  devenues  enceintes ,  elles  sont  très- orgueilleuses  de  leurs 
maris,  parce  que,  chez  eux,  la  prêtrise  est  la  plus  haute 
noblesse.  Après  la  mort  d'un  ecclésiastique,  sa  veuve  ne 
contracte  jamais  de  second  engagement ,  parce  qu'il  n'y  a 
qu'une  vierge  qiii  puisse  aspirer  à  la  main  d'un  prêtre,  et 
qu'aucun  homme  n'est  digne  de  pi  étendre  à  sa  veuve. 
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Larg.  36    {    les    J  56'  d.  44  m.  et  38'  d.  16  m.  de  lut.  H. 

JLiA  Sicile  est  uiie  île  de  forme  triangulaire  ,  située 
dans  la  mer  Méditerranée  au  S.  de  l'Italie  et  du 
royaume  de  Naples,  dont  elle  est  séparée  par  le  dé'- 
troit  de  Messine ,  qu'on  appelle  aussi  le  Phare  do 
Messine  ,  d'une  tour  qui  est  à  la  pointe  N.  £.  de 
l'île,  avec  un  fanal  pour  diriger  les  mariniers  du- 
rant la  nuit.  Ce  détroit  a  huit  à  neuf  lieues  de  Ion-, 
gueur  sur  une  largeur  plus  ou  moins  grande.  La  Si- 
cile est  la  plus  grande  et  la  plus  productive  des  îles 
de  la  Méditerranée. 

Division,  •—  On  divise  la  Sicile  en  trois  vallées; 
celle  de  Mazzara  à  l'O. ,  celle  de  Noto  au  S.  £. , 
et  celle  de  J9emona  au  ]S .  E.  ' 

Montagnes,  —  Elle  est ,  en  général ,  fort  n^on- 
tueuse,  sur-tout  dans  la  partie  orientale  où  est  le  Monl- 
Gibel ,  jadis  le  mont  Etna  ,  fameux  volcan  qui  jette 
ordinairementdes  flânâmes  ei  de  lafumée,  et  quelque- 
fois des  pierres  calcinées.  C'est  de  lui  que  le  canton 
où  il  est  situé  a  pris  lé  nom  de  Démona,  parce  que  le 
peuple  croit  qu'il  est  séjour  des  démons. 

Climat  y  population  f  »ol  et  productions,'-^  Cette 
île  appelée  jadis  le  grenier  de  l'Italie,  fournit  encore 
de  blé  Naples  et  d'autres  pays  ;  mais  sa  culture  a 
bien  décliné ,  et  conséquemment  sa  fertilité..  Sa  po- 
pulation est  d'environ  110,000  habitans. 
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Les  anciens  et  les  modernes  ont  soutenu  que  la  Si- 
cile tenoit  originairement  au  continent  d'Italie;  mai» 
qu'elle  en  avoit  été  séparée  graduellement ,  par  les 
progrès  de  la  mer  et  par  les  secousses  des  tremble- 
mens  de  terre,  au  point  de  devenir  une  île  parfaite* 
Le  climat  de  la  Sicile  est  chaud  ,  même  au  comnien* 
cernent  de  janvier  ;  l'ombre  est  rafraîchissante  :  on 
ne  sent  les  vents  glaçans  qu'en  mars ,  et  alors  un  feu 
médiocre  suffit  pour  chasser  le  froid.  On  ne  trouve 
d'apparence  d'hiver  que  vers  le  sommet  de  l'Etna, 
où  tombe  de  la  neige  ,  que  les  habitans  ont  le  talent 
de  conserver.  Les  églises,  couvens  et  fondations  re- 
ligieuses sont  en  grand  nombre  dans  cette  île;  les 
édi lices  en  sont  beaux  ,  et  les  revenus  considérables. 
Si  l'île  étoit  mieux  cultivée ,  et  gouvernée  avec  plus 
d'équité ,  elle  offriroit  à  bien  des  égards  une  séjour 
délicieux.  Elle  conserve  plusieurs  restes  précieux  de 
l'antiquité  ,  et  elle  est  remarquable  en  quelques  can- 
tons par  la  beauté  des  femmes. 

L'île  en  général  abonde  en  vins  excellens,  fruits, 
blé,  huile,  belle  soie,  laine,  coton,  sucre,  excel- 
lente manne  ,  miel ,  cire  ,  etc.  .On  y  trouve  quan- 
tité de  mines,  en  Ir'au  1res ,  d'or,  d'argent,  de  cui- 
vre ,  de  plumb  ,  de  fer,  des  eaux  minérales ,  chaudes 
et  bouillantes  ,  nombre  de  carrières  de  porphyre  ,  de 
marbre  de  la  plus  belle  qualité  ,  du  jaspe  ,  des  aga- 
tes ,  des  émeraudes,  etc.;  quantité  d'alun,  de 
vitriol ,  de  soufre  ,  etc.  f^oyez  pour  plus  de  détails 
Païenne, 
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dallées  f  villes ,  places  fortes  ,  édites  publia»   ■ 
et  particuliers. 

Vallée  de  Démon  a. — Messine  ,  au  N.  E. ,  capi- 
tale, est  située  sur  le  détroit  de  son  nom.  Cette  ville  est 
grande ,  commerçante ,  forte  et  peuplée.  Elle  a  un  vaste  et 
excellent  port  et  une  citadelle.  Le  district  de  cet  .>  ville 
fournit  abondamment  des  suies,  du  vin,  des  citrons  et  des 
oranges  j  la  facilité  qu'où  a  de  trouver  sans  cesse  dans  son 
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port  des  bâtimens  pour  toutes  les  places  de  l'Europe ,  y  cor- 
centre  une  partie  du  commerce  intérieur.  On  exporte  an  • 
nuellement  de  Messine  et  de  son  territoire  cent  vingt  à  cent 
trente  mille  livres  de  soie.  Les  citrons  que  l'on  envoie  en 
caisses  à  Londres ,  à  Hambourg ,  en  Russie ,  en  Allemagne 
par  Trieste,  les  jus  de  citrons  et  les  essences,  dont  la  plus 
grande  consommation  se  fait  en  France,  forment  un  objet  de 
1 2  à  1 ,5oo,ooo  liv.  Le  vin  dont  on  approvisionne  l'Italie  n'est 
pasmoins  intéressant.  On  yfabrique  environdeux  mille  pièces 
d'étoffes  unies,  moires  et  taffetal  pour  la  Turquie,  la  Russie 
etlaTartarie;  des  ceintures,  mouchoirs  et  rubans  unis,  dont 
on  fait  un  grand  débit  en  Morée  et  en  Albanie.  Ces  objets  pro- 
duisent  un  fonds  sufiSsantpour  acquitter  par  échange  les  cuirs, 
laines,  cires,  maroquins,  bonis  et  autres  articles  du  Levant, 
nécessaires  à  la  consommation  de  la  Sicile.  Elle  a  éprouvé, 
en  1 783,  un  violent  tremblement  de  terre,  qui  l'a  presqu'en- 
tièrement  détruite.  Le  port  est  un  des  meilleurs  de  la  Médi- 
terranée ,  mais  l'accès  en  est  très  difficile  ;  il  eât  situé  au 
fond  d'un  petit  golfe ,  et  forme  une  demi-lune.  On  prétend 
que  plus  de  mille  vaisseaux  y  pourroient  être  en  sûreté  contre 
tous  les  vents.  Environ  à  une  lieue  S.  E.  de  Messine ,  sur  les 
côtes  de  l'ile,  est  un  tournant  d'eau  ou  gouffre,  d'environ 
trente  pas  de  diamètre,  qui  absorbe  et  rejette  alternative* 
ment  les  eaux  de  la  mer.  Il  est  produit  par  le  flux  et  reflux 
qui  s'y  fait  de  six  en  six  heures,  avec  une  rapidité  extraor- 
dinaire. Il  n'est  à  craindre  qu'en  certain  temps  :  on  l'appelle 
CJarybde.  Presque  vis-à-vis ,  un  peu  plus  au  S. ,  de  l'autre 
côté  du  détroit ,  est  un  rocher  de  la  Calabre,  appelé  autrefois 
6'e^//a,  aujourd'hui  Sciglio. 

Milazzo ,  ville  ancienne ,  située  au  bord  d'un  petit  golfe  ; 
elle  est  composée  de  deux  parties,  l'une  sur  le  promontoire 
du  même  nom ,  et  l'antre  sur  le  golfe,  avec  un  port  dont  uù 
château  défend  l'entrée. 

Patti ,  ville  épiscopale  avec  un  port  et  un  petit  fort. 
La  place  et  l'église  cathédrale  sont  fort  belles^ 

Taormina,  au  bord  de  la  mer,  sur  une  montagne  Composée 
de  rochers.  Cette  ville  est  célèbre  par  ses  beaux  marbres  et 
«on  excellent  vin.  Un  tremblement  de  terre  l'endommagea 
beaucoup  en  1693.  On  dit  que  dans  ses  environs  les  eaux  de 
la  mer  font  quelquefois,  au-dessous  de  la  montagne ,  un  bruit 
Épouvantable  j  ce  qui  a  fait  présumer  que  l'eau  qui  s'engloutit 
clans  le  goufre  de  Caiybde ,  ressort  en  cet  endroit. 

JMcoeia ,  jolie  ville  située  vers  le  milieu  de  l'île.  Sa  poN 
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pulation  est  d'environ  i5,ooo  anics.  Dans  ses  environs 
estime  source  toujours  couverte  d'une  écume  épaisse  commo 
de  la  poix  >  et  qu'on  regarde  comme  un  sur  remède  contre  les 
rhumatismes. 

Vallée  de  'i^oTo.--CalanéaoviCatane ,  capitale.  Cette 
ville  a  eu  souvent  beaucoup  à  souffrir ,  soit  des  tremblemcns 
de  terre,  soit  des  éruptions  de  l'Etna,  au  pied  duquel  elle 
est  située.  Autrefois,  c'étoitune  des  villes  les  plus  riches  do 
Vile.  Elle  fait  un  commerce  considérable  de  lin ,  d'huile  et 
de  vin. 

Auguaia ,  ville  d'environ  9,000  habitans,  forte  et  agréa- 
blement située  dans  une  petite  île ,  avec  m  port  fort  vaste 
et  défendu  par  trois  forts.  Cette  ville  lut  presqu'cntière- 
ment  abîmée  par  le  tremblement  de  terre  de  1  GgS. 

Syracuse ,  autrefois  capitale  de  toute  la  Sicile,  et  le  siégo 
d'une  république  très -florissante  -,  mais  elle  a  éprouvé  beau- 
coup d'accidens ,  et  le  tremblement  de  terre  de  1 693  en  par- 
ticulier ,  l'a  tellement  endommagée ,  qu'elle  est  aujourd'hui 
dans  un  état  assez  médiocre.  Elle  a  un  grand  port  et  un  petit» 
et  est  le  siège  d'un  évêché»  C'étoit  la  patrie  du  célèbre  mathé- 
maticien Archimède,  qui  fut  tué  par  les  soldats  de  Marcellus, 
lors  de  la  prise  de  cette  ville  par  ce  général  romain,  dans  la 
seconde  guerre  punique. 

Ennct ,  située  au  centre  de  la  Sicile ,  est  célèbre  par  ses 
mines  de  sel ,  et  plus  encore  par  l'abondance  et  la  bonté  dts 
ses  blés»  Aussi  les  anciens  poètes  en  ont-ils  fait  la  patrie  de 
Cérès. 

Noto,  belle  ville  située  sur  une  mdntagiie,  à  quelque  dis- 
tance de  l'ancienne  ville  de  même  nom,  qui  fut  détruite  pai* 
le  tremblement  de  terre  de  1693. 

Vallée  de  Ma2zaRra.  —  Palehhs  ,  capitale  de 
toute  la  Sicile  ,  contient  iao,ooo  habitans.  On  dit  que  cette 
ville  est  éclairée  la  nuit  aux  frais  du  public  et  de  toute  l'île. 
Cette  grande  et  belle  ville  est  le  séjour  du  vice  -  roi  et 
d'uile  partie  de  la  noblesse  Les  édifices  publics  ,  lés  places  , 
les  fontaines  et  les  églises  sont  supefbes.  Les  rues  sont  tirées 
au  cordeau  •,  les  deux  plus  belles  et  plus  longues  se  coupent 
à  aagle  droit»  Le  palais  du  vice-roi  est  grand  et  accompagné 
d'un  beau  jardin.  Dans  une  belle  place  de  la  rue  de  Cassard , 
devant  un  vaste  palai; ,  est  placée  la  figure  en  bronae  de 
l'empereur  Charles  v  •,  et  plus  loin ,  on  voit  le  magnifique 
collège  autrefois  occupé  par  les  jésuites.  L'église  de  Saint- 
Mathieu  est  superbe;  rien  n'est  plus  digne  d'admiration  que 
Uréogr,  univ,  l^ome  If^*  Y 
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]a  belle  fontaine  qui  est  dans  la  gi'aiulc  place  où  esllc  pahi  <• 
tic  juslico;  sa  grandeur,  ses  orneniens  et  son  architectuie  sont 
au-dessus  de  toute  description.  Cette  ville  est  la  seule  de  la 
Sicile  oii  l'on  bat  monnoie. 

Les  articles  que  cette  ville  pent  annuellement  exporter 
et  fournir  à  l'étran^î^er  comprennent  toutes  les  production? 
de  la  Sicile  et  les  objets  qui  y  sont  manufacturés.  Ils  coji- 
sistcnt  en  blés  durs  et  tendres,  particulièrement  connus  sous 
le  nom  de  hichelles  ;  orges,  fèves,  poids  cliicbes  blancs  et 
noirs ,  baricotsaussi  blancs  et  noirs,  lentilles ,  graine  longm;, 
lupins,  tlion  salé,  sardines,  soude,  anchois  et  autres  pois- 
sons salés,  manne  en  sorte  et  on  larme»,   sumac  pulvérisé, 
amandes  douces  et  amères  sans   coques,  jus  de  réglisse  en 
pâte  ou  en  billes ,  carrouges  ;  vins  blancs  ,  noirs  et  muscats, 
vinaigres  et  eaux-de-vie  ;  soufre  en  pains,  soies,  coraux ,  ca- 
jnées  imités,  bracelets  etautres  sculptiuesde  Trapani;  sels, 
huile  d'olive  et  quantité  d'autres  articles,  tels  qu'amidon, 
j)oudre  à  poudrer ,  tartre ,  crème  de  tartre ,  oranges  et  ci- 
trons ,  écorce  d'orange ,  peaux  d'agneaux  ,  de  chevreaux ,  de 
lièvres  et  de  lapins;  poils  de  ces  deux  derniers  animaux, 
mouches  cantarides,  miel,  coton,  chiffons,  fromages,  bic 
turc  dit  granoîte ,  chanvre  et  graine  do  chanvre,  Jjuilc  et 
{graine  de  lin  ,  pistaches,  avelines,  raisins  secs,  raisins  fli> 
Corinthe,  figues  sèches  de  Lipari ,  noix  de  galle,  balais  de 
jonc,  chaises,   scul))tures  en  bois,  dorures  aussi  en  bois; 
pierres  ponces,  sables  à  sablier,  aluns,  eaux  vitrioliques, 
«alpétre  ,  sel  gemme,  et  beaucoup  d'autres  objets  qu'il  seroit 
trop  long  de  détailler.  Palerme  et  Messine  se  partagent  toiites 
les  marchandises  étrangères  qui  s'introduisent  en  Sicile  ;  ainsi 
ce  que  nous  dirons  de  la  première  de  ces  deux  villes  est  ap- 
plicable à  la  seconde,  excepté  l'évaluation  des  quantités  fjid 
jie  concerne  que  Palerme:  celle  de  Messine  est  en  proportion 
de  son  commerce  en  général. 

La  France  expédie  à  Palerme  les  productions  de  ses  colo- 
nies et  les  objels  de  ses  fabriques  :  en  voici  l'ajiperçu.  Pari? 
envoie  bijouteries,  quincailleries,  merceries,  gazes  et  livres; 
Lyon,  toutes  sortes  d'étoffes  de  soie  ,  bas  de  soie,  rubans, 
modes,  chapeaux  etautres  de  ses  articles  ;  Rouen ,  despiqiit'S 
blancs,  siamoises,  ouvrages  en  coton,  etc.  Le  Mans,  deséla- 
mines',  Laval,  't'royes  et  Saint-Quentin,  des  toiks  et  (l(i 
cambrays;  Amiens,  Reims  et  Mendes,  des  camelots,  bara- 
cans ,  burats ,  scvn;es  et  autres  étoffes  en  laine;  Elbeuf,  Snia-i 
vL  CarcasÉonue,  de*  draperies;  îsismc*  et  Ganges,  desba^ui»' 
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Soie  et  des  petites  étoffes;  Avignon,  des  livres;  Bordeaux,  Itt 
Bourgogne  et  autres  provinces,  des  vins  ;  Marseille,  des  bas  do 
soie, chapeaux ,  sucres  des  îles,  cacao,  indigo,  poivrede  Hol- 
lande, canelle,  plomb,  fer,  cuirs  d'Afrique  et  de  Russie,  li- 
queurs et  odeurs ,  goudron ,  brai ,   et  généralement  tons 
articles  de  son  fentrcpôt.  De  tous  ces  objets  ,  ce  qui  entre  à 
Palerme  ,  peut  s'évaluer  à  quatre  millions  de  livres  tour- 
nois environ.  L'Angleterre  y  envoie  des  ratines  supertines, 
et  toutes  sortes  d'étoffes  de  laine  de  Londres  ,  Exon ,  Bristol , 
Leeds ,  Halifax  et  Norwicli  :  toute  espèce  de  draps  ou  étolC^s 
en  coton ,  et  merceries  de  Manchester  :  de  la  quincaillerie 
de  Londres ,  de  la  quincaillerie  et  bijouterie  oi'dinaire  de 
Birmingham-,  des  faïences  de  Liverpool.  Palerme  reçoit  de 
l'Espagne  des  draperies  de  Catalogne,  des  serges  de Barcc- 
lonnc,  dos  sucres  des  colonies  espagnoles  et  cordages  d'her- 
bes d'Alicanle  pour  les  madragues. 

Le  Portugal  lui  envoie  des  sucres  blancs  du  Brésil,  cacaos, 
cuirs  eu  poils,  bois  pour  la  teinture  et  auties  de  ses  articles. 
La  Hollande  lui  expédie,  draps écarlate ,  toiles  fines,  cacaos^ 
poivre,  cannelle  ,  fromages,  tabacs  et  autres  objets. 

L'Allemagne  lui  fournit  des  toiles  de  Constance  et  autres, 
des  toiles  peintes  de  fil  et  coton ,  du  linge  de  table  damassé, 
des  mousselines ,  quincailleries ,  aciers,   cuivres,  verrerieâ 
et  glaces.  Elle  reçoit  de  la  Suisse  des  mousselines ,  indiennes, 
calancas ,  toiles  peintes  et  mouchoirs  ;  de  Genève, de  l'horlo- 
gerie, de  la  bijouterie,  calancas  et  mouchoirs.  Venise  et  ses 
États  lui  fournissentdes  draperies  de  Padoue ,  baset  bonnets  de 
laine ,  glaces  à  miroirs ,  verres  à  vitre ,  aciers ,  bois  et  planches* 
Elle  reçoit  de  Gênes  des  papiers  à  écrire,  du  fer,  dea 
clous ,  des  peaux  de  vaches  de  Russie ,  toiles  d'Allemagne , 
cire,  acier  et  autres  articles  de  son  entrepôt.  (Le  commerce 
d'importation  que  l'Espagne,  le  Portugal  et  la  Suisse  font 
avec  Palerme,  s'effectue  par  l'entrepôt  de  Gênes .) 

Livourne  expédie  à  Palerme  des  chapeaux  ordinaires , 
des  poils  de  chameaux ,  laines  de  Barbaiie ,  lins  du  Levant 
et  du  Nord  ,  cire ,  fer ,  étoffes  de  soie  de  Florence  et  autres 
objets.  De  plus ,  cette  ville  est  la  place  intermédiaire  entre 

,    Palerme  et  l'Angleterre ,  la  Hollande ,  le  Nord  et  la  Russie  y 

,    pour  l'importation  qu'ils  y  font. 

Enfin,  laRomagne  et  Naples  fournissent  à  cette  place ,  la 
première,  des  charbons  et  autres  petits  obiets;  la  seconde, 
des  draperies  ordinaires ,  merceries ,  bois  de  tonnelage ,  cer- 
cles ,  planches  et  charbons. 
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Mont-Réal,  jolie  petite  ville  situëe  sur  irne  liaute  col- 
line. 

Castellamure  occupe  l'endroit  où  ë!oit  l'ancienne  ville  de 
Segeste.  £I]c  est  remarquable  pur  ses  bains  chauds  sulfu- 
reux ,  par  ses  magasins  et  \cs  chargemens  de  grains  qui  s'y  font. 
IVapani ,  ville  dans  une  presqu'île ,  avec  un  bon  port , 
défendu  ])ar  un  fort  qu'on  a  construit  dans  une  île  voisine, 
nommée  Ja  Coiumbara.  On  y  fait  une  pêclie  abondante  d'ex- 
cellent corail  ;  et  il  y  a  dans  ses  environs  des  salines  royales. 

Mazzarra ,  ville  considérable  sur  le  bord  de  la  mer.  Elle 
est  bien  fortifiée,  et  a  un  bon  port. 

Girgenti ,  évêché.  Le  temple  dit  de  la  Concordia ,  qui  s'y 
trouve ,  est  un  des  plus  anciens  édifices  grecs  qu'il  y  ait  au 
monde.  Il  est  de  l'ordre  dorique ,  et  s'est  bien  conservé  à 
l'extérieur.  Sa  population  est  d'environ  20,000  liabitans. 

Alicata  ou  Aliacata ,  ville  située  près  de  la  mer  dans  une 
espèce  d'île.  Son  port  est  très-bon.  Les  environs  fournissent 
de  très-bons  vins,  dont  on  exporte  une  partie  en  Italie. 

Malte.  —  L'île  de  Malte  a  sept  lieues  de  long  sur  quatre 
de  large.  Elle  se  nommoit  jadis  Melita  ;  elle  est  située  à 
12°  4o'  de  longitude  E. ,  et  à  Z^  de  latitude  N. ,  à  vingt 
iieues  au  S.  du  cap  de  Fassaro  en  Sicile.  Sa  figure  est  ovale, 
de  sept  lieues  de  long  et  de  quatre  de  large.  L'air  en  est 
serein  ,    mais    très  -  chaud.    Sa   population  est    d'environ 
5o,ooo  liabitans.  Toute  l'île  paroît  n'être  qu'un  roc  blanchâ- 
tre, couvert  d'une  légère  couche  de  terre ,  qui  est  néanmoins 
étonnamment  fertile  en  fruits  exquis,  sur- tout  en  oranges, 
dont  on  connoît  la  réputation ,  végétaux,  fruits  et  jardinai>i; 
de  toute  espèce.  Elle  produit  aussi  beaii£Oup  de  coton,  dont 
on  fait  un  commerce  considérable. 

Malte  f  ou  la  cité  Valette ,  ville  très-forte  et  très-consiclc- 
rable,  est  regardée  comme  la  capitale  de  l'île.  Les  principaux 
«nonumcnsde  cette  ville  sont  :   le  château  Saint-Elme,  le 
palais  oii  résidoit  le  grand-maître,  et  un  hôpital  magnifique, 
Elle  fut  bâtie  par  le  grand-maître  Jean  de  la  Valette,  dont  elle 
porte  le  nom.  Elle  est  sur  une  langue  de  terre,  qui  sépare 
les  deux  ports ,  du  côté  de  la  Sicile.  Malte  oulacité notable, 
est  au  milieu  de  l'île,  ftvec  un  évêché suffragant de  Palermc. 
Cette  île,  ou  plutôt  ce  rocher,  fut  cédé,  en  i65o,  aux  clic- 
raliersde  Saint-Jean-de-Jérusalem ,  par  l'empereur  Charles* 
Quint,  lorsqu'ils  furent  chassés  de  Rhodes  par  les  Turcs;  il 
1.1  leur  donna  sous  la  redevance  annuelle  d'un  faucon,  an 
vice-roi  de  Sicile,  et  à  coiulitiou  de  recounoilre  pour  protcc- 
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Icnrslcs  rois  d'Bspagno  et  de  Sicile.  Ils  sont  lies  parles  vœux 
tic  célibat  et  de  chasteté  ;  mais  ils  observent  le  pieniicr  mieux; 
(pie  le  second.  Us  ont  des  possessions  considérables  dans  led 
États  catholiques  du  continent,  et  sont  sous  le  gouvernem^ent 
d'un  grand -maître,  élu  à  vie.  Le  grand  -prieur  de  l'ordro 
étoit  autrefois  considéré  comme  premier  baron  d'An{j[le terre. 
Les  chevaliers  sont  au  nombre  de  mille,  dont  cinq  cent:» 
doivent  résider  dans  l'île;  les  autres  se  tiennent  dans  les  sé- 
minaires de  leurs  divers  pays ,  mais  sont  tenus  do  se  présen- 
ter dès  qu'ils  en  sont  requis.  Ils  ont  eu  un  séminaire  en  An- 
gleterre jusqu'au  temps  d'Henri  viii,  qui  le  supprima  :  il» 
donnent  néanmoins  à  l'un  d'eux  le  titre  de  grand- prieur 
d'Angleterre.  Ils  peuvent  être  considérés  comme  le  boule- 
vard de  la  chrétienté  de  ce  côté-là  contre  les  Turcs.  Ils  por- 
tent ponr  signe  de  leur  ordre,  une  croix  d'or  a  huit  pointes 
émaillée  de  blanc,  suspendue  sur  la  poitrine  par  un  ruban 
noir  moiré;  et  ce  signe  est  décoré  de  manière  à  faire  connoîtro 
le  pays  du  chevalier  qui  la  porte.  Ils  sont  ordinairement  de 
famille  noble,  ou  en  état  de  prouver,  par  six  générations, 
leur  extraction  de  gentilhomme  ,  et  sont  classés  suivant 
leurs  nations.  Il  y  en  a  seize  qualifiés  grands-croix,  parmi 
l(;squels  sont  choisis  les  ofllciers  de  l'ordre,  comme  maréchal^ 
amiral ,  chancelier,  etc.  etc.  Lorsque  le  grand- maître  meurt, 
ils  ne  laissent  soi'lir  de  l'île  aucun  vaisseau,  jusqu'à  ce  que 
le  successeur  soit  élu,  pour  empêcher  le  pape  de  s'immiscec 
dans  l'élection.  Dans  les  seize  grands-croix ,  on  choisit  lo 
grand-maître ,  dont  le  titre  est  ;  «  Très-illustre  et  trèsrrévé- 
rcnd  prince  le  seigneur  frère  N.,  grand-maître  de  l'Hôpilal 
«  de  Saint- Jean-de-Jérusalem,  prince  de  Malte  et  de  Gaza  ». 
Tous  les  chevaliers  font  serment  de  défendre  l'église,  d'o- 
béir à  leurs  supérieurs,  et  de  ne  vivre  que  des  revenus  do 
l'ordre.  Non-seulement  la  ville  capitale ,  ta  Valette ,  et  Mal  lo 
son  port ,  mais  encore  toute  l'île,  sont  si  bien  fortifiés ,  qu'on 
les  estime  imprenables.  Le  i8  septembre  de  chaque  année, 
il  y  avoit  à  Malte  une  procession  en  mémoire  de  ce  qu'à  parei  L 
jour,  en  i563,  les  Turcs  levèrent  le  siège,  après  quatre  moi  s 
d'assauts  continus ,  et  y  perdirent  leur  artillerie.  Cette  île 
fut  prise  par  les  Français,  sous  les  ordres  du  général  Bona- 
parte, le  23  prairial  an  6.  Quelques  mois  après,  les  Français 
y  furent  attaqués  par  les  escadres  combinées  des  Anglais  et 
d(;s  Portugais,  sous  les  ordres  de  l'amiral  Nelson.  Les  hosti- 
lités commencèrent  par  l'insurrection  des  Maltois ,  et  bien- 
tôt les  Français  furent  réduits  à  la  seule  ville  de  Malte.  Ils  eu 
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firent  sortir  la  plus  ^nuuk'|mrli«i  tlea  iiabitaiiH,  et  y  soutinrent 
un  sit'|;t;  qui  cluia  près  de  deux  ans,  et  qu'on  peut  regarder 
comme  une  dos  o|H'rQliou.slc.s  plus  mruiorabli'sdu  la  guerre, 
litt  plus  honiblc  Hiniiuc  put  soûle  les  forcer  à  abandonner 
cette  import  auto  conquôlo,  qu'ils  eussent  conservée  k  la  répu- 
blique ,  s'il  n'eftt  fullu  que  du  courage.  Dès  le  premier  ven- 
démiaire an  8,  suivant  un  extrait  du  journal  du  siège  ,  cer- 
tifié par  le  général  Vaubois,  une  poule  se  vendoit  fio  francs, 
tuie  paire  de  pigeons  34  fr. ,  un  lapin  i  a  fr. ,  un  œuf  i  G  sous  ■, 
le  clievat,  a  fr.  la  livre,  un  rat,  a  fr. ,  et  le  poisson  6  fr.  la  livre. 
Jie  la  mesaidor,  toutes  les  provisions  de  bois  étoient  épui- 
Boes,  les  dysscntcriess'étoient  déclarées,  et  les  citernes  étoient 
ù  sec.  Ce  fut  dans  cet  état  que  cette  bravo  garnison  reçut  la 
]uiilicme  sommation,  à  laquelle  elle  répondit  encore  avec 
fermeté.  Ce  ne  fut  qu'au  moment  oii  il  ne  restoit  plus  de  pain 
que  pour  trois  jours  que  le  général  Vaubois  se  décida  à  capi- 
tuler, le  17  messidor  an  8  (i8oo). 

GozE.  —  Cette  île ,  h  deux  lieues  N.-O.  de  celle  de  Malte, 
dont  elle  dépend,  a  environ  cinq  lieues  de  long  sur  deux  de 
large.  Elle  est  bien  fortifiée  de  tous  cotés.  Sa  population  est 
d'environ  vingt  mille  amcs.  L'air  y  est  sain,  et  le  terreiu 
extrêmement  fertile.  Quoique  uiontueuse^  elle  est  presqu'en- 
tièrement  cultivée,  et  produit  beaucoup  de  coton,  que  les 
babitans  savent  si  industrieusement  mettre  en  oeuvre ,  qu'ils 
se  procurent  du  deliors,  au  moyen  de  cette  production,  non- 
seulement  les  denrées  de  première  nécessité  qui  leur  man- 
quent ,  mais  encore  de  l'argent  comptant.  Il  y  a  dans  cette  île 
une  petite  ville  bien  bâtie  et  bien  fortifiée,  portant  le  nom 
de  l'île,  et  des  villages  très-propres.  Prise  par  le  général  Bo- 
naparte en  1 798  ,  les  Anglais  s'en  sont  emparés  en  1 800. 

CoMiNo. — Celte  petite  île  est  entre  Malte  et  Goze,  et  dé- 
pend de  la  premièj'e.  Elle  a  environ  une  lieue  quarrée.  Il  y  a 
lin  fort. 

Pantalaria. — Cette  île  est  située  entre  la  Sicile  et  l'Afri- 
que ,  au  .'56«  d.  55  min.  de  lat.  N. ,  et  au  lo»  d.  la  min.  do 
long.  E.  Elle  a  environ  sept  lieues  de  tour.  L»o  terroir  en  est 
80C ,  pierreux  ,  et  produit  peu  de  blé.  Les  habitans  sont 
obligés  d'en  tirer  de  la  Sicile.  Mais  on  y  recueille  des  légu- 
rios ,  du  vin  ,  du  coton  et  des  fruits  exccllens.  Ces  insulaires 
foiil  pauvres  ,  et  vivent,  à  la  religion  près,  comme  les  Mau^ 
je.H  d'Afrique.  Ils  sont  très- bons  nageurs. 

Il  y  a  dans  l'île  une  petite  ville  du  même  nom ^  défendu© 
j!iu  wu  cUjileau  situé  sui'  un  rocher  escarpé. 
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T«f.E.iif!«AiiF..s.  —  CV  sont  trois  petites  iUs  à  TOucst  de  la 
Si<  ilo,  sitiirt's  au  ."58"  de^'.  T)  illiii.  de  lat.  N.  ,  ot  uu  lo''  drg. 
yoiniii.  do  loii^.  E.  ,  <'t(|uiea  drpeiulciitj  savoir,  hevcnzo^ 
Vavo^nana ,  Mitrctiino. 

F.4rnr,sAîi4.  —  Cette  île  a  six  lieues  do  tour,  et  un  Tort 
appelé  Saintc-Cutlierine. 

M/iRETiMo.  —  Cette  île  peut  avoir  quatre  licnes  do  tour, 
«un  elinteauoù  l'on  renfenno  les  prisonniers  d'Etat.  Dllts 
produisent  toutes  deux  beaucoup  do  juiel. 

UsTicA.  —  Cette  petite  île  est  à  l'Ouest  des  iles  de  Lipari, 
Tille  est  située  au  38"  de^'.  5o  min.  de  lat.  N. ,  et  au  1 1^"  deg. 
"h  niin.  de  long.  E. ,  et  dépend  de  la  Sicile.  Ce  n'est  jjucro 
qu'un  roelicr,  oCi  il  y  a  \\\\  i'ort  «laun  le{|uel  on  eulniicnl  uno 
petite  garnison  pour  empêcher  lesJiiirburesqucs  d'y  abordei. 
il  y  a  i'ort  peu  de  culture  et  d'Iiabitans. 

Lii'Ant.  —  Les  îles  de  Lipari,  appelées  jadis  îles  u'rolcy 
des  de  Vulcain ,  àcause  des  volcans  qu'elles  renferment ,  «ont 
situées  au  Nortl  de  la  Sicile  et  en  dépendent.  Elles  sort  «•: 
nombre  de  dix ,  et  ont  chacune  leur  nom  particulier.  Lili»"* 
sont  situées  entre  les  38  et  Sg"  d.  de  lat.  N. ,  et  entre  kr,  lu  et 
i^'^deg.  lo  min.  de  long.  E. 

Stromboli.  —  Cette  île,  la  plus  voisine  de  l'ItuVr/,  «en- 
viron 4  lieues  de  tour,  et  un  volcan  qui  jette  continiicUo 
iiunt  des  feux  tri  s-appai'ens ,  sur -tout  pendant  la  nuit. 
Dans  la  partie  du  Nord  et  de  l'Est,  la  base  de  la  monta.'Mic  tm 
prolonge,  forme  une  plaine  qui  se  termine  par  inie  plage; , 
au  bord  de  la  mer.  Cette  plaine  est  couverte  de  vignes;  et 
cdinnie  il  y  a  plus  d'un  siècle  qu'il  n'y  a  eu  d*cxj)losion  dr  co 
côlc,  les  habitans  vivent  dans  la  pins  grande  sécurité  ,  et  i  n.  - 
livent  la  vigne  et  le  colon  ,  dont  l'échange  suITit  à  leuis  bc- 
SDJns.  C'est  dans  cette  île  qne  lesanc'cns  croyoïent  qu'Eoh; 
j)ivsidoit  aux  vents  et  aux  tenipêt<'s. 

Panartâ. — Cette  île  n'a  que  3  lieues  de  tour.  EIL^  a 
une  plaine  trcs-ciiltiv»'e,  un  port  et  luie  rade.  Ou  coiujilt; 
dans  cette  île  environ  trois  cents  habitans. 

LtscA-BiANc  t.  —  C'est  luic  petite  île  qui  doit  son  nom 
à  l.i  couleur  blanche  de  ses  lavi's  qui  sont  granitî'jues.  KW^  il 
un  mille  de  circuit^  et  n'est  point  cultivée.  O»'  y  voit  cjuil- 
ques  vestiges  d'anciennes  habitations. 

Baziluzza.  —  Cette  île  ^i  deux  nsi^c-î  de  tour,  ci  quoi- 
qu'elle ne  soit  point  liubilcc  .  cllt  est  cultivée  sur  sa  pente 
extérieure. 
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Datolo.  —  C'est  un  rocher  de  laves,  au  pied  duquel 
est  une  source  d'eau  bouillante. 

liC  cit.  Dolomieu,  après  un  examen  très-attentif,  pense 
que  ces  trois  dernières  îles  n'ont  pas  été,  comme  les  autres, 
formées  chacune  par  un  volcan  particulier ,  mais  qu'elles  ne 
formoJent  avec  l'île  de  Panaria  qu'une  même  île ,  dont  elles 
ont  été  séparées  par  une  grande  révolution.  Le  volcan  qui 
devait  se  trouver  entre  les  unes  et  les  autres  ne  se  laisso 
plus  appercevoir. 

LiPARi»  —  C'est  la  plus  considérable  de  ces  îles,  et  a  donné 
son  nom  à  toutes  les  autres ,  lorsqu'on  les  prend  collective- 
ment. Elle  a  sept  lieues  de  tour.  Elle  est  très-fertile ,  et  pro- 
duit d'excellens  fruits.  Il  y  a  des  bains  que  l'on  fréquentoit 
beaucoup  autrefois.  On  y  voyoit  jadis  des  volcans  qui  jetoient 
des  flammes  ;  mais  leurs  éruptions  ont  cessé.  Elle  a  pour  ca- 
pitale une  petite  ville  de  même  nom,  située  sur  un  rocher 
escarpé  de  tous  côtés ,  et  défend  ue  par  une  citadelle.  La  po- 
pulation de  cette  île  est  d'environ  i5,ooo  habitans,  dont 
ime  grande  partie  habite  la  ville.  Les  autres  sont  répandus 
dans  la  campagne. 

/^o2;£7^yo.  — Cette  île  est  toute  entourée  de  rochers,  et 

S  résente  une  pente  roide  et  escarpée.Tout  y  porte  l'empreinte 
u  feu  auquel  elle  doit  sa  formation.  Sa  forme  est  celle  d'un 
cône  tronqué  à  base  circulaire.  Sa  hauteur  est  de  près  d'un 
demi-mille.  Lorsqu'on  en  ft-appe  le  sol  avec  un  peu  de  force, 
on  entend  un  bruit  considérable  et  assez  continu,  qui  in- 
dique que  c'est  une  espèce  de  voûte  creuse  dessous,  comme  la 
Solfatara.  Elle  brûle  continutillement  jet  du  cratère,  ou  bouche 
du  volcan ,  il  sort  de  toutes  parts  une  fumée  épaisse,  blanche, 
sulfureuse  et  suffocante  ,  qui  paroît  la  nuit  une  flamme  très- 
lumineuse.  L'île  de  Volcanello ,  ou  petit  Volcano  n'en  est 
pas  éloignée.  Elle  jetoit  aussi  des  flammes  autrefois. 

Sa  LIN  A  y  ou  l'île  des  Salines.  —  Cette  île  a  environ  six 
lieues  de  tour.  Elle  doit  son  nom  au  sel  qui  s'y  fait.  Les  habi^ 
tans,  divisés  en  quatre  villages,  sont  environ  au  nombre 
de  4,000.  Comme  ils  ne  recueillent  pas  de  blé,  ils  s'en 
procurent  par  l'échange  de  leur  sel  et  de  leurs  raisins  secs, 
connus  sous  le  nom  de  Passolis. 

FencuDA.  —  Cette  île  renferme  environ  3oo  habitans, 
et  abonde  en  pâturages.  On  y  cultive  du  blé  et  des  vignes. 

Alicuda.  —  Quoique  habitée,  cette  île  est  peu  cultivée, 
Sa  population  n'excède  pas  le  nombre  de  200  habitans,  II  y 
iiroît  des  palmiers. 
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Capri.  —  C'est  l'ancienne  Caprée ,  où  César  Auguste  alloit 
souvent  pour  sa  santé  et  son  plaisir,  et  dont  Tibère  fit  lo 
théâtre  des  plus  infâmes  plaisirs.  Elle  est  vis-à-vis  Sorrento^ 
dans  la  principauté  citérieure ,  au  40"  deg.  3o  min.  de  lat.  N.  et 
au  1 2*  deg.  4o  m.  de  long.  E.  Elle  a  deux  lieuesde  long  sur  une 
de  large.  La  partie  occidentale  n'est,  en  grande  partie ,  qu'un 
rocher  continu ,  prodigieusement  haut  et  inaccessible  du 
côté  de  la  mer.  Cependant  Ano-Capri^  la  plus  grande  ville 
de  l'île,  est  sur  ce  roc,  et  il  y  a  dans  ce  canton  plusieurs  par- 
ties couvertes  d'un  terrein  fertile.  L'extrémité  orientale  de 
l'île  s'élève  aussi  en  précipices  presqu'aussi  hauts  que  ceux 
de  l'occ.  mais  non  aussi  longs.  Entre  les  montagnes  rocailleuse» 
de  chaque  extrémité  est  une  langue  d'un  teiTein  bas ,  qui 
traverse  l'île,  et  forme  un  des  plus  agréables  lieux  qu'on 
puisse  imaginer.  Elle  est  couverte  de  myrtes ,  d'oliviers, 
d'amandiers,  d'oranges ,  de  figues,  de  raisins  et  de  champs  de 
blés  qui  paroissent  d'une  beauté  et  d'une  fraîcheur  ravissante. 
Vu  des  hauteurs  des  montagnes  voisines ,  ce  petit  paysage  est 
enchanteur.  La  ville  de  Ca/>ree  y  est  située,  ainsi  que  le  palais 
épiscopal.  Au  milieu  de  cette  plaine  fertile  s'élève  une  colline 
qui ,  sous  le  règne  de  Tibère ,  étoit  probablement  couverte  de 
bàtimens,  dont  on  voit  encore  quelques  traces.  Mais  les  ruines 
les  plus  considérables  sont  à  l'extrémité  du  promontoire 
oriental.  De  ce  lieu ,  on  a  une  vue  admirable  :  en  face  ,  on 
voit  le  promontoire  verdoyant  de  Sorrento,  et  de  l'autre 
colc  la  baie  de  Naples.  On  y  chasse  beaucoup  d'oiseaux,  et 
sni-tout  des  cailles,  dont  il  passe  annuellement  une  si  grande 
quantité,  qu'elles  font  le  principal  revenu  de  l'île. 

IscHiA.  —  Cette  île  a  environ  cinq  lieues  de  tour.  Elle 
est  très-montueuse  et  fertile,  sur-tout  en  vin.  Elle  renferme 
un  grand  nombre  de  sources  d'eaux  chaudes ,  qui  sont  des 
bains  fort  salubres,  et  une  petite  ville  de  même  nom  que 
l'île ,  et  défendue  par  une  forteresse  située  sur  un  rocher  fort 
élevé. 

NisinA..  —  Cette  île  ressemble  à  un  grand  jardin  composé 
de  plusieurs  éminences.  Vers  le  midi  est  un  petit  port  appelé 
Porto-Pavone  ;  et  sur  un  rocher  attenant  au  port,  il  y  a  un 
lazareth  où  les  vaisseaux  qui  vont  à  Naples  font  la  quaran- 
taine. 

Procida.  —  Cette  île  a  environ  2  lieues  de  tour,  et  ren- 
ferme une  population  de  près  de  4,ooo  habitans.  Elle  est  fer- 
tile, sur-tout  en  Don  vin,  et  peupléo  de  faisans  ei  de  perdrix. 
La  petite  ville  du  même  nom  que  l'ile,  qui  s'y  trouve,  est 
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êituée  snr  im  endroit  élevé  de  la  partie  méridionale.  Il  y  a 
aussi  un  bourg  au  nord,  en  face  de  la  Terre-Ferme. 

Ces  trois  dernières  îles  n'ont  rien  c[ui  les  distingue  que  les 
débris  de  leurs  antiquités. 

PoNZA.  —  Cette  île,  au  nord  des  précédentes ,  en  face  du 
golfe  de  Gaëte,  a  un  bourg  avec  un  petit  fort.  Elle  fournit 
beaucoup  de  sel. 

Palmaria,  non  loin  de  Ponza,  est  une  petite  île  assez 
bien  cultivée.  Toutes  ces  îles  dépendent  du  royaume  de 
Naples.  Ces  cinq  îles  sont  situées  entre  les  4o®  deg.  44  min. 
et  4i®  dcg.  de  lat.  N. ,  entre  les  lO"  deg.  4o  min.  et  n«  deg. 
35  min.  de  long.  E. 

GiGLio.— Cette  petite  île  sur  la  côte  de  Toscane,  est  toute 
hérissée  de  collines  couvertes  de  bois  ,  et  dans  lesquelles  on 
trouve  de  très-beau  narbre.  Sa  population  est  d'environ  900 
liabitaiis  qui  s'occupent  de  la  pêche.  Elle  est  défendue  par 
un  fort  où  le  grand-dr^c  de  Toscane  entretient  une  gaini- 
snn.  Elle  est  située  au  42^  dcg.  23  min.  de  lat.  N. ,  et  8^  d. 
44  min.  de  long.  E. 

Lies  peti tes  iles  de  Gianuti ,  de  Monte- Christo ,  de  Pianosa, 
appartiennent  aussi  au  grand-duc  de  Tpscaue,  ainsi  que  les 
ilôts  aj)pelés  le  Formiche ,  et  ne  sont  habitées  que  par  des 
pécheurs. 

Elbe.  —  Cette  île  est  située  dans  la  mer  et  sur  la  côte  de 
'J'osoane , entre  la  Corse  et  l'Italie, au  42*  deg.  45  min.  de  lat. 
N. ,  et  au  8^  d.  12  min.  de  long.  E.  Elle  a  25  à  3o  lieues  de 
lour,  et  ime  population  de  8,000  habitans.  Elle  est  mainte- 
nant partagée  entre  la  France  qui  a  Porto  -  Longone  et  les 
terres  adjacentes,  et  le  grand-duc  de  Toscane  qui  a  Porto- 
Ferraïo et  ses  environs ,  conformément  au  traité  de  Florence , 
du  18  mars  1801.  Cette  île  est  renommée  même  dans  l'anli- 
quité  pour  ses  mines  de  fer  qui  sont  d'un  grand  rapport, 
et  dont  Virgile  et  Aristote  ont  fait  mention  dans  leurs  ou- 
vrages. La  mine  de  fer  la  plus  abondante  est  dans  le  terj  i- 
toire  de   Rio,   près  de  la  côte  de  l'E.  Elle    produit    aussi 
beaucoup  d'autres  sortes  de  métaux.  Ony  trouve  même  quel- 
ques mines  abondantes  d'or  et  d'argent,  de  cuivre,  d'étaiii 
et  de  plomb.  Cette  île  offre  encore  une  grande  quantité  do 
calamité  blanche  et  noire;  la  blanche  sert  de  remède ,  et  la 
noire  a  la  propriété  d'allier  le  fer.  On  y  rencontre  aussi 
1  amiante  ou  Tasbeste;  on  en  peut  faire  une  espèce  de  toilo 
<jui  résiste  au  feu.  Elle  produit  différentes  sortes  de  simple? 
i^ui  ne  croissent  point  ailleurs.  On  y  recueille  du  vin,  du 
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sel,  de  l'huile,  du  lin  et  des  fruits  de  toute  espèce.  Les  ba- 
bitans  exportent  beaucoup  de  vin.  C'est  du  cette  île  que  vient 
le  vin  de  Vermut,  et  le  vinaigre  que  Ton  y  fait  est  fort 
recherche.  Sa  tonnellerie,  ses  pêcheries  et  ses  salines  sont 
d'un  revenu  considérable.  On  y  pêche  des  nacres  de  dif- 
férentes grandeurs,  dont  quelques-unes  contiennent  des 
perles. 

Porto-Ferraïo ,  ainsi  nommé  à  cause  des  mînc  s  de  fer  qui 
sont  dans  son  voisinage ,  est  une  petite  ville  avec  un  port 
vaste  et  profond,  oti.les  plus  gros  vaisseaux  peuvent  aborder. 
Il  est  environné  de  fortifications  qui  la  rendent  très -consi- 
dérable. Cette  ville  vient  d'être  assiégée  par  les  Français. 

Porto-Longone ,  petite  ville  avec  un  bon  port  et  une  for- 
teresse ,  est  sur  une  montagne  qui  domine  la  mer.  Il  y  a  au- 
dessous  d'elle  une  petite  bourgade  dont  les  habitans  tirent  de 
la  pêche  leur  principale  subsistance.  Cette  ville  vient  d'être 
prise  par  les  Français. 

GoHGONA.  —  Cette  petite  île  enb'e  la  Corse  et  Livourne, 
s'élève  en  forme  de  montagne.  Elle  est  couverte  de  bois,  et  a 
sur  son  sommet  une  tour  d'où  l'on  faitdes  signaux  à  Livourne, 
dès  que  l'on  apperçoit  des  coi-saires.  Elle  est  aussi  habitée  par 
des  pêcheurs,  et  dépend  de  la  Toscane. 
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ILE  ET  ROYAUME  DE  SARDAIGNE. 


ETENDUE. 


S  T  T  U  A  T  I  O  N, 


liong.  5o  1.  f  Entre  1  39  et  4i*  d.  i8  m.  de  lat.  N. 
Lai'g.  3o     (    les    j  6  et  7**  d.  20  m.  de  long.  K 

Limites, 


fl  ■! 


il 


Cj 'est une  des  grandes  îles  de  la  Méditerranée,  entre 
l'Afrique  et  l'Italie,  au  S.  de  l'île  de  Corse,  dont 
elle  n'est  séparée  que  par  un  bras  de  mer  de  4  à  5 
lieues  de  large ,  et  au  N.  O.  de  la  Sicile. 

Nom,  —  Presque  tous  les  auteurs  disent  que  la 
Sardaigne  a  été  ainsi  nommée  de  Sardus,  fils  d'Her- 
cule ,  qui  y  conduisit  une  colonie  grecque;  mais  Bo- 
cliarl  VA  donne  une  étymologie  phénicienne.  Sans 
nous  arrêter  à  ces  sortes  de  recherches,  nous  savons 
que  les  Carthaginois  s'emparèrent  de  cette  île ,  dont 
ils  furent  les  maîtres  jusqu'à  la  première  guerre  Pu- 
nique qui  les  enchâssa.  Les  Romains  s'y  établirent 
l'an  de  Rome  5'ji  ,  sous  la  conduite  de  M.  Pompo- 
uius  ;  et  comme  ils  conquirent  la  Corse  l'année  sui- 
vante^ ces  deux  îles  furent  soumises  à  un.  mêm» 
préteur. 

Air,  solj  climat  y  rivières  , productions ,  popula* 
iion,  -—  Cette  île  est  toujours  aussi  malsaine  que 
fertile  :  on  pourroit  cependant  remédier  au  mauvais 
air  qu'on  y  respire,  en  faisant  écouler  les  eaux  qui 
croupissent ,  et  en  abattant  des  bois  qui  empêchent 
l'air  de  circuler  ;  car  le  climat  n'est  pas  mauvais  en 
lui-même.  L'île  est  couverte  de  tout  temps  de  (leurs 
et  de  verdure;  le  bétail  y  paît  au  milieu  de  l'hiver; 
les  campagnes  sont  abondamment  arrosées  par  plu- 
sieurs rivières,  telles  que  la  Coceana,  qui  parcourt  du 
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S.  à  l'E.  une  partie  du  Capo  Logidcri  ;  le  Mentag- 
jrio  qui  court  N.  E.  dans  la  même  partie  et  se  rend 
dans  la  golfe  d'Orislagni  ;  \dL  Fluniendosa ,  qui  se 
jette  dans  la  Méditerranée  au  S.O.  du  Capo  Cagliari , 
près  Porto-Cavallo,  etisiMulargia,  qui,  dans  une  di- 
rection N.  E.  traverse  aussi  cette  portion  de  l'île  : 
ces  rivières  se  grossissent  dans  leur  cours  d'une  in- 
finité de  ruisseaux.  Les  bêtes  à  cornes  multiplient 
merveilleusement  dans  la  Sardaigne^  et  donnent  des 
laines^  des  peaux  et  des  fromages.  Les  chevaux  de 
cette  lie  sont  estimés  ;  les  montagnes  ,  les  plaines  et 
les  collines  fournissent  une  aussi  grande  chasse  de 
bêtes  fauves  et  de  gibier  qu'en  aucun  pays  du  monde; 
tous  les  fruits  y  sont  excellens  ;  les  bois  sont  cou- 
verts d'oliviers ,  de  citronniers  et  d'orangers  ;  les 
montagnes  y  renferment  des  mines  de  plomb ,  de 
fer,  d'alun  et  de  soufre;  les  côtes  produisent  du 
tbon  ,  du  corail ,  et  sur  •>  tout  ces  petits  poissons  si 
vantés,  connus  sous  le  nova. àe  Sardines ,  à  cause 
delà  grande  quantité  qui  s'en  pêche  autour  de  l'île. 
JSnfîn  on  y  peut  recueillir  des  grains  en  abondance , 
commeonyenrecueilloit  du  temps  des  Romains,  où 
la  Sardaigne  étoit  mise  au  nombre  des  magasins  de 
Rome.  Pompée  ,  dit  Cicéron  ,  sans  attendre  que  la 
saison  fut  bonne  pour  naviguer,  passa  en  Sicile ,  vi- 
sita l'Afrique,  aborda  en  Sardaigne,  et  s'assura  d«> 
ces  trois  magasins  de  la  République. 

Ajoutons  que  la  Sardaigne  a  des  ports  capables  de 
recevoir  toutes  sortes  de  bâtimens  ;  cependant  il  ne 
paroît  pas  que,  depuis  les  Romains,  aucuue  puissance 
ait  profité  des  avantages  qu'on  peut  tirer  de  la  bon  lé 
de  cette  île.  Elle  renfernioit  sous  eux  42  villes,  et 
elle  n'en  a  plus  que  7  ou  8  aujourd'hui,  et  est  en  gé- 
néral peu  peuplée.  Une  liste  du  dénombrement  de 
la  Sardaigne  ,  imprimée  en  17^^),  en  porte  la  popu- 
lation à  270,000  âmes.  Le  bled  ,  le  fromage  et  les 
cuirs  de  toute  espèce  sont  les  articles  principaux  du 
commerce  de  l'île.  L'industrie  y  est  peu  de  chose; 
les  souverains  ne  tirant  presque  rien  de  ce  pays  , 
l'ont  négligé ,  et  les  habitans  sont  tombés  duus  une 


I:: 


1 


iHi''c,| 


u 


"\  I; 


H 


I     ! 


I 
II 


i 


i 


i:;   ■ 


I 


,  vtki 


■A' 

!  '  é 

ri*!! 
"S 


Il*  ■    '  « 


55o  GÉOGRAPHIE    UNIVERSELLE. 

ignorance  profonde  de  tout  art  et  de  tout  mélîcr» 
Jusqu'ici ,  la  cour  de  Turin  n'a  voit  regardé  la  Sar- 
daigne  que  comme  un  titre  qui  mettoit  son  priuco 
au  nombre  des  le  les  couronnées. 
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filles  principales. 

Dans  la  parlic  méridionale  de  File ,  appele'c  Capo  di  Cet- 
gliari  ,  se  trouve  : 

Cagliari ,  capitale  du  royaume ,  siège  de  l'archevêque  , 
de  l'audience  royale,  de  la  cliaucelleric  royale  apostolique 
et  de  l'intendance  du  vice-roi,  qui  partage  cependant  sa 
résidence  entre  cette  ville  et  Sassari.  Elle  est  située  an 
bord  d'un  grand  golfe  qui  porte  son  nom ,  et  est  défendue 
par  un  château  et  quelques  autres  fortifications.  Son  port, 
qui  est  très-sûr,  peut  contenir  un  grand  nombre  de  bûti- 
mens.  Pour  y  entrer  il  faut  ranger  le  cap  S.  Elle. 

Sassari,  au  N.  sur  la  rivière  de  Ton  es,  près  de  la  mer. 
Gîette  ville  est  d'une  grandeur  assez  considérable,  et  le  siège 
d'un  archevêque.  La  fontaine  de  Rosello,  qu'on  voit  à  Sas- 
sari ,  a  beaucoup  de  réputation  dans  toute  l'ile. 

Oristagni  sur  la  côte  occidentale ,  ville  assez  grande  et 
assez  bien  fortifiée,  avec  un  bon  port,  mais  mal  peuplée 
à  cause  du  mauvais  air.  Elle  est  située  au  fond  d'un  golfe ,  à 
l'embouchure  de  la  rivière  Mentaggio. 

Algérie  aussi  sur  la  côte  occidentale,  ville  médiocre  et 
assez  agréable  avec  un  grand  et  bon  port.  On  pèche  dang 
les  environs  quîintité  de  corail,  le  plus  estimé  de  la  Médi- 
terranée, et  dont  les  liabitans  font  un  grand  commerce. 

Terra-Nova ,?>wx  la  côte  orientale,  ville  épiscopale  avec 
un  bon  port ,  au  fond  d'un  golfe  et  à  l'embouchure  d'une 
petite  rivière. 

La  Sardaigne  est  entourée  de  petites  îles  dont  les  princi- 
pales sont  : 

Asm  ARA.  —  C.^tte  île  est  à  l'O.  Les  Génois  y  perdirent 
une  bataille   navale  contre  les  Aragonnais,  en  i4o(). 

S  A  N-Pi  ET  Jio  cl  S  AN- A  NTioco. —  Ccsou  t  dcux  îlcsd'cnvl- 
fondixlieues  détour,  voisines,  si  tu(';cs  auS.  O.  de  laSardaigiic 
dont  elles  dépendent;  elles  sont  bien  cultivées.  Elles  abon- 
dent en  gibier  ;  les  habitans  s'occupent  à  la  pêclie  du  coiall, 

AuN.  sont  des  petites  îleS;  appelées  îles  de  la  MddelaiiWf 
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Caprcra  y  Mortorîs ,  Fi  guéri ,  TavolarOf  Boscnda,  etc,cini 
toutes  dé|)ciident  de  la  Sardaigne. 

Hlsloire.  —  Les  Sarrasins  ayant  étendu  leurs  coti- 
quêtes  en  Afrique  et  en  Espagne,  dominèrent  en  Sai- 
(iaigne  dans  le  7^  siècle.  Les  Pisans  et  les  Génois 
les  en  chassèrent  ensuite  dans  les  guerres  qui  ré- 
gnèrent entre  ces  deux  nations.  Jacques  II,  roi  d'Ara- 
gon, s'empara  de  la  Sardaigueen  i5ôo.  Cette  île  est 
restée  annexée  à  l'Espagne  jusqu'en  1708  que  les  An- 
glais s'en  rendirent  maîtres  en  faveur  de  l'archiduc. 
Enfin  par  le  traité  de  Londres  ,  le  duc  de  Savoie  , 
roi  de  Sicile ,  céda  ce  royaume  à  l'empereur  pour  ce- 
lui de  Sardaigne.  C'est  aujourd'hui  le  seul  pays  de  la 
domination  du  roi  qui  en  porte  le  nom. 

La  Sardaigne  a  été  vantée  pour  sa  fertilité  par  les 
anciens,  Polyhe,  Cicéron,  Pausanias,  Pomponius 
Mêla  ,  et  Silius  Italiens  :  mais  ils  s'accordent  tons  k 
dire  qu'autant  la  terre  y  est  féconde  ,  autant  l'air  est 
empesté.  Martial  dit  que  quand  l'heure  de  la  mort  est 
venue ,  on  trouve  la  Sardaigne  au  milieu  de  Tivoli, 

Cum.  mors 
J^enerit ,  in  medio  Tihure  Sardinia  est. 

COBSE. — Voyez  la  France  pour  sa  description,  tome  o, 
page  70-   _  ^ 

Armoiries  et  ordres  des  différens  Etats  d'Italie*  — 
Les  principales  armoiries  d'Italie  sont  les  suivantes  : 
Le  pape  ,  comme  prince  souverain  des  terres  de 
l'église,  porte  pour  écusson,  des  gueules,  avec  un  haut 
promontoire  d'or  surmonté  d'une  croix  perlée  et 
garnie  de  trois  couronnes  royales  ,  avec  les  deux 
clefs  de  S.  Pierre  en  sautoir.  Les  armes  de  Toscaiit' 
sont  d'or  à  cinq  rondelles  de  gueules,  deuXj  deux  et 
luie ,  et  une  clef  en  chef  d'azur ,  chargé  de  trois  ttenjs 
de  lys  d'or.  Celles  de  Venise  étoient  d'azur  à  un  liou 
ailé  et  couché,  tenant  sous  une  de  ses  pattes  un  li  vr^ 
couvert  d'argent.  Celles  de  Gênes  étoient  d'argent  et 
avoient  une  croix  de  gueules  avec  une  couronne  fer- 
mée pour  l'île  de  Corse  ,  et  pour  support  deux  grif- 
fons d'or.  Les  armes  de  Naples  so^t  d'azur  ,  semé  de 
ileurs  de  lys ,  avec  un  lambel  de  b  poiuU  d'or. 
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L*ordre  de  S.  Janvier  fut  institué  par  le  dernînr 
roi  d'Espagne ,  lorsqu'il  étoit  roi  de  Naples ,  en  1 7  38, 
Le  nombre  des  chevaliers  est  limité  à  5o  ;  et  après  le 
souverain  actuel ,  cet  office  de  l'ordre  sera  possédé 
par  les  rois  de  Naples.  Tous  les  chevaliers  doivent 
prouver  la  noblesse  de  leur  origine  depuis  quaire  siè- 
cles ,  et  on  leur  donne  le  litre  d'Excellence.  S.  Jan- 
vier, patron  célèbre  de  Naples-,  est  aussi  le  leur, 
L'ordre  de  l'Annonciation  fut  institué  en  i555 ,  par 
AmédéeV,  comte  de  Savoie,  en  mémoire  d'Ame- 
dée  I  qui  dé  lendit  Rhodes  contre  les  Turcs  avec  beau* 
coup  de  bravoure  ,  et  conquit  les  armes  portées  au- 
trefois par  les  ducs  de  Savoie  ,  et  qui  sont  de  gueules 
à  une  croix  d'argent.  Cet  ordre  est  mis  au  rang  des 
plus  respectables  de  l'Europe.  Les  chevaliers  doivent 
être  de  famille  noble  et  catholiques  Romains.  En 
1.572,  Emmanuel  Philibert,  duc  de  Savoie,  créa  l'or- 
dre de  S.  Lazare  ,  et  y  réunit  l'ordre  de  S.  Maurice 
qu'il  fit  revivre;  ce  qui  fut  confirmé  par  le  pape  ,à 
condition  d'entretenir  deux  galères  contre  les  Turcs. 
Il  faut  ajouter  à  ces  ordres  celui  de  S.  Ferdinand ,  in- 
stitué par  Ferdinand  iv ,  roi  de  Naples  ,  actuellement 
régnant ,  en  mémoire  du  rétablissement  de  la  tran- 
quillité dans  ses  Etats.  Pour  témoigner  sa  reconnois- 
sance  à  l'empereur  de  Russie  qui  y  avoit  contribué 
d'une  manière  particulière,  le  roi  lui  a  envoyé  cet 
ordre  ainsi  qu'aux  deux  grands  ducs. 

On  prétend  qu'en  l'année  828 ,  le  corps  de  S.  Marc 
fut  apporté  d'Alexandrie  d'Egypte  à  Venise;  en  con* 
séquence  les  Vénitiens  prirent  ce  saint  pour  leur  pa- 
tron et  leur  gardien ,  et  son  image  étoit  anciennement 
peinte  sur  leurs  enseignes  et  bannières.  On  ignore 
l'époque  de  la  création  de  l'ordre  de  S.  Marc ,  mats 
c'éloit  un  honneur  confère  par  le  Doge  et  le  sénat 
aux  personnes  de  qualité  érainente,  ou  qui  avoieut 
rendu  à  la  république  quelque  service  signalé.  Les  che- 
valiers, s'ils  étoient  présens  lors  de  leur  nomination, 
étoient  armés  en  recevant  un  coup  d'épée  sur  l'épau- 
le, et  le  Doge  leur  disait: Eslo miles Jidells  (soyez sol- 
dat fidèle);  mais  les  abbens  éloicut  investis  de  l'oïdit 
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par  lettres  -  patentes.  Leur  titre  de  clievnlievs  d« 
S.  Marc  est  purement  honoraire  ;  ils  n'ont  aucun  reve- 
nu, et  ne  sont  pas  ,  comme  dans  d'autres  ordres  ,  liés 
par  des  vœux.  Vers  Tan  i46o,  Frédéric  m,  empereur 
d'Allen\agne ,  Institua  l'ordre  de  S.  George,  et  ledé- 
diaàcesaint,  patron  tutélaire  de  Gènes*  Le  Doge  en 
étoit  grand-maître  perpétuel.  Le  signe  est  une  croix 
émaillée  ,  de  gueules  ,  pendante  à  une  chaîne  d'or  « 
portée  autour  du  cou.  Ils  portoient  également  cetlfs 
croix  brodée  sur  leurs  manteaux.  En  i56i ,  Casimir 
de  Médiois  ,  premier  grand-duc  de  Toscane  ,  établit 
l'ordre  de  S.  Etienne  en  mémoire  d'une  victoire  qui 
lui  assura  la  souvoraineté  de  cette  province.  Lui  et 
ses  successeurs  en  ont  été  grands-maîtres.  Les  cheva- 
liers peuvent  se  marier  ;  leurs  deux  principaux  cou- 
vens  étoient  à  Pise.  C'est  un  ordre  religieux  aussi 
bien  que  militaire  ;  mais  les  chevaliers  de  justice  et 
les  ecclésiastiques  doivent  prouver  quatre  degrés  do 
noblesse.  Ils  portent ,  sur  le  côté  gauche  de  leur  lia- 
bit  et  de  leur  manteau ,  une  croix  rouge  à  angles 
droits  ornée  d'or. 

L'ordre  du  S.  Esprit  fut  fondé ,  ainsi  que  l'hôpital 
de  ce  nom  qui  en  est  le  siège  à  Rome  ,  par  le  pape 
Innocent  m.  Les  chevaliers  ont  un  grand-maître,  et 
professent  l'obéissance  ,  la  chasteté  et  la  pauvreté. 
Leur  revenu  est  estimé  de  24,ooo  ducats  par  jour, 
avec  lesquels  ils  reçoivent  les  étrangers,  soulagent: 
les  pauvres ,  élèvent  les  enfans  abandonnés ,  etc. 
Leur  marque  distinctive  est  une  croix  patriarchale 
blanche,  à  12  pointes,  cousue  sur  le  côté  gauche  d'un 
manteau  noir.  L'ordre  de  Jésus-Christ,  créé  par  ie 
pape  Jean  xxii,  fut  reformé  et  mis  sur  Un  meilleur 
pied  par  le  pape  Paul  V.  La  grande-maîtrise  de  cet 
ordre  devoit  appartenir  toujours  au  pape  régnant , 
et  l'ordre  devoit  être  une  marque  de  distinction  pour 
la  noblesse  des  Etats  du  pontife  ;  mais  il  a  été  si  sou- 
vent prostitué  ,  qu'il  est  tombé  en  discrédit.  L'ordre 
de  l'éperon  d'or  a  ,  dit-on  ,  été  institué  par  le  pape 
Pie  IV  en  i^Sg ,  et  uni  à  l'ordre  de  Pie,  institué  un  au 
après.    Cependant  la  décoration  en  étoit  différente. 
Géogr»  uniif.  Tome  IV*  z 
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!Lefl  chevaliers  de  Pie  sont  supprimés,  et  tout  ce  qui» 
ceux  de  l'éperon  d'or  eux-^mêmes  ont  conservé,  est  le 
titre  de  comtes  du  sacré  palais  de  Latran.  La  marque 
distinclive  est  une  étoile  à  huit  pointes,  blanche  et 
entre  les  deux  pointes  d'en-bas  un  épercfn  d'or. 

Histoire»  —  Ce  fut  probablement  par  la  Grèce 
que  l'Italie  commença  à  être  peuplée,  comme  nous 
l'avons  dit  dans  l'Introduction.  Nous  y  renvoyons  le 
lecteur  pour  l'ancienne  histoire  de  ce  pays  qui>  sous 
les  Romains ,  fit  la  loi  pendant  plusieurs  siècles  à 
tous  les  peuples  du  monde  alors  connu. 

L'empire  de  Charlemagne,  qui  mourut  en8i4, 
éprouva  bientôt  le  même  sort  que  celui  d'Alexandre. 
Sous  ses  successeurs  ,  il  fut  démembré  en  peu  de 
temps.  Son  fils  Louis  le  Débonnaire  succéda  à  ses  do* 
minations  de  France  et  d'Allemagne,  tandis  queBer* 
iiard,  petit-fils  de  Charlemagne,  régna  sur  l'Italie 
et  les  îles  adjacentes.  Mais  Bernard  ayant  perdu  la 
vie  par  la  cruauté  de  son  oncle  ,  auquel  il  avoil  dé- 
claré la  guerre  ,  et  Louis  lui-même  étant  mort  en 
84o ,  ses  possessions  furent  divisées  entre  ses  fils  Lo- 
thaire  ,  Louis  et  Charles.  Lothaire  retint,  avec  le 
litre  d'empereur,  l'Italie ,  la  Provence  et  les  fertiles 
contrées  d'entre  Saône  et  Rhin  ;  Louis  eut  l'Allema- 
gne ,  et  la  France  échut  à  Charles ,  le  plus  jeune  des 
trois.  Peu  de  temps  après  ,  l'Italie  fut  ravagée  par 
plusieurs  tyrans  en  conflit:  mais  en  954  Othon  le 
Grand  réunit  l'Italie  au  domaine  impérial.  Elle  souf- 
frit beaucoup  ensuite,  par  les  contestations  entre  les 
papes  et  les  empereurs  j  elle  fut  épuisée  par  des  guer- 
l'es  et  des  dissensions  intérieures  5  et  enfin  elle  se 
divisa  en  plusieurs  principautés  ou  Etals ,  sous  dlf- 
férens  chefs. 

Dans  la  suite,  la  Savoie,  qui  vient  d'être  réunie  à  la 
France,  etle  Piémont,  échurent  aux  comtes  deMau* 
rienne ,  ancêtres  de  sa  majesté  Sarde  d'aujourd'hui, 
dont  le  père  devint  roi  de  Sardaigne ,  en  vertu  de  la 
(quadruple  alliance  conclue  en  1718.  Le  i5  frimaire 
an  7 ,  le  roi  actuel  ayant  été  convaincu  d'intelligence 
kvec  le  roi  de  Naples  ,  fut  forcé  par  les  Français  ; 
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maîtres  de  la  citadelle  de  Turin ,  d'abandonner  lu 
Piémont  ;  il  si  9S^'^,ffL  renuacialion  le  19  fi'iniairean  7. 
et  se  retira  en  o^'*'  uugne. 

Le  grand-duché  êm  Toscane  appartint  aux  empe- 
reurs d'Allemagne,  qui  le  gouvernèrent  par  députés 
jusqu'en  1'j4o  ,  que  s'élevèrent  les  fameuses  dissen- 
sions entre  les  Guelfes  ,  partisans  du  pape ,  et  les  Gi- 
belins qui  tenoient  pour  l'empereur.  Alors  les  papes 
persuadèrent  aux  gouverneurs  de  Toscane  pour  l'em- 
pereur ,  de  se  mettre  sous  la  protection  de  l'£glise. 
Mais  les  Florentins  se  formèrent  en  psu  de  temps  en 
république  libre,  et  défendirent  courageusement  leur 
liberté  contre  les  deux  partis  lour-à-tour.  Les  fac- 
tions enfin  ébranlèrent  cette  même  liberté ,  et  les 
Médicis ,  long-temps  avant  de  se  déclarer  princes  ou 
ducs  de  ces  pays  ,  en  tinrent  réellement  le  gouver- 
nement ,  quoique  les  droits  et  les  privilèges  du  peu- 
ple semblassent  encore  exister.  Corne  de  Médicis  ,  en 
particulier ,  qui  avoit  mérité  le  titre  de  père  de  la 
patrie ,  partagea  avec  les  Vénitiens  les  immenses  pro- 
fits du  commerce  de  l'Inde,  avant  les  découvertes 
des  Portugais  ;  son  revenu  en  argent  comptant ,  qui 
excédoit  celui  de  quelque  prince  de  l'Europe  que  ce 
fût,  mit  ses  successeurs  en  état  de  s'emparer  du  sou- 
verain pouvoir.  Et  le  pape  Pie  v  donna  à  un  de  ses 
descendans^  Côme ,  zélé  protecteur  des  arts,  le  titre 
de  granc-duc  de  Toscane  en  iSyo,  titre  qui  fut  con- 
tinué dans  sa  famille  jusqu'à  la  mort  de  Gaston  de 
Médicis  sans  enfans  en  1757.   Le  grand-duché  fut 
alors  réclamé  par  l'empereur  Charles  vi,  comme  fief 
de  l'Empire,  et  donné  à  son  gendre,  duc  de  Lorraine 
(  depuis  empereur  et  père  de  Joseph  11  )  ,  pour  lui 
tenir  lieu  du  duché  de  Lorraine  cédé  à  la  France  par 
un  traité.  Léopold,  second  fils  (frère  et  successeur 
de  l'empereur  Joseph  11)  .  devint  grand-duc  à  la  mort 
de  son  père.   Lorsqu'il  succéda  à  la  couronne  impé- 
riale, sonfils  Ferdinand  eut  la  souveraineté  du  grand- 
duché  ,  et  celui-ci  a  depuis  succédé  à  son  père  à  l'em- 
pire d'Allemagne.  lia  été  cédé  par  le  traité  de  Luné- 
ville  au  fils  du  duc  de  Parme.    Eu  ventôse  an  7 ,  la 
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l'ranco  ayant  déclare  la  guerre  au  graiid-duc  de  T(is« 
cane  ,  les  Français  entrèrent  sur  son  territoire,  et  il 
l'ut  obligé  do  sortir  de  ses  Etats. 

Aucun  pays  n'a  éprouvé  plus  de  vicissitudes  dans 
le  gouvernement  que  Naples  ou  la  Sicile,  et  cela  est 
dû  principalement  à  Tinconstance  du  peuple  de  cette 
ionlrée  ,  caractère  qu'il  semble  respirer  avec  l'air. 


Les  Chrétiens  et  les  Sarrasins  l'ont  conquis  tour-à- 
lour.  Les  Normands,  sous  Tancrède  ,  chassèrent  les 
Sarrasins  ,  et  par  leurs  liaisons  avec  les  Grecs  ,  éta-^ 
blirentdans  ce  pays  la  monarchie  la  plus  respecta- 
ble ,  florissante  par  les  arts  et  les  armes  ,  tandis  que 
le  reste  de  l'Europe étoit  plongé  dans  l'ignorance  mo- 
nacale. Vers  1  i6b ,  les  papes  ^  devenus  lout-puissans 
en  Europe  ,  enlevèrent ,  par  leurs  intrigues,  à  la  race 
de  Tancrède  Naples  et  la  Sicile ,  qui  tombèrent  enfin 
entre  les  mains  des  Français.  La  maison  d'Anjou  se 
maintint  sur  ce  trône,  malgré  quelques  interruptions 
et  révolutions  tragiques  ,  jusqu'en  i5o4  ,  que  les  Es- 
pagnols l'en  chassèrent  ;  celte  couronne  fut  alora  an- 
nexée à  celle  d'Espagne. 

Le  gouvernement  des  Espagnols ,  sous  la  branche 
d'Autriche,  devint  si  oppressif,  qu'il  donna  lieu  à  la 
révolte  fameuse  de  l'an  1647  ,  qui  eut  pour  chef  Ma- 
saniello,  jeune  pécheur,  qui  n'avoit  ni  bas  ni  souliers. 
Ses  succès  étonnans  obligèrent  les  fiers  Espagnols  à 
abolir  les  taxes  oppressives  et  à  confirmer  les  lil)er- 
lés  du  peuple.  Mais  avant  que  celles-ci  fussent  res- 
iaurées,  Masaniello  tomba  dans  le  délire,  en  proie 
à  des  agitations  continuelles  de  corps  et  d'esprit,  et 
fut  mis  à  mort  à  la  tète  de  sa  cohorte.  Naples  et  la 
Sicile  restèrent  entre  les  mains  des  Espagnols  jus- 
qu'en 1700,  que  l'extinction  de  la  branche  d'Au- 
triche ouvrit  la  scène  à  de  nouvelles  querelles.  En 
1706  ,  l'archiduc  Charles  (ensuite  empereur)  prit 
possession  du  royaume.  Far  l'elfet  de  divers  traités 
<jui  a  voient  mis  don  Carlos  ,  fils  du  roi  d'Espagne , 
en  possession  de  Parme  et  de  Plaisance  ,  une  iioii- 
velle  guerre  s'éleva  en  1755 ,  entre  les  maisons  d'Au- 
triche et  de  Bourbon ,  au  sujet  de  la  possession  ci» 
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Napics  ;  et  don  Carlos  fui  rc^u  dans  la  onpitalc  ,  où 
il  l'ut  proclamé  roi  des  Doux-Sicilcs.  Ceci  l'ut  auivL 
d'une  campar^ne  trt\s-8an<;lante  ;  mais  rdl'uiiiuu  do 
Ming  fut  arrêtée  pur  la  paix  qui  se  lit  entre  la  l'i'anco 
eA  l'empereur  ,  paix  à  laquelle  se  refusèrent  d'abord 
les  cours  de  Madiid  et  de  Napics;  elles  y  accédaient 
ensuite  en  175(),  el  don  ('arlos  resta  roi  de  Naples. 
fiorsc^u'il  fut  appelé  à  la  couronne  d'Espagneen  1 7^)9, 
l'examen  des  médecins  et  d'autres  épreuves  ayant 
convaincu  que  son  fils  aîné  étoit  incapable  de  régner, 
el  son  second  fils  étant  héritier  présomptif  de  la  mo- 
narchie Espagnole  ,  don  Carlos  résigna  celle  de  Na- 
ples à  son  troisième  lils  Ferdinand  iv,  qui  épousa  uno 
archiduchesse  d'Autriche.  Le  'j4:  nivôse  an  7  ,  ce  roi 
après  avoir  attaqué  les  Français  à  l'improviste  avec 
une  armée  de  100,000  hommes  qui  fut  défaite  et  dé- 
truite par  ces  derniers,  fut  obligé  d'abandonner  son 
royaume.   Il  s'embarqua  avec  sa  famille  sur  le  vais- 
seau do  Tarairal  Nelson  ,   et  fit  voile  pour  la  Sicile, 
il  a  depuis  recouvré  son  ro3'aurae  par  le  secours  de* 
Austro-Russes,  des  Anglais  et  des  Turcs.  (Ce  mo- 
narque vient  de  faire  sa  paix  avec  la  France.  Lo 
traité  a  été  signe  à  Florence  le  28  mars  1801.)  Lea 
rois  de  Naples  prennent  le  titre  de  rois  des  Deux-Si- 
ciles  ,  de  Jérusalem ,  etc. ,  et  leurs  fils  aines  celui  de 
duc  de  Calabre. 

Le  Vlilanez,  la  plus  belle  portion  de  l'Italie,  a  pafsé 
par  diverses  mains  ;  les  Visconti  eurent  pour  succes- 
seurs les  Galéas  et  les  Sforce  ;  mais  le  duché  tomba 
ensuite  ,  vers  lôaS  ,  entre  les  mains  de  l'empereur  , 
Charles  v,  qui  le  donna  à  Philippe  11,  roi  d'Espagne, 
bon  fils.  Il  resta  dans  cette  famille,  jusqu'à  ce  que 
les  Français  fussent  chassés  d'Italie  en  1705  par  les 
Impériaux.  Ceux-ci  en  furent  dépossédés  en  17-15  ; 
mais  par  la  cession  que  rempcreur  fit  de  Naples  et 
delà  Sicile  au  roi  d'Espagne  actuel,  le  duché  re- 
tourna à  la  maison  d'Autriche  qui  le  gouverna  par 
un  vice-roi.  Cet  Etat  a  été  réuni  à  la  république  Ci- 
salpine par  les  traités    de    Canipo  -  Formio   et  d« 
Lunéville  ;  ainsi  que  le  duché  de  Manloue  et  les  au* 
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très  pays  désignés  ci-dessus.  La  famille  Gonzague  gou- 
verna autrefois  ce  dernier  ;  mais  ayant  embrassé  le 
^arti  de  la  France ,  elle  perdit  ce  territoire  qui , 
comme  fief  de  TEmpire  ,  fut  confisqué  au  profit  de 
la  maison  d'Autriche  :  celle-ci  Va.  possédé  depuis, lo 
dernier  duc  étant  mort  sans  postérité  ;  mais  Guas- 
talla  en  fut  séparé  en  1748  ,  et  réuni  au  duché  de 
Parme. 

Le  prem^'er  duc  de  Parme  fut  «n  fils  naturel  du 
pape  Paul  m  ,  le  duché  ayant  été  annexé  au  saint- 
siége  en  i546  par  le  pape  Jules  11.  Les  descendans 
de  la  maison  Farnèse  s'éteignirent  dans  la  feue  reine 
douairière  d'£spagne,  dont  le  fils,  à-présent  régnant, 
obtint  le  duché  ,  maintenant  occupé  avec  celui  dei 
Plaisance  par  le  neveu  de  ce  roi. 

Le.«  Vénitiens  furent  jadis  la  puissance  maritime 
la  pli     formidable  de  l'Europe.  £n  1194,  ils  con- 
quirent Constantinople  même ,  et  en  furent  quelque 
temps  maîtres,  ainsi  que   d'une  grande  partie  du 
continent  d'Europe  et  d'Asie.  Ils  se  virent  plus  d'une 
fois  menacés  de  leur  destruction  par  les  confédéra- 
tions des  autres  puissances  de  l'£urope  contre  eux  , 
notamment  par  la  ligue  de  Cambrai  en  1609  ;  mais 
ils  furent  aussi  souvent  sauvés  par  la  désunion  des 
confédérés.  La  découverte  d'un  passage  aux  Indes, 
par  le  Cap  de  Bonne-Ëspérance  ,  donna  le  premier 
coup  à  leur  grandeur,  en  leur  enlevant  le  commerce 
de  celte  partie  du  monde.  Les  Turcs  leur  prirent  par 
degrés  leurs  plus  précieuses  possessions  sur  le  con- 
*inent,  et  plus  récemment ,  en  1715  ,  ils  perdirent 
la  Morée. 

Le  23  floréal  an  5  ,  il  s'opéra  une  rév'>lution  qui 
changea  la  forme  du  gouvernement ,  et  par  les  traités 
de  Campo-Formio  et  de  Lunéville,  la  partie  orien- 
tale des  Etats  de  Venise  sur  le  continent  fut  cédée  à 
l'empereur,  et  la  partie  occidentale  à  la  république 
Cisalpine. 

Les  Génois  disputèrent  quelque  temps  l'empire  de 
la  Méditerranée  aux  Vénitiens  ,  mais  rarement ,  ou 
même  jamais,  ils  ne  furent  en  état  de  maintenir  leur 


^■'^}f 


ITALIE.  559 

indépendance  sur  terre  ,  ayant  été  ordînaîrement 
protégés ,  ou  même  assujettis  par  les  Français  et  les 
Impériaux.  Leur  doge,  ou  premier  magistrat ,  étoit 
couronné  roi  de  Corse  ,  sans  qu'on  sache  positive- 
ment quels  droits  il  avoit  sur  cette  île  qui  appar- 
tient à  la  France  depuis  1762.  Les  efforts  heureux 
qu'ils  firent  pour  chasser  de  leur  capitale  les  Autri< 
chiens  victorieux ,  pendant  la  guerre  que  termina  la 
paix d'Aix- la-Chapelle ,  en  i74B,ont  peu  d'exem- 
ples dans  l'histoire  ,  et  prouvent  c©  que  peut  le  dé- 
sespoir ,  qui  secoue  le  joug  de  l'oppression.  Ils  ont 
maintenant  un  revenu  tout  au  plus^  suffisant  pour 
conserver  une  apparence  d'Etat  souverain^ 

Le  3  prairial ,  l'Etat  de  Gênes  éprouva  une  révo- 
lution qui  donna  la  forme  démocratique  au  gouver« 
nement  de  cette  république,  appelée  dès-lors> Ligu- 
rienne. 

L'histoire  de  la  papauté  est  liée  à  cell^  de  la  chré- 
tienté. Les  plus  solides  fondemens  de  ce  pouvoir , 
quant  au  temporel ,  ont  été  jetés  par  la  fameuse  Mai» 
thilde,  comtesse  de  Toscane,  et  héritière  de  la  plus 
grande  partiede  l'Italie,  dont  elle  légua  une  portion 
importante  au  fameux  pape  Grégoire  vu ,  si  bien 
connu  sous  le  nom  d'Hildebrand  ,  avant  son  acces- 
sion au  trône  pontifical ,  en  1075.  On  ne  doit  pas  s'at- 
tendre que  nous  exposiqns  ici  avec  détail,  l'ignorance 
des  laïcs^  et  les  autres  causes  qui  ont  contribué  à  l'a- 
grandissem6à*)t  de  la  papauté ,  avant  la  réformation. 
Même  depuis  cette  époque ,  l'état  de  l'Europe  a  été 
tel,  que  les  papes  ont  eu  plus  d'une  fois  la  plus  grande 
influence  sur  les  affaires  publiques,  principalement 
par  la  foiblesse  et  la  crédulité  des  souverains  ,  qui 
paroissent  enfin  sortir  de  leur  pieux  aveuglement.. 

La  puissance  papale  est  aujourd'hui  considérable- 
ment déchue.  L'ordre  des  Jésuites,  qui  étoient,  avec 
assez  de  raison,  nommés  ses  janissaires  ,  a  été  dé- 
truit en  France  ,  en  Espagne,  à  Naples  et  en  Por- 
tugal ,  et  il  est  tout  au  plus  toléré  dans  les  autres 
pays  qui  reconnoissent  le  pape.  Le  pontife,  lui- 
même,  n'est  traité  ,  par  les  piinccâ  callioliques  ro- 
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mains  ,  qu'avec  le  degré  de  considération  qui  lui  est 
dû  comme  évèque  de  Rome  et  en  possession  d'une 
souveraineté  temporelle.  Il  est  raisonnable  de  pen- 
ser que  celte  humiliation  se  terminera  par  une  pri- 
vation totale  pour  le  saint-siége  de  tous  les  émolu- 
niens  qu'il  tiroit  des  étrangers ,  et  qui  jusqu'au  com> 
iiiencement  du  siècle  présent  ont  été  immenses ,  et 
que  sa  puissance  sera  restreinte  à  l'exercice  de  ses 
fonctions  ecclésiastiques,  commepremier  éveque  delà 
chrétienté.  Le  pape  adressa  à  la  plupart  des  cours 
de  l'Europe  un  mémoire  vigoureux  contre  la  con- 
duite de  l'assemblée  nationale  de  France ,  à  l'égard 
d'Avignon  et  du  comtat  Vénaissin.  Ce  pontife,  par 
le  traité  de  paix  de  Tolentino  avec  la  France  céda 
à  la  république  Cisalpine  les  5  légations  de  Bolo- 
gne, FerrareetRavenne. AnneBraschi,  néeni7i7, 
fut  élu  pape  en  i  yi^^S ,  et  prit  le  nom  de  Pie  vi.  11  est 
mort  en  1799  à  Valence  en  Dauphiné,  oii  il  avoit  été 
conduit  par  les  Français.  Le  cardinal  Chiaramonti , 
évêque  d'Imola,  lui  &  succédé  sous  le  nom  de  Fie  vu. 
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Cet  empire  est  divisé  en  trois  parties  : 


TURQUIE  D  EUROPE. 

TURQUIE    d'aSIE. 

ixATS   TRIBUTAIRES   EN    AFRIQUE 
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TURQUIE    D'EUROPE. 


ÉTENDUE. 


SITUATION. 


Long.  3oo  l.f  Entre")  36  et  49*»  d.  de  latit.  N. 
Laig.  200    \    les    J  i4  et  27*  d.  de  long.  E. 
Cunt.  34;000  lieues  carr. ,  à  raison  de  473  hab.  par  1.  carr. 

Liirriites, 

»   Ju  A  Turquie  d'Europe  est  bornée  au  N.  par  la  Hon- 
grie et  la  Russie  d'Europe  ;  à  l'O.  par  la  mer  Adria- 
tique ;  au  S.  par  la  mer  Méditerranée  ,  et  à  TE.  par 
la  mer  de  Marmara  et  la  me»'  Noire^ 
Division. — I/aTurquie  d'Europe  est  divisée  comme 

^  il  est  marqué  dans  le  tableau  suivant. 
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Andrinople. . .. 


(i)  Les  Russes  ,  »  1783  ,  s'emparèrent  de  la  Crimée  ;  et  par  un  l 
traité  signé  le  9  janvier  178^4  ,  les  Turcs  la  leur  ont  cédée  avec  l'île 
de  Taman  ,  et  cette  partie  du  Ciiban  qui  est  bornée  par  la  rivière 
du  même  nom.  Les  Turcs  n'ont  plus  que  des  nations  Tartares  au- 
delà  de  la  riviôre  de  Cuban,  et  en-deçà  de  la  mer  Noire.  Par  le  | 
traité  de  Jassy  de  1792  ,  la  Turquie  a  cédé  à  la  Russie  la  pleiiia 
Souveraineté  sur  Oczakow,  tt  le  territoire  compris  en're  leBo^ée 
et  le  Niester.  l'oyez  pour  la  description  de  ces  pays,  la  Russ  e» 
kl  à  3ii. 
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Dans  la  Mo- 
rée  ,  l'ancien 
Péloponnèse  , 
formant  lapar-i 
tie  Méridio- 
nale de  la  Grè* 
ce ,  sont  : 


Thessalie  ,  à  pré- 
sent Jannina. 

Achaïeet  Béotie , 
à  présent  Liva- 
die. 

Epire. 


Albanie. 

Corinthie. 
Argolide. 
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Elide  (0. 
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Strymon. . 
Contesta. . 
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>  Larisse. . . 

Athènes ) 

Tlièbes >  38o 
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|Durazzo |    708 
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Argos 
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Lacédémone  , 
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Olympe ,  ou  Lan-  \    800 
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Tière  a'Alphée..| 
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dère. 
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NOUVELLE    DIVISION     DE    LA    GRÈCE 

EN    4    PACH  AlilCKS.. 


PacTial 
Saloniqu' 


{La 
L* 
La 


La  Macédoine 
où  sont  : 
Yamboli. 

La  Veria. 


p,ci..ikk  a.  ("?»'''* 

Xannln..      jlf-;,. 


Il  faut  ajouter  à  ce  tableaiàes 
nent  celles  de  la  mer  Ionienne  et 
de  la  Turquie  ;  nous  les  déc.''irons 


iPhocide. 
Béotie. 
Livadie. 
.La  Morée 

où  sont  : 
I  La  Corinthie. 
L'Argolide. 
iL'Ëlide. 
L'Arcadie. 
La  Laconie. 

îles  de  la  Grèce  qui  compren- 
celles  de  l'Archipel ,  voisines 
à  la  fin  de  ce  pays. 


Fâchai  ir!c 
d'Egrippu,. 


Fachalick  de 
Tripolizza. 


I 


(1)  Voyez ,  pour  plus  de  détails ,  la  Géographie  comparée  à  la  fis 
du  tome  vi ,  et  les  cartes  anciennes  de  l'Atlas. 
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Climat ,  sol  et  sainons,  —  La  nature  a  prodigué 
:\us.  habitant  de  la  Turquie  ses  bienlails  les  plus  pré- 
cieux ,  sous  ses  differens  rapports.  L'air  y  estsalubre, 
et  d'une  pureté  qui  égaie  rimaginalion  ,  à  moins 
qu'il  ne  soit  corrompu  par  les  émanations  raal-tai* 
fcatiles  des  contrées  voisines,  et  la  malpropreté  natu- 
l'aile  aux  Turcs  dans  leur  manière  de  vivre.  Le  sol, 
quoique  mal  cultivé,  est  productif  au-delà  de  l'ex- 
pression. Les  saisons  y  sont  régulières  et  riantes ,  et 
ont  été  chantées  dans  les  siècles  les  plus  reculés  de 
l'antiquité.  £niin  la  limpidité  et  l'extrême  salubrité 
des  eaux  dans  toutes  les  dominations  des  Turcs, 
invitent  ces  peuples  à  des  bains  fréquens. 

Montagnes,  —  Les  montagnes  de  ce  pays  sont  les 
plus  célèbres  du  monde;  la  plupart  sont  très-lerliles, 
Je  mont  Athos  est  sur  une  péniu&ule  qui  s'avance 
dans  la  mer.  Le  Pinde  et  \  Olympe  ,  célèbres  dans 
les  fables  des  Grecs,  séparent  la  Thessalie  de  l'Epive. 
Le  Parnasse  dans  l'Achaïe  est  si  fameux  pour  avoir 
élé  consacré  aux  Muses,  qu'il  suffit  de  le  nommer. 
X^'Hémus  a  aussi  élé  souvent  cité  parles  poètes.  Mais 
la  plupart  des  autres  monfagjies  ont  changé  de  nom; 
témoins  les  Shua ,  S  ta  ras  j  fFltosla  j  P  lamina  el 
plusieurs  autres  ;  et  même  les  monts  fameux  cilés 
plus  haut,  ont  reçu  des  Turcs,  leurs  nouveaux 
jnaîlres,  des  noms  modernes,  ainsi  que  beaucoup 
d'autres. 

Mers,  —  JuEiixin  ou  mer  Noire ,  le  Palus-Mk- 
tide  ou  mer  d'Asow  ,  la  Jtier  de  Marmara  ou  Pro- 
jjontide  qui  sépare  rLurope  de  l'Asie  5  V Archipel ^ 
autrefois  nier  Egée  ,*  la  mer  Ionienne  ou  mer  yJdria^ 
tique  et  celle  du  Levant ,  prouvent  évidemment  que 
la  Turquie  d'Europe  ,  et  sur-tout  la  partie  où  se 
trouve  Constantinople,  sembloit,  par  les  avantages 
que  lui  avoit  prodigués  la  nature,  plus  propre  (jiie 
toute autrecontrée,  à  devenir  la  maîtresse  dumonde. 

Dêlroils,  —  Ceux  de  Vllellespont  et  du  Bo.sphore 
M>nt  joiiils  à  la  mer  de  Marmara,  et  ne  sont  pas 
mointi  renommés  dans  l'histoire  moderne  que  dans 
l'aucicnue.  Le  premier,  l'ilclUhpont  ou  le^  Dardu- 
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nelles  n'a  que  deux  milles  et  demi  de  large  ,  et  est 
Jciineux  parle  passage  de  X.erxès  lors  de  sou  invasion 
en  Grèce  ,  el.  par  celui  d*Alexandre  dans  son  expé- 
dition d'Asie.  Le  premier  de  ces  rois  ,  pour  faciliter 
le  passage  de  ses  troupes  nombreuses,  fit  jelor  un 
pont  de  bateaux  sur  ce  détroit  qui  fait  communiquer 
la  mer  de  Marmara  avec  l'Archipel.  Le  Bosphore 
qui  la  fait  communiquer  avec  la  mer  Noire,  n'est 
pas  moins  célèbre  chez  les  poètes  ,  par  l'histoire  de 
Héro  et  de  Léandre  ,  et  le  courage  de  celui-ci  qui  le 
traversoit  à  la  nage  pour  aller  trouver  son  amante  , 
mais  qui  une  nuit  se  noya  avant  d'avoir  pu  gagner  la 
tour  où  l'attendoit  Hé)o. 

Rlçières.  —  Le  Danube ,  la  Save  ,  le  Niester ,  le 
Nieper  et  le  Don ,  sont  les  plus  connues  de  ce  pays  , 
quoique  plusieurs  autres  aient  été  célébrées  par  les 
auteurs  tanten  vers  qu'en  prose.  Nous  avons  déjà  parlé 
de  ces  fleuves ,  à  Tarticle  des  pays  qu'ils  traversent. 

Lacs, — Ils  ne  sont  pas  fort  remarquables,  et  ni  les 
anciens  ni  les  modernes  n'en  font  de  mention  distin- 
guée. Le  lac  Ae Scutari qm  est  en  Albanie,  commutii- 
(jue  avec  ceux  de  Plave  et  de  HoUl.  En  Morée  est  le 
Stymplialc ,  si  fameux  par  ses  harpies  et  ses  corbea  u x , 
el  le  Pliénée  est  regardé,  d'après  la  qualité  de  sis 
eaux,  comme  îe  lac  d'où  les  anciens  faisoient  sortir  îq 
Slyx,  qu'ils  croyoient  être  le  passageaux  enfers. 

Métaux  et  minéraux.  —  La  Turquie  d'Europe  con- 
lient  une  variété  de  toutessortesde  mines ,  et  ses  raar 
bres  sont  estimés  les  plus  beaux  du  monde. 

Productions  végétales, — Elles  sont  excellentes  dans 
toute  cetle  partie  de  la  Turquie,  sur-tout ,  pour  peu 
que  l'industrie  seconde  la  nature.Outre  des  herbes  po- 
tagères de  tout  genre,  elle  donne  en  abondance  et 
dans  une  qualité  supérieure ,  dos  oranges,  limons, 
citrons,  grenades,  raisins  d'un  goût  exquis  ,  fiiJut'i 
savoureuses,  amandes,  olives,  plusieurs  drogues  peu 
communes  dans  le  reste  de  l'Europe,  et  des  cotons 
fort  estimés. 

minimaux, — Les  chevaux  Thessaliens  ou  Turcs  , 
*oul  précieux  pour  leur  beauté  et  leur  service;  h* 
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bestiaux  sont  forls ,  sur-tout  en  Grèce.  Les  clièvic» 
sont  de  la  plus  grande  utilité  pour  les  habitans,  aux- 
quels elles  fournissent  chair  et  laine.  Les  gros  aigles, 
qui  abondent  dans  les  environs  de  Badadagi,  don* 
lient  aux  Turcs  les  meilleures  plumes  pour  empenner 
leurs  flèches  ;  elles  se  vendent  fort  cher.  Les  perdrix 
sont  fort  communes  en  Grèce,  comme  toutes  les  es- 
pèces de  volailles  et  de  quadrupèdes  le  sont  dans 
toute  la  Turquie  d'Europe.  Mais  les  Turcs,  et  les 
Mahomélans  en  général,  n'ont  pas  beaucoup  dégoût 
pour  la  chair  des  animaux. 

u4ntiquités  et  curiosités  de  la  nature  et  de  Vartt—W 
n'est  en  Grèce  presque  pas  un  coin  de  terre  ,  une  ri- 
vière, une  fontaine,  qui  ne  présente  au  voyageur  des 
ruines  de  quelqu'antiquité  célèbre.  On  peut  voir  en- 
core celles  du  temple  de  Neptune  ,   sur  Tisthme  de 
Corinlhe,  et  du  théâtre  où  se  donnoient  les  jeux  islh< 
miques.  Athènes  ,   qui  contient  à  présent  plus  de 
10,000  habi tans,  est  une  source  féconde  d'antiqui-> 
tés  les  plus  magnifiques  et  les  plus  fameuses  du  mon< 
de,  dont  un  détail  particulier  excéderoit  les  bornes 
de  cet  ouvrage;  mais  nous  croyons  devoir  en  citer 
quelques-unes  des  plus  remarquables  Dans  cette  cité, 
jadis  superbe,  sont  les  restes  du  temple  de  Minerve, 
bâti  en  marbre  blanc ,  et  entouré  de  46  colonnes  can- 
nelées d'ordre  dorique  ,  hautes  de  46  pieds ,  et  ayant 
7  pieds  et  demi  de  circonférence.  L'architrave  est  or- 
née de  bas-reliefs  supérieurement  exécutés ,  repré- 
sentant les  guerres  des  Athéniens.  Au  S.  E.  d'A- 
cropolis,  qui  défend  la  ville,  sont  17  colonnes  fort 
belles  d'ordre  corinthien;  on  croit  qu'elles  ont  fait 
partie  du  palais  de  l'empereur  Adrien.  Elles  sont  de 
beau  marbre  blanc,  hautes  de  5o  pieds ,  compris  bases 
et  chapileaux.To  u  t  près,  et  hors  de  la  ci  lé,  est  le  temple 
de  Thésée,  entouré  de  colonnes  cannelées  d'ordre  do- 
rique; le  portique  de  l'extrémité  occidentale  est  orné 
de  la  bataille  des  Centaures ,  en  bas  reliefs  ;  celui  de 
l'extrémité  orientale  paroît  présenter  la  suite  de  la 
inème  histoire  ;  et  à  l'extérieur  des  portiques,  daus 
les  espaces  entre  les  triglyphes,  sont  représentée  ici 
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exploits  de  Thésée.  Au  S.  E.  d'Alhènes,  est  une  très- 
belle  fabrique,  nommée  communément  la  lanterne 
de  Dénioslhènes;  c'est  un  petit  édifice  circulaire  ,  en 
marbre  blanc,  dont  le  toit  est  soutenu  par  six  colon- 
nes cannelées  d'ordre  corinthien  ,  de  9  pieds  et  demi 
de  haut. Les  eiitre-colonnemens  sont  des  panneaux  de 
marbre,  elle  tout  est  couvert  d'une  coupole  sculptée 
en  forme  d'écaillés;  et  sur  la  frise ,  sont  représentés 
en  relief,  d'uneexécution  parfaite,  les  travaux  d'Her- 
cule. Oi  voit  aussi  dans  cette  ville  le   temple  des 
Vents,  les  restes  du  théâtre  de  Bacchus,  du  magni- 
fique aqueduc  de  l'empereur  Adrien ,  et  des  temples 
de  Jupiter  Olympien  et  d'Auguste.  Les  débris  du 
temple  de-  l'oracle  d'Apollon  sont  encore  visibles  k 
Castri ,  au  S.  du  Parnasse  ;  et  les  degrés  de  marbre 
qui  descendent  vers  un  ruisseau  charmant ,  que  l'on 
suppose  être  la  fameuse  fontaine  de  Castalie ,  peuven  t 
encore  s'appercevoîr  ,  ainsi  que  les  niches  creusées 
dans  le  roc  pour  les  statues.  Laca%'erne  si  renommée 
deTrophonius,  est  aussi  une  curiosité  naturelle  de  la 
Livadie,  anciennemtat  la  Béotie. 
Le  mont  Athos,  dont  nous  avons  déjà  fait  mention, 
et  qui  est  communément  nommé  Monte  Santo,  est 
sur  une  péninsule  qui  s'avance  dans  la  mer  £gée;  il 
y  a  àla  vérité  une  chaîne  de  montagnes  qui  traverse 
toute  la  longueur  de  la  péninsule,  de  7  milles  de  Tur- 
quie sur  3  de  largeur;  mais  c'est  une  seule  montagne 
qui  porte  le  nom  d' Athos.  Il  est  si  élevé,  que  du  som- 
met, au  rapport  des  anciens,  on  jouissoit  du  soleil 
naissant,  qjalre  heures  plutôt  que  sur  la  côte,  et 
qu'au  solstice,  son  ombre  se  prolongeoit  jusqu'à  Ago- 
ra ,  ou  marthé  de  Myrina ,  ville  de  l'île  de  Lemnos  , 
quoique  cette  île  en  soit  distante  de  87  milles  à  l'E. 
Il  y  a  sur  le  mont  Athos  22  couvens,  outre  un  grand 
nombre  de  cellules   et  de  grottes  ,  habitations   de 
6,000  moines  et  hermites  ,  pour  le  moins;  quoique 
les  hermites  proprement  dits,  vivant  dans  les  grot- 
I  tes,  ne  soient  pas  plus  de  20.  Les  autres  moines 
I  sont  des  anachorètes,  qui  vivent  dans  des  cellules. 
1  (es  moines  Grecs ,  qui  se  donnent  le  nom  d'habitans 
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des  montagnes  saintes ,  sont  si  loin  d'être  un  peu  pif? 
d'oisifs  ,  qu'outre  leurs  oilices  religieux  de  cliu(|ii(> 
jour,  ils  cultivent  des  oliviers  et  des  vignes,  ou  exer- 
cent l'état  de  charpentiers  ,  maçons  ,  tailleurs  de 
pierres,  fabricans  de  draps,  tailleurs, etc.  Lis  mènent 
une  vie  très-austère,  et  n'ont  pour  nourriture  habi- 
tuelle, au  lieu  de  viande,  que  des  olives  sèches  ,  li- 
gues et  autres  fruits,  oignons,  fromage,  et  dans  dc> 
certains  jours ,  le  carême  excepté,  du  poisson.  Leurs 
jeûnes  sont  fréquens  et  rigoureux  ,  ce  qui  joint 
à  l'excellente  qualité  de  l'air,  rend  en  ce  lieu  la  lon- 
gévité si  commune,  que  beaucoup  de  ces  moines  vi- 
vent au-delà  de  cent  ans.  11  paroi t,  d'après  Ëlien  , 
qu'anciennement  la  montagne,  et  particulièrement  le 
sommet,  passoit  pour  un  séjour  très-sain,  et  qui  cou- 
tribuoit  à  prolonger  la  vie  ;  de-là  les  habitans  furent 
appelés  Macrobii,  ou  longues  vies.  Philos  trate,  dans 
la  vie  d'Apollonius ,  nous  apprend  de  plus ,  qu'un 
grand  nombre  de  philosophes  avoient  coutume  de 
se  retirer  sur  cette  montagne  ,  pour  mieux  con" 
templer  les  cieux  et  la  nature;  et  c'est  sans  doute, 
d'api  es  leur  exemple,  que  les  moines  y  bâtirent  leur<i 
cellules. 

Commerce* — Les  productions  quelaTurquie  four- 
nil au  commerce  sont  diverses  sortes  de  soie,  de  lai- 
n&,  de  poil  de  chèvre  et  de  chameau,  de  coton  brut 
et  filé,  de  lin,  de  cire  ,  d'huile,  de  séné,  de  noix  de 
galles  ,  de  bétail,  de  cendres,  de  bois  pour  les  ma- 
nufactures, et  de  bois  même  pour  la  construction  des 
bâtimens. 

Ses  manufactures  sont  les  tanneries ,  les  pelleteries 
pour  toutes  sortes  d'usages  et  les  chagrins  qu'on  fait 
passer  en  Europe 5  la  teinture  soit  pour  les  soies,  soit 
pour  les  laines  ,  soit  même  pour  les  peaux ,  y  est 
portée  à  un  haut  degré  de  perfection  ,  sur  -  tout 
pour  l'éclat  et  la  durée  des  couleurs.  C'est  de  ces 
laines  dont  les  Turcs  font  leurs  tapis  et  tapisseries; 
et  s'ils  avoient  de  meilleurs  dessins,  on  ne  pounoit 
rien  voir  au  monde  de  plus  beau  que  ces  sortes  d'ou- 
vrages. 
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Importations  et  exportations,  —  Les  importatioiid 

de  France  dans  laTurquie d'Europe,  année  moyenne 

de  1780  à  1790  ,  se  sont  élevées  à  8,000,000  de  livres. 

pour  Conslantinoplcy  4;0oo,ooo 

Andrinople,  5oo,ooo 

Salonique,  3,5oo,ooo 

Morée ,  1 00,000 

Les  exportations  de  laTurquie  d'Europe  en  France 


étoient  de 


7,000^000 


De  Constant! nople ,  d'An- 

drinople,  3,000,000 

Salonique,  5,âoo,ooo 

Morée,  i,5oo,ooo 

Le  restant  de  solde  qui  est  de  1,000,000  s'est  payé 
durant  ces  10  années,  en  sequins  de  Venise,  ou  en 
talaris  de  Hongrie. 

Population,  —  La  population  de  la  Turquie  d'Eu- 
rope est  évaluée  à  16,000,000  d'habitans. 

TOPOGRAPHIE. 

Provinces  f  villes  ,  places  fortes  ,  édifices  publics 
et  particuliers, 

Bessarabie.  --Cette  province  est  habite'e  par  les  Tartares 
XOczakow  et  ceux  de  Budziac.  Les  premiers  habitent  aux 
environs  an  Dnieper  ou  Boristhène,  et  les  autres  occupent 
le  reste  de  la  province.  Ils  sont  assez  peu  soumis  aux  Turcs 
qui  sont  maîtres  des  villes.  Ce  petit  pays,  qui  est  situé  entro 
la  Moldavie ,  le  Danube  ,  la  mer  Noire  et  la  petite  Tarta- 
rie,  a  quelques  vallées  assez  bonnes,  mais  peu  cultivées.  11 
est  en  général  montueux,  plein  de  marais  et  de  défilés.  Les 
mœurs  de  ses  habitans  ressemblent  à  ceux  des  Tartarcs  de 
la  Grimée. 

Bender ,  capitale  ,  ville  située  sur  le  Niester.  C'est  la 
résidence  du  pacha  de  la  province.  Cette  ville  est  remar- 
quable par  le  séjour  qu'y  fit  Charles  xii ,  roi  de  Suède , 
après  avoir  perdu  la  bataille  de  Pultawa,  tu  1709.  Lts 
Russes  s'en  emparèrent  eu  1770  et  en  1789.  Non  loin  de 
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Benderest  Farnitz,  lien  où  le  même  Charles  xii  établit 
son  camp  en  1709,  et  dans  lequel  il  resta  jusqu'en  1713. 
Cette  ville  est  forte ,  grande  et  bien  peuplée.  On  y  compte 
environ  60,000  habitans,  dont  la  majeure  partie  sont  des 
Juifs  et  des  Arméniens.  Il  s'y  fait  un  commerce  prodigieux 
de  toutes  sortes  de  marchandises. 

Akerman  ou  Bialogrod,  c'est  une  ville  grande  et  bien  for- 
tifiée, située  sur  la  mer  Noire,  à  l'embouchure  du  Niester, 
et  la  capitale  du  pays  habité  par  les  Tartares  de  Budziac.  Les 
Russes  s'en  emparèrent  en  1770  j  mais  ils  la  rendirent  à  la 
paix  de  1 774.  Le  port  est  assez  bon.  Les  petits  bâtimens 
peuvent  y  hiverner.  Il  y  a  quelques  chantiers  de  construction. 

Kilt  ou  Kîlia-Nova,  pour  la  distinguer  de  l'ancienne 
Kiliaoxx  Lyhostomon,  qui  étoit  dans  l'île  voisine.  Cette  ville 
est  située  à  l'embouchure  Septentrionale  du  Danube ^  à  trois 
li«vQs  de  la  mer  Noire.  Elle  est  fort  grande  et  très-commer- 
çante, n  s'y  rend  tous  les  ans  un  grand  nombre  de  vaisseaux, 
non-seulement  des  villes  de  la  mer  Noire,  mais  encore  de 
l'£gypte ,  de  Venise  et  de  Raguse ,  pour  y  prendre  de  la  cire 
et  des  cuirs  verts.  Elle  est  peuplée  de  gens  de  différentes  na- 
tions ;  mais  plus  particulièrement  de  Juifs,  de  Turcs  et  d'Ar- 
méniens. Elle  a  d'assez  mauvaises  murailles  ;  mais  son  châ- 
teau fort  du  côté  du  Danube,  est  grand  et  de  bonne  défense. 
Son  port  étoit  bon  autrefois,  et  les  navires  y  étoient  en  sû- 
reté, lia  négligence  des  Turcs  l'a  laissé  combler  dans  bien 
des  endroits.  Elle  fut  prise  par  les  Russes  en  1770,  et  rendue 
en  1774. 

Ismahillj  autrefois  Smill,  ville  grande  et  ouverte ,  quia 
néanmoins  une  citadelle ,  où  il  y  a  une  garnison  Turque. 
En  1770,  les  Turcs  et  les  Tartares  furent  entièrement  dé- 
faits par  les  Russes ,  dans  les  environs  de  cette  ville,  près 
de  la  rivière  de  Larga ,  et  cette  défaite  fut  suivie  d'une 
autre  plus  complète  encore  ,  près  de  la  petite  rivière  de 
Kahoul.  Elle  fut  prise  en  1790,  par  les  Russes  commandés 
par  Suwarow,  qui ,  au  lieu  d'accorder  les  honneurs  de  la 
guerre  à  la  garnison  qui  s'étoit  vaillamment  défendue,  la  fit 
égorger  impitoyablement. 

Kawchan  ou  Caouchan,  ville  située  au  S.  et  à  6  lieues  de 
Bander,  dans  un  vallon.  Elle  est  habitée  par  des  Tartares, 
des  Persans,  des  Juifs  et  des  Arméniens.  Il  y  a  des  mosquées, 
des  églises  Grecques  et  Arméniennes  et  des  Synagogues.  On 
y  compte  a5  à  30;000  habitans.  Le  commerce  y  est  très-j3o- 
ïissant. 
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Moldavie. —  Cette  province  est  située  entre  la  Valacbie 
ou  Valaquie ,  la  Transilvanie ,  la  Hongrie ,  la  Pologne  et  les 
provinces  de  Bessarabie  et  de  Bulgarie.  Elle  est  bornée  au  N. 
et  à  TE.  par  le  Niester ,  et  par  une  partie  de  la  rivière  de 
Pruth;  au  S.  par  le  Danube  ;  etàl'O.  elle  est  séparée  de  la  Tran- 
silvanie par  une  ligne  tirée  depuis  les  sources  de  la  rivière  de 
Tchirimous ,  passant  à  la  source  de  Soutchava,  de  la  Mol- 
dawa ,  de  la  Bistritza  et  de  la  Tortouche,  jusqu'au  Milcovo  : 
aujourd'hui  elle  confine  à  la  Bukovine.   Mais  l'air  y  est 
chaud  et  peu  salubre.  Il  y  règne  des  fièvres  malignes  et 
contagieuses ,  qui  sont  presque  aussi  funestes  que  la  peste. 
Vers  l'O. ,  sur  les  frontières  de  la  Bukovine  et  de  la  Vala- 
quie, elle  est  environnée  de  hautes  montagnes ,  et  c'est  pour 
cette  raison  que  les  Romains  l'appeloient  la  Dacie  monta- 
gneuse. Ces  montagnes  sont  couvertes  d'arbres  fruitiers  do 
diverses  espèces ,  entre  lesquels  serpentent  des  ruisseaux  de 
l'eau  la  plus  limpide  y  qui  en  plusieurs  endroits  descendent 
du  sommet  des  monts  avec  un  murmure  agréable ,  et  font  de 
ce  canton  le  verger  le  plus  charmant.  Le  milieu  de  la  mon- 
tagne est  toujours  couvert  de  neige  -,  mais  on  n'en  voit  jamais 
sur  le  sommet  qui  apparemment  est  plus  élevé  que  les  nua- 
ges. Pour  juger  de  sa  hauteur,  il  suffira  d'observer  qu'on  la 
voit  aussi  distinctement  à  la  distance  de  10  lieues ,  que  si  on 
n'en  étoit  qu'à  une  portée  de  fusil.  On  trouve,  vers  les  con- 
fins de  la  Moldavie ,  de  la  Pologne  et  de  la  Transilvanie ,  la 
montagne  de  Jucoul ,  oh  l'on  recueille  en  mars,  avril  et  mai, 
avant  le  lever  du  soleil ,  une  manne  ou  rosée  grasse  qui  res- 
semble à  du  beurre.  Les  rivières  qui  sortent  de  cette  mon- 
tagne charrient  des  paillettes  d'or,  que  les  Tsiguènes  ramas- 
sent ,  moyennant  un  tribut  annuel  de  1,600  dragmes ,  des- 
tiné à  l'épouse  du  hospodar.  Il  y  a  dans  le  territoire  de  Ra- 
cour  des  mines  abondantes  de  sel  peu  éloignées  de  Totru- 
che ,  et  nommé  Ocna  dans  le  pays.  Les  minières  qui  ont 
été  creusées  se  remplissent  de  nouveau  sel  dans  l'espace  de 
20  ans ,  de  sorte  qu'on  ne  tî'apperçoit  pas  de  l'excavation.  On 
y  trouve  quelquefois  des  poissons  pétrifiés ,  parfaitement 
eemblables  à  ceux  des  rivières  du  voisinage.  Il  y  a  dans  la 
Moldavie  des  montagnes  entières  de  sel ,  et  quand  on  a  en- 
levé la  couche  de  terre  qui  les  couvre ,  elles  ressemblent  à 
du  verre.  On  y  fait  presque  par-tout  du  salpêtre.  Vers  le 
TarleWf  on  trouve  une  source  d'où  il  sort  avec  l'eau  une  es- 
pèce de  bitume  ou  résine  grasse,  dont  les  paysans  se  servent 
pour  graisser  les  roues  de  leurs  voilures. 
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Le  plat  pays  est  très-fertile ,  quoiqu'inculte  en  grande  par- 
tie. Dans  les  bonnes  années ,  le  blé  y  donne  9.5  pour  un ,  le 
seigle  3o,  l'orge  60  ,  et  le  millet  3oo;  mais  le  sol- ne  vaut 
rien  pour  l'avoine.  On  y  trouve  des  forêts  d'arbres  fruitiers. 
Il  y  a  d'excellens  vignobles  entre  Cotnar  et  le  Danube ,  et 
plusieurs  autres  daus  divers  endroits.  On  rencontre  dans 
les  forêts  une  multitude  innombrable  de  daims,  de  chamois, 
de  renards ,  de  loups-cerviers  et  de  loups.  Il  est  probable  que 
les  buffles  que  l'on  voit  quelquefois  sur  la  rive  citérieure  du 
Niester ,  viennent  de  la  Podolie  et  de  la  Tartarie ,  en  passant 
le  fleuve  quand  il  est  glacé.  On  trouve  dans  les  montagnes 
de  l'Ouest  le  tsimbre,qixï  est  de  la  grosseur  du  taureau,  mais 
qui  a  la  tête  plus  petite,  le  coualongé,  le  ventre  retiré  ,  les 
jambes  hautes,  les  cornes  minces  et  redressées,  fort  pointues 
et  un  peu  recourbées  en  dehors.  Cet  animal  est  fort  agile  et 
grimpe  sur  les  rochers  comme  un  chamois.  On  rencontre  sur 
toutes  les  frontières  de  laMoldavic  des  chevaux  sauvages  que 
l'on  chasse ,  et  qui  sont  en  jiartie  tués  et  en  partie  pris  vivaus. 
Dans  les  montagnes  et  dans  la  partie  de  l'Ouest  ,onélève  beau- 
coup de  bêtes  à  laine ,  dont  ou  envoie  une  grande  quantité  à 
Constantinople.  Un  mouton  n'y  vaut  pas  plus  de  3  fr.  ;  les 
bœufsdes  montagnes  sont  petits ,  et  ceux  des  plaines  gros.  Il  en 
passe  tous  les  ans  plusieurs  milliers  à  Dantzick.  Il  y  a  aussi 
dans  cette  province  beaucoup  d'abeilles  qui  sont  d'un  grand 
ittpport. 

Les  Moldaves  regardent  le  commerce  comme  un  métiei 
ignoble,  et  sont  d'ailleurs  trop  paresseux  pour  y  réussir  :  ainsi 
il  est  entre  les  mains  des  Turcs.  Il  consiste  en  grains,  en  cire 
de  très-belle  qualité ,  en  cuirs ,  laines ,  beurre ,  suifs ,  lin  «  chàn- 
rre ,  boeufs  et  moutons  -,  en  viandes  salées  qui  se  répandent 
dans  toute  l'étendue  de  la  mer  Noire }  en  pelleteries  très- 
estimées  -,  en  bois  de  construction  et  de  mâtures  de  toutes 
espèces,  et  en  goudron  dont  les  sources  sont  très-abondantes 
dans  ce  pays.  Les  Russes  s'emparèrent  de  la  Moldavie  en 
1769-,  mais  ilsla  rendirent  à  la  paix  de  i774-Le  Grand-Turc 
en  céda  une  partie  considérale,  la  Bukovine ,  en  1777,  ^^^ 
maison  d'Autriche  (1).  Le  prince  s'intitule:  nous  N....par 
la  grâce  de  Dieu ,  hospodar  de  la  Modalvie.  Depuis  que  le 
pays  est  soumis  à  la  Porte,  le  prince  a  perdu  le  droit  de  faire 
la  guerre  ou  la  paix,  de  conclure  des  traités  ou  alliances, 
d'envoyer  des  ambassadeurs  \  mais  il  a  encore  le  pouvoir  de 

(i)  Voye»  le  tome  jy ,  pag.  j5. 
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faire  des  loix,  de  punir  de  mort,  de  confisquer  les  biens ,  do 
faire  et  défaire  les  nobles,  d'établir  des  impôts,  el  de  disposer 
des  charges  civiles  et  militaires.  La  Moldavie  pouvoit  autre- 
fois mettre  sur  pied  une  armée  de  100,000  hommes  j  aujour- 
d'hui elle  peut  à  peine  en  fournir  8,000. 

Jassi ,  capitale  et  résidence  du  hospodar.  Cette  ville  est 
située  sur  la  rivière  de  Balhoui ,  une  lieue  au-dessus  de  son 
embouchure,  dans  un  terrein  marécageux,  mais  entouré  des 
sites  les  plus  charmans,  dont  les  Turcs  n'ont  pas  su  tirer  parti. 
Elle  est  grande,  mais  les  maisons  n'ont  qu'un  étage  et  sont 
la  plupart  faites  en  paille  et  de  terre;  les  rues,  au  lien  d'être 
pavées ,  sont  couvertes  de  madriers.  Elle  a  des  manufactures 
de  canevas,  et  son  territoire  produit  d'assez  bon  vin.  En  1 753, 
elle  fut  entièrement  consumée  par  un  incendie,  mais  ensuit» 
rebâtie.  Elle  fut  prise  par  les  Russes,  en  17^9  et  17^9.  On 
y  compte  environ  5o,ooo  babitans^  Le  commerce  y  est  assez 
florissant. 

Soczoi4>a,yTMe  considérable  sur  la  Moldawaf  siège  d^un 
archevêque  Grec.  Le  hospodar  y  fait  aussi  sa  résidence  dans 
la  belle  saison. 

Fotchsanii,  petite  ville  sur  la  rivière  de  Micovo.  Il  s'y  tint, 
en  1772,  un  congrès  entre  les  plénipotentiaires  de  la  Tur- 
quie et  de  la  Russie ,  et  ceux  de  la  Prusse  et  de  l'empereur. 

Galatche  est  la  ville  la  plus  renommée  pour  le  commerce 
qui  soit  sur  le  bord  du  Danube.  Il  y  vient  continuellement  de 
Gonstantinople ,  des  côtes  de  la  mer  Noire,  d'Egypte  et  de 
Barbarie,  des  vaisseaux  pour  y  p.^ndre  du  bois,  du  miel  , 
de  la  cire,  du  sel,  du  beurre,  du  salpêtre  et  dès  grains.  On 
voit  près  Galatche  les  ruines  d'une  ancienne  ville  que  l'on 
nomme  dans  le  pays  Ghierghina.  Les  monnoies  et  médailles 
qu'on  a  tirées  die  ses  décombres,  indiquent  qu'elle  a  été  bâtie 
du  temps  de  Trajan. 

Faltchii  ou  Falczin  est  une  petite  ville  sur  la  rivière  de 
Pruth  y  près  de  laquelle ,  le  long^  du  Sireth ,  on  trouve  des 
ruines  de  murailles ,  et  des  fondemens  tirés  au  cordeau  au 
milieu  des  pins  épaisses  forêts,  qui  paroissent  être  les  cestes 
d'une  ancienne  ville  dont  on  a  oublié  jusqu'au  nom. 

Houtcke ,  cette  ville  est  remarquable  par  le  traité  de  paix 
qui  y  fut  conclu  en  1 7 1 1 ,  entre  Pi  erre-le -Grand  et  les  Turcs. 

Falé  Strimba,  ou  val  de  malheur  et  d'injustice ,  a  souvent 
été  funeste  aux  armes  des  Chrétiens.  Konitzki  y  fut  défait  par 
lesTartares  *,  Jean  Sobieski  fut  deux  fois  forcé  de  l'abandonner 
av<ec  perte  \  et  Pierre  i«' ,  après  s'y  être  battu  pendant 
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quatre  jours  en  1711,  fut  enfin  force  de   faire  la  paix 

C/tooxim,  ville  avec  citadelle  sur  le  Niester.  Elle  sert  d^ 
boulevard  du  côté  de  la  Pologne.  Les  Turcs  en  augmentè- 
rent les  fortifications ,  après  s'en  être  rendus  maîtres  en 
171a.  Cette  ville  est  remarquable  par  les  victoires  que  les 
Polonais  y  ont  remportées  sur  les  Turcs  en  1621  et  i683. 
Les  Russes  la  prirent  en  1771  ^  et  la  rendirent  en  1774. 

Kympoullung  y  ce  district  a  environ  quinze  villages  fer- 
més par  une  enceinte  de  hautes  montagnes  »  et  dont  les  ha- 
bitans  jouissent  de  la  liberté  républicaine. 

Niametz ,  ville  située  au  bord  de  la  rivière  du  même  nom , 
sur  une  montagne,  ce  qui  en  fait  une  place  forte.  Son  château 
passoit  autrefois  pour  imprenable. 

Valachie  ou  Valaquie — Cette  province  est  séparée  de 
la  Moldavie  par  de  hautes  montagnes  et  leSireth.  3on  nom 
lui  vient  des  Valaquen  qui  Thabitent.  L'air  de  dette  pro- 
vince est  tempéré  et  son  terroir  fertile  en  blés ,  vins ,  me- 
lons et  légumes.  On  y  élève  beaucoup  de  bétail,  et  princi- 
palement de  bons  chevaux.  On  y  trouve  des  mines  de  sel 
et  de  soufre,  ainsi  que  des  bains  chauds.  Quelques-unes  de 
ses  rivières  charient  des  grains  d'or  mêlés  avec  le  sable.  Ses 
montagnes  sont  couvertes  de  forêts,  dont  plusieurs  sont  com- 
posées d'arbres  fruitiers.  On  y  voit  une  quantité  prodigieuse 
de  gibier  et  des  troupes  de  chevaux  sauvages,  plus  petits  que 
les  chevaux  domestiques,  mais  qui  ont  le  pied  une  fois  plus 
large.  Les  Tartares  les  chassent  et  les  mangent  ,  ou  les 
prennent  vivans  pour  les  dresser.  Le  pays  est  mal  peuplé 
et  pourroit  nourrir  six  fois  autant  d'habitans  ;  cependant  le 
nombre  en  diminue  tous  les  jours,  à  cause  des  impôts  oné- 
reux que  le  prince  exige  de  ses  sujets,  pour  satisfaire  l'avi* 
dite  de  la  Porte  Ottomane.  Les  émigrations  se  multiplient, 
et  cette  terre  féconde  devient  déserte  :  tels  sont  les  funestes 
effets  du  despotisme.  Les  Valaques  se  disent  libres  et  ne 
connoissent  de  serfs  parmi  eux  que  les  tsiguènes.  C'est  cette 
espèce  de  peuple  connu  en  France  sous  le  nom  de  Bohémiens  y 
et  en  Angleterre  sous  celui  è^ Egyptiens.  Les  Valaques  ont 
adopté  le  costume  Turc  et  leur  manière  de  vivre ,  de  sorte 
qu'à  la  religion  près  ,  les  principaux  d'entr'eux  ressem- 
blent à  des  Ottomans.  Ce  peuple  descend  des  anciens  Thra- 
ces  qui  se  rendirent  célèbres  sous  le  nom  de  Gètea  et  de 
.Daces.  Il  professe  la  religion  Grecque.  Le  commerce  de  ce 
pays  est  considérable,  et  consiste  en  grains,  cuirs,  laines, 
cii^e,  miel,  beurre^  suif,  lin  «  chanvres,  pelleteries,  selet 
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iabac,  qu'ils  échangent  contre  des  draps  de  Leipsick  et  de 
Pologne  f  des  étoffes  de  France  et  de  Venise  ,  des  camelots  , 
des  teintures ,  des  métaux  et  des  épiceries. 

Tergouiak  ou  Targovisto ,  capitale.  Cette  ville  est  située 
entre  les  rivières  de  Jalomnitza  et  de  Colentina  \  elle  a  un 
tribunal  et  des  fortifications.  Le  prince  y  a  un  palais.  Elle 
est  grande,  bien  peuplée ,  mais  sale  et  mal  bâtie,  quoiqu'il 
s'y  fasse  un  commerce  assez  actif. 

Buhorest  ou  Bukareat  est  une  ville  grande,  forte  et  bien 
peuplée ,  et  la  résidence  du  hospodar  :  c'est  aussi  le  siège  de 
l'archevêque  de  Valachie.  On  y  voit  un  couvent  de  moi- 
nes Grecs ,  une  académie  et  une  maison  d'assemblée  pour  les 
Luthériejis.  On  y  compte  plus  de  100,000  habitans.  Ilyade 
très-beaux  édifices  publics ,  et  sur-tout  de  magnifiques  khans 
ou  hôtels  publics  occupés  par  des  riches  marchands,  chez  les- 
quels on  trouve  toutes  sortes  de  marchandises  de  tous  les 
pays  du  monde  commerçant. 

Ibrahilow  ou  Bràila,  Cette  ville  est  grande  et  située  sur 
une  rive  escarpée  du  Danube  qui  y  reçoit  le  Sireth  :  elle  est 
défendue  par  un  château  fort ,  à  cinq  cordons  d'ouvrages.  Les 
Turcs  y  ont  un  commandant  >  et  c'est  là  que  le  nazir  du 
sultan  reçoit  le  tribut  que  paie  la  Valachie  sous  le  titre  de 
provision  d'hiver  ou  de  printemps.  En  1771 ,  elle  fut  con- 
sumée par  les  flammes,  à  l'exception  du  château.  Les  Turcs 
la  prirent  en  1711  et  en  1770,  mais  ils  ne  purent  se  rendre 
maîtres  du  château  :  cependant ,  faute  de  provisions ,  ils 
furent  obligés  de  l'évacuer. 

CRAYAr^,  — -  On  voit  dans  ce  bsnnat >  les  ruines  des 
piles  d'un  pont ,  qui  sont  probablement  les  restes  de  celui 
que  Trajan  fit  construire  sur  le  Danube  pour  favoriser  son 
expédition  contre  Décébalus ,  rca  des  Daces..  D'après  le 
comte  Marsigli,  le  Danube  n'a  pas  en  cet  endroit  mille  pas 
de  largeur  ',  il  estime  que  la  longueur  du  pont  a  dû  être  de 
44o  toises,  et  qu'il  avoit  20  arches.  Un  officier  autrichien, 
le  baron  Hinguelhard ,  dit  au  contraire  que  sa  longueur  a 
dû  être  de  5Z5  toises  de  Vienne,  ou  5ao  toises  de  France.  On 
y  voit  encore  les  restes  d'une  redoute  que  les  Romains  avoient 
établie  pour  la  défense  du  pont.  C'est  près  de -là  que  com- 
mence la  chaussée  Romaine  qui  conduit  à  Orsova  et  dans 
la  Valaquie. 

Orsova  (le vieux)  sur  le  Danube,  on  l'appelle  ainsi  pour 
le  distinguer  d'un  autre,  qui  porte  le  même  nom.  Cette  for- 
teresse ,  retranchement  des  Romains,  est  située  à  l'K  sur  les 
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frontières  de  la  ville.  O'est  la  seule  des  conquêtes  de  l'empe- 
reur Joseph  II  sur  les  Turcs,  qui  soit  restëe  à  l'Autriche, 
par  la  paix  de  Scistove ,  du  4  mai  1791.  Elle  a  ëté  réunie  au 
baunat  de  Temesvar.  • 

^  Croatie.  — La  partie  qui  appartient  aux  Turcs  (i)  est 
située  entre  les  rivières  d'Houna  ou  Unna^  et  des  Yerbas^ 
et  est  comprise  dans  le  Pachalik  de  Bosna-Ili.  Le  nom  turc 
de  la  Croatie  est  Rirouat-Filaïeti. 

Vihitz  ou  Bihacz  { Bihachium  )  »  capitale  ,  c'est  une 
ville  située  au  pied  d'une  montagne ,  dans  une  île  qui  est  au 
milieu  d'un  lac  formé  par  la  rivière  d' Unna ,  et  que  Bêla  iv  , 
roi  de  Hongrie,  rendit  libre  et  royale.  C'étoit  une  place 
forte  en  lôga,  avant  que  les  Turcs  ne  s'en  emparassent  pour 
la  première  fois. 

Dalmatie.  — 'C'étoit  un  royaume  que  les  Esclavons 
avoient  fondé  au  septième  siècle.  Elle  est  maintenant  par- 
tagée entre  l'empereur  (2) ,  les  Turcs  et  la  république  de 
Raguse. 

Dalmatie  Turque.  —  Mostar  en  est  la  capitale ,  c'est 
une  ville  grande ,  forte ,  et  la  résidence  d'un  pacha. 

Dalmatie  Ragusienne  ou  RàpuBLUiVB  db  Raouss. 
—Elle  est  fort  peu  étendue.  Cette  république ,  quoique  re- 
connue par  les  géographes  comme  une  partie  de  la  Turqui* 
d'Europe ,  n'est  pas  sous  la  domination  Turque.  Cest  un 
£tat  aristocratique  formé  presque  sur  le  modèle  de  celui  de 
Venise.  Le  gouvernement  est  dans  les  mains  de  la  noblesse; 
et  le  chef  de  la  république,  sous  le  titre  de  recteur^  change 
chaque  mois,  et  est  élu  au  scrutin  ou  au  sort.  Pendant 
sa  courte  administration,  il  habite  le  palais,  et  porte  un 
habit  ducal.  Comme  les  Ragusains  sont  hors  d'état  de  se 
passer  de  protecteurs ,  ils  emploient  leurs  richesses  à  s'en 
procurer  ;  le  principal  qu'ils  aient  eu  depuis  plusieurs  an- 
nées ,  est  le  Grand-Scigueur.  Rs  «^i*  sont  efforcés  aussi  de  se 
inaintenir  en  bonne  intelligence  avec  les  Vénitiens  et  les 
États  voisins.  Mais  en  1783  il  s'éleva  une  querelle  entr'eux 
et  le  roi  de  Naples,  au  sujet  du  droit  que  réclamoit  ce  sou- 
verain de  donnerun  commandant  aux  troupes  Ragusaines. 


(1)  Voyea  pour  la  description  de  la  Croatie  hongroise  ,  le 
tome  IV  ,  pag.  87. 

{%)  Nous  renvoyons  au  tome  iv ,  pag.  88  et  8g,  pour  la  descrlp- 
tiua  dos  Dalinaties  hongroise  et  ex-vénitienne. 
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Elle  se  termina  par  la  réduction  de  cette  république ,  sous 
la  protection  du  roi. 

Raguae ,  capitale  ,  n'a  pas  plus  de  deux  milles  de  cir- 
conférence ;  mais  elle  est  bien  bâtie ,  et  contient  quelques 
beaux  édifices.  L'ancienne  Épidaure  étoit  située  non  loin 
de  cette  cité.  Les  Ragusains  professent  la  religion  Romaine, 
mais  tolèrent  les  Grecs ,  les  Arméniens  et  les  Turcs.  Presque 
tous  les  citoyens  sont  négocians,  et  ils  tiennent  l'oeil  si  cons- 
tamment ouvert  sur  leur  liberté,  que  les  portes  de  Raguse 
ne  peuvent  être  ouvertes  que  quelques  heures  par  jour. 

Bulgarie.  —  Les  Turcs  nomment  cette  province  Boul- 
gar-Ili ,  elle  est  bornée  au  N.  par  le  Danube  ;  au  S.  par  le 
mont  Hémua  ,  qui  la  sépare  de  la  Romanie  ;  à  l'Ë.  par 
la  mer  Noire  j  et  à  l'O.  par  la  Servie.  Le  pays  est  en  géné- 
ral marécageux;  mais  dans  les  vallées  et  les  plaines,  le  ter- 
rein  est  extraordinairement  fertile ,  et  produit  en  abondance 
du  blé  et  du  vin.  Les  montagnes  ne  sont  pas  non  plus  en- 
tièrement stériles  ;  car  au  milieu  et  vers  le  bas ,  elles  offrent 
d'excellens  pâturages.  On  doit  compter  au  nombre  des  cu- 
riosités de  cette  province  le  nombre  d'aigles  qui  sont  dans 
le  voisinage  de  Babadagbi.  Tous  les  armuriers  de  la  Tur- 
quie et  de  la  Tartarie  s'y  pourvoient  de  plumes  pour  mettre 
aux  flèches,  et  cependant  on  ne  peut  employer  à  cet  usage 
que  douze  plumes  de  chaque  aigle  prises  de  la  queue.  On 
trouve,  près  d'une  des  montagnes  qui  séparent  la  Bulgarie 
de  la  Servie ,  une  source  d'eau  tiède  d'où  l'eau  jaillit  de  la 
grosseur  d'un  homme  )  et  à  soixante  pas  de  là ,  une  autre 
source  d'eau  claire,  froide  comme  glace.  Toutes  les  deux  sont 
imprégnées  de  salpêtre  et  de  soufre.  On  trouve  dans  diver- 
ses parties  de  la  Bulgarie  plusieurs  autres  bains  chauds,  et 
entr'autres ,  sur  les  frontières  de  la  Servie ,  entre  les  monts 
Souha  et  la  rivière  Nissava.  L'eau  jaillit  des  montagnes  dans 
cette  rivière,  et  le  sable  et  les  pierres  la  teignent  en  rouge. 

Dans  une  partie  de  la  Bulgarie  qui  s'étend  depuis  la  Si- 
listrie  jusqu'aux  embouchures  du  Danube ,  on  trouve  une 
''  espèce  de  Tartares ,  originaires  d'Asie ,  dont  l'hospitalité  est 
extraordinaire,  et  qui^  sans  avoir  le  mot  de  fraternité  écrit 
sur  leurs  portes,  l'ont  véritablement  gravé  au  fond  du  cœur. 
Quand  un  voyageur  passe ,  quel  que  soit  son  pays,  quelle  que 
soit  sa  religion ,  les  pères  ou  mères  de  famille  paroissent  de- 
vant leurs  maisons,  et  invitent  de  la  manière  la  plus  affable 
l'étranger  à  entrer  chez  eux,  et  à  agréer  (  selon  leur  expres- 
sion) leur  nourriture  telle  que  Dieu  la  leur  a  donnée.  Celui  ^ 
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dont  le  voyageur  accepterinvitation,  le  nourrit  pendant  trois 
jours,  lui,  ses  chevaux,  s'il  n'en  a  pas  plus  de  trois  ;  mais 
avec  une  politesse  et  une  génërositë  dont  il  n'y  a  pas  d'exemple . 
11  lui  présente  du  miel,  des  œufs,  et  de  bon  pain,  quoique 
cuit  sous  la  cendre.  Les  habitans  de  ce  pays  arrangent  aussi 
chacun  une  petite  cabane  consacrée  aux  étrangers ,  et  la  gar- 
nissent de  lits  de  repos,  de  sorte  que  les  voyageurs  peuvent 
S'en  servir  à  leur  commodité. 

JViddin ,  grande  ville  fortifiée ,  située  sur  le  Danube ,  et 
célèbre  par  la  belle  résistance  qu'y  fit  Fasswan-Oglou  contre 
les  troupes  réunies  de  divers  pachas  envoyés  par  le  Grand- 
Seigneur.  C'est  le  siège  d'un  métropolitain. 

Ternomi  ou  Ternouff  ville  autrefois  capitale  de  la  Bul- 
garie ,  est  aujourd'hui  bien  déchue  de  son  ancienne  splen- 
deur. C'est  le  siège  du  patriarche  de  la  Bulgarie. 

Nicopoli  est  une  grande  ville,  située  sur  la  rive  Méridionale 
du  Danube i  au  confluent  de  VÙtzcuma,  et  défendue  par  un 
château.  Elle  est  célèbre  par  la  victoire  que  remporta  Ba- 
jazet  I ,  empereur  des  Turcs ,  sur  Sigismond ,  rci  de  Hongrie. 
Beaucoup  de  nobles  Français  qui  étoient  venus  au  secours 
des  chrétiens,  y  périrent.  Plusieurs  Grecs  lettrés ,  prévoyant 
que  cettodéfaite  seroit  suivie  delà  ruine  de  l'empire  deCons- 
tantinople ,  se  retirèrent  en  Italie.  Leur  arrivée  fit  renaître 
l'étude  de  la  langue  Grecque ,  et  renouvela  les  sciences  dans 
l'Occident.  Il  y  a  dans  Nicopoli  un  évêque  Latin,  suffragant 
de  l'évêque  de  Sophie. 

Oro/tt- Choux,  que  l'on  trouve  nommée  sur  les  cartes 
Roussi ,  est  une  ville  bâtie  sur  des  hauteurs  au  bord  du 
Danube  et  munie  d'un  château.  Elle  est  grande  et  a  de  ben- 
nes manufactures  de  draps,  de  toiles,  de  mousselines  et 
autres.  £lle  est  renommée  dans  la  Turquie  d'Ei:grope  :  c'est 
dans  cette  ville  que  l'on  met  pied  à  terre  quand  on  s'est  em- 
barqué sur  le  Danube  pour  aller  à  Constantinople ,  et  l'on 
fait  le  reste  du  chemin  par  terre. 

Silistra ,  ville  au  bord  du  Danube ,  assez  bien  fortifiée 
et  au  pied  d'une  montagne.  Elle  est  entièrement  environ- 
née d'abîmes,  couverts  de  bois  épais.  On  voit  dans  ses  en- 
virons les  ruines  de  la  muraille  que  les  empereurs  Grecs 
avoient  fait  élever  contrôles  incursions  des  peuples  barbares. 
En  1773 ,  il  y  eut  près  de  cette  ville  des  actions  très-vives 
entre  les  Russes  et  les  Turcs  à  l'avantage  des  derniers,  qui 
néanmoins  perdirent  beaucoup  de  monde. 

Tomiswar  étoit  autrefois  le  chef-lieu  de  la  petite  Scythie, 
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où  Ovide  fut  relégué.  £lle  est  située  près  d'un  golfe  formé 
par  la  mer  Noire. 
fVarna ,  près  de  la  mer  Noire.  Cette  ville  est  célèbre  par 


'Europe»  qui  puisse 
vaisseaux.  . 

Servie. -T<-Cette  province  est  bornée  au  N.  par  le  Da- 
nube ■,  au  S.  par  l'Albanie  et  la  Macédoine  à  l'E. ,  par  la 
Bulgarie ,  et  à  l'O.  par  la  Bosnie.  Ce  pays  seroit  assez 
fertile  f  s'il  étoit  bien  cultivé. 

Belgrade,  capitale.  Cette  ville,  située  au  confluent  de  la 
Saue  et  du  Danube,  étoit  autrefois  regardée  comme  la  clef 
de  la  Hongrie  ;  mais  ses  fortifici^tions  ont  été  détruites  par 
le  traité  de  paix  fait  en  1  j3g ,  entre  l'Empereur  et  le  Grand' 
Seigneur.  Les  Turcs  ont  converti  toutes  ses  églises  en  mos- 
quées >  et  les  catholiques  se  sont  retirés  à  Semlin.  Le  péage 
qu'on  y  a  établi  rapporte  par  an  plus  de  4oo,ooo  fr.  ;  tout 
ce  qui  se  transporte  par  terre  ou  par  eau,  de  Vienne  à  Cons- 
tantinople,  et  vice  ver«a,  étant  obligé  de  passer  par  cette 
ville. 

Nissa  sur  la  Niaaava,  ville  forte,  autrefois  capitale  de  la 
province,  situéedans  ime  grande  plaine  extrêmement  fertile 
sur-tout  en  vin.  L'air  y  est  fort  bon. 

PasaarowitZy  petite  ville  célèbre  par  le  traité  de  paix 
de  1718,  entre  les  Impériaux  etles'Turcs.  Elle  est  sur  la 
Morava. 

SemendriaovL  Spenderouf,  autrefois  capitale  de  la  Servie, 
sur  le  Danube^  à  son  confluent  avec  la  Morava ,  étoit  autre- 
fois plus  considérable  qu'aujourd'hui.  Elle  est  défendue  par 
un  rort  château. 

Bosnie.— Cette  province  est  bornée  au  N.  par  la  Save  ; 
au  S.  par  le  district  de  Herse  ou  Herzegovina  *,  à  TE.  par  le 
Drino  ;  et  à  l'O.  par  la  rivière  de  Verbas.  Ce  pays  est  lifivo- 
rable  à  l'agriculture  et  au  pâturage  ;  il  produit  du  vin ,  et  ses 
montagnes  renferment  des  mines  d'argent.  Ses  habitans  pro- 
fessent la  religion  Grecque  :  il  s'y  trouve  néanmoins  beaucoup 
de  mahométans. 

Bosna  -  Serai  ou  Seraîo.  Cette  ville  ^  capitale  de  tout 
le  pays,  fait  un  commerce  considérable.  Elle  est  située  sur 
le  Bosna  ^  et  a  un  château  fortifié  à  l'antique.  Elle  fut  prise 
et  brûlée  par  les  Impériaux  en  1697.  Les  revenus  de  cette 
ville  sont  assignés  à  la  mère  du  sultan.  C'est  la  résidence  de 
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r^rêque  Latin  de  BosniejSufTragant  dol'archeTèquecleCoibcl^ 
en  Hongrie.  Il  esl  nomme  par  la  cour  do  Hongrie ,  et  reçoit 
cent  ducats  par  an  de  laubambre  des  domaines  de  ce  royaume. 
lia  environ  raille  catholiques  sous  sa  juridiction. 

Bania-Luka  ou  Hanialouk ,  ville  considérable  et  forte , 
•ur  la  rivière  de  Féirbaa ,  est  la  résidence  du  pacha  qui  coni' 
nimdo  à  toute  la  province.  £lleest  détendue  par  une  bonne 
iortercssc. 

RoMANiii  ou  Roum-Ilt.  — Cette  province  tire  son  nom , 
snit  des  Romains,  soit  de  la  Nouvelle- Rome ,  ({ui  étoit  Oins- 
tuntinople,  comme  aicge  de  l'empire  Romain  en  Orient.  Sun 
ancien  nom  étoit  la  ïV/race,  dont  les  historiens  Grecs  etLatini 
font  si  souvent  mention.  Elle  est  bornée  au  N.  par  les  monts 
Hôinus  -,  au  S.  par  l'Archipel  ;  à  !'£.  par  la  mer  Noire ,  THel- 
lespont  et  la  Propontido  ou  la  mer  de  Marmara  ;  et  à  l'O. 
par  la  Macédoine  et  le  fleuve  Strymon. 

On  trouve  dans  cette  province  des  montagnes  célèbres  et 
remarquables  ;  mais  le  pays  est  presque  plat.  Les  cantons  si- 
tués entre  les  montagnes,  sont  froids  et  peu  fertiles;  man 
en  descendant  vers  les  mers  environnantes ,  on  trouve  un 
pays  agréable  qui  produit  on  abondance  du  blé ,  du  seigle, 
de  l'orge ,  du  maïs,  du  vin  et  sur-tout  du  riz,  en  un  mut  de 
toutes  les  denrées  de  l'Ëurc^e  et  do  l'Asie.  On  y  recueille 
aussi  beaucoup  de  soie  et  de  coton  ;  mais  cette  d(  rnicre 
marchandise  étant  d'une  qualité  trop  inférieure  pour  être 
exportée  avec  avantage ,  on  en  fait  des  toiles  qui  servent  à 
foire  dos  voiles  pour  les  vaisseaux  et  autres  bàtimens  de 
mer. 

CoysTASTii/ToPLS ,  quo Ics  Arabes,  les  Persans,  les 
Turcs,  nommttit  Stamboul.  Cette  ville  est  la  capitale  de 
l'empire  Ottoman ,  et  la  résidence  du  Grand-Seigneur.  Elle 
est  située  sur  la  câte  Européenne  du  Bosphore  y  sur  «m  pro- 
montoire qui  termine  l'Europe  de  ce  côté,  s'avançant  entre 
les  eaux  du  port  qui  est  large  et  profond,  et  la  mer  de  Mar- 
mara ,  qui  communique  à  la  mer  de  l'Archipel  et  àlamer 
Noire.  Elle  fut  bâtie  sur  les  mines  de  Dysance  par  Tem- 
pereur  Romain  Constantin-le-Grand ,  comme  dans  un  site 
plus  séduisant  que  celui  de  Rome  pour  le  siège  de  l'empire. 
Elle  devint  ensuite  capitale  de  l'empireGrec,  et  ayant  échappé 
à  la  fureur  destructive  des  nations  barbares,  elle  fut  la  plus 
grande  comme  la  plus  belle  des  villes  de  l'Europe,  et  la  seule 
qui  dans  les  Niècles  gothiques  conserva  quelqu'image  de  l'an- 
cienne délicatesse  dans  les  arts  et  dans  les  manières.  Tant 
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qu'elle  resta  en  lu  possossiuii  des  empcrciiiR  Giccx,  elle  fut 
lu  seul  marché  d'Europe  pour  les  producliuiia  de  Uiidc. 
Elle  fut  lo  rendez-vous  des  Croisas  et  en  recueillit  un  f^vaixd 
avantage;  et  comme  elle  éloit alors  à  IMpoqno  desaj^luiroi 
les  écrivains  Européens  de  ce  tempt»  en  ont  )  arlé  sur  le  ton 
de  l'admiration.  «  Quelle  vaste  cité  que  Constaniinoplo,  s'é- 
cria l'un  d'eux,  la  voyant  pour  la  première  fois!  quelle  beauté! 
Que  de  monastères  et  de  palais  bâtis  avec  un  art  étonnant  ! 
Que  de  manufactures  qui  frappent  les  regards  !  On  excite- 
roit  la  plus  grande  admiration  en  racontant  tout  ce  qui  y 
afflue  de  richesses ,  d'or ,  d'argc-nt ,  d'étoffes  de  tonte  es- 
pèce; car  atout  moment  il  y  aborde  des  vaisseaux  qui  ap- 
portent toutes  les  choses  à  l'usage  de  l'homme  ».  Cunf^tanti- 
nopleestaujourd'huiunedespliissuperbesviilesdu  monde  par 
sa  situation  et  son  port.  Aucune  ville,  peut-être,  n'a  l'aspect 
plus  majestueux  au-dehors,  ni  l'intérieur  plus  différent  de 
ce  qu'elle  annonce.  Des  rues  étroites^  sales,  mal  percées , 
de  mauvaises  maisons  de  bois ,  dont  les  appartemens  supé- 
rieurs s'avancent  en  saillie,  comme  si  l'on  eut  craint  pour 
les  rez-de-chaussée,  la  communication  de  l'air  et  de  la 
clarté,  enfin  de  vastes  espaces  occupés  seulement  par  les 
débris  d'édifices  consumés  par  le  feu  ou  demeurés  sans  pro- 
priétaires morts  de  la  peste ,  tel  est  le  tableau  intérieur  de 
Constantinople.  Il  y  a  cependant  des  monumens  dignes  de 
l'attention  du  voyageur.  La  partie  la  plus  régulière  est  le 
Besestin  fermé  de  murs  et  de  portes ,  où  les  commerçans 
ont  leurs  boutiques  rangées  avec  beaucoup  d'ordre.  Dans  un 
autre  quartier  est  V Hippodrome ,  carré  long  de  4oo  pas  sur 
100  de  large,  oi!i  les  Turcs  s'exercent  à  cheval.  Le  Meidanoix 
place  de  la  parade ,  est  une  place  spacieuse ,  rendez-vous  géné- 
ral des  personnes  de  tous  lesrangs.  Sur  la  côte  opposée  au  port, 
qui  est  magnifique  et  s'avance  tort  avant  dans  les  terres  (i); 
sont  quatre  villes  qu'on  regarde  comme  faubourgs  de  la  ca- 
pitale, la  distance  étant  si  petite,  qu'une  personne  peut 
aisément  se  {aire  entendre  d'un  rivage  à  l'autre;  çc  sont 
Fera,  Gala  ta.  Pacha  et  Tophana.  Les  ambassadeurs  étran- 
gers et  les  Francs  habitent  à  Fera,  n'ayant  pas  la  permis- 
sion de  vivre  dans  la  ville.  Galata  est  aussi  habité  en  plus 
grande  partie  par  des  Francs  ou  Juifs,  et  c'est  une  place 
de  grand  commerce.  On  y  trouve  beaucoup  d'antiquités.  Le 
tombeau  de  Constantin-le  Grand  y  est  encore  conservé.  La 
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mosquée  de  Sainte-Sophie ,  autrefois  église  chrétienne ,  sui'- 
passe,  dit-on,  à  quelques  égards ,  par  la  grandeur  et  l'archi* 
lecture ,   S.  -  Pierre  de  Rome.    Constantinople   est    d'une 
forme  triangulaire  *,  le  sérail  est  bâti  à  l'un  des  angles,  d'où 
il  jouit  de  la  vue  de  la  déb'cieuse  côte  de  l'Asie  mineure , 
coup-d'œil  qui  n'a  point  d'égal.  Nous  n'entendons  pas  par 
le  sérail ,  les  appartemens  oii  sont  confinées  les  femmes  du 
Grand-Seigneur,  comme  o'i  l'imagine  communément ,  mais 
toute  l'enceinte  du  palais  Ottoman  qui  égale  en  étendue 
une  ville  médiocre.  Le  mur  qui  environne  le  sérail  a  3o  pieds 
de  hauteur,  avec  des  créneaux,  des  embrasures  et  des  tours 
dans  le   3tyle  des  anciennes  fortifications.  Il  est  percé  de 
g  portes,  dont  deux  seulement  sont  magnifiques,  et  de  l'une 
desquelles  la  cour  Ottomane ,  dans  les  actes  publics  de  sou 
gouvernement ,  prend  le  nom  de  Porte  ou  de  Sublime-Porte. 
I/étendue  et  la  population  de  Constantinople  ont  été  bien 
exagérées  parles  voyageurs  crédules.  Cette  ville  est  entourée 
d'un  mur  épais  ,  élevé ,  crénelé  à  la  manière  orientale ,  et 
garni  de  tours  défendues  par  un  fossé  revêtu ,  mais  peu  pro- 
fond ,  dont  les  ouvrages  sont  doubles  du  côté  de  terre.  Les 
auteurs  les  plus  accrédités  ne  croient  pas  qu'elle  contienne 
plus  de  4oo,ooo  habitaus,  dont  les  trois  quarts,   dit -on, 
sont  Grecs  et  Arméniens,  le  reste  des  Juifs  et  Turcs.  D'autres 
supposent  que  le  nombre  des  habitans  ne  passe  pas  600,000. 
La  ville  a  souvent  éprouvé  des  incendies  occasionnés  par  le 
peu  de  largeur  des  rues,  la  structure  des  maisons  et  les  ar- 
tifices des  janissaires.  Au  mois  d'août  1 784  ,   un  incendie 
éclata  dans  le  quartier  situé  vers  le  port,  et  s'étendit  à  d'autres 
quartiers ,  où  furent  consumées  près  de  10,000  maisons  qui 
avoient  été  rebâties  depuis  l'incendie  de  1 782. 

Vis-à-vis  du  sérail,  sur  la  côte  d'Asie ,  et  à  un  mille  et 
demi  de  distance  au-delà  du  détroit ,  est  la  ville  de  Scutari 
décorée  d'une  mosquée  royale  et  d'une  maison  de  plaisance 
du  Grand-Seigneur.  Elle  se  fait  remarquer  par  la  belle  ver- 
dure qui  l'environne.  Du  haut  d'une  colline  voisine,  on  a 
une  vue  immense,  qui  embrasse,  dans  un  seul  tableau, 
Constantinople,  Galata  et  Pera,  les  mers  resserrées  du  Bos- 
phore et  de  la  Propontide,  et  les  contrées  qui  les  bordent  sur 
l'un  et  l'autre  rivage.  A  partir  de  Constantinople  ,  un  canal 
d'environ  sept  lieues  de  long,  conduit  en  ligne  im  peu  tor- 
tueuse jusqu'à  la  mer  Noire.  Il  est  bordé  de  l'un  et  l'autre 
côté  de  belles  maisons  de  campagne. 
Sophie,  ville  considérable,  résidence  du  Pacha  de  laRoma- 
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nie,  le  plus  puissant  des  pachas  de  la  Turquie  d'Europe, 
d  un  métropolitain  grec,  et  d'un  aiclievêque  latin.  Cette  ville 
est  grande,  bien  bâtie  et  très-commerçante.  Il  y  a  des  bains 
chauds,  très-fameux  pour  leur»  vertus  salutaires.  La  rivière 
tl'/cAa  ou  Bochana  baigne  ses  murs  et  la  traverse  en  partie. 
Elle  est  situëe  sur  l'emplacement  de  l'ancienne  Sardique , 
célèbre  par  le  concile  qui  s'y  tint  en  34/ ,  pour  juger  la  cause 
de  S.  Athanase  contre  les  Ariens. 

Andrirwple,  que  les  Arabes  et  les  Turcs  appelent  Adra- 
nah  y  Edreneh  ,  est  une  grande  ville  sur  la  rivière  de  Ma- 
riez j  et  qui  tire  son  nom  de  l'empereur  Adrien  qui  l'a  bâtie 
ou  du  moins  renouvelée.  Elle  est  environnée  d'une  muraille 
flanquée  de  bastions.  Son  palais  est  dans  la  position  la  plus 
agréable ,  ayant  vue ,  d'un  côté,  sur  les  plaines  les  plus  fer- 
tiles, et  de  l'autre  sur  la  rivière  de  (Jaradarco\idi^Ardeff\m 
les  sépare  de  la  ville ,  et  se  jette  là  dans  celle  de  Maritz.  Ce 
qu'il  y  a  de  plus  curieux  à  Andrinople ,  ce  sont  quelques  mosr 
quées  couvertes  en  cuivre ,  qui  avec  les  tours  élevées  et  artis- 
tementbâties  qui  les  environnent,  les  galeries  ornées  de  colon- 
nes bien  sculptées ,  les  plaques  et  les  piédestaux  de  bronze ,  les 
marbres  précieux ,  les  portes  élégamment  travaillées,  les  belles 
fontaines ,  les  superbes  portiques ,  les  pommeaux  dorés  et  les 
tapis  habilement  tissus,  forment  un  coup-d'œil  enchanteur. 
La  rivière  de  Maritz ,  qui  est  navigable ,  donne  une  grande 
activité  au  commerce  et  y  attire  diverses  nations  Le  terrein 
des  environs  est  très-fertile ,  et  fournit  abondance  de  vin  et 
d'autres  denrées. 

HéracUe  anciennement  Parînthus ,  sur  la  mer  de  Mar- 
mara ,  étoit  autrefois  une  grande  ville ,  mais  n'est  plus  au- 
jourd'hui qu'uii  endroit  fort  médiocre.  On  y  trouve  les 
raines  d'un  amphithéâtre  bâti  du  temps  de  l'empereur 
Sévère. 

Philippopoli ,  ancienne  et  considérable  ville  qui  doit  sa 
fondation  à  Philippe,  père  d'Alexandre-lç-Grand ,  et  dont 
elle  porte  le  nom.  ÊUe  est  bâtie  sur  les  deux  sommets  d'une 
montagne.  C'est  le  siège  d'un  archevêque  grec.  Il  croît  une 
prodigieuse  quantité  de  riz  dans  se»  environs. 

RodostOy  ville  d'environ  5,ooo  habitans,  sur  la  mer  de 
Marmara,  commerçante  et  agréablement  située  siu'  la  pente 
d'an  coteau,  avec  un  port  et  au  fond  d'un  petit  golfe. 

Sélivrée ,  port  et  ville  sur  la  tner  de  Marmara ,  assez  bien 
bâtie  et  l'entrepôt  de  tous  les  grains  d'alentour. 

GallipoU  est  une  ville  bien  peuplée  avec  un  vaste  pori. 
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Elle  donne  son  nom  au  célèbre  dëtroit  sur  lequel  elle  est  sU 
tuée,  qui  s'appcloit  autrefois  VJïellespont ,  et  qui  sépare 
l'Asie  de  l'Europe.  C'est  aussi  la  première  ville  de  l'Europe 
dont  les  Turcs  se  soient  emparés^  et  le  siège  du  grand-amiral 
Turc  appelé  Capondane-Pacha.  Elle  fait  un  commerce  con- 
sidérable de  laines  et  de  coton.  On  voit  dans  le  détroit  de 
Gallipoli  une  tour  sur  un  roelier ,  ou  plutôt  deux  tours  car- 
rées réunies,  d'inégale  grosseur,  où  les  Turcs  ont  quelques 
pièces  de  canon,  et  qui  leur  servent  de  tour  d'observation, 
et  de  guide  aux  marins.  Il  y  a  une  source  d'eau  douce 
au  milieu  du  roc.  Xics  Européens,  nomment  aiijourd'hui 
l'Hellespont ,  détroit  des  Dardanelles.  Son  entrée  est  défen- 
due par  deux  châteaux^  dont  l'un  est  en  Europe  et  l'autre 
en  Asie ,  que  l'on  appeloit  anciennemeut  Sestos  et  Abidos, 
et  qu'on  nomme  à  présent  les  Châteaux  de  Romélie  et  de 
Natolie.Aa  pied  du  château  des  Dardanelles  dans  la  Turquie 
d'Europe,  est  le  bourg  de  Dardane,  où  l'on  construit  des 
petits  vaisseaux ,  et  où  l'on  fabrique  des  étoffes  de  coton  et 
de  la  toile  pour  les  voiles. 

Turquie-Méridionale. —>  On  la  nomme  Grèce  ,  elle 
étoit  autrefois  très-célèbre  ;  mais  c'est  aujourd'hui  un  pays 
mal  peuplé  et  fort  pauvre ,  si  on  le  compare  au  temps  où 
il  )ouissoit  de  sa  liberté.  La  Grèce  ressemble  à  une  grande 
presqu'île ,  étant  de  trois  côlés  environnée  par  la  mer.  Elle 
est  bornée  à  l'O.  par  le  golfe  de  Venise  et  la  mer  Ionienne; 
au  S.  par  la  Méditerranée  j  à  l'E.  par  l'Archipel  et  la 
Romanie  ;  et  au  N.  par  la  Servie  et  la  Bulgarie. 

Voici  le  tableau  du  commerce  grec.  D'un  coup-d'œil  on 
pourra  en  mesurer  les  diverses  branches^  et  on  en  trouvera 
la  balance  dans  la  différence  des  totaux.  Mais  on  ne  doit 
s'appuyer  sur  cette  balance,  que  comme  sur  un  roseau. 
Si  on  la  prenoit  pour  unique  base  des  pro&ts  commerciaux; 
on  feroit  de  faux  calculs. 
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Exportations 
Grecques, 


tmportationi 
Grecques. 


558,320  piast. .     G)mmerce  anglais  ......       658,32o  p. 


4,663,000 

1, 1 5o,ooo 

i4o,ooo 

l,00O;OOO 

i,3io,ooo 
8,821,320. 


Commerce  allemand ... .  i,544,55o 

Commerce  italien 644,4oo 

Commerce  hollandais .. .  ioo,4oo 

Commerce  russe. .......  966,000 

Commerce  français i,i63>ooo 


i3,79i?990- 


4,970,670. 


Quand  on  résume  la  somme  totale  des  exportations  fran- 
ques  dans  le  commerce  grec ,  on  trouve  qu'eÛe  s'élève  à  près 
de  9,000,000  de  piastres.  (  La  piastre  turque  au  cours  du 
change  actuel  ,  peut  être  représentée  par  deux  francs.  ) 
Ces  9,000,000  sont  payés ,  partie  en  espèces ,  partie  en  mar- 
chandises. Il  n'y  a  que  les  Anglais  et  les  Russes  qui  soldent 
tout  sans  argent ,  les  premiers  avec  leur  horlogerie ,  lenrs 
mousselines,  etc.,  et  les  autres  avec  leurs  pelleteries.  Les 
Allemands  payent  un  tiers  avec  leurs  toileries  et  leurs  leip- 
sicks,  et  les  deux  autres  tiers  en  sequins  et  en  talaris  de 
Hongrie.  (  Le  sequin  vaut  i4  liv. ,  le  talaris  6  liv.  i3  sous.  ) 
Les  Italiens  payent  une  moitié  en  denrées  coloniales  et  en 
soieries ,  et  l'autre  moitié  en  sequins  de  Venise.  (  Ce  sequin 
vaut  1 5  liv.  )  Les  Hollandais  payent  la  plus  petite  partie  avec 
leurs  sequins,  et  la  plus  grande  avec  leurs  épiceries.  Enfin 
les  Français  payent  les  4  cinquièmes  en  marchandises  et  l'au- 
tre cinquième  en  talaris ,  versés  par  Augsbourg  et  par  les  Al-* 
Icmands  à  Marseille ,  pour  acquitter  le  solde  de  leur  balance 
avec  la  France. 

La  somme  des  importations  ne  s'élève  pas  '  au-delà  da 
5,000,000  j  la  balance  est  donc  d'environ  4,000,000  en  faveur 
de  la  Grèce.  Si  le  résultat  de  la  balance  offre  dans  les  autres 
provinces  de  la  Turquie  la  même  dispropQrtion,on  peut  croire 
que  le  commerce  du  Levant  comme  celui  de  l'Inde  englou-^ 
tira  peu  à  peu  tout  l'argent  de  l'Europç.  Ainsi  va  le  monde. 
En  Occident  on  arrache  l'or  des  entrailles  de  la  terre.  On 
l'y  enfouit  en  Orient,  et  le  même  niveau  se  conserve  dan  a 
les  régions  intermédiaires. 

Géogn  uniç.  Tome  ly,  b  b 
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Macédoine.-— Les  Turcs  l'appellent  Mackdonia ;  elle  e<;t 
bornée  au  N.  parle  NessusoviNeatus ; a.\xS.  par  la  Livadie 
etr£pire;àr£.  par  l'Archipel ,  et  àl'O.  par  l'Albanie.  L'air 
y  est  serein ,  vif  et  salubre  ;  le  sol  est  presque  par-tout  fer- 
tile :  les  côtes  sur-tout  produisent  une  grande  abondance  de 
blë ,  de  vin  ,  d'huile  et  tous  les  objets  de  première  nécessité  ; 
mais  il  y  a  beaucoup  de  terres  incultes  et  inhabitées.  On  y 
trouvoit  autrefois  toutes  sortes  de  métaux  et  de  mines  d'or; 
il  y  a  un  grand  nombre  de  forêts  et  des  arbres  de  toute  es- 
pèce. Les  difierens  golfes  qui  y  entrent ,  favorisent  singuliè- 
rement son  commerce^  qui  consiste  principalement  en  soie, 
cotons ,  laines ,  tabacs,  huiles,  cires  et  raisins  de  Corinthe.  Le 
plus  ancien  peuple  connu  qui  ait  habité  ce  pays,  et  dont  Icj 
descendans  existent  encore  sous  le  nom  de  Valaques ,  étoit 
le  peuple  Illyrien  ;  les  Grecs  n'en  possédoient  que  la  pluj 
petite  partie.  Les  Macédoniens,  d'après  le  témoignage  de 
Quint-Curce  et  de  Strabon,  avoient  une  langue  différente 
du  Grec ,  mais  qui  se  parloit  aussi  sur  les  côtes  de  la  mer 
Ionienne ,  et  dans  les  pays  voisins  de  G>rfou.  Les  colonies 
Grecques  qui  vinrent  s'y  établir  y  introduisirent  la  langue 
Grecque.  La  Macédoine  étoit  autrefois  un  royaume  resserre, 
dont  Alexandre-le-Grand  étendit  considérablement  les  li- 
mites. Les  Romains,  après  l'avoir  conquise,  en  firent  une 
province  de  leur  vaste  empire.  Les  Turcs  l'appellent  Comé- 
nopolitari ,  et  la  divisent  en  trois  parties ,  savoir  : 

Iamboli.  —  Salonique  ou  Sahniki ,  anciennement  Thet- 
galonique»  Cette  ville ,  capitale  de  cette  province ,  est  située 
au  fond  du  golfe  de  son  nom.  Elle  est  grande,  bien  peuplée, 
et  fait  un  commerce  considérable ,  particulièrement  en  soie 
et  en  coton  dont  elle  fait  des  exportations  très  -  considé- 
rables ;  ainsi  que  de  tabacs  dont  la  Macédoine  est  (.rès-pro- 
ductive.  Sa  population  est  d'environ  60^000  habitans.  Elle 
s'appeloit  Haliaou  Therma^  avant  d'être  rebâtie  par  Cas- 
sandre  ,  qui  lui  donna  le  nom  de  sa  femme  Thessalonique, 
•oeurd' Alexandre-le-Grand.  Il  s'y  trouve  encore  de  précieux 
niouumens  de  son  ancienne  splendeur.  On  y  voit  différons  am 
de  triomphe ,  dont  un ,  élevé  à  l'empereur  Antouin ,  est  | 
encore  presqu'entier  ;  de  très- belles  églises  qui  ont  été  chan- 
ges en  mosquées,  sur-tout  celle  de  &  Démétrins ,  qtii  con- 1 
I  iste  en  deux  églises,  bâties  l'une  sur  l'autre ,  toutes  deux  re- 
vêtues de  beaux  marbres ,  et  décorées  de  plus  de  milles  colon- 1 
nés  de  jaspe,  de  porphyre,  &c.  Il  y  a  dans  le  voisinage  de  la 
yille  beaucoup  de  ruines,  chargées  d'inscriptions  antiques, 
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oà  il  se  rencontre  quelquefois  des  médailles.  C'est  la  rési*- 
dence  d'un  pacha Ttgrc,  et  le  siège  d'un  archevêque  Grec, 
que  l'on  qualifie  même  de  patriarche.  S.  Paul  a  écrit  deux 
épîtres  aux  chrétiens  qui  étoient  alors  dans  cette  ville.  £lh9 
fait  un  commerce  très-considérable.  Il  y  aborde  des  bâti  mens 
de  toutes  les  nations,  mais  principalement  de  Marseille ,  de 
Livourne  et  de  Gênes ,  qui  en  tirent  des  tabacs  communs, 
de  la  soie ,  d«  la  cire,  du  coton  ,  des  cuirs,  des  laines ,  eu 
échange  de  l'indigo ,  de  la  cochenille ,  des  sucres ,  du  plomb , 
de  l'étain,  du  fer-blanc,  des  draps,  du  bois  de  Brésil ,  d^ 
Gampêche  et  du  Japon,  et  du  café  des  îles  de  l'Amérique. 

C%i/ro,  près  du  golfe  de  Salonîque,  est  remarquable  en  c© 
que  la  mère  d'Alexandre-le-Grand,  sa  femme  et  son  fils  y  fu- 
rent mis  à  mort  par  Cassandre,  et  que  Persée,  roi  de  Maro- 
doine ,  fut  défait  dans  ses  environs  par  Faul-Émile. 

Serès ,  grande  ville  sans  fortifications ,  mais  dont  le  com- 
merce est  très-considérable  j  le  territoire  qui  environne  cette 
ville ,  produit  une  prodigieuse  quantité  de  cotons  dont  on 
compte  cinq  sortes ,  et  qui  sont  l'objet  d'un  grand  trafic.  Sa 
population  est  de  20,000  habitans. 

Conûeb'sa ,  petite  ville  située  au  fond  du  golfe  de  même 
nom ,  avec  un  port  à  l'embouchure  du  Strymon.  C'est  au 
Sud  et  à  l'entrée  de  ce  golfe ,  sur  une  péninsule  qui  s'avance 
dans  la  mer  qu'est  situé  le  Mont-Athos  aujourd'hui  Monte^ 
SantOf  dont  nous  avons  fait  mention  ci-dessus  à  l'article  Cu- 
riosités de  la  nature  et  de  l'art. 

Philippiou  Filihah  n'est  plus  maintenant  qu'un  misérable 
village,  situé  sur  les  ruines  de  la  ville  du  même  nom,  au- 
trefois si  célèbre.  Elle  étoit  bâtie  sur  une  colline ,  sur  les  fron- 
tières deThrace ,  entre  le  Neasus  et  le  Strymon.  Elle  s'appe- 
loit  originairement  Crenides ,  c'est-à  dire ,  la  ville  des  fon- 
taines ,  à  cause  du  nombre  de  veines  d'eau  qu'on  voyx>it 
sourdre  de  la  colline  sur  laquelle  elle  étoit  bâtie.  Elle  fut  en- 
suite nommée  Thasusy  des  Thasiens  qui  l'a  voient  bâtie  ,,  et 
finalement  Philippi ,  de  Philippe ,  père  d'Alexandre ,  qui  la 
prit,  la  rebâtit  et  l'embellit.  C'est  dans  les  environs  de  cetle 
ville  qu'Octavien  et  Antoine  vainquirent  Cassius  et  Brutus» 
On  y  voit  encore  les  ruines  d'un  amphithéâtre  et  de  quelques 
autres  édifices.  S.  Paul  a  écrit  une  épître  aux  chrétiens  d» 
cette  ville. 

VBRiA.—Jenitzar  y  capitale  de  cette  province ,  ancienne- 
ment JS^nonia  ou  PellUf  située  à  l'embouchure  du  Varder  ou 
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Actiiis^  Cette  ville  est  maintenant  déserte  :  c'est  la  patrie  de 
Philippe  ,  roi  de  Macédoine  ,  et  de  son  fils  Alexandre.  Ou 
Yoyoit  dans  son  voisinage  le  tombeau  du  poète  Euripide. 
Sa  population  est  d'environ  5,ooo  âmes. 

Thessalie. — Les  Turcs  nomment  cette  province  /a- 
niah  ou  Jannina  ;  c'est  le  pays  le  plus  agréable  et  le  plus  fer- 
tile de  la  Grèce.  Il  produit  des  oranges,  des  citrons,  des  li- 
mons ,  des  grenades ,  des  raisins  très-doux ,  d'excellentes 
figues,  des  melons  exquis^  des  amandes,  des  olives,  du  co- 
ton ,  des  châtaignes ,  &c.  Les  chevaux  et  les  bœufs  de  Thes- 
salie étoieiit  autrefois  très-renommës.   Les  Thessaliens  éle- 
voient  de  si  bons  chevaux ,  et  s'en  servoient  avec  tant  d'a- 
dresse, que  c'est  probablement  de  là  que  tire  son  origine  la 
fable  des  Centaures.  Les  habitans  de  la  Janiah  sont  la  plu- 
part Valaques.  Cette  province  est  située  entre  la  Macédoine, 
l'Archipel ,  la  Livadie  et  l'Albanie.  La  célèbre  montagne  du 
Pinde  ,  qu'on  nomme  aujourd'hui  Mezzovo  ,  la  sépare  de 
l'Épire  ou  d'une  partie  de  la  Livonie  moderne.  \À Olympe.  ^ 
dont  les  auteurs  anciens  ont  tant  célébré  la  hauteur,  est  si- 
tué sur  les  confins  de  la  Macédoine  et  de  la  Thessalie.  Xena- 
goras prétend  l'avoir  mesuré,  et  dit  qu'il  avoit  5,8 1 6  pieds 
de  haut;  mais  il  paroît  qu'il  s'est  trompé,  car  cette  hauteur 
n'a  rien  de  bien  extraordinaire.  Les  anciens  poètes  a  voient 
fait  de  cette  montagne  le  séjour  des  dieux,  de  sorte  qu'elle  se 
prend  souvent  pour  le  ciel  même.  C'est  aussi  en  Thessahe , 
que  se  trouvent  les  plaines  de  Pharsale  ;  l'aimable  vallée  de 
Ù^empéj  si  agréablement  arrosée  parle  Penée,  qu'on  croit 
être  la  Salampria  d'aujourd'hui ,  le  fleuve  du  monde  dont 
les  eaux  sont  les  plus  limpides,  les  plus  calmes  et  les  plus 
belles;  en  un  mot,  tellement  favorisée  par  la  nature,  qu'elle 
passoit  pour  le  jardin  des  Muscs.  Les  p)  'ncipales  villes  de 
cette  province  sont  : 

Larissa ,  que  les  Turcs  appellent  Jenhi-CJiehir ,  en  est  la 
capitale.  Cette  ville  est  située  sur  le  bord  du  fleuve  Penée, 
dans  un  pays  élevé  et  très-agréable.  Elle  fait  un  assez  bon 
commerce ,  et  est  le  siège  d'un  archevêque  grec.  C'est  la  pa- 
trie d'Achille ,  le  héros  d'Homère.  Philippe ,  roi  de  Macé- 
doine, y  fixa  pendant  quelque  temps  sa  résidence.  Le  Grand* 
Seigneur  y  tint  sa  cour  eu  1669.  Sa  population  est  d'environ 
^0,000  (labitans. 

Janiah  ou  Jannina ,  ville  qui  donne  son  nom  an  pays,  est 
grande,  bien  peuplée,  bâtie  au  milieu  d'un  lac:  c'est  lesiéi^e 
d'un  évêquegrec;  et  la  résidence  du  pacha.  Elle  est  trcs- 
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commerçante,  et  son  territoire  abonde  en  vins  excellens  et  en 
fruits  délicieux. 

Farsa  ,  anciennement  Pharsale ,  est  i\ne  ville  célèbre 
par  la  victoire  que  César  remporta  sur  Pompée  48  ans  avant 
Jésus- Christ.  Sa  population  est  d'environ  5,ooo  âmes. 

Ambélahia,  village  n«n  loin  de  la  vallée  de  Tempe  sur 
le  penchant  du  mont  Ossa ,  et  à  la  droite  du  Pence.  Ce 
village  ressemble  à  un  bourg  de  la  Hollande.  Ses  habitana 
qui  sont  au  nombre  d'environ  4,ooo,  y  vivent  du  commerce 
de  la  filature  du  coton  et  de  la  teinture  de  ce  fil.  Aucun  Turc 
n'iibbite  parmi  eux.  Ils  se  gouvernent  par  leurs  propres  ma- 
gistrats. JLa  Porte  Ottomane  se  contente  des  di'oits  qu'il» 
payent  et  les  laisse  tranquilles. 

Folo  est  un  village  situé  au  fond  d'un  golfe  de  son  nom, 
qui  contient  environ  5,ooo  âmes.  C'est  une  échelle ,  c'est-à- 
dire  lieu  de  commerce  où  se  rendent  toutes  les  marchan- 
dises de  l'Egypte,  de  Candie  et  de  Smyrne  destinées  pour 
Larissa ,  capitale  de  la  Thessalie. 

Zeitoun,  ville  commerçante  au  fond  du  golfe  dont  elle 
porte  le  nom ,  près  la  rivière  d'Agrioraela.  Elle  est  défendue 
par  un  château. 

Albanie.  —  Cette  prêvince  comprend  l'ancienne  Illyrie 
Grecque  et  l'Epire.  Le  nom  d'Épire  signifie  Terre-Ferme, 
C'est  d'Epire  que  les  premiers  abricots  ont  été  transplanté» 
en  Italie.  Les  Albanois  desccndentdesillyriens,  et  l'ancien 
illyrique  se  parle  encore  dans  le^  montagnes  d'Albanie.  Ils 
sont  braves  \  mais  ils  ne  cultivent  pas  les  sciences  ;  le  sol  en 
est  fertile,  particulièrement  dans  la  partie  septentrionale.  Il 
produit  d'excellens  vins  dans  le  canton  dit  de  Valona ,  du 
coton  et  du  lin.  On  trouve  de  la  cire  dans  les  bois  et  des  mi- 
nes de  sel  dans  les  montagnes. 

Scutari  ou  Escodar.  Cette  ville  est  grande,  fortifiée  et 
située  sur  le  lac  du  même  nom.  Elle  fait  un  commerce  con- 
sidérable ,  et  est  le  siège  d'un  pacha  et  d'un  évêque  catholi- 
que romain.  C'étoit  autrefois  la  résidence  des  roi»  d'Illyrie , 
et  la  capitale  de  leur  pays.  Les  Turcs  l'assiégèrent. en  vain  , 
•n  i477  et  14785  mais  elle  leur  fut  cédée  par  les  Vénitiens, 
en  1449. 

Antiuari ,  ville  assez  forte ,  située  près  d'une  montagne  , 
près  de  laquelle  est  le  port.  Elle  se  nomme  Antivari,  par- 
ce qu'elle  est  à  l'opposite  de  Bari,  ville  dans  la  Fouille,  an 
royaume  de  Naples. 

Vulsigno  est  une  ville  forte  avec  un  évêque  catholiqu» 
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romain  )  un  bon  port  et  une  citadelle.  Elle  fut  inutilement 
assiëgëe  parles  Vénitiens,  en  169G.  Ses  habitans,  sous  le 
le  nom  de  Dulcignotes  y  sont  de  grands  corsaires. 

Dufazzo  est  une  ville  de  commerce ,  avec  un  château  et 
un  port  considérable.  Son  premier  nom  ^  Epidamnus,  dési- 
gnoit  le  caractère  de  ses  habitans,  qui  étoit  trompeurs,  per- 
fides et  débauchés  :  c'est  pourquoi  les  Romains ,  quand  ils 
l'eurent  réduite ,  changèrent  son  nom  en  celui  de  Dyrra- 
chium,  d'où  lui  est  venu  celui  de  Durazzo. 

Chimera  étoit  autrefois  une  ville  forte ,  célèbre  par  ses 
bains  chauds  \  mais  ce  n'est  plus  qu'un  bourg. 

LivADiE  ou  ANCIENNE GnicE  PROPRE.— Elle s'étcnd  d'une 
mer  à  l'autre ,  et  occupe  toute  la  largeur  de  la  Grèce.  Elle 
communique  à  la  Jannina,  par  le  défilé  des  ThermopyleSf 
anjourd*]^ui  Bocca-di-Lupa,  célèbre  par  la  vigoureuse  résis- 
tance qu'y  firent  3ooIiacédémoniens ,  contre  l'armée  de  Xer- 
xès ,  roi  de  Perse,  48o  ans  avant  Jésus-Christ.  Le  pays  est  fort 
montagneux,  et  ses  montagnes  les  plus  célèbres ,  sontlePar- 
nasse  et  VHélicon ,  si  connues  dans  les  poètes  ,  par  le  pré- 
tendu séjour  des  Muses.  Il  est  cependant  fertile,  et  produit 
des  olives,  du  vin,  des  oranges,  des  citrons,  des  limons  et 
du  blé. 

Livadia,  située  au  milieu  du  pays,  grande  ville  qui  a 
donné  à  la  province,  son  nom  moderne.  Elle  a  un  évêque 
sufiragant  d'Athènes.  On  y  lait  un  commerce  considérable 
de  laine ,  de  blé  et  de  riz.  Elle  est  gouvernée  par  un  Vaïvo- 
de^  ou  petit  gouverneur  dépendant  du  Pacha  de  la  province. 

Atina  ou  Setines  par  corruption ,  autrefois  Athènes  :  cette 
ville  étoit  la  capitale  de  l'Attique,  et  fut  appelée  Cecropia, 
de  son  fondateur  Cecrops,  et  ensuite  Athènes,  de  la  déesse 
Minerve.  Outre  sa  puissance ,  sa  beauté  et  ses  richesses,  elle 
étoit  principalement  célèbre ,  tant  par  la  fidélité  de  ses  ci- 
toyens que  parce  qu'elle  étoit  la  mère  des  savans  les  plus 
illustres,  des  plus  grands  orateurs ,  des  plus  beaux  génies  et 
des  meilleurs  philosophes;  et  parce  que  de  toutes  les  villes 
du  monde ,  c'est  celle  qui  a  produit  le  plus  de  braves  capi- 
taines. Elle  fut  d'abord  gouvernée  par  des  rois ,  ensuite  par 
des  archontes  ;  après  quoi  elle  passa  successivement  sous  la 
domination  dos  Perses,  dos  Macédoniens,  des  Romains,  et 
enfin  sous  celle  des  Turcs.  Les  Vénitiens  la  prirent  à 
ces  derniers  en  i445  et  1687  ;  mais  elle  est  en  dernier  lieu 
restée  aux  Turcs.  Toutes  ces  rcVolutions  l'ont  tellement  di- 
minuée, qu'elle  n'a  plus  que  l'apparence  d'un  village.  On 
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y  Toit  cependant  encore  des  restes  prëcieux  de  son  ancienne 
splendeur»  et  entr'autres  le  temple  de  Minerve^  l'un  des 
plus  beaux  édifices  de  l'univers  :  il  snbsistoit  dans  son  entier 
et  servoit  de  tnosqude  aux  Turcs,  mais  il  fut  fort  endom- 
magé par  une  bombe,  en  1687;  le  temple  de  Jupiter  Olym- 
pien, et  plusieurs  antres,  prouvent  jusqu'à  quel  point  do 
perfection  l'architecture  et  la  sculpture  étoient  parvenues. 
Elle  contient  encore  6  à  7^000  liabitans ,  dont  les  trois  quart» 
sont  des  chrétiens  d'Orient,  et  est  aussi  gouvernée  par  nn, 
Vaïvode. 

Thiva ,  par  corruption  SHves ,  anciennement  Thèbes , 
ctoit  une  ville  célèbre ,  et  très-remarquable  par  le  nombre 
et  la  beauté  de  ses  temples,  de  ses  palais  et  de  ses  autres 
édifices.  C'étoit  la  capitale  de  la  république  des  Thébains , 
qui  a  produit  Pindai'e  et  Ëpaminondas-,  maison  n'y  trouve 
plus  auiourd'huî  la  moindre  trace  de  son  ancienne  grandeur. 

Mégare,  sur  le  golfe  d'Engia, petite  ville  autrefois  célèbre 
et  florissante,  est  aujourd'hui  fort  peu  de  chose.  On  y  voit 
encore  de  fort  beaux  restes  d'antiquité.  Sou  territoire  est  fer* 
tile  en  vin  et  en  huile  excellente.  v 

Castri ,  village  remarquable  en  ce  qu'il  occupe  la  place 
où  étoit  autrefois  la  fameuse  ville  de  Delphes.  On  y  apper- 
çoit  à  peine  quelques  vestiges  du  fameux  temple  d'Apollon. 

Lépante ,  anciennement  NaupactuSf  est  une  ville  très- 
forte,  à  l'entrée  du  golfe  de  même  nom.  Elle  fut  prise  par 
Bajazet  11,  sur  les  Vénitiens,  en  1498.  Son  château  fut  rasé 
en  exécution  du  traité  de  Garlowitz.  Elle  est  célèbre  par  la 
victoire  que  la  flotte  chrétienne ,  commandée  par  Don  Juan 
d'Autriche,  remporta  sur  les  Turcs  en  1671.  Elle  est  gou- 
vernée par  un  petit  Pacha. 

MoRÉE. —Cette  province  que  les  Turcs  appellent  Morah 
ou  Morah  Vilaïeti,  est  une  presqu'île  qui  tient  à  la  terre- 
ferme  ,  ou  à  la  Grèce  proprement  dite ,  par  une  étroite  lan- 
gue de  terre ,  appelée  l'isthme  de  Corinthe ,  et  célèbre  par 
les  jeux  isthmiques  qui  s'y  sont  tenus  en  l'honneur  de  Nep- 
tune. Elle  tire  son  nom  moderne  de  l'abondance  de  ses  mû- 
elie  s'appeloit  anciennement  Péloponnèse.  Cette  pro- 


ners 


vince  est  fertile,  excepté  vers  le  milieu^  où  il  y  a  beaucoup 
de  montagnes.  Parmi  les  lacs,  ceux  qui  étoient  sur-tout 
célèbres  chez  les  anciens ,  sont  le  Stymphalis ,  fameux  par 
le  grand  nombre  d'oiseaux  malfaisans  qui  s'y  tenoient ,  et  le 
Phénée  remai-quable  par  le  Styx  qui  en  sort,  dont  les  eaux 
sont  si  froides  qu'elles  glacent  et  font  mourir  ceux  qui  eu 
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boivent;  elles  rongeiityewssi  le  fer  et  le  cuivre  ,  et  de -là 
vient  que  les  anciens  poètes  ont  fait  du  Styx  un  fleuve  des 
enfers.  En  i453,  Mahomet  entra  dans  la  presqu'île  avec  une 
arniëe  formidable;  mais  il  ne  prit  possession  que  d'une  partie  du 
payset  fit  la  paix  avec  les  deux  despostes  qui  y  rëgnoient  alors, 
Thomas  et  D^mëtrius  :  en  i46o ,  il  fit  de  la  Morëo  une  pro- 
vince de  ses  États.  A  lapaix  de  Carlowitz,  les  Turcs  la 
codèrent  aux  Vénitiens  ;  mais  ils  la  leur  reprirent  en  1716. 

Le  commerce  d'exportation  de  la  M  orée  consiste  en  blé , 
laines,  fromages,  huiles,  raisins  de  Corinthe,  cuirs,  peaux, 
soierie ,  cotons ,  bœufs ,  lin ,  goudron ,  beurre  salé ,  cire ,  miel , 
cuton  filé,  eaux-de-vie,  citrons,  oranges,  figues,  vins  ;  noix 
de  galle ,  tabacs ,  &c. 

Son  commerce  d'importation  consiste  en  bois  de  construc- 
tion ,  tabac ,  riz ,  soies ,  coton,  cuirs,  fers,  papiers  ,  velours, 
pelleteries,  café,  sucre,  cannelle  ,  poivre,  aromates  et  dro- 
gues médif;inales ,  cochenille ,  indigo ,  bois  de  teinture ,  taf- 
fetas ,  camelots ,  draps ,  quincailleries ,  étain ,  mousselines , 
bijouteries,  galons,  mouchoirs,  étoffes  d'or  et  d'argent  de 
Ijyon,  toiles  de  coton,  toiles  de  chanvre  et  de  lin,  clous, 
vif-argent,  vitriol,  cuivre,  planches,  miroirs, verres ,  glaces, 
vins,  liqueurs ,  poudre,  uitre ,  fusils ,  salpêtre ,  soufre ,  pâtes , 
cire ,  cartes  à  jouer ,  &c. ,  il  se  fait  avec  les  villes  de  Gênes ,  Li- 
vourne ,  Venise ,  Naples,  Marseille,  Alexandrie,  Messine, 
Smyrne ,  Tunis ,  Trieste ,  Ancône,  Scutari ,  Athènes ,  Alep , 
.Constantinople. 

Exportations 3,745,255  piastres  turques. 

Importations 3,378,168 

Excédant  en  faveur  de  la  Morée ,  367,087. 

Coranto  oxjL  Corinthe  ^  en  tnrc  Ghérémé ,  autrefois  capita- 
le d'une  fameuse  république  qui  a  produit  beaucoup  de  grands 
liommes  et  d'excellens  peintres  et  sculpteurs.  C'étoit  ancien- 
nement une  des  plus  belles  villes  de  toute  la  Grèce ,  ornée 
de  temples,  de  palais ,  de  théâtres,  de  portiques,  de  tombeaux, 
de  bains  et  autres  édifices  magnifiques ,  accompagnés  de  belles 
colonnes,  corniches  et  piédestaux,  desquels  l'ordre  corin' 
thieno.  pris  son  nom,  et  de  quantité  de  statues  de  la  main 
des  plus  célèbres  maîtres.  Aujourd'hui  Corinthe  a  plus  l'air 
d'un  village  que  d'une  ville ,  tant  par  la  destruction  de  tou- 
tes ces  magnificences,  qu'à  cause  des  jardins  et  des  terres  qui 
se  trouvent  dans  son  enceinte,  et  elle  est  souvent  exposée  aux 
attaques  des  brigands.  L'apôtre  S.  Paul  a  adressé  deux  épltrcs 
aux  chrétiens  qui  étoient  de  sou  temps  à  Corinthe. 
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'Argos,  petit  bourg  près  du  Najo  ou  Inachua ,  étoit  autre- 
fois une  superbe  capitale.  C'est  aujourd'hui  le  si^ge  d'un 
tivéque  ;  et  il  est  dëfendu  par  une  forteresse. 

Coron  et  Modon,  ports  de  la  Mort'e  à  peu  de  distance  l'un 
de  l'autre,  font  le  commerce  d'huile  d'olive,  et  elle  y  est 
si  bonne  et  en  telle  quantité ,  que  plusieurs  vaisseaux  anglais , 
hollandais  et  autres  eu  viennent  chercher. 

Patras,  ville  ancienne  située  sur  le  golfe  de  Lépante,  dont 
les  habitans  font  un  commerce  considérable ,  qui  consiste 
principalement  en  soie,  cuirs,  miel,  cire  et  fromage.  Les 
laisins  dits  de  Corinthe  qui  se  font  à  Patras ,  sont  très-estimes. 
C'est  dans  la  rade  de  Patras  que  mouillent  la  plupart  des 
vaisseaux  qui  commercent  sur  ce  golfe  et  dans  les  ports  voisins. 
Belvédère  f  anciennement  Elis  j  sur  la  côte  occidentale 
de  laMorée.  Cette  ville  est  très-considérable  et  dans  une  si- 
tuation charmante ,  à  sept  lieues  de  Patras  et  de  Chiarcnza. 
Chiarenza  ou  Clarence.  Cette  ville  capitale  du  duché  de 
son  nom ,  qui  est  l'ancienne  Ëlide ,  est  bien  déchue  et  près- 
qu'entièrement  ruinée* 

Misitra  ou Basilipotamo,  anciennement<S/7ar/«,  et  impro- 
prement Lacédémone»  Cette  ville  étoit  autrefois  la  capitale 
d'une  république  fertile  en  grands  hommes.  Elle  est  encore 
considérable  :  c'est  le  siège  d'un  archevêque  suffragant  de 
Constantinople.  Son  château  passe  pour  imprenable.  Elle 
renferme  une  église  chrétienne  magnifique ,  une  mosquée 
et  un  superbe  hôpital  oi!i  l'on  reçoit  les  malades  de  toutes  les 
religions.  Dans  les  montagnes  des  environs  de  cette  ville,  on 
trouve  les  Mainottes  ou  Magnâtes ,  que  l'on  regarde  comme 
les  descendans  des  anciens  Spartiates ,  et  autres  Grecs  jaloux 
de  leur  liberté.  Ils  se  gouvernent  en  forme  de  république  , 
et  pour  se  conserver  dans  une  espèce  d'indépendance,  payent 
un  tribut  particulier  aux  Turcs.  Ils  font  souvent  le  métier  de 
corsaires  et  se  volent  les  uns  les  autres.  Ils  ont  un  port  et  un 
bourg  appelé  Maina  ,  sur  le  golfe  de  Coron,  et  parlent  un 
mauvais  grec. 

Napoli  di  Malvedtty  chez  les  Grecs  d'aujourd'hui  ifeTone/Ti- 
lasia;  chez  lesT arcs  M eneutche ,  anciennement  Epidauruit. 
Cette  ville  est  située  près  du  golfe  de  Napoli ,  et  c'est  la  meil- 
leure forteresse  de  toute  la  Morée.  Elle  a  été  célèbre  par  son 
temple  d'Esculape,  que  les  païens  regardoient  comme  le  dieu 
de  la  médecine.  Sou  territoire  produit  des  vins  excellens ,  que 
nous  appelons  vins  de  Malvoisie. 
Napoli  de  Romanie,  autrefois  Nauplia,  ville  forte  au  fond 
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dagolfedeflon nom,  est situëe&rextrëmUé d'un promoiitoir* 
fort  escarpé ,  et  a  un  excellent  port  fort  spacieux ,  quoiqu'il 
n'y  puisse  entrer  qu'un  vaisseau  à  lu  fois.  Elle  est  peuplée  de 
Grecs,  de  Turcs  et  de  Juifs.  C'est  le  siëge  d'un  archevêque 
Grec.  Elle  est  remarquable  par  la  beauté  et  la  commodité  do 
sa  situation,  dans  une  contrée  qui  passe  pour  la  plus  agréable 
et  la  plus  fertile  de  toute  la  Morée. 

Tripolizza  ,  ville  considérable  bâtie  sur  les  ruines  de  l'an- 
cienne Mantinée,  célèbre  par  la  victoire  et  la  mort  d'Epa- 
minondas.  C'est  maintenant  la  résidence  d'un  Pacha. 

Naifaririy  autrefois  Pylos ,  ville  maritime,  forte  et  corn- 
morçantu,  dont  le  port  passe  pour  le  meilleur  et  le  plus  grand 
de  toute  la  Morée.  On  la  surnomme  quelquefois  nouvelle  pour 
la  distinguer  d'une  autre  qui  est  à  a  lieues  plus  au  Nord ,  que 
l'on  appelle  vieille ^  et  qui  est  plus  considérable. 

Colokitiaj  petite  ville  sur  le  golfe  qui  porte  son  nom, 
dans  la  contrée  que  l'on  nomme  Maïna  ou  paya  dea  Ma- 
niottea. 

Langan'ico ,  ou  Olympia  Sconri ,  sur  la  rivière  de  Carbone. 
Cétoit  autrefois  une  ville  fameuse ,  parce  que  les  ieuxolym* 
piques  institués  par  Pelops  en  l'honneur  de  Jupiter,  et  ré- 
tablis par  Atrée  et  par  Hercule ,  se  célébroient  dans  kcs  plai- 
nes tous  les  cinq  ans ,  pendant  cinq  jours ,  avec  de  grandes 
solennités  et  un  concours  infini.  Ces  jeux  étoient  si  renom- 
més dans  la  Grèce ,  qu'on  n'y  comptoit  les  années  que  par 
olympiades ,  et  que  Jupiter  en  reçut  le  surnom  d'Olympien, 
il  avoit  dans  la  ville  un  temple  magnifique  et  une  statue 
non  moins  célèbre ,  avec  un  bois  sacré  qui  étoit  en  grande 
vénération.  Aujourd'hui  Olympie  est  un  petit  bourg. 

Iles  i/oisinea  de  la  Turquie, 

On  comprend  sons  ce  nom  ,  les  îles  de  la  mer  Ionienne 
aveu  les  îles  de  l' Archipel,  apparten^mt  à  la  Turquie  d'Europe, 
et  faisant  partie  de  l'ancienne  Grèce. 

Nous  entrerons  dans  quelques  détails  sur  ces  iles ,  princi- 
palement en  faveur  de  ceux  qui  étudient  l'histoire  ancienne 
dans  laquelle  elles  tiennent  un  rang  si  distingué  \  les  unes 
sont  à  l'Ouest,  les  autres  au  Sud  ,  et  les  autres  à  l'Est 
de  la  Grèce. 

,  !   .  Ilea  à  VOueat.  > 

.  Ce  sont  les  îles  de  la  mer  Ionienne ,  à  l'exception  de  celle 


ion  de  celle 
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(le  C^rigo  qui  est  au  S.  Elles  sont  situëes  entre  les  17  et  ai* 
ilegr.  de  long  £.  et  les  36  et  4o*  degr.  de  Ut.  N. 

Ces  iles  qui  appartenoieut  à  la  ci  •  devant  république  da 
Venise ,  après  avoir  été  cëdëes  à  la  république  Franyaixe  en 
1798,  par  le  traité  de  Campo-Formio ,  ont  été  prises  par  les 
Russes  et  les  Turcs  en  1799  ',  elles  se  sont  constituée*  en 
République  sous  le  nom  de  Hipubliquc  des  sapt  iU^,  sous  1a 
protection  de  la  Porte  Ottomane  et  de  la  Russie. 

CoRFotr.  — Cette  île  jadis  l'île  des  Phéaciens ,  si  célèbre  dan< 
l'Odyssée  d'Homère,  par  les  beaux  jardins  du  roi  AlcinoUs, 
depuis  appelée  Corcyro ,  et  maintenant  Corfou,  a  environ 
4o  lieues  de  circuit.  Sa  partie  méridionale  est  montueus« 
et  stérile  et  manque  de  bonne  eau  \  mais  la  partie  septen' 
trionale  est  très-fertile  en  grains ,  vins ,  olives ,  figues , 
cédrats  ,  limons ,  oranges ,  et  a  des  salines  d'un  grand  rap- 
port. On  y  recueille  aussi  beaucoup  de  miel  et  de  cire. 

Ijo  commerce  d'exportation  de  l'ile  de  Corfou  se  fait  en 
huile  d'olive,  sel,  rossoliset  valonée,  &c. ,  avec  les  villes 
de  Venise ,  Livourne ,  Trieste ,  Ancûne  et  Constantinople. 

Son  commerce  d'importation  est  en  blé ,  maïs ,  chevaux , 
bœuf  et  moutons,  vins,  café,  sucre ,  cacao,  morue,  harengs, 
saumon ,  fromage ,  tabac ,  fer ,  indigo ,  quinquina ,  thériaque, 
poivre  ,  cannelle ,  cochenille ,  fer- blanc ,  bois  de  construc- 
tion ,  draps ,  soieries,  toiles ,  indiennes ,  bas  de  soie ,  rubans, 
or  et  argent  filés ,  cotons ,  quincaillerie ,  cuirs ,  maroquins , 
peaux,  tonneaux ,  cire ,  miel,  pâtes ,  chapeaux, papiers,  &c. 
il  se  fait  avec  la  Morée ,  la  Homélie ,  la  Dalmalie ,  les  iles 
de  l'Archipel ,  l'Angleterre ,  la  Hollande ,  la  France ,  avec 
les  villes  de  Venise ,  Gênes ,  Livourne ,  Messine ,  Raguse , 
Trieste  ,  Smyrne ,  Céphalonie ,  Salonique  ,  Alexandrie  , 
Constantinople. 

La  somme  totale  de  ses  expor- 
tations, est  de a84,936sequins  de  Venise. 

Celle  de  ses  importations ,  de  269,697 

Excédant  en  faveur  de  l'ile  de 
Corfou, 15,339. 

Cette  île  est  divisée  en  quatre  parties  que  l'on  appelle 
bailliages ,  peuplés  d'environ  5o,ooo  habitans ,  Grecs  d'ori- 
giue.  Ces  bailliages  sont  : 

uiLEFCHtato.  —  Ce  bailliage,  dans  la  partie  orientale, 
contient  environ  a8  villages  et  10,000  habitans.  Potani  eu 
est  regardé  comme  le  chef-lieu. 
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Mézzo.  —  Ce  bailliage,  dans  la  partie  du  milieu,  a  cnYÎ- 
ron  2,5oo  habitans  et  3o  bonrgs  ou  villages. 

Corfbu,  ville  capitale  de  l'île  et  arclievênhé  ,  est  le  siège  d« 
gouvernement  ;  elle  est  défendue  par  une  bonne  forteresse  et 
a  nn  port  très-fréquenté  par  les  vaisseaux  étrangers  qui 
y  font  un  grand  commerce  des  productions  de  l'île.  Les 
habitans  s'exercent  à  la  navigation  dès  leur  jeunesse  et  de- 
viennent d'excellens  marins.  Corfou  a  une  académie  d'arts 
et  belles-lettres.  L'ancienne  Corcyre  fait  une  partie  de  ses 
faubourgs.  Sa  population  est  d'environ  G,ooo  habitans. 
Long.  E.  1 7  deg.  5o  m.  lat.  N.  39  deg.  48  m. 

Aomo  u.  — -Ce  bailliage ,  dans  la  partie  occidentale ,  com- 
prend environ  20  villages  et  8,000  habitans,  et  a  pour  chef- 
lieu  le  château  San-Angelo ,  situé  sur  le  promontoire  de 
Palacrum. 

Oros.  —  Ce  bailliage  ,  dans  la  partie  septentrionale,  con- 
tient 25  villages  et  environ  8,000  habitans.  CJassopo  en  est 
le  chef-lieu. 

Paxos  et  Anti-Paxos, — Ce  sont  deux  petites  îlet 
voisines  de  Corfotx  et  dans  sa  dépendance.  Paxos  a  6  lieues 
de  tour,  et  un  port  auteur  duquel  on  voit  quelques  mai- 
sons. Dans  l'intérieur ,  sont  des  habitations  plantées  d'oli- 
viers et  des  pâturages  pour  les  bestiaux.  Les  habitans  s'occu- 
pent de  la  pêche  et  du  commerce  de  l'huile  que  rapportent 
leurs  plantations. 

Anti-Paxos  est  inhabitée ,  et  a  seulement  quelques  pâtu- 
rages, où  les  habitans  de  Paxos  vont  faire  paître  leurs 
ti'ou  peaux. 

Sainte -Maure.  — C'étoit  autrefois  mie  presqu'île  qui 
tenoit  à  l'Acarnanie,  et  que  les  Carthaginois  ,  d'autres  di- 
sent les  Corinthiens ,  détachèrent  de  la  Terre  -  Ferme  en 
creusant  un  canal  qui  s'est  bien  agrandi  depuis  ,  puis- 
qu'aujourd'hui  entre  l'île  et  le  continent  le  canal  a  5oo 
pas  de  largeur.  Cette  île  appelée  anciennement  Leucade , 
a  environ  seize  lieues  de  tour  et  est  défendue  par  deux 
forts  châteaux.  Elle  est  très-fertile  en  blé,  vin,  huile, 
limouj ,  oranges ,  amandes ,  citrons  et  autres  fruits.  Elle 
a  aussi  de  bons  pâturages  et  plusieurs  ports.  Ses  habitans 
sont  Grecs  et  ont  leur  évêque  particulier.  Elle  avoit  autre- 
fois trois  villes  considérables  avec  un  temple  magnifique 
consacré  à  Vénus.  Au  sud  de  l'île  étoit  un  autre  temple 
«l'Apollon ,  situé  snr  un  promontoire  très-élevé ,  long-temps 
fameux  par  le   désespoir  des  amans  malheureux,  qui  le 
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•lioisissoieut  de  préférence  pour  se  précipitt  r  dans  la  mer 
et  finir  ainsi  leurs  tourmens.  C'étoit  le  saut  de  Leucade , 
fi  célèbre  dans  l'antiquité. 

Le  commei-ce  d'exportation  de  l'île  de  Sainte-Maure  con- 
iiste  en  huiles,  vins,  miel,  ciie,  sel,  fromages,  &c.  Son 
commerce  d'importation  en  blé ,  légumes ,  toiles,  fer,  draps , 
tabac. 

Exportation 48,859  sequins  de  Venise. 

Importation i3,5oo 

Excédant  en  faveur  de 

Sainte-Maure,  35,359  , 

Sainte- Maure,  cïiç\ia\G  iti  un  port  réputé  le  meilleur 
de  l'île.  Cette  ville  contient  5  à  6,000  habitans ,  et  peut 
être  regardée  comme  une  bonne  forteresse ,  parce  que  ses 
murs  sont  très-élevés  et  forment  une  enceinte  circulaire  ; 
et  parce  que  d'ailleurs  elle  est  environnée  d'eau,  et  ne  peut 
être  facilement  attaquée  ni  par  terre  ni  par  mer.  Devaut 
la  forteresse ,  sont  situées  dans  des  marais ,  deux  îles  bien 
cultivées  qui  lui  servent  de  faubourgs.  Toutes  les  îles  qui 
sont  entre  celles  de  Sainte-Maure  et  le  continent  commu- 
niquent entr'elles  par  des  ponts.  Long.  iS^d.  20  m.  lat.  38^ d. 
5o  m. 

Ithaque ,  maintenant  appelée  Thiaqui  et  Val-di-Com- 
paré ,  est  située  au  sud  de  l'île  de  Sainte-Maure^',  et  a  envi- 
ron dix  lieues  de  circonférence.  Elle  a  la  figure  d'un  carré 
long,  de  quatre  lieues  de  longueur  sur  une  et  demie  dans 
sa  plus  grande  largeur.  Cette  île  a  existé  sous  différens  noms; 
mais  Ithaque  et  Dulichiuni  sont  ceux  sous  lesquels  elle 
eat  plus  connue  dans  les  auteurs  anciens.  Elle  faisoit  partie 
des  Etats  du  célèbre  Ulysse  qui  y  tenoit  sa  cour  avec  la 
chaste  Pénélope.  Cette  princesse  pendant  l'absence  d'Ulysse 
alors  combattant  au  long  et  fameux  siège  de  Troie  ,  eut 
beaucoup  à  souffrir  des  intrigues  des  princes  des  autres  îles 
voisines;  mais  Ulysse  à  son  retour  triompha  de  ces  ambi- 
tieux qui  vouloient  épouser  Pénélope  et  s'emparer  de  se» 
Etats.  On  ne  trouve  dans  cette  île  aucun  vestige  d'antiquité. 
Sa  population  actuelle  est  d'environ  6  à  7000  habitans, 
répandus  dans  quatre  à  cinq  villages  ,  dont  le  plus  considé- 
rable se  nomme  Vathi.  Ses  productions  consistent  en  blé , 
raisins  de  Corinthe,  huiles,  vins,  fruits  et  légumes.  Les 
habitans  s'occupent  de  la  pêche  et  commercent  des  produc- 
tlQus  de  leur  îje. 
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Ses  exportations  qui  consistent  en  huile  d'olive ,  raisin 
deCoriathe,  se  montent  par  an  à  9,200  sequins de  Veniso. 

Ses  importations  qui  sont  en  blé , 
légumes,  draps  ,  tabac,  nio-< 
rue ,  s'élèvent  à  8,600 

Excédant  en  faveur  de  Thiaqui ,      600 

CÉPHALONiB.  —  Cette  île,  vis-à-vis  les  petites  Darda- 
nelles ou  le  détroit  du  golfe  de  Lépante ,  d'environ  60  lieues 
de  tour ,  avoit  jadis  quatre  villes ,  dont  la  principale  étoit 
Same  située  à  l'endroit  que  l'on  nomme  aujourd'hui  Portos 
Guiscardo.  Elle  est.  fertile  en  blé,  vins  de  couleur  d'huile, 
en  raisins  de  Gorinthe ,  limons ,  oranges  et  grenades  d'une 
grosseur  extraordinaire.  Les  mêmes  arbres  produisent,  dil- 
on ,  des  fruits  deux  fois  l'année,  en  avril  et  en  novembre  \ 
mais  ceux  du  printemps  sont  les  meilleurs.  Le  principal  port 
de  cette  île  est  celui  à^Argostolù  Elle  a  environ  60,000 
habitans. 

Le  commerce  d'exportation  de  l'île  de  Céphalonie ,  con- 
siste eu  huile  ,  vins ,  raisins  de  Gorinthe ,  cire ,  fromages, 
rossolis,  coton,  draps  de  coton,  &c. 

Son  commerce  d'importation  est  en  blé,  légumes,  café, 
sucre,  cacao,  tabac,  fer,  indigo,  poivre, cannelle,  cochr^ 
nille^  bois  de  construction,  draps,  soieries^  toiles ,  indiennes , 
coton,  cuirs,  peaux,  maroquin, quincaillerie,  cire, miel j 
il  se  fait  avec  la  Morée,  les  îles  de  l'Archipel,  Venise, 
Raguse  ,  Smyrne  ^  Messine,  Gênes,  Livourne,  Trieste, 
Salonique,  Constantinople ,  &c. 

Exportations I20,3i8  sequins  de  Venise. 

Importations i35,795 

Excédant  entre  l'île  de  Gé- 

phalonie 15,4/7 

Céphalonie^  capitalg  etévêché,  est  une  vilîe  forte  qui  a 
un  port  excellent.  Elle  a  beaucoup  souffert  du  tremblement 
de  terre  de  1766. 

Lixuri  est  la  seconde  ville  de  l'île. 

Asso  est  une  forteresse  bâtie  sur  une  montagne  élevée , 
entourée  de  précipices  d'un  côté  et  de  la  mer  de  l'autre. 

Zante.  —  Cette  île  jadis  Zacyntlie^y  a  6  lieues  de  long 
sur  4  de  large  et  environ  .^0,000  habitans,  la  plupart  Grecs 
et  catholiques  romains.  Cette  île  est  très-fertile  et  très- 
agréable^  elle  abonde  enraisius  de  Coriuthe  ;  qui  font  sapiiu- 


ins  de  Venise. 
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f  ipale  richesse  ,  et  en  vins  ,  figues,  oranges  et  citrons.  Elle 
contient  environ  5o  villages.  On  y  voit  une  fontaine  d« 
poix  noire. 

Le  commerce  d'exportation  de  L'île  de  Zante ,  consiste 
en  raisins ,  huile ,  coton ,  vins ,  citrons ,  &c. 

Celui  d'importation  est  en  blé  ,  café ,  sucre ,  fromage , 
fer,  indigo,  poivre >  cannelle ,  cochenille,  draps,  soieries, 
toiles,  indiennes,   &c. 

Exportations 1 84,485  se^uins  de  Venise. 

Import«itions 180,764 

Excédant  en  faveur  de  l'île 
de  Zante ^tl^^ 

Zante ^  ville  capitale  avec  un  port,  a  tout  à-la-fois  un 
évêque  grec  et  un  cvêque  latin.  Elle  est  défendue  par  une, 
bonne  forteresse  bâtie  sur  une  émiuence. 

Strivali.  —  Ce  sont  deux  petites  îles  au  S.  de  Zante, 
qui  sont  occupées  par  60  à  80  moines  grecs  ^  qui  y  re- 
cueillent d'excellens  fruits ,  et  dont  le  couvent  est  une  for- 
teresse qui  les  met  à  l'abri  des  attaques  des  corsaires  et  pi- 
rates barbaresqu«s.  On  les  appeloit  jadis ,  îles  Strophades , 
et  les  anciens  croyoient  qvie  les  harpies  s'y  étoient  retirées 
après  avoir  été  chassées  de  Bythinie.  Virgile  en  fait  mention 
dans  le  troisième  livre  de  son  Enéide. 

Sapienza.  —  Ce  sont  trois  îles  situées  vis-à-vis  le  port 
de  Modon  dans  la  Morée,  et  connues  jadis  sous  le  nom 
àeinsulœ  SpJiagiœ.  La  plus  grande  senommoit  Sphacteria. 
Elles  sont  remarquables  dans  l'histoire  par  une  bataille  que 
les  Athéniens  remportèrent  près  d'elles  sur  les  Lacédé- 
moniens.  La  mer  des  environs  s'appelle  Mer  de  Sapienza. 

Iles  au  Sud,  , 

CÉRiGO.  —  Cette  île  jadis  si  fameuse  sous  le  nom  de  Cy^ 
thère ,  et  oi\  les  anciens  croyoient  que  Vénus  avoit  établi  son 
séjour,  a  environ  18  lieues  de  tour,  elle  est  remplie  de  mon- 
tagnes et  de  rochers.  Elle  est  aujourd'hui  très-stérile  et  a 
peu  d'habitaus  ;  mais  elle  abonde  en  lièvres ,  cailles ,  vo- 
lailles ,  pigeons,  tourterelles  et  excellens  faucons.  On  y 
trouve  beaucoup  de  porphyre.  Cérigo ,  la  principale  petite 
ville  qui  s'y  trouve  est  sur  la  côte  méridionale ,  et  a  nu 
port  défendu  par  un  château  situé  d'un  côté  sur  le  bord 
d'un  précipice ,  et  de  l'autre  s'avançant  dans  la  mer. 

Cette  île  fut  long-temps  célèbre  par  son  temple  de  Vénus , 
et  c'est  de  son  nom  que  les  poètes  ont  donné  à  cette  dées»i: 
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le  nom  de  Cythërëe.  On  ne  tiouve  dans  son  intérieur  qwe 
quelques  ruines.  Cependant  un  voyageur  moderne ,  nomme 
Stêphanopoli  y  prétend  y  avoir  trouvé  des  monumens  plus 
entiers  et  des  inscriptions ,  dont  une  porte  en  grec  :  Temple 
de  Vénus ,  déesse ,  maîtresse  des  Cythéréens  et  de  tout 
V  Univers  ;  l'autre ,  guérison  des  cœurs. 

Cérigo  étoit  la  dernière  des  possessions  vénitiennes  dans 
le  Levant. 

CÉniGOTTO.  —Cette  petite  île  voisine  de  celle  de  Cérigo, 
n'est  qu'un  repaire  de  brigands ,  de  pirates  et  d'écumeurs 
de  mer,  sortis  de  la  Turquie  d'Europe ,  et  des  ci-devant 
Iles  Vénitiennes.  Us  s'occupent  de  la  pèche. 

Iles   de  r Archipel. 

Ces  îles  au  S.  et  à  l'E.  de  la  Grèce  appartiennent  à  k 
Turquie.  Nons  décrirons  d'abord  celles  au  S.  et  ensuite 
celles  à  l'E. 

Le  nom  d'Archipel  est  formé  de  deux  mots  grecs,  Archos, 
principal ,  et  Pelagos  ,  mer.  C'est  ce  qu'on  nommoit  autre- 
fois la  Mer  Egée ,  partie  considérable  de  la  mer  Méditer- 
ranée ,  et  que  les  Turcs  appellent  Adalat  Denghisi ,  la 
mer  des  Iles.  Elle  baigne  au  N.  et  à  l'O.  la  Remanie ,  la 
Macédoine  et  la  Grèce,  et  à  l'E.  la  Natolie  ou  l'Asie  mi- 
neure. Elle  appartient  à  l'Europe  et  à  l'Asie ,  et  en  fait  la 
séparation  depuis  l'île  de  Rhodes  jusqu'à  la  Propontide  ou 
mer  de  Marmara.  Les  îles  de  l'Ai'chipel  sont  en  giaiid 
nombre  et  divisées  par  les  anciens  géographes  en  îles  Cy- 
clades  et  îles  Sporades.  Les  îles  Cyclades  ou  circulaires  sont 
celles  qui  forment  une  espèce  de  cercle  autour  de  l'île  do 
Délos,  la  plus  célèbre,  peut-être,  de  l'antiquité  dans  l'opi- 
nion des  Grecs ,  qui  croyoient  qu'Apollon  y  étoit  né  ,  et 
qu'il  y  avoit  un  oracle  que  l'on  s'empressoit  d3  venir  con- 
sulter de  toutes  les  parties  du  monde.  Les  îles  Sporadog 
ou  éparses,  sont  ccUes  qui  sont  disséminées  loin  de  Délos 
daps  rArchipel.  Plusieurs  de  ces  îles  ne  sont  que  des  rochers 
inhabités,  et  notamment  celle  de  Délos  elle-même,  jailis 
si  peuplée  *,  et  celles  qui  sont  habitées  ,  peuvent  être  regardt'cs 
comme  désertes  ,  si  l'on  compare'  leur  population  actuelle 
*vec  celle  des  temps  où  la  Grèce  jouissoit  de  toute  sa  libcrlé. 
Dans  la  guerre  que  la  Porte  Ottomane  a  soutenue  con Ire 
la  Russie,  et  qui  a  été  terminée  par  la  paix  de  1774,  les 
Grecs  ayant  aidé  le»  Russes  qui  leur  faisoicut  entre vuir 
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ïear  prochaine  liberté,  les  Turcs  en  ont  pris  o6casioii  d'ex- 
terminer tous  les  Grecs  qu'ils  ont  pu  soupçonner  d'avoir 
pris  le  parti  des  Russes.  Un  gouvernement  despotique  ne 
sait  pas  conserver  ses  sujets,  il  ne  sait  que  détruire,  jus- 
qu'à ce  que  s'afiPoiblissant  sans  cesse  lui-même  par  sa  propre 
destruction ,  il  soit  anéanti  par  ime  puissance  supérieure. 

On  compte  environ  quarante  principales  îles  dans  l'Ar- 
chipel. Elles  sont  toutes  sous  les  ordres  d'un  seul  bcylier- 
bey  ou  gouverneur  général ,  à  l'exception  de  l'île  de  Candie 
et  des  îles  voisines  qui  ont  le  leur  propre.  Chacune  d'ail- 
leurs en  général,  a  son  pacha,  saudjiac  ou  cadi  particulier. 

L'Archipel  s'étend  depuis  le  20*  jusqu'au  26*  d.de  long. 
E.,  du  35«  jusqu'au  4i«  d.  de  lat.  N. 

CoLOURi.  —  Cette  île ,  autrefois  Salamine ,  est  célèbre  par 
la  victoire  que  les  Grecs,  commandés  par  Thémistocle,  y 
remportèrent  sur  les  Perses ,  commandés  par  Xerxès.  Elle 
est  située  dans  le  golfe  d'Engia  ou  d'Athènes,  à  3  lieues 
de  cette  ville.  Elle  a  environ  20  lieues  de  tour.  La  petite 
ville  de  Colouri  a  un  port ,  et  l'on  voit  dans  l'île  plusieurs 
villages,  dont  l'un  nommé  Ambelachi  occupe  la  place  d« 
l'ancienne  Salamine. 

Cette  île  a  des  vallées  fertiles  qui  produisent  quantité  de 
blé  et  d'orge.  On  tire  beaucoup  de  poix  des  pins  qui  sont 
sur  les  montagnes,  et  de  cendres  à  savon  des  bois  de  len- 
tisques.  Les  habitans  vont  au  marché  à  Athènes  pour  vendra 
leurs  denrées. 

Enoia.  —  Cette  île ,  autrefois  Egine ,  est  située  dans  1« 
golfe  qui  porte  son  nom  ,  appelé  aussi  golfe  d'Athènes , 
dont  elle  est  peu  éloignée^  Elle  a  5  lieues  de  long  sur  3  de 
large.  Les  anciens  donnoient  à  ses  habitans  le  nom  dé 
Myrmidons ,  c'est-à-dire  fourmis,  à  cause  de  leur  activité 
à  travailler  et  à  améliorer  leurs  terres.  La  ville  à^Ënffia^ 
capitale  de  l'île,  consiste  en  7  à  800  maisons  avec  un  château 
fort.  On  voit  dans  ses  environs,  les  ruines  d'un  superbe 
'  oïlifice ,  qui  paroît  être  un  des  temples  célèbres  dont  cette 
île  étoit  auti-efois  décorée.  Cette  île  abonde  en  blé,  coton, 
miel ,  amandes  et  cire.  Son  commerce  se  borne  à  l'expor- 
tation d'un  peu  de  cire,  de  miel  et  d'ainandes. 

PoRni.  —  Cette  île,  autrefois  Calaôre,  près  de  la  Moré^, 
n'a  rien  de  remarquable,  que  d'avoir  été  le  séjour  de  Dé- 
mosthènes  durant  son  exil. 

Candie.  —  Cette  île  fut  célèbre  plus  de  i3oo  ansavaut  l'ère 
clirélienne,  sous  le  nom  de  Crète  y-^ox  la  sagesse    de^  lois 
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de  Minos,  les  cent  villes  qu'elle  coutenoit  et  le  courage  desrt 
habitans.  Elle  fut  soumise  comme  toute  la  Grèce  au  pou- 
voir des  Romains  ;  et  passa  ensuite  sous  la  domination  des 
empereurs  d'Orient ,    auxquels   les  Sarrasins  l'enlevèrent 
en  833.  Les  Génois,  qui  s'en  rendirent  maîtres  en  960  , 
la  cédèrent  au  marquis  de  Mont-Ferrat ,  qui  la  vendit  aux 
Vénitiens  en  i2o4.  Les  Turcs  y  firent  une  descente  en  i64.5, 
et  s'emparèrent  de  la  Canée ,  de  Réthymo  et  de  toute  l'île  ; 
mais  ils  ne  purent  se  rendre  maîtres  de  la  ville  et  du  port 
de  Candie.  Mahomet  iv  ,  qui  sentoit  qu'il  ne  seroit  jamais 
tranquille  possesseur  de  cette  île  importante  ,  tant  que  les 
Vénitiens  occuperoient  la  capitale^  envoya  en  1667,  son 
grand  -  visir  Aclimet  Kupcrli ,  avec  une  armée  considéra- 
ble pour  en  faire  le  siège.  Les  Vénitiens  toujours  maîtres 
du  port  et  de  la  mer,  y  firent  passer  des  secours  en  tout 
genre,  et  la  place  bien  fortifiée  et  vigoureusement  défendue, 
étoit  capable  de  résister  long-temps  à  tous  les  efforts  de 
l'empire  Ottoman. 

L'armée  des  assiégeans  avoit  été  plusieurs  fois  renforcée; 
l'on  comptoit  déjà  plus  de  100  mille  turcs  qui  avoient  péri 
au  pied  des  murs  par  le  feu  de  la  place  ou  l'explosion  des 
mines.  Il  arrivoit  aux  Vénitiens  un  nouveau  secours  de  la 
part  de  la  France,  qui  auroit  obligé  sans  doute  les  Turc» 
cle  se  retirer,  lorsque  la  ville,  sous  les  ordres  de  Morosini, 
capitula  par  la  ruse  d'un  Grec  au  service  de  la  Porte ,  après 
deux  ans  et  demi  de  siège  et  la  perte  de  3o,ooo  homniei 
vénitiens ,  piémontais  et  français. 

La  république  de  Venise  perdit  ainsi  toute  l'île ,  à  l'eï- 
ception  de  deux  forteresses  qui  lui  furent  encore  enleve'eî 
en  1715  parles  Turcs,  qui  sont  ainsi  demeurés  maîtres 
de  l'île  entière.  Les  habitans  possèdent  leurs  terres  en  pro- 
pre, moyennant  un  septième  du  produit  qu'ils  payent  au 
Grand-Seigneur.  Lorsqu'ils  viennent  à  mourir  ,  elles  sont 
également  partagées  entre  leurs'  enfans ,  et  ils  ne  peuvent 
en  disposer  autrement  :  cette  coutume  réduit  la  jilupart 
des  familles  chrétiennes  à  la  pauvreté.  Cette  île  est  lapins 
considérable  de  toutes  les  îles  de  l'Archipel,  ayant  environ 
60  lieues  de  longueur  sur  20  dans  sa  plus  grande  largeur. 
Sa  position  semble  lui  assurer  l'empire  et  le  commerce  de 
la  Méditerranée.  Elle  est  à  une  distance  à-peu-près  égale  df 
l'Europe ,  de  l'Asie  et  de  l'Afrique,  Quelques-uns  de  ses 
jports  sont  aussi  bons  que  spacieux,  et  il  seroit  faci!^  dy 
in  éparer  des  expéditions  pour  ces  trois  parties  du  monde. 
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Sa  population  est  nombreuse  et  active.  Les  productions  tiès- 
variées  de  son  territoire  ont  les  qualités  propres  à  les  faire 
rechercher.   La  fertilité  du  sol ,  la  douce  temijératuic  du 
climat,  la  pureté  de  l'air,  y  promettent  l'aisance  et  les  aj^ré- 
inensde  la  vie,  et  cette  contrée  pourroit  encore  être,  comme 
chez  les  anciens,  surnommée  l'île  des  Bienheureux  (  Maca- 
rion  nésos),s\  elle  étoit  soumise  à  une  meilleure  législation. 
Toutes  les  choses  nécessaires  à  l'existence  de  l'homme  s'y 
trouventen abondance.  Lescôtessont  très*poissonneuses.  Les 
plaines  et  les  montagnes  nourrissent  beaucoup  de  gibier  et 
sur-tout  une  grande  quantité  de  perdix  rouges.  Quoiqu'etlo 
ne  soit  pas  aussi  cultivée  qu'elle  pourroit  l'être ,  elle  pro- 
duit cependant  beaucoup  de  grains  ,  d'excellens  vins  rouges 
et  blancs,  des  vins  muscats,  des  raisins  ,  de  l'huile ,  du  sucre  , 
de  la  cire ,  du  miel  délicieux  ,  de  la  soie ,  de  la  laine  et  du 
coton.  Les  eaux  y  sont  excellentes.  Les  cjimpagnes  y  sont 
couvertes  d'arbres  fruitiers  de  toutes  les  espèces ,  orangers , 
citronniers ,  vignes ,  figuiers  ,  pruniers ,  mÂriers ,  cannes  à 
sucre, noyers ,  pistachiers,  myrtes,  lauriers ,  cyprès ,  chênes 
verds,  kermès,  érables,   &c.   Les  chevaux  y  sont  petits, 
mais  excellens  et  pleins  de  feu.  On  y  fait  de  fort  beau  sel. 
Le  marbre  y  abonde  tellement ,  qu'on   s'en  sert  pour  le» 
moindres  bâtimens.  Cependant  les  maisons  y  sont  fort  sim- 
ples, comme  dans  tout  le  Levant,  et  fort  peu  exhaussées , 
ne  passant  jamais  deux  étages.  Elles  sont  couvertes  en  ter- 
rasses de  planches ,  avec  une  couche  de  terre  bien  battu» 
et  pavées  de  petits  cailloux. 

Les  montagnes  de  cette  île  sont  le  Mont  Ida ,  si  célèbre 
jadis  par  la  naissance  de  Jupiter,  et  qui  n'est  maintenant 
qu'une  chaîne  de  rochers  stériles  couverts  de  neige  dmant 
la  plus  grande  partie  de  l'année  ;  les  montagnes  Blanches 
appelées  Leuci,  et  qui  sont  aussi  presque  [continuellement 
couvertes  de  neige  j  le  mont  Dicté ,  à  la  pointe  oriental» 
de  l'île. 

Il  n'y  a  point  de  rivières  considérables.  On  y  voit  encore 
le  fleuve  JLéthé  ou  fleuve  A^  Oubli,  si  fameux  dans  l'anti- 
quité ,  appelé  maintenant  Malogniti  ,  et  qui  n'est  guère 
aujourd'hui  qu'un  ruisseau  dormant.  On  y  compte  aussi 
plusieurs  caps,  tels  que  les  caps  fipada,  Meleck,  Sidéra, 
Salon.oiî. 

La  populatiori  de  l'île  de  Candie  est  d'environ  3oo,oof> 
babitans,  dont  un  tiers  de  Turcs,  et  les  deux  autres  lieii 
coût  des  chrétiens  grecs.  II  y  a  aussi  quelques  juifs. 
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Les  objets  du  commeroe  d'exportation  de  cette  île,  sont 
l'htiilc,  le  savon,  la  cire,  le  miel,  les  fromages,  les  raisins 
secs ,  les  amandes,  les  noix^  les  châtaignes,  la  carroubc, 
la  graine  de  lin  et  la  racine  de  réglisse.  Les  objets  du  com- 
merce d'importation,  sont  lés  draps, les  dorures,  les  galous 
et  étoffes  de  Lyon  ,  les  serges  de  Nîrne»^  l'étain,  le  fer, 
l'acier,  le  riz,  le  café,  le  sucre,  l'indigo,  les  cuirs  ^  maro- 
quins ,  papier ,  quincailleries ,  &c. 

Elle  est  divisée  en  trois  départemens,  dont  le  principal 
est  celui  de  Candie ,  oii  le  béglierbey  ou  gouverneur  général 
fait  sa  résidence-,  le  second,  celui  de  RéthymOf  où  il  y  a 
un  pacha  j  et  le  troisième,  celui  de  la  Canée,  oh  réside 
aussi  un  pacha. 

Les  principales  villes  de  l'île  ,  sont: 

Cjndib.  —  Candie,  capitale  de  l'île ,  bâtie  oà  étoit  l'an- 
cienne ville  de  Panorme.  Cette  ville  a  tellement  été  ruine» 
par  les  Turcs ,  qu'elle  n'a  plus  rien  conservé  de  son  ancienne 
splendeur.  Son  port  est  en  partie  comblé ,  et  il  ne  peut  y 
aborder  que  de  très-petits  vaisseaux.  Sa  population  est  d'en- 
viron 13,000  habitans.  Elle  est  le  siège  d'un  archevêque 
grec  ,  métropolitain  de  toute  l'île. 

Près  de  Candie  ,  gissent  dans  la  poussière ,  les  débris  ds 
CnossCf  ville  ancienne ,  oùMinos  tenoit  sa  cour,  et  séjonr 
du  peuple  le  plus  puissant  et  le  plus  belliqueux  de  l'ile  de 
Crète.  Un  petit  village  nommé  Cnossou,  rappcUeroit 
difficilement  l'emplacement  delà  ville  ancienne,  s'il  n'étoit 
reconnoissable  d'une  manière  aussi  certaine  qu'affligeante, 
par  les  décombres  qui  le  couvrent  >  et  dont  une  grande  partit 
tt  servi  aux  constructions  de  la  moderne  Candie. 

RÉTHYMO.  —  Réthymo ,  autrefois  Réthymna ,  ville 
agréable ,  forte  et  assez  bien  peuplée ,  avec  un  port  défendu 
par  une  citadelle.  Elle  est  située  dans  une  belle  campagne. 
Xies  fruits  et  les  autres  denrées  y  sont  meilleurs  que  dam 
toutes  les  autres  parties  de  l'ile.  Ses  soies,  son  miel  et  ses  huiles 
sont  aussi  plus  recherchés.  L'eau  dont  la  ville  est  fournie, 
sort  à  gros  bouillons  du  fond  d'un  puits,  dans  une  vallée 
étroite,  à  un  qUart  de  lieue  de  la  ville.  A  l'ouest,  on  ne 
voit  que  des  rochers ,  mais  à  l'est  et  au  sud ,  les  campagnei 
sont  belles  «t  couvertes  de  jardins. 

La  Casée, -—La  Canée,  autrefois  Cydon,  ville  assez 
forte  et  assez  belle ,  avec  un  bon  port ,  mais  mal  entretenu. 
Sa  population  consiste  en  5  à  6,000  habitans  grecs,  turcs, 
juifs  et  quelques  négocions  français  avec  le  consul  de  Franc*. 
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Son  principal  commerce  consiste  en  huile  d'olive ,  cire  et 
blé.  Ses  environs  sont  admirables  ^  on  n'y  voit  de  tous  côtc^s 
(|ue  des  forêts  d'oliviers ,  entrecoupées  de  champs  plantés  de 
vignes,  de  jardins,  et  des  ruisseaux  bordés  de  myrtes  et 
de  lauriers  roses. 

Suda  ou  Souda ,  petite  ville  très-bien  fortifi<?e  au  fond 
du  golfe  du  même  nom ,  avec  uu  bon  port  estimé  le  meilleuc 
de  l'île. 

Garahacsa  est  un  îlot  près  la  pointe  septentrionale  de 
l'île  ,  et  défendu  par  une  forteresse. 

Kifisamos,  petite  ville  située  entre  le  cap  Grabuse  et  le 
cap  Spada,  ctoit  anciennement  le  port  d'Apterre.  Ses  en- 
virons produisent  d'excellent  vin. 

Selinn ,  petite  ville  bâtie  à  la  place  qu'occupoit  autrefois 

Lissa.  Le  territoire  environnant  est  très-fertile  en  oliviers, 

dont  l'huile  est  pour  cette  ville  un  grand  objet  de  commerce. 

Sitia  ou  Settia ,  ville  assez  forte  avec  un  port.  Elle  est 

sur  le  sol  qui  s'avance  dans  le  golfe  de  son  nom. 

Spinalonga  ,  ville  avec  un  bon  port  ;  les  vallées  des  envi- 
rons sont  des  plus  agréables  et  des  plus  fertiles. 

Paleo- Castro  ,  port  au  fond  du  golfe  formé  par  les  caps 
Sidéra  et  Salomon.  On  découvre  près  de  ce  port,  un  amas 
de  ruines  qui  désigne  que  ce  sont  les  débris  de  quelque  villo 
ancienne.  L'on  n'y  voit  plus  maintenant  que  des  cabanes  do 
pêcheurs  ,  des  broussailles  et  beaucoup  de  perdrix  rouges. 
Au  sud  et  vers  le  milieu  de  l'île  ,  à  l'entrée  de  la  plaine 
tie  Messara,  la  plus  fertile  de  l'île  et  près  d'une  petite  rivière, 
niputée  être  le  Léthé  des  anciens ,  on  voit  les  ruinea  de 
Gorlynne ,  qui  occnpoit  une  grande  étendue  de  terrein  -,  elle» 
font  connoître  par  leurs  magnifiques  débris  quelle  étoit  la 
splendeur  de  cette  ancienne  et  célèbre  ville.  On  y  remarque 
une  quantité  prodigieuse  de  morceaux  de  marbre,  de  por- 
phyre ,  de  jaspe,  de  granit ,  travaillés  avec  beaucoup  d'art 
et  de  délicatesse.  »      - 

Non  loin  de  ces  ruines,  on  découvre  le  ZrtôjrtW/ié»  pra- 
tiqué sous  une  colline  et  la  parcourant  dans  tout  son  inté- 
rieur. Il  ne  paroît  pas  être  celui  qui  fut  si  célèbre  dans 
l'antiquité  et  particulièrement  par  l'histoire  ou  la  fable 
d'Ariane  et  de  Thésée.  Celui-ci  étoit  près  de  Cnosse,  et  il 
n'en  existe  plus  de  vestiges.  Le  labyrinthe  de  Gortynne 
n'est,  suivant  toute  apparence ,  qu'une  suite  de  grandes  car- 
rières y  telles  qu'il  «'en  trouve  à  la  proximité  des  u^raad«» 
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villes.  C'est  ropininn  des  observafours  judicieux.  Cellos-ci 
consistent  en  un  grand  nombre  d'allées  et  de  détours ,  sans 
aucun  ordre  ,  de  sept  ou  huit  pas  de  largeur ,  et  de  si  peu 
de  hauteur ,  qu'en  quelques  endroits  il  faut  se  courber  pour 
y  pénctrei*.  Le  sol  en  est  raboteux  et  inégal.  La  partie  supé- 
rieure ,  au  contraire ,  est  unie  et  formée  par  des  couclirs 
horizontales  de  pierres  le-;  unes  sur  les  antres.  La  principale 
allée  est  longue  d'environ  1,200  pas  et  aboutit  à  deux  belles 
et  grandes  chambres  qui  terminent  le  labyrinthe.  C'est  quand 
on  y  a  fait  environ  trente  pas  qu'elle  devient  plus  difficile 
à  suivre ,  et  où  l'on  peut  s'égarer.  Aussi  les'  curieux  ont 
soin  de  se  pourvoir  de  guides  et  de  flambeaux.  Il  n'y  a  d'eau 
nu  Ile  part.  Dans  le  vrai,  ce  labyrinthe,  ou  plutôt  ces  carrières 
de  Gortynne,  n'ont  rien  de  surprenant,  et  elles  ne  peuvent 
être  comparées  aux  nombreuses  et  immenses  galeries  d'où 
Ion  a  tiré  les  pierres  des  édifices  et  des  maisons  de  Paris. 
Il  existe  dans  cette  île,  une  tribu  de  Grecs  qui  habitent  les 
montagnes  de  la  Sphachie  et  un  bourg  considérable  de  la  côte 
méridionale  de    l'île,  anciennement  appelé    Phaistos,  et 
maintenant  Splia'chia.  On  les  regarde  comme  les  véritables 
descendans  de  ces  fameux  Cretois  ,  si  long-temps  les  maîtres 
de  l'île.  Ils  sont  connus  sous  le  nom  de  Sphachiotes  et  se 
font  remarquer  par  leur  bonne  mine,  leur  taille  élevée  et 
leur  amour  pour  la  liberté.  Ils  parlent  un  dialecte  plus  pur  que 
•celui  des  autres  Grecs,  et  ont  conservé  leur  indépendance, 
en  payant  aux  Turcs,  pour  être  tranquilles  dans  leurs  monta- 
gnes, le  tribut  annuel  auquel  tous  les  Grecs  so.it^  soumis. 

Une  autre  peuplade  se  fait  aussi  remarquer  dans  cette 
île.  C'est  celle,  dite  des  Abadiotes ,  Arabes  d'origine,  «t  reste 
de  ces  Sarrazins  qui  s'emparèrent  de  l'île  en  8a3.  Leur  phy- 
îsionomie  diflFérente  de  celle  des  Turcs  et  la  langue  arabe  qu'ils 
parlent  entr'eux ,  ne  laissent  aucun  doute  sur  ce  sujet:  basa- 
nés ,  maigres ,  et  de  moyenne  stature ,  les  Abadiotes  sont 
mcfians,  méchans  et  vindicatifs.  Ils  marchent  toujours  ar- 
més et  s'entre-tuent  à  la  moindre  offense.  Ils  occupent  une 
vingtaine  de  villages  au  sud  du  Mont  Ida,  et  forment  une 
population  d'environ  4,ooo  âmes  j  contenus  par  les  Turcs  et 
les  Grecs,  ils  n'osent  se  livrer  ouvertement  au  brigandage. 
Ils  font  cependant  quelquefois  des  incursions  dans  les  mo- 
nastères grecs  qui  se  trouvent  à  portée  de  leurs  villages,  et 
en  exigent  quand  ils  le  peuvent  des  contributions.  Cette  ile 
est  située  entre  les  2i  et  25e  d.  de  long.  E.  et  les  34  et  35"  d. 
de  laf.N.  ^  ' 
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Autour  de  l'île  de  Candie  sont  plusieurs  petites  îles  qui 
t\\  dépendent. 

DiA.  —  Cette  île  au  N.  »  plus  connue  des  marins  sous  le 
nom  de  Standie,  esta  3  lieues  de  Candie  et  a  environ  2  lieues 
lie  long  sur  une  de  large.  £lle  a  trois  ports  dans  sa  partie 
sud,  où  les  navires  un  peu  gros,  destinés  pour  Candie  vont 
mouiller  et  décharger  une  partie  de  leurs  marchandises , 
])ai'ce  que  le  port  do  cette  itc  n'est  pas  assez  profond  pour 
Um  recevoir  lorsqu'ils  sont  chargés.  Le  port  du  milieu  , 
nommé  le  port  de  la  Madona ,  est  le  meilleur  des  trois. 
(Jette  île  est  élevée ,  scabreuse,  et  n'est  ni  cultivée  ni  habitée. 
Par-tout  la  roche  est  à  découvert ,  excepté  vers  le  sommet 
oCi  l'on  appcrçoit  un  terrein  qui  pourroit  être  propre  à  la 
culture  de  la  vigne  et  de  l'olivier.  Les  seuls  animaux  qui 
s'y  trouvent,  sont  des  lapins,  des  chèvres  sauvages,  que 
l'on  ne  peut  approcher  ,  parce  qu'elles  se  tiennent  dans  des 
lieux  inaccessibles  aux  chasseurs,  et  quelques  chats  de  di- 
verses couleurs ,  qu'on  présume  avoir  appartenu  à  des  bâti- 
mens  naufragés. 

Au  S. ,  sont  les  petites  îles  de  Gotzo,  on  Gose  de  Gaïdou-^ 
ronisia  etde  Christina,  qui  sont  aussi  inhabitées,  et  n'olTrent 
rien  de  remarquable.  .  , 

Iles  de  l'Archipel,  à  VE. 

Tamtalie.  —  Cette  île,  anciennement  Astypalœa ,  a  six 
lieues  de  long  sur  deux  de  large.  Ses  côtes  forment  une  mul- 
titude de  baies  et  d'anses  plus  ou  moins  propres  au  mouillage 
des  navires  et  des  bateaux.  Elle  n'a  cependant  que  deux 
ports,  l'un  au  N.  et  l'autre  au  S. ,  avec  une  ville  ou  boiu'g  du 
même  nom  que  l'île,  qui  est  une  des  plus  agréables  de  l'Ar- 
chipel. Les  anciens  en  faisoient  tant  de  cas,  qu'ils  l'appeloicnt 
la  table  des  dieux ,  Theon  Trapeza ,  parce  que  son  sol  est 
riche  des  dons  de  la  fertilité,  et  pavtout  émaillc  de  fleurs. 
La  nature  a  tout  fait  pour  la  rendre  fortunée  -,  mais  le  cruel 
despotisme  et  les  exactions  des  Turcs  la  rendent  malheureuse. 
Elle  est  environnée  de  plusieurs  petites  îles  ou  îlots  qui  n'of-« 
frent  rien  d'intéressant. 

Nanphio.  —  Cette  île,  anciennement ^«op/i^,  a  environ 
sept  lieues  de  tour.  Tous  les  habitans  sont  des  chrétiens  iG^recs. 
Le  terroir  en  est  bon ,  mais  mal  cultivé.  Ses  montagnes  don- 
nent de  belles  sources  d'eau  vive.  Il  y  a  tant  de  perdrix  rouges , 
que  pour  conserver  les  grains  on  en  ramasse  aux  jours  de 
Fùques ,  par  ordre  du  magistrat  ^  tous  les  œufs  qu'on  peut 
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trouver  pour  en  empêcher  ]a  trop  grande  multiplication. 
Tout  le  commerce  de  l'ile  consiste  en  oignonn,  cire  et  miel. 
Il  y  croît  du  vin  et  de  l'orge ,  mais  qui  servent  à  la  consom- 
mation des  Iiabitans.  On  y  voit  les  ruines  d'un  ancien  lempln 
(l'Apollon ,  et  une  carrière  de  très-beau  marbre  au  pied  d'un 
rochdr  très-escarpé  et  d'un  aspect  effroyable ,  sur  le  sommet 
duquel  est  une  cliapelle  dédit^e  à  Noire-Dame  du  Roseau , 
en  grec  moderne  Panagia  Calamotina. 

Un  bourg  contient  toute  la  population  de  Nanphio.  Il  n'y 
a  point  de  port,  mais  seulement  une  fort  belle  rade  protdgco 
par  un  petit  écucil,  nomme  Nanphio  Poulo,  petit  Nanphio. 
Santobin  ou  Sant-Ehini.  —Cette  île  est  dédiée  à  Sainte 
Irène;  elle  étoit  connue  des  anciens  sous  le  nom  de  Callista, 
qui  veut  dire  très-belle.  Elle  prit  ensuite  le  nom  de  Théra. 
Ja  figure  de  cette  petite  île  est  celle  d'un  fer  à  cheval,  dont 
l'intérieur  fait  le  port.  Elle  a  trois  lieues  do  long  sur  deux  à 
trois  de  largeur.  Elle  est  très-célèbre  dans  l'histoire  naturelle. 
Elle  paroi  t  n'être  qu'une  plage  toute  couverte  de  pierrrs 
ponces ,  et  les  côtes  en  sont  si  élevées  et  si  affreuses ,  qti'à  la 
première  vue  on  ne  sait  comment  les  aborder.  Les  ancicm 
rapportent  que  dans  un  violent  tremblement  de  terre,  elle 
f;'cleva  sous  la  forme  d'un  volcan  hors  de  la  mer ,  qui  est  daiu 
ses  environs  d'une  profondeur  qu'on  ne  peut  sonder.  Elle  a 
devant  elle  cinq  autres  iles  qui  se  sont  formées  de  la  même 
manière.   La  première  ,  appelée  anciennement  Iliéra  ou 
Sacrée ,  et  aujourd'hui  Palaia  Caimeni,  ou  vieille  Camèiif , 
c'est-à-dire  île  brAiéo ,  sortit  de  la  mer  environ  deux  cent? 
ans  avant  Tère  chrétienne.  La  seconde  île,  qui  n'en  cstput 
éloignée ,  nommée  aujourd'hui  Thérasia,  s'éleva  dans  le  pre- 
mier siècle  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Au  commence- 
ment dn  huitième  siècle ,  au  milieu  d'un  fracas  épouvantable 
dont  les  îles  voisines  ressentirent  la  secousse ,  il  parut  une 
nouvelle  île ,  appelée  alors  Automate ,  et  aujourd'hui  Aspro- 
nisi ,  à  cause  de  la  couleur  blanchâtre  de  son  terroir.  £n 
1 673 ,  un  feu  violent ,  sorti  du  sein  des  eaux ,  annonça  la  nais- 
finnce  d'une  nouvelle  île ,  à  qui  l'on  a  donné  le  nom  deMicm 
Caïmeniy  ou  petite  Camène.  Enlln,  en  1707  et  1708  s'éleva 
de  la  mer  comme  une  montagne  enflammée ,  avec  un  bruit 
épouvantable,  accompagné  de  violentes  secousses,  entre  la 
grande  etla  petite  Camène,  celle  que  l'on  nomme  aujourd'hui 
N^  Caïmeni ,  et  que  l'on  vit  pendant  ces  deux  années  s'c» 
tendre  peu  à  peu  par  l'addition  de  nouveaux  rocher»  sortts 
du  sein  de  la  mer. 


TURQUIE  D*r.uRorr:.— //>£.ç  de  la  oni:cE.  409 

Toutes  CCS  ilcs  sont  incultes  ci  inhabitées,  et  except($  ccUt 
àc  T/iéraaia ,  qui  offre  à  Tneil  quelques  habitations ,  un  peu  de 
verdure  et  quelques  arbn«»raux ,  les  autres  ne  pressentent 
qu'un  amas  de  rochers  et  de  pierres  ponces.  Celle  de  San- 
torin ,  qui  est  licureuscmoni  couverte  d'une  couche  d'assez 
bonne  terre ,  résultat  du  limon  qui  s'est  )oint  aux  pierres 
ponces  j  et  de  la  dissolution  des  matières  minérales  à  l'air  , 
produit  de  l'orge  en  abondance,  itn  peu  de  froment ,  des  vins 
très-spiritueux ,  du  coton  qae  l'on  recueille  sur  un  arbrisseau 
qui  ressemble  à  nos  groseillers,  et  diverses  soiies  de  fruits. 
Les  habitans,  au  nombre  d'environ  13,000  sont  tous  Grecs, 
dont  le  tiers  est  réuni  à  l'église  Romaine.  Ils  sont  fort  indus- 
trieux ,  et  tirent  un  parti  admirable  du  sol  de  leur  île.  L'orge , 
le  vin  et  les  diverses  toiles  de  coton  qu'ils  fabriquent,  et  qui 
sont  fort  estimées ,  font  leur  principal  commerce. 

Il  se  trouve  aussi  quelques  antiquités  dans  cette  île.  Sur 
la  montagne,  appelée  Saint-Etienne,  sont  les  vestiges  d'une 
ancienne  ville,  parmi  lesquels  on  découvi'e  les  ruines  de 
plusieurs  temples.  Sur  l'emplacement  de  l'un  d'eux  a  été 
bâtie  l'église  dédiée  à  Saint  Etienne. 

Santorin,  proportionnellement  à  son  étendue,  est  une  des 
plus  peuplées  des  îles  de  l'Archipel.  On  y  compte  cinq  petites 
villes  qui  sont  : 

Apanoméria ,  dont  le  port  assez  vaste,  on  forme  de  lune, 
n'a  point  de  fond  ;  ce  qui  fait  que  les  vaisseaux  n'y  peuvent 
être  à  l'ancre. 

Scauro  ou  Castro ^  qui  a  un  château  sur  im  rocher  isolé ,  et 
est  le  siège  d'un  évêque  latin. 

Pirgos,  située  sur  une  montagne,  et  dont  les  habitations 
sont  creusées  dans  des  rochers  de  pierre  ponce.  C'est  le  siège 
d'un  évêque  grec. 

Emhorio  et  Acrotiri,  qui  n'ont  rien  de  remarquable. 
Il  y  a^en  outre  une  vingtaine  de  village»  répandus  sur  le 
continent  de  l'île. 

PoLicANDRo.  —  Cetto  île,  autrefois  Pholegandroa ,  a  un 
sol  rude  et  pierreux.  La  côte  n'offre  aucun  port  aux  vais- 
seaux qui  s'en  approchent.  Sa  population  ne  s'élève  qu'à  en- 
viron 4oohabitans,  resserrés  dans  un  village  fermé  par  de^J 
m  iirailles,  auprès  duquel  est  un  rocher  fort  haut ,  d'un  aspect 
effrayant.  La  vigne ,  qui  croît  entre  les  pierres ,  y  donne  du 
bon  vin;  mais  l'agriculture  n'y  fleurit  pas.  On  y  cultive  dans 
quelques  cantons ,  le  blé  et  le  coton,  et  l'on  y  fabrique  avec 
e«Ue  dernière  denrée  d'assez  belles  toiles.  Le  gibier  se  plaît 
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sur  ce  territoire  scabreux ,  et  les  oiseaux  de  passage  en  font 
leur  principal  rendez-vous  dans  leurs  migrations  régulières. 
•  MiLo.  —  Cette  île ,  anciennement  Melos ,  a  environ  i  a 
lieues  de  tour,  et  une  ville  de  même  nom ,  avec  un  des  meil- 
leurs ports  de  la  Méditerranée.  Elle  n'est  presque  qu'un  ro- 
clier  creusé  en  beaucoup  d'endroits  par  le  feu  des  volcans.  Ls 
soufre,  l'alun,  la  pierre-ponce,  des  eaux  thermales,  tout  y 
annonce  l'action  du  feu.  La  terre  y  produit  d'excellens  ving 
€ît  les  meilleurs  fruits  de  l'Archipel.  On  y  recueille  du  coton 
qui ,  avec  le  vin ,  fait  la  principale  richesse  de  l'île  et  l'objet 
de  son  commerce.  Mais  les  vapeurs  des  marais  salans  qui  sont 
sur  le  bord  de  la  mer,  jointes  aux  exhalaisons  des  minéraux 
qui  abondent  dans  l'île ,  y  causent  des  maladies  dangereuses; 
ce  qui  fait  qu'elle  est  réduite  à  un  très-petit  nombre  d'habi- 
tans  malheureux.  Ils  ont  le  teint  livide,  le  corps  bouffi ,  les 
jambes  enflées.  La  ville  qui ,  au  commencement  du  siècle 
dernier,  en  avoit  jusqu'à  5,ooo,  en  compte  à  peine  aujour- 
d'hui 200,  la  plupart  étrangers.  La  population  de  toute  l'île , 
si  on  en  croit  les  voyageurs  modernes,  ne  s'élève  pas  au- 
jourd'hui à  5oo  personnes  ,  et  ce  nombre  diminueroit  tons 
les  ans,  s'il  ne  venoit  de  temps  à  autre  des  Grecs  de  la  Mo- 
rée ,  que  le  besoin  force  à  émigrer ,  et  que  la  culture  des  terres 
attire  à  Milo. 

Cette  île  étoit  jadis  très-peuplée.  Ses  eaux  thermales  y 
attiroient  une  foule  de  personnes  qui  y  yenoient  chercher  la 
santé.  Une  grande  étendue  de  décombres  que  l'on  voit  aux 
environs  du  port.,  à  l'endroit  appelé  aujourd'hui  Castro  o\n 
Sifoiirs ,  et  les  catacombes  qui  les  environnent ,  attestent 
qu'anciennement  il  y  exista  une  ville  très-considérable. 

A  quelques  milles  de  Milo  est  la  petite  île  déserte,  appelée 
Antimilo ,  qui  a  souffert  aussi  de  l'action  du  feu  des  volcans. 

AHGENTir.RE.  —  Cette  île,  ci-devant  Cinwlis  ,  a  environ 
six  lieues  de  tour  et  est  couverte  de  montagnes  stériles.  Son 
nom  lui  vient  de  ses  mines  d'argent  exploitées  autrefois, 
mais  auxquelles ,  depuis  long-temps ,  on  a  cessé  de  travailler 
à  cause  des  exactions  des  Turcs.  Son  sol  est  ingrat  et  produit 
à  peine  de  quoi  nourrir  ses  habitans.  On  y  compte  à-peu-près 
200  familles  renfermées  dans  un  seul  bourg  du  même  nom 
que  l'île  ,  et  situé  sur  une  montagne.  Elle  produit  une  terre 
que  l'on  nomme  Cimolée ,  espèce  d'argile  blanche  dont  on  se 
sert  pour  blan»;hir  le  linge  et  les  étoffos. 

Près  celte  île  est  celle  appelée  Polino ,  inhabitée,  plus 
connue  sous  le  nom  iSUla  Jirulc?,  parce  que  les  Vénitiens  en 
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brûlèrent  tous  les  oliviers  pendant  leurs  guerres  avec  le» 
Turcs.  Elle  a  trois  à  quatre  lieues  de  tour. 

SiKiNos.  —  Cette  île  est  élevée,  moutueuse,  peu  étendue, 
et  ne  contient  que  3  à  4oo  habitans.  Ses  productions  consis- 
tent en  blé ,  orge,  vin ,  coton  et  fruits.  Elle  n'a  point  de  port. 
Les  bateaux  du  pays  s'arrêtent  au  bas  du  bourg ,  à  une  plage 
de  t-able  très-étroite ,  sur  laquelle  on  est  obligé  de  les  tirer  à 
terre  entre  deux  masses  énormes  de  roches  taillées  à  pic ,  et 
comme  suspendues  au-dessus  des  eaux  de  la  mer.  Le  bourg 
ouïe  village,  enfermé  de  murailles  comme  presque  tous  ceux 
des  mêmes  contrées,  est  bâti  sur  une  de  ces  roches  énormes, 
et  semble  vouloir  s'abîmer  dans  la  mer. 

Entre  Sikinos  et  Polycandro  est  un  écueil ,  reste  des  terres 
qui  les  unissoient.  Une  chapelle  dédiée  à  la  vierge  où.  les 
Grecs  viennent  apporter  leurs  offrandes  aux  grandes  fêtes  de 
l'année,  est  bâtie  sur  un  îlot  qui  n'est  habité  qu'aux  époques 
de  ces  réunions  religieuses. 

On  l'appelle  Panama  j  ou  Notre-Dame  de  Cardiolissa. 

Nio.  —  C'est  dans  le  port  de  cette  île ,  connue  jadis  sous 
le  nom  d'/o,v  parce  qu'elle  fut  peuplée  d'Ioniens,  que  mourut 
Homère  dans  son  voyage  de  Samos  à  Athènes.  Les  habitans 
lui  élevèrent  un  tombeau ,  dont  il  ne  reste  plus  de  vestiges. 
Cette  île  a  environ  12  lieues  de  tour  et  une  population  d'en- 
viron 4  à  5,000  habitans ,  presque  tous  cultivateurs.  Elle 
produit  du  blé ,  de  l'orge ,  du  vin ,  de  l'huile  et  du  coton , 
qui  sont  un  objet  de  commerce.  Le  bourg  actuel  est  bâti  sur 
une  hauteur ,  et  vraisemblablement  à  l'endroit  qu'occupoit 
l'ancienne  ville.  Le  port  en  est  excellent  pour  le  mouillage 
des  vaisseaux. 

Amorgos.  — Cette  île  a  environ  12  lieues  de  tour.  Ses 
campagnes  sont  bien  cultivées  et  produisent  toutes  sortes  de 
denrées.  Ses  vins  et  ses  huiles  font  son  principal  commerce. 
La  ville  est  adossée  à  un  rocher  sur  lequel  il  y  a  un  château. 
Son  meilleur  port  est  celui  de  Vathi ,  sur  la  côte  méridionale. 
C'est  la  patrie  de  Simonide,  un  des  poètes  Grecs  qujyposséda 
au  plus  haut  degré  l'art  d'émouvoir. 

Dans  l'île  est  un  monastère ,  oi\  les  caloyers  ou-  moines 
montrent  dans  une  chapelle  un  vase  qu'ils  donnent  pour  un 
oracle  certain,  et  que  l'on  vient  consulter  pour  connoître 
quelle  sera  l'issue  d'un  voyage,  d'une  entreprise.  Le  vase 
rempli  d'eau  est  un  signe  de  succès;  s'il  est  presque  vide,  il 
annonce  la  mauvaise  fortune.  Ces  sortes  de  fables  et  d'impos- 
tures ont  remplacé,  chez  les  Grecs  uiodemes ,  le»  fictions  in- 
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gcnieuses  et  allégoriques  de  leurs  ancêtres.  On  remarque  dan» 
cette  île  une  plante  ou  mousse ,  appelée  orseille  ,  espèce  do 
lichen  qui  tapisse  les  rochers ,  sert  à  la  teinture ,  et  donnu 
une  fort  belle  couleur  rouge.  On  la  connoit  dans  le  commerce 
sous  le  nom  à! orseille  d'herbe  ou  àH Afrique, 

Les  Anglais  en  viennent  charger  de  petits  bâtimens,  et  la 
payent  jusqu'à  six  sous  la  livre.  Elle  n'est  connue  dan» 
Ainorgos y  que  sous  le  nom  àiherbe  aux  Anglais. 

Naxia  ou  Naxos.  —  Cette  île  a  dix  lieues  de  long  sur 
à-peu-près  autant  de  large,  étant  presque  ronde.  C'est  la  plus 
fertile  et  la  plus  agréable  des  îles  Cyclades  )  aussi  en  est-elle 
appelée  la  reine.  Les  anciens  lui  donnoient  même  le  nom  de 
petite  Sicile ,  à  cause  de  sa  fertilité.  Elle  abonde^  en  effet, 
en  toutes  les  choses  nécessaires  à  la  vie.  Ses  plaines  sont  cou- 
vertes d'orangers,  d'oliviers,  de  citronniers,  de  grenadiers, 
de  mûriers,  &c.  &c.  Ses  vins  conservent  encore  de  nos  jours 
leur  réputation.  Le  gibier  y  est  très-commun.  Il  y  a  des  cai-- 
ricres  de  granit  et  de  très-beau  marbre ,  de  celui  connu  sous 
le  nom  de  Serpentin ,  tacheté  de  verd  et  de  blanc,  et  que  par 
cette  raison  les  anciens  appeloient  Ophitès.  Sa  population 
n'est  pas  proportionnée  à  sa  grandeur.  On  n'y  compte  guère 
que  lo  à  12,000  habitans  répandus  dans  4i  villages,  bien 
bâtis  et  en  très-bon  état.  Elle  se  gouverne  par  ses  propres 
magistrats.  Il  s'y  fait  un  grand  commerce  de  blé,  d'orge ,  de 
lin ,  de  coton,  de  fromages ,  de  sel,  de  fruits  et  de  bestiaux. 
Les  mines  d'émeri  y  sont  si  communes,  qu'on  en  leste  quel- 
quefois les  navires. 

L'île  a  plusieurs  montagnes  tissez  élevées.  La  plus  haute 
est  celle  de  Dia  ou  Zia,  consacrée  par  les  anciens  à  Jupiter. 
Du  haut  de  cette  montagne  on  a  une  vue  magnifique;  on 
découvre  non-seulement  toute  l'île ,  mais  encore  les  îles  en- 
vironnantes, au  nombre  de  i5  .à  20.  Les  voyageurs  ne  man- 
quent point  de  gravir  cette  montagne  pour  jouir  du  beau 
spectacle  qu'elle  présente.  Dans  le  voisinage  est  une  grotte 
de  marbre  où  l'on  prétend  que  les  bacchantes  venoient  célé- 
brer leurs  mystères.  Elle  n'a  rien  de  remarquable. 

Naxie  est  la  ville  capitale  de  l'ile ,  et  a  une  population  de 
2  à  3,000  habitans.  Elle  est  le  siège  de  deux  archevêques., 
l'un  Grec  et  l'autre  Latin.  Elle  est  située  sur  une  éminep.cc 
au  bord  de  la  mer ,  et  défendue  par  un  château  que  les  Turcs 
ont  détruit  en  partie.  Près  du  port  est  un  rocher  sur  lequel 
ou  voit  les  magnifiques  ruines  du  temple  dédié  à  liacchus, 
qui  vint  dans  cette  île  consoler  Ariane  au  désespoir  dfi  la 
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fuite  de  Thésée,  son  amant.  On  montre  même  encore  dan» 
cette  ville  la  fontaine  où  chaque  jour  elle  venoit  verser  des 
larmes,  et  où  Bacclius  aussi  frappé  de  sa  beauté  qne  touché 
de  ses  malheuro ,  parvint  à  les  lui  faire  oublier. 

Parcs.  —  Cette  ile  a  environ  4  lieues  de  long  sur  2  à  3  de 
large,  ^on  sol  est  fertile  et  rapporteroit  en  abondance  du  blé , 
du  vin,  &c.  s'il  étoit  mieua:  cultivé  \  mais  elle  a  tant  souffert 
du  pillage  des  Turcs  et  de  leur  gouvernement  despotique ,  que 
ses  habitans  ont  disparu  insensiblement,  et  qu'elle  n'offre 
plus  aujourd'hui  que  des  champs  incultes  et  des  villages  en 
partie  détruits.  Paros,  au  commencement  du  dernier  siècle, 
a  voit  encore  5  à  6,000  habitans.  On  en  compte  à  peine  au- 
jourd'hui Q^QOO.  Le  peu  de  commerce  qu'elle  fait  consiste 
en  froment,  orge,  vin,  fruits  et  toiles  de  coton. 

Non  loin  de  cette  ville  est  la  montagne  qui  renferme  ce 
beau  marbre  blanc  qui  étoit  si  recherché  par  les  Grecs,  et 
connu  aujourd'hui  sous  le  nom  de  marbre  de  Paros.  Les  car- 
rières en  sont  abandonnées  et  en  partie  comblées. 

C'est  dans  cette  île ,  patrie  du  poète  Archiloque ,  de  Phi- 
dias et  de  Praxitèle,  que  fut  trouvé  l'un  des  plus  précieux 
inonumens  de  l'antiquité,  la  chronique  de  Paros.  C'est  une 
jiuite  de  marbres  sur  lesquels  onl  été  sculptées,  264  ans  avant 
l'ère  chrétienne ,  les  dates  des  principaux  événemens  de  la 
Orèce  pendant  plus  de  i,3oo  ans.  Thomas  Howard,  comte 
d'Arundel ,  les  fit  transporter  en  Angleterre ,  l'an  1627  ,  et 
«on  petit-fils  les  ayant  donnés  à  l'université  d'Oxford,  on  les 
nomme  indifféremment  marbres  d'Arundel  ou  d^ Oxford. 
Cette  chronique  a  depuis  été  traduite  en  plusieurs  langues. 

Naussa,  son  port,  est  un  des  plus  beaux  de  l'Archipel, 
mais  il  est  aujourd'hui  peu  fréquenté ,  et  d'ailleurs  très-mal- 
sain ,  à  cause  des  marais  qui  sont  dans  ses  environs. 

Paréchia.  La  ville  moderne  est  bâtie  sur  les  ruines  de 
l'ancienne  Paros,  et  n'est  plus  qu'un  misérable  village.  Elle 
étoit  autrefois  une  des  plus  gi'andes,  des  plus  riches,  et  des 
plus  belles  villes  de  l'Archipel,  ainsi  que  l'attestent  le  témoi- 
gnage des  auteurs  anciens,  et  les  fragmens  de  corniches ,  do 
chapiteaux  et  de  colonnes  que  l'on  voit  épars ,  et  qu'on  apper- 
^oit  dans  les  murs  des  maisons  et  des  églises  modernes ,  parmi 
lesquelles  on  remarque  la  Panagia,  située  hors  la  ville,  et 
regardée  comme  la  plus  grande  et  la  plus  belle  église  de  tout 
l'Archipel. 

Antip AI108.  —  Cette  île  est  éloignée  d'environ  une  demi- 
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iieiie  de  Paros  ;  elle  a  deux  lieues  de  long  sur  une  de  large. 
Soixante  familles  qui  habitent  un  village  peu  distant  de  la 
mer,  font  toute  sa  population.  Il  y  croît  de  l'orge,  du  vin, 
du  coton ,  &c. 

Cette  île  n'a  rien  dé  remarquable,  que  cette  fameuse  et 
vaste  grotte  dans  laquelle  on  voit  une  quantité  prodigieuse 
de  stalactites,  espèce  de  cristallisation,  qui  forment  une  mul- 
titude de  figures  transparentes  comme  du  cristal ,  représen- 
tant des  plantes,  des  colonnes,  des  obélisques,  des  pyra- 
mides, &C.&C.  &c.  Les  lecteurs  qui  desireroient  connoître 
plus  particulièrement  les  merveilleuses  productions  de  cette 
grotte,  peuvent  consulter  les  descriptions  qu'en  ont  donné 
Tonrnefort  et  Choiseul-Gouffier. 

En  avant  de  cette  île  on  apperçoit  deux  îlots ,  appelés  l'un 
Strongylo,  et  YaxiivG  Despotico ,  qui  sont  inhabités,  mais 
qui  offrent  un  bon  ancrage  aux  vaisseaux  qui  naviguent  au 
milieu  du  canal  qui  les  sépare  d'Antiparos. 

SiPHANTo.  —  Cette  île ,  anciennement  Siphnos ,  a  g 
lieues  de  long  sur  2  de  large.  Elle  est  agréable  et  riante, 
et  l'air  en  est  pur  et  sain.  Les  productions  en  sont  excellentes. 
Sa  population  est  de  5  à  6,000  habitans  répandus  dans  quel- 
ques villages,  et  dans  un  gros  bourg  nommé  Serai,  situé  sur 
des  rochers  escarpés  qui  ne  laissent  au-dessus  du  bourg  qu'une 
très-petite  anse  où  les  bateaux  jettent  l'ancre.  L'île  a  néan- 
moins plusieurs  ports  dont  les  principaux  sont  Vati,  Faro, 
Chitriani ,  Chironisso  et  Calanca.  Serai  est  le  siège  d'un  ar- 
chevêque Grec.  Le  commerce  de  cette  île  consiste  dans  la 
vente  de  ses  huiles,  soies  et  toilet  de  coton.  On  y  exploiloit 
jadis  des  mines  d'or  et  d'argent,  maintenant  inconnues  aujc 
habitans  qui  négligent  celles  de  fer  et  de  plomb  qu'ils  con- 
iioissent ,  pour  ne  pas  s'exposer  et  donner  de  prétexte  aux 
vexations  des  Turcs.  '■<.'^ 

Serpho.  —  Cette  île  ,  anciennement  SeripJios ,  a  environ 
quatre  lieues  de  long  sur  deux  de  large.  Elle  est  couverte  de 
montagnes  et  de  rochers  escarpés.  Les  Romains  y  exiloient 
les  grands  criminels.  Il  y  a  plusieurs  mines  de  fer  et  d'aimant 
qui  sont  à  fleur  de  terre,  et  que  les  pluies  découvrent.  A  une 
lieue  du  bourg  est  un  bon  port  servant  de  retraite  aux  vais- 
•eaux  dans  les  mauvais  temps.  Ijcs  habitans  sont  en  très-petit 
nombre,  et  ne  font  aucun  commerce. 

Thermie.  —  Cette  île,  anciennement  Ophiusa,  a  pris  son 
nom  moderne  de  la  quantité  de  sources  d'eaux  chaudes  qui 
s'y  ti'ouvcnt.  Elle  a  5  lieues  de  long  sur  :i  de  lai'ge.  Son  sol  est 
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bien  cultivé ,  abondant  en  orge,  vin  et  iriiils.  On  y  recueille 
beaucoup  de  soie.  Sa  population  est  d'environ  6,000  liabitaii  s , 
dont  la  plïis  grande  partie  résivle  dans  deux  bourgs,  dont  l'un 
Thermia  est  la  résidence  d'un  évêqiie  Grec ,  et  l'autre  s'ap- 
pelle Silaca.  A  une  lieue  de  Thermia  est  le  port  de  Sant- 
Erinif  très-commode  pour  les  vaisseaux  marchands.  Le  com- 
merce de  cette  île  consiste  en  orge,  miel ,  vin,  cii'e  et  laine. 
Le  coton  est  pour  la  consommation  des  habitans.  Ou  y  voife 
encore  les  ruines  de  deux  anciennes  villes ,  dont  une  située 
sur  la  côte  méridionale  doit  avoir  été  considérable. 

ZiA.  —  Cette  île,  anciennement  Céos ,  a  6  lieues  de  long 
sur  3  lieues  de  large.  Elle  est  située  près  le  cap  Colonne,  jadis 
cap  Sunium ,  à  la  pointe  de  l'Attique  ou  de  k  Livadie.  Elle 
est  bien  cultivée  et  produit  peu  de  froment,  mais  du  vin  et 
de  l'orge  en  abondance.  Son  principal  commerce  consiste 
dans  le  trafic  de  la  soie ,  et  d'un  fruit  ou  gland  de  chêne , 
nommé  Velani,  qui  sert  à  la  teinture.  Les  habitans  sont 
tous  de  l'église  Grecque ,  et  ont  un  évêque  de  leur  commu- 
nion. 

La  ville  ou  bourg  de  Zia  est  situé  sur  une  hauteur  et 
bâti  en  amphithéâtre  près  le  lieu  où  étoit  jadis  la  ville  de 
Çarihœa^  dont  on  voit  encore  les  ruines. 

Dans  l'intérieur  de  l'île,  on  rencontre  d'autres  ruines  plus 
considérables  qui  sont  celles  d'une  ville ,  connue  jadis  sous 
le  nom  de  Julius,  qui  occupent  toute  une  montagne ,  et  qu» 
les  habitans  appellent  Polis ,  c'est-àdire  la  ville,  et  près  la- 
quelle on  voit  les  débris  d'un  magnifique  temple.  Cette  île 
a  un  port  assez  vaste ,  et  qui  peut  recevoir  les  plus  grands 
vaisseaux. 

A  l'E.  de  Zia  est  une  petite  île,  appelée  Joura,  ancienne- 
ment Gyarus ,  la  plus  triste  et  la  plus  abandonnée  de  l'Ar- 
chipel. C'étoit  encore  un  lieu  d'exil  pour  les  malfaiteurs  Ro- 
mains. 

A  rO.  est  une  autre  petite  île,  appelée  l'/Zé?  longue ,  an- 
ciennement Macris  et  Cranœ ,  à  cause  de  son  sol  rocailleux , 
aride  et  sablonneux.  Elle  est  déserte.  Elle  a  été  cependant 
autrefois  habitée ,  et  l'on  remarque  que  les  plantes  y  sont 
beaucoup  plus  grandes  et  plus  belles  que  dans  d'autres  îles  de 
l'Archipel. 

Syra  ou  Syros.  —  Cette  île ,  une  des  Cyclades ,  est  bien 
cultivée.  Le  terroir  y  est  moins  sec  que  dans  la  plupart  de» 
autres  îles  de  l'Archipel.  Elle  est  montueuse,  et  produit  néan- 
moing  beaucoup  d'orge,  de  vin,  de  figues,  de  coton,  d'huile,, 
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et  même  de  bon  froment.  Les  Iiabitans^  au  nombre  de  G  i 
7,000,  sont  tous  catholiques  Romains,  à  l'exception  de  quel- 
queis  familles  Grecques.  Ils  ëlisent  tous  les  ans  deux  admi- 
nistrateurs pour  veiller  à  la  chose  publique.  Il  n'y  a  de  Turc 
que  le  cadi.  Chaque  famille  a  chez  soi  son  moulin  à  bras,  et 
moud  elle-même  ses  grains. 

Syra,  la  seule  ville,  est  bâtie  autour  d'une  petite  mon- 
tagne escarpée ,  et  est  le  siège  d' un  ë  vêque  Latin.  Dans  l'espace 
qui  la  sëpare  de  son  port ,  capable  de  recevoir  les  plus  gros 
vaisseaux ,  sont  les  ruines  des  beaujc  édifices  de  l'ancienne 
ville  de  Syros. 

Dëlos.  —  Cette  île,  maintenant  Dili  ou  Sdili,  est  la  plus 
célèbre  peut-être  de  l'antiquité  dans  l'opinion  des  Grecs  qui 
croyoient  qu'Apollon  et  Diane  y  étoient  nés.  Elle  n'a  que  a 
lieues  de  circonférence ,  et  n'est  plus  qu'un  rocher  couvert 
de  magnifiques  ruines ,  inhabité  et  inhabitable ,  parce  qu'il 
sert  de  retraite  aux  pirates  de  l'Archipel.  Le  temple  qu'oa 
avoit  élevé  à  Apollon,  qui  y  avoit  un  oracle  que  l'on  venoit 
consulter  de  toutes  les  parties  du  monde ,  étoit  extrêmement 
riche ,  ainsi  que  celui  élevé  à  Diane.  On  en  voit  encore  les 
ruines  confondues  avec  celles  de  la  ville  de  Délos,  et  qui 
consistent  en  une  prodigieuse  quantité  de  superbes  fragmeiis 
de  marbre  et  de  granit  dont  l'île  abonde.  Le  fameux  mo7it 
Cyntlie  y  d'où  Apollon  avoit  pris  le  om  de  Cynthien,  est 
lui-même  une  colline  granitique. 

DÉLos  ou  la  grande  Sdili.  —  Cette  île ,  connue  aussi  sous 
le  nom  de  Rhénée ,  est  peu  éloignée  de  la  petite  Déios ,  et 
quoiqu'ayant  d'excellens  pâturages ,  est  comme  elle  inhabitée. 
La  grande  Délos  contient  aussi  beaucoup  de  ruines,  parmi 
lesquelles  on  remarque  un  nombre  prodigieulx  de  tombeaux 
de  marbre  au  milieu  des  débris  de  colonnes,  de  chapiteaux 
et  de  frises  dont  la  terre  est  couverte.  Cette  île  servoit  de  sé- 
pulture à  la  première,  dans  laquelle  il  étoit  défendu  d'enterrer. 
Au  milieu  du  canal  étroit  qui  sépare  ces  deux  îles ,  sont 
deux  écueils  appelés  le  grande  \e petit Rematiari.  Les  Grecs 
avoient  consacré  le  plus  grand  à  Hécate  ou  Diane,  et  ils  le 
nommoient  île  d'Hécate  ou  Psammite.  Les  vaisseaux  trou- 
vent un  fort  bon  mouillage  près  de  cet  écueil. 

M YcoNi.  —  Cette  île ,  anciennement  Myconos ,  est  une 
lie  dont  la  fable  a  fait  le  tombeau  des  Centaures  qui  y  furent 
tués  par  Hercule.  EUe  a  environ  12  lieues  de  tour,  et  est 
fertile  en  blé,  vin,  coton,  figues,  olives,  et  autres  fruits. 
Le  gibier  y  aboude.  i>ou  poit  le  plus  couau  eafc  celui  de  Tour-. 
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lort,  qui  est  très-frëquentë  de  ceux  qui  naviguent  à  traver» 
l'Archipel,  pour  se  rendre  à  Smyrne  et  dans  le  nord  de  la 
Turquie. 

Les  matelots  de  cette  île  passent  pour  les  plus  habiles  ma- 
rins de  la  Grèce.  Ils  ont  un  nombre  assez  considérable  do 
vaisseaux ,  tant  grandi  que  petits,  avec  lesquels  ils  commer- 
cent en  Turquie  et  en  Moréc ,  de  Ijurs  grains ,  vins ,  soie , 
coton ,  et  autres  marchandises  de.»  îles  voisinej. 

Myconi,  Cette  ville  a  une  population  d'environ  4,ooo 
âmes ,  et  un  grand  et  petit  port  assez  fréquentés  des  Grecs  et 
des  étrangers. 

A  l'Ë.  et  à  une  lieue  de  Myconi  est  un  ëcueil  inhabité ,  et 
sur  lequel  les  Myconites  envoient  des  troupeaux.  Il  olFre  un 
bon  mouillage  aux  vaisseaux.  On  l'appelle  TVagonisi,  c'est- 
à-dire  l'île  aux  boucs  ;  parce  qu'apparemment  il  y  avoit  au- 
trefois des  boucs  et  des  chèvres  sauvages.  L'on  n'y  en  voit 
plus  à  présent. 

Plus  bas  et  un  peu  plus  loin  de  Myconi  sont  deux  pointes 
de  rochers  arides  que  les  Grecs  nomment  Stapodia,  et  nos 
navigateurs  les  deux  frères. 

TiNE.  — Cette  île,  anciennement  Ténos  et  Hydrusia,  à 
cause  de  l'abondance  de  ses  fontaines ,  est  agréable ,  riche ,  et 
très-industrieuse.  Elle  a  environ  7  lieues  de  long  sur  3  de 
large.  Sa  population  est  de  i5  à  16,000  habitaus  dont  un 
tiers  de  catholiques  et  les  autres  Grecs ,  répartis  dans  qua- 
rante bourgs  ou  villages.  Elle  est  très-bien  cultivée,  et  l'on 
y  recueille  du  blé,  de  l'orge^  assez  pour  la  consommation  des 
habitans;  de  très -bon  vin,  des  fruits  excellons,  du  miel,  de 
la  cire  et  du  coton.  La  soie  £fdt  le  principal  commerce  et  la 
richesse  de  l'tle. 

Ce  n'est  qu'en  1714  qu'elle  a  été  soumise  au^  Ottomans. 
Les  Jésuites  qui  s'y  étoient  établis  en  1710,  en  furent  chassés 
à  main  armée  par  les  Grecs,  en  1760.  Elle  se  gouverne  par 
ses  propres  magistrats  qu'elle  élit  tous  les  ans.  Il  n'y  a  point 
de  Turcs  \  et  pour  éviter  d'en  avoir ,  les  habitans  ont  soin  de 
faire  passer  fort  exactement  aux  receveurs  des  contributions , 
le  tribut  annuel  auquel  ils  sont  imposés,  ainsi  que  toutes 
les  îles  de  la  Grèce. 

San-Nicolo  ,  chef-lieu ,  est  sur  le  bord  de  la  rade ,  car 

il  n'y  a  point  de  port.  C'est  le  siège  d'un  évêque  Grec  et  d'un 

évêque  Latin.  A  une  lieue  de  la  ville ,  et  dans  les  terres , 

est  la  forteresse  de  Tine,  située  sur  un  rocher  qui  domiu9 

[  toute  l'île ,  et  qu'il  est  très  -difficile  d'aborder. 

Géogr.  uniç.  Tome  IV^  d  d 
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At^dhos.  —  Cette  île  est  beaucoup  plus  longue  que  large, 
Ayant  environ  25  à  3o  lieues  de  tour.  C'est  une  des  plu^ 
agréables  de  l'Archipel ,  tant  par  la  fertilité  de  son  sol  abon- 
dant en  vins  et  en  fruits  exceîlens,  que  par  ses  belles  sources 
d'eaux  vives.  Ses  campagnes  sont  bien  cultivées  et  couver tli 
d'arbres  fruitiers.  L'huile,  la  soie,  le  coton,  le  miel,  la  cire 
sont  les  objets  de  son  commerce.  Sa  population  est  d'environ 
12,000  habitans  répandus  dans  4o  à  5o  villages^  parmi  les- 
quels il  y  a  une  colonie  d'Albanois. 

Arna,  sa  ville  capitale,  a  un  port  assez  fréquenté,  et  est 
la  résidence  d'un  évêque  Grec  et  d'un  évêque  Latin,  d'un 
cadi  ou  juge,  et  d'un  aga  ou  commandant. 

A  quelque  distance  de  la  ville,  on  trouve  les  ruines  d'une 
ttiuraille  fort  haute  et  fort  épaisse ,  avec  une  multitude  d» 
colonnes,  de  piédestaux^  de  corniches,  de  statues  mutilée 
et  d'inscriptions  qui  font  mention  du  sénat  et  du  petlplt 
d'Andros,  et  des  prêtres  de  Bacchus;  d'où  l'on  conclut  cj^uj 
c'étoit  là  l'emplacement  de  l'ancienne  ville  d'Andros. 

Skyros.  —  Cette  île  a  environ  fi  lieues  de  long  sur  à-peu« 
près  3  de  large.  Elle  faisoit  jadis  partie  des  Etats  du  roi  Lyco- 
jnëde ,  et  devint  célèbre  dans  l'antiquité  par  les  amours  d'A- 
chille et  de  Déidamie.  On  y  voit  encore  quelques  restes  delà 
luagiiificence  de  ses  anciens  édifices.  Elle  est  très-montueuse, 
et  n'est  maintenant  habitée  que  par  environ  3oo  famille) 
grecques  qui  la  cultivent  et  en  tirent  des  grains ,  du  coton, 
des  fruits  qui  servent  à  leur  consommation ,  et  dont  te  su- 
perflu est  pour  elles  un  objet  de  commerce  avec  les  îles  voi- 
sines. Ses  montagnes  nourrissent  beaucoup  de  chèvres,  et  il 
c'y  trouve  des  carrières  de  très-beaux  marbres. 

La  petite  ville  de  Skyros  a  un  port  assez  fréquenté,  et  est 
le  siège  d'un  évêque  Grec. 

:  '  Neorepont.  —  Cette  île ,  anciennement  Eubêe,  est,  aprèi 
celle  de  Candie ,  la  plus  considérabk  de  l'Archipel.  Elle  a  en- 
viron 4o  lieues  de  longueur  sur  m  de  largeur.  Un  bras  de 
aner ,  appelé  le  détroit  de  Negrepont ,  la  sépare  de  la  Livadie. 
Les  eaux  de  ce  détroit,  nommé  jadis  VEuripe,  ont  des  mou- 
«veiiîens  irréguliers  et  cependant  périodiques,  qui  n'ont  ja- 
mais été  bien  connus  des  anciens  ni  des  modernes ,  quant  à  la  1 
icaiisc  physique  de  l'irrégularité  des  flux  et  reflux  qui  s'y 
font  sentir  d'une  manière  bien  plus  sensible  que  dans  les 
autres  parties  de  la  Méditerranée.  L'île  est  très-fertile  en 
i>lé ,  en  excellent  vin ,  et  produit  en  abondance  toutes  les  I 
«hoses  nécçMaircs  à  la  vie.  EU«  renferme  plugieura  jnontsgHoi 
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dont  la  plus  haute  est  VOche  ,  couverte  de  neige  une  granda 
partie  de  l'année.  De  plusieurs  villes  importantes  que  cetto 
île  contenoit  autrefois,  il  n'en  reste  que  deux  ou  trois  de  re*» 
bjarquables. 

Negrepontj  capitale  de  l'île,  nommée  par  les  Turcs  iF^r//)/>(î> 
grande  et  forte  ville  habitée  par  un  grand  nombre  de  chré- 
tiens Grecs  et  de  Juifs.  Elle  est  située  à  l'endroit  le  plus  res- 
lerré  du  détroit ,  et  communique  avec  le  continent  par  utt 
pont  levis,  lequel  se  lève  pour  laisser  passer  les  vaisseaux» 
On  croit  qu'elle  occupe  la  place  où  étoit  l'ancienne  Chalcis, 
Elle  est  la  résidence  d'un  pacha  et  d'un  archevêque  Orec^ 
métropolitain  de  toute  l'île. 

Castel-Rosso ,  autrefois  CarystJms ,  est  une  ville  asses 
peuplée  et  le  siège  d'un  évêque  Grec.  Il  y  a  dans  ses  environ* 
de  belles  carrières  de  marbre.  - 

ScopELO  ou  ScoPOLi.  —  Cette  île  a  7  à  8  lieues  de  long  suc 
4  à  5  de  largeur.  Elle  est  très-fertile ,  sur-tout  en  exceUentJ 
vin.  On  y  compto  environ  1 2  mille  habitans  ,  presque  tou» 
Grecs.  Devant  le  bourg  est  un  port  qui  n'est  pas  très-sûr^ 
et  auquel  les  marins  préfèrent  pour  le  mouillage  une  grande 
rade  formée  par  quelques  ëcueils  et  l'île  de  Scopoli. 

Thasos.  —  Cette  île ,  que  les  Français  appellent  le  Tasàe  > 
est  la  plus  septentrionale  des  îles  de  l'Archipel.  Elle  a  prè» 
de  3o  lieues  de  circonférence ,  et  produit  beaucoup  de  grains , 
d'huile,  de  miel,  de  cire;  ses  vins  sont  excellens  et  se» 
fruits  délicieux.  Elle  étoit  très -célèbre  dans  l'antiquiii 
pour  ses  riches  mines  d'^or ,  dont  on  ne  voit  plus  de  traces; 
non  qu'elles  soient  épuisées,  mais  l'ignorance,  la  crainte  et 
la  tyrannie  du  gouvernement  turc,  ont  fait  perdre  jusqu  j^ 
la  mémoire  du  lieu  où  elles  existent.  Elle  a  aussi  des  car- 
rières de  ce  beau  marbre  si  estimé  des  Romains ,  et  dont  la 
blancheur  et  la  finesse  de  grain  égalent  celles  du  marbre  d» 
Faros.  Plusieurs  montagnes  de  l'île  sont  formées  de  ce  mar- 
bre, qui  se  montre  même  à  leur  surface.  D'autres  sont  cou- 
vertes de  hautes  forêts ,  qui  fournissent  à  la  marine  turque , 
de  superbes  bois  de  construction. 

Thasos,  bourg  bâti  auprès  de  l'ancienne  ville  de  ce  nom, 
dont  on  voit  encore  les  vestiges.  Son  port  est  sûr  et  fré- 
quenté par  les  navires  marchands. 

Samothrace.  —  Cette  île  aujourd'hui  Samandrahi ,  est 
la  Samothrace  des  anciens.  Elle  a  8  lieues  de  tour.  La  vill» 
de  Samandraki  est  située  sur  une  montagne,  d*où  la  vue  peut 
s'étendre  sur  tout  le  port  qui  est  vaste. 
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£uono.s.  —  Cette  île,  maintenant  Lembro,  a8  à  loli'eiies 
de  circ(mfL^i-ence ,  des  vallées  fertiles  et  des  montagnes  cou- 
vertes de  bois.  £llc  a  un  bourg  du  même  nom  j  avec  un  port 
délend II  par  une  forteresse.  ' 

Tjsnedos.  —  Cette  île  remarquable  par  sa  situation  ,  dia- 
tante  d'une  lieue  et  vis-à  via  de  l'ancienne  Troie;  a  5  Jieues 
de  longueur  sur  environ  4  de  largeur.  C'est  dans  cette  île, 
que,  selon  Virgile,  les  Grecs  1?  j  Je  la  longueur  du  siège 
de  Troie ,  se  retirèrent  en  feignant  de  l'abandonner  ,  et  lais* 
aèrent  les  Troyens  se  livrer  à  une  fatale  sécurité,  qui  fut  sui. 
vie  de  la  prise  et  de  l'incendie  de  leur  ville.  Cette  Ile  piu. 
duit  d'cxcelleus  vins  muscats,  qui  font  à-peu-près  toute  sa 
richesse. 

Tenedosj  capitale  de  l'île  ,  est  une  ville  bntie  sur  la 
côte  orientale ,  au  pied  d'une  colline  et  défendue  par  un 
château.  Sa  population  est  d'environ  5  à  6  mille  liabitans, 
occupés,  ainsi  que  ceux  des  villages  de  l'île, à  la  culture  du 
vignes  et  des  arbres  fruitiers. 

Stalim^ni:.— Cette  île,  anciennement  Z<f/rano«, 'a  envi- 
ron lo  lieues  de  long  sur  8  de  large.  Elle  contient  75  villages 
habités  par  des  chrétiens  grecs  fort  laborieux.  Quoiqu'elle 
produise  en  abondance  du  blé,  du  vin ,  de  l'huile  ,  de  la  soie, 
du  coton ,  &c.  sa  principale  richesse  provient  d'une  terre 
que  l'on  tire  d'une  colline  de  l'île ,  et  dont  on  fait  un  grand 
usage  en  médecine,  contre  les  morsures  des  serpens,  lej 
plaies  et  le  ilux  de  sang.  Ou  l'appelle  terra  aigillata  ,  parce 
qu'elle  est  envoyée^ous  cachet  par  les  Turcs  qui  en  retirent 
un  revenu  considérable. 

Stalimène ,  capitale,  est  bâtie  sur  une  colline,  sur  laquelle 
il  y  a  un  fort  château ,  près  de  la  mer.  Elle  est  à  8  lieues  du 
mont  Athos,  dont  le  sommet  est ,  dit-on  ,  si  élevé,  que  la 
projection  de  son  ombre  couvre  Stalimène ,  un  peu  avant  le 
coucher  du  soleil  ;  mais  les  voyageurs  modernes  prétendent 
que  c'est  une  fable.  C'est  dans  cette  île  que,  selon  la  mytho- 
logie, Vulcain  forgeoit  les  foudres  du  maître  des  dieux.  Deux 
volcans  qui  anciennement  yjetoient  des  flammes  et  qui  sont 
maintenant  éteints,  ont  été  vraisemblablenient  la  source  de 
cette  croyance. 

Lesbos.— Cette  ile,anjourd'ui  IHetelin,SL  environ  aolieues 
âe  long  sur  ^  5  dans  sa  plus  grande  largeur.  Elle  est  célèbre 
pour  avoir  été  le  berceau  de  plusieurs  illustres  personiiage* 
de  l'antiquité,  tels  que  Fittacus,  un  des  sept  sages  de  la  Grèce, 
le  poète  Alcée,  le  musicien  Phrynisj  Théophroste ,  disciple 
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de  Platon  et  d'Aristote,  auteur  des  Caractères,  et  célèbre  pat 
8<)ii  éloquence  ;  Sapho,miso  au  rang  des  Muses ,  et  qu'un 
amour  malheureux  engagea  à  se  précipiter  du  haut  du  pro- 
montoire deLeucade;  dans  des  temps  plus  modernes  elle  a 
donne  naissance  aux  deux  frères  Barberousse,  filsd'un potier 
de  terre,  et  qui,  de  simples  matelots,  devinrent  des  pirates  fa- 
meux, et  furent  ensuite  l'un  après  l'autre  souverains  d'Alger. 
Sous  le  gouvernement  Turc ,  elle  a  beaucoup  perdu  de  son 
ancien  éclat.  On  y  compte  à  peine  4o,ooo  habitans,  moitié 
Grecs  et  moitié  Musulmans.  Son  territoire  est  très-fertile  eu 
grains ,  en  vin ,  en  huile ,  en  fruits  de  toute  espèce  ;  ses  figues 
«ont  réputées  les  meilleures  de  l'Archipel.  Elle  a  plusieurs 
ports  qui  sont  ceux  de  O)loni,  de  Petra/Ae  Segri,  à'Yero,  on 
d' Olivier  ,  qui  est  le  meilleur  et  le  plus  sûr ,  ainsi  appelé  dé 
la  quantité  d'oliviers  qui  croissent  dans  ses  environs.  Ses 
montagnes  renferment  de  beaux  marbres.  Son  principal  com- 
merce consiste  en  huile ,  dont  elle  exporte  tous  les  ans  plus 
de  cinquante  mille  quintaux ,  et  qui  passe  presque  toute  à 
Constantinople. 

Metelin,  la  capitale  de  Vile ,  est  presque  toute  bâtie  sur 
les  ruines  de  l'ancienne  Mytilène ,  aux  environs  de  laquelle 
on  voit  encore  de  beaux  restes  de  son  ancienne  magnificence. 
Elle  a  deux  ports  séparés  par  une  langue  de  terre ,  sur  laquelle 
est  une  citadelle  bâtie  pour  leur  défense.  Su  population  est 
d'environ  7  à  8,000  habitans. 

Dans  le  canal  entre  Lesbos  et  la  Terre-Ferme,  sont  les 
petites  îles,  appelées  par  les  Grecs,  Musconisi ,  et  qui  por- 
toient  anciennement  le  nom  à^ Hecatones.  Elles  sont  aussi 
très-fertiles  en  huile  et  en  vin. 

Scio Cette  île,  anciennement  Chio8 ,  a  environ  i5  à  16 

lieues  de  long  sur  5  ou  6  dans  sa  plus  grande  largeur.  C'est  la 
plus  belle,  la  pi  us  agréable  et  une  des  îles  les  plus  riches  et  les 
plus  peuplées  de  la  Méditerranée.  Sa  population  est  d'environ 
1 1 0,000  habitans ,  dont  1 00,000  sont  Grecs  et  les  autres  Turcs. 
Le  voyageur  Lebrun  dit  qu'elle  mérite  le  surnom  de  Paradis 
delà  Grèce.  En  effet,  quand  on  sort  de  quelques-unes  des 
îles  de  l'Archipel,  dont  le  sol  est  rude  et  montucux,  Vnxt. 
est  frappé  de  la'  richesse  et  des  beautés  de  l'île  de  Scio. 
Uneville  élégamment  bâtie,  des  jardins  agréables ,  des  plaines 
délicieuses  par  les  dons  de  la  nature  et  les  travaux  d'une 
culture  bien  entendue  \  des  montagnes  dont  la  surface  aride 
jette  encore  plus  de  charmes  sur  de  riches  vallées  ;  un  peu- 
ple aimable  et  industrieux^  tout  contribue  à  faire  de  Scio 


■I 


'.;!-».« 


mu 


:     1,1 


: 
.1 


f     il 


433  GÉOGRAPHIE    U  NI  VE  11S£  LLE. 

tm  lieu  très-agréable  ,  et  c'est  à  regret  qu'on  la  voit  lirrë« 
au  dcspotismo  des  Turcs.  Leur  sinistre  imprëvoyanuc  y 
laisse  souvent  introduire  des  Uéaux  destructeurs ,  «au  nom- 
bre desquels  est  la  peste  qui  vient  souvent  exercer  ses  ravag(!s 
clunscettc  charmante  contrée.  Celle  de  1788 ,  qui  fit  përir  eu 
fcude  temps  i4,ooo personnes,  sera  long-temps  citée  commo 
inio  des  éi)oques  les  plus  désastreuses  de  l'histoire  de  cette  ijc. 
Le  commerce  qu'elle  fait  avec  les  étrangers  est  très-con- 
sidérable. Elle  a  des  manufactures  d'étoffes  de  coton,  de  soie, 
de  velours,  de  damas  et  autres,  destinées   pour    l'Asie, 
l'Egypte  et  la  Barbarie,  et  oCi  l'on  mêle  quelquefois  de  l'or 
et  de  l'argent.  Elle  produit  en  abondance  de  l'huile,  de  la 
soie,  du  cofon,  de  la  cire  et  du  miel,  et  sur-tout  du  mastic 
qui  est  une  résine  d'un  blanc  jaunâtre,  transparente  et  d'une 
odeur  suave,  qui  découle  à  certains  temps  de  l'année,  d'un 
petit  arbre  appelé  lentisque ,  et  que  les  fom mes  sur-tout 
mâchent  continuellement  pour  se  rendre  les  dents  blanchei 
et  l'haleine  douce  et  agréable.  Ce  mastic  fait  le  principal  re- 
venu du  gouvernement  de  cette  ile ,  qui  en  fait  passer  une 
grande  quantité  à  Constantinople  pour  le  sérail  du  Grand- 
âcigneur.  11  s'en  exporte  aussi  beaucoup  en  Egypte.  Cette 
résine  se  vend  à  Scio ,  cinq  francs  de  notre  monnoie,  la  livre; 
on  fait  aussi  avec  le  mastic  une  cau-de-vie  fort  bonne  et  fort 
agréable. 

L'île  de  Scio  produisoit  des  vins  d'une  grande  réputation 
chez  les  anciens  ;  les  historiens  et  les  poètes  les  ont  vantci 
comme  les  meilleurs  de  la  Grlce,  pays  renommé  pour  ses 
vins  délicieux.  On  les  ordonnoit  à  Rome  pour  les  maladies 
de  l'estomac ,  et  César  en  régaloit  ses  amis  dans  les  fêtes 
qu'il  donnoit  à  l'occasion  de  ses  triomphes ,  et  dans  les  fes- 
tins en  l'honneur  des  dieux.  Ces  vins  si  célébrés  par  les  gour- 
mets de  l'antiquité  ,  sont  encore  excellens  aujourd'hui ,  et 
il  s'en  fait  des  exportations  très  -  considérables ,  ainsi  que 
d'oranges  et  de  figues  parfumées ,  dans  les  grandes  villes  de 
la  Turquie. 

Cette  île  abonde  en  toute  espèce  de  gibier.  On  y  élève 
quantité  de  perdrix  qui  y  deviennent  si  privées  qu'on  les  y 
tient  en  troupes  comme  les  poules  dans  nos  basse-cours.  On 
les  envoie  tous  les  matins  à  la  campagne  ,  chercher  leiu:  nour- 
riture, sous  un  gardien  commun,  qui  le  soir  les  ramène, 
apr^;s  les  avoir  rappelé'    nar  un  coup  de  sifflet. 

Parmi  les  poètes  et  le;  toriens  que  l'on  di  t  être  nés  dans 
Dette  ilC;  les  habitans  -        -  jisseut  Homère;  etmontLeiit 
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un  petit  monument,  dont  iUse  gloriGcnl  beaucoup,  et  qu'tl.i 
nppellent  V Ecole  d'Homère.  A  un  peu  plu»  d'une  lieue,  au 
tiurd  de  la  ville  de  8cio,  au  pied  du  mont  Epos  ,el  près  le 
rivage  ,dc  la  mer,  ou  voit  une  roche,  dont  lo  sommet  est 
tailla  en  plate-forme,  uno  banquette  règne  tout  autour;  au 
centre  on  apperçoit  un  bloc  carre  qui  s'élève  du  rocher  d'cn- 
\iron  deux  pieds  et  qui  porte  sur  chacune  de  nés  l'uces  la 
figure  d'un  sphinx  ,  in  usé  par  lo  temps  qu'il  est  à  poinc  re- 
connoissablc.  Ti4  est  ce  monument,  que  les  habitansdc  Scio 
regardent  comme  lo  lieu  où  Homère  instruisoit  et  charmait 
Kn  compatriotes  ;  car  ils  sont  tous  persuadés  qu  :  leur  vill* 
a  vu  naître  ce  grand  homme.  ' 

A  rO.  de  Scio,  est  une  petite  île  appelée  Ipsara  ,  et 
chez  les  anciens  Psyra ,  qui  produit  d'assez  bon  vin.  Près 
du  bourg ,  on  voit  encore  les  vestiges  d'une  ancienne  ville. 
{Jn  peu  plus  loin  est  celle  à'^nli-Ipsara  ,  oii  les  vaisseaux 
trouvent  un  fort  bon  mouillage.  A  TE.  sont  les  îlots  appelé» 
Spalinadori ,  formant  une  rade  «ûre  pour  les  grands  navires  , 
et  au  S. ,  ceux  que  l'on  coiuioît  sous  le  nom  de  Pysargoa 
et  de  rénético. 

Samos.  — Cette  île  a  la  à  i3  lieues  de  long  siir  G  &  7 
dans  sa  plus  grande  largeur.  Elle  a  vu  naître  Fythagore  et 
Thimante,  l'un  des  plus  fameux  peintres  de  l'ancienne  Grèce. 
Elle  itoit  consacrée  à  Junon  ,  qui  y  étoit  néo  et  y  avoit  un 
magnifique  temple ,  dont  on  voit  encore  les  ruines. 

Les  Samiens  actuels,  au  nombre  d'environ  ia,ooo,  passent 
pour  les  plus  polis  et  les  plus  spirituels  des  Grecs.  Leur  pay» 
possède  encore  tout  ce  qu'il  faut  pour  devenir  florissant ,  do 
très-bons  ports,  dont  le  meilleur  est  Fathi,  au  fond  d'un  golfe, 
uno  position  très-favorable  au  commerce ,  lui  sol  fertile,  un 
climat  sain,  un  air  pur  et  des  eaux  excellentes.  Les  produc- 
tions y  sont  les  mêmes  que  celles  des  îles  les  plus  favorisées. 
Elles  pourroient  encore  offrir  plus  d'avantages ,  si  les  habitans 
osoient  se  livrer  à  des  travaux ,  que  dans  un  état  bien  orga- 
nisé ,  des  cncouragemens  animeroient.  Les  anciens  admiroit 
la  brillante  fertilité  de  cette  île.  Pour  donner  une  idée  de 
■  cette  abondance ,  l'on  disoit  communément    qu'à  Samos  » 
les  poules  mêmes  avoient  du  lait  ;  mais  ce  qui  est  singulier  , 
c'est  que  les  anciens  y  trouvoient  tout  excellent,  exccpto 
le  vin ,  qui  est  aujourd'hui  un  des  meilleurs  revenus  de  l'île  -, 
ses  vins  muscats,  s'ils  étoient  gardés,  rivaliseniifMit  même 
celui  de  Clij'pre  ,  si  estimé  parmi  nous.  Outre  ces  vins,  dont 
les  habitani  font  ua  graud  commerce ,  ils  trafiquent  encore^ 
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de  leurs  autres  productions,  telles  que  l'huile,  le  miel,  la  cire, 
la  soie ,  la  laine ,  les  figues ,  les  raisins  et  autres  fruits  très- 
recherches. 

La  ville  capitale  de  l'île  est  Cora,  siège  d'un  évêque  Grec. 
Près  de  cette  ville  sont  les  ruines  de  l'ancienne  Samos. 

NicARi.  —  Cette  île,  anciennement  Icaria^  est  célèbre 
dans  la  mythologie  par  le  naufrage  d'Icare ,  qui  y  tomba 
au  milieu  de  son  vol  tcmëraire.  La  mer  qui  entoure  cette 
île  prit  alors  le  nom  de  mer  Icarienne.  Nicari  a  8  lieues  de 
longueur  sur  3  ou  4  de  largeur ,  et  est  traversée  dans  sa  lon- 
gueur par  une  chaîne  de  montagnes  en  d'os  d'âne ,  qui  lui 
a  fait  donner  le  nom  dURe  longue  et  étroite.  Ces  montagnes 
sont  couvertes  de  bois  et  fournissent  des  sources  à  toute  l'île. 
I^s  habitans  ne  s'entretiennent  que  du  commerce  des  plan- 
ches de  pins  ,  de  chênes ,  et  de  bois  à  bâtir  ou  à  brûler  qu'ils 
portent  àScio  et  dans  les  îles  voisines.  Ils  recueillent  aussi 
nn  peu  de  froment,  d'orge,  de  cire,  do  miel  et  de  figues. 

Cette  île  n'a  jamais  été  bien  peuplée  \  Strabon  en  parle 
comme  d'un  pays  inculte ,  dont  les  pâturages  étoient  d'une 
grande  utilité  aux  Samiens.  On  ne  croit  pas  qu'il  y  ait  pré' 
sentcmentplus  de  i,oooames.  Ses  montagnes  la  font  décou- 
vrirdeloin;  maisles  navigateurs  ne  cherchent  pas  à  y  aborder, 
parce  qu'elle  n'a  point  de  ports ,  et  qu'étant  ainsi  privé  d'abri 
pour  les  vaisseaux,  le  commerce  y  est  nul. 

Entre  Nicari  et  Samos  est  un  peloton  de  petites  îles , 
appelées  Fournis  ,  parce  que  de  loin  elles  ont  Ja  figure  de 
voûtes  de  fours  j  mais  elles  ne  sont  habitées  que  par  des 
chèvres  sauvages.  L'une  d'elles  a>  dit-on,  cela  de  remarquable, 
qu'une  partie  est  du  marbre  lo  plus  rare  qu'on  puisse  voir. 
Les,  vaisseaux  qui  naviguent  de  Constantinople  en  Syrie  et 
en  Egypte  y  trouvent  de  bons  mouillages.  <  « 

Pathmos.  —  Les  navigateurs  modernes  nomment  cette 
île  Saint-Jean  de  Patina  ;  elle  peut  avoir  6k  ^  lieues  de 
tour  et  est  célèbre  dans  l'histoire  ecclésiastique ,  par  l'exil  de 
saint  Jean ,  que  l'on  croit  y  avoir  composé  son  Apocalypse. 
Il  y  a  dans  l'île  un  hermitage,  où  de»  caloyers  ou  moines 
Grecs  font  voir  la  grotte  dans  laquelle  le  Saint  écrivit 
son  livre  mystérieux  ;  ils  montrent  même  le  trou  par  lequel  il 
rccevoit  les  visions  et  les  révélations  dont  il  est  rempli. 

Quelques  Grecs ,  en  petit  nombre  ,  habitent  cette  île ,  qui 
n'est  qu'un  amas  de  rochers  arides.  Sur  l'un  d'eux  est  un 
monastère ,  qu'au  premier  aspect  on  prendroit  pour  une  for- 
teresse ,  et  où  se  réfugient  les  Grecs  |iù  ont  fixé  autour  leur 
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habitation ,  lorsque  les  étrangers  ou  des  corsaires  y  abor- 
dent. A  une  lieue  du  monastère,  est  le  port  de  Scaài,  qui  passe 
pour  un  des  plus  beaux  et  des  plus  sûrs  de  rArchipel.  Cette 
île  contient  quelques  vallées  qui ,  si  elles  étoient  cultivées , 
rapporteroient  abondamment  de  quoi  fournir  à  la  subsistance 
de  ses  habitans;  mais  ils  préfèrent  d'aller  au  loin,  fuire,  avec 
leurs  caïques  ou  petits  vaisseaux ,  un  négoce  qui  les  nourrit , 
mais  ne  les  enrichit  pas.  Les  femmes  s'occupent  des  soins  do- 
mestiques, et  font  valoir  quelques  pièces  de  terre  et  quelques 
jardins ,  durant  l'absence  de  leurs  pères  ou  de  leurs  maiis. 

LÉRo.  —  Cette  île  qui  a  conservé  son  ancien  nom  et  qui 
a  environ  4  lieues  de  long  sur  a  de  large,  étoit  jadis  une 
colonie  de  Milésiens.  Elle  est  bien  déchue  do  l'état  de  pros- 
périté auquel  ces  peuples  l'avoient  fait  parvenir.  Elle  a  un 
bon  port  et  de  hautes  montagnes,  dans  lesquelles  on  pourroit 
exploiter  des  mines  et  des  carrières  de  marbre  ;  mais  le  peu 
qu'elle  renferme  d'habitans ,  est  occupé  à  se  procurer  par  le 
négoce  et  la  navigation ,  les  moyens  de  subsistance  que  leur 
refuse  un  terroir  ingrat  et  mal  cultivé.  Elle  produit  beaucoup 
de  bois  d'aloès^  qui  fait  sa  principale  richesse  et  un  des  objets 
de  son  commerce.  Cette  île  a  vu  naître  Patrocle  ,  l'ami  et 
le  compagnon  d'armes  d'Achille  à  la  guerre  de  Troie. 

C AI. AMD. —  Cette  île  appelée  aussi  Calmino,  Calîmène^ 
étoit  connue  chez  les  anciens  sous  le  nom  de  Claroê,  et  peut 
avoir  &  k  6  lieues  de  tour.  Ovide  vante  beaucoup  l'abon- 
dance et  la  bonté  du  miel  qu'elle  produisoit.  Elle  renferme 
de  hautes  montagnes  et  une  population  peu  nombreuse.  Sur 
la  côte  occidentale  sont  les  débris  d'une  ancienne  ville,  et  de 
l'autre  côté  un  bourg  qui  porte  aussi  le  nom  de  Calamo ,  bâti 
sur  une  montagne,  et  près  de  là  un  bon  port,  mais  peu  fré- 
quenté. Calamo  n'est  plus  maintenant  qu'une  île  pauvre  qui 
ne  peut  suffire  à  la  subsistance  de  ses  habitans ,  occupés  pres- 
que tous  à  se  procurer  des  ressources  étrangères  parle  cabo- 
tage. Ses  montagnes  recèlent ,  à  la  vérité  y  des  minéraux  *,  mais 
cette  circonstance ,  qui  sous  un  autre  gouvernement  qu«  celui 
des  Turcs^  feroit  la  richesse  d'un  pays,  deviendioit  sous  celui- 
ci  une  source  de  vexations  et  de  ruine. 

St  ANCiio. — Cette  île,  anciennement  Cos,  une  des  meilleures 
îles  de  l'Archipel ,  a  environ  lo  lieues  de  long  sur  4  de  large. 
Personne  n'ignore  que  c'est  dans  l'île  de  Cos  que  naquit 
liippocrate ,  le  législateur  et  le  père  de  la  médecine.  Cos  fui 
aussi  lapatrie  d'Apelles,  le  plus  célèbre  peintre  de  l'antiquité. 
Le  dieu  de  la  médecine  étoit  révéré  dans  le  même  lieu  qui 
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donna  le  jour  au  premier  des  médecina.  Le  temple  d'EscuIapo 
occupoit  une  partie  de  la  ville  ;  il  renfermoit  les  ofiFrandesles 
plus  précieuses ,  tribut  de  la  reconnoissance  des  m  Jades  qui 
avoient  obtenu  leur  guërison,  et  des  inscriptions  indiquoient 
les  maux  dont  ils  avoient  été  affligea  et  la  puissance  du  dieu 
qui  les  en  avoit  délivrés.  Il  ne  subsiste  plus  de  traces  de  ces 
monuinens.  L'île  de  Cos,  à  l'exception  de  quelques  monta- 
gnes qui  la  dominent  vers  le  midi ,  est  une  belle  plaine  d'une 
admirable 'fécondité.  Elle  est  couverte  d'orangers  ,  de  citro- 
niers ,  de  vignes  qui  produisent  un  excellent  vin  muscat ,  de 
figuiers  ,  de  mûriers.,  de  jujubiers,  &c.  La  ville  de  Stancho 
est  le  seul  lieu  considérable  :  sa  population  est  en  très-grande 
partie  composée  de  Turcs.  Les  Grecs  répandus  dans  les  bourgs 
ei  villages ,  forment  toute  celle  du  reste  de  l'île» 

StancJio  est  une  petite  ville  assez  bien  bâtie  au  pied  d'une 
montagne  au  fond  d'un  golfe.  Elle  remplace  l'ancienne  Cos, 
et  est  tout  entourée  de  vergers,  d'orangers  et  de  citroniers. 
Le  port  que  défend  un  château  où  les  Turcs  tiennent  gar- 
nison ,  ne  peut  plus  recevoir  que  de  petits  bâtimens.  Les  gros 
«ont  obligés  de  se  tenir  en  rade.  Dans  cette  ville,  est  un  pla- 
tane ,  &meuxpour  sa  grosseur  et  l'étendue  prodigieuse  de  ses 
branches  \  on  lui  donne  plus  de  mille  ans  d'antiquité  ,  et  il 
est  renommé  dans  tout  l'Archipel;  il  couvre  toute  la  place 
publique  de  ses  branches  et  la  rafraîchit  de  son  ombre  hospi' 
talière.  Des  colonnes,  ou  plutôt  des  fragmens  de  colonnes  anti- 
ques de  marbre  et  de  granit^  ont  été  dressées  parleshabi- 
tans,  pour  soutenir  de  grosses  branches  ,  qui  trop  éloignées 
du  tronc  et  chargées  de  rameaux  et  de  feuilles  se  romproient 
affaissées  par  leur  propre  poids.  Une  fontaine  a  été  bâtie  sous 
ce  platane.  Les  Turcs  y  vont  faire  assidûment  leurs  ablu- 
tions journalières  orflonnées  par  leur  religion  *,  et  ils  trou- 
vent dans  un  café  établi  asous  le  même  feuillage  ,  la  liqueur 
chaude  que  donne  la  fève  de  l'arbrisseau  d'Arabie,  et  qui  leur 
tient  lieu  de  vin  et  de  toute  autre  liqueur  fermentée.  Les 
Turcs ,  pour  qui  les  lieux  frais  sont  un  besoin  et  une  volupté , 
se  rassemblent  sous  ce  merveilleux  platane.  Chacun  d'eux  so 
plaît  à  le  soigner,  et  ils  ont  pour  cet  arbre  une  sorte  de  consi- 
dération religieuse  que  partagent  les  familles  d'oiseaux  qui 
se  logent  et  se  nichent  sur  ses  rameaux.  .I<e  commerce  de  l'île 
de  Stancho  consiste  dans  l'exportation  de  ocs  vins  muscats, 
dcses  huiles  et  de  ses  soies  ,  et  en  chargemens  d'oranges  et  de 
citrons  que  l'on  transpoi'tc  en  dill'éren?.  lieux  de  la  Tuiquie , 
principalement  à  Smyrne  et  à  Cunstantinoplc. 
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NisAHi.  —  Cette  île ,  jadis  Nnsyros,  est  celle  que  les  ancieiii 
«royoient  avoir  été  dëtachëe  de  celle  do  Gis ,  dont  elle  n'est 
séparée  que  par  un  bras  de  mer.  Les  poètes  avoient  consacré 
à  leur  manière,  cet  évënf^rnent  par  une  fable,  qui  étoit  fondée 
sur  des  faits  historiques  et  réels.  Us  racontoient  que  Neptune 
«tant  à  la  poursuite  d'un  énorme  géant,  détacha  un  morceau 
de  l'île  de  Gos  pour  l'accabler,  que  ce  morceau  sous  lequel 
ce  géant  fut  écrasé  étoit  devenu  l'île  de  Nisari,  et  qu'on  y 
avoit  élevé  un  temple  à  Neptune,  afin  de  perpétuer  le  sou- 
venir de  sa  formation.  Sous  cette  allégorie ,  il  n'est  pas  diffi- 
cile de  reconnoître  que  cet  e£Port  de  Neptune  pour  vaincre  la 
résistance  du  géant,  n'est  autre  chose  que  la  violence  d'une 
irruption  des  eaux  >  qui  rompant  tout  obstacle,  se  creusèrent 
un  passage  au  travers  des  terres  de  l'île  de  Cos ,  comms  elles 
en  ont  ouvert  sur  une  multitude  de  points  dans  les  mêmes 
parages.  Nisari  est  une  île  de  peu  d'étendue,  élevée  et  pier- 
reuse. L'on  y  rencontre  des  eaux  chaudes  et  d'autres  vestiges 
de  volcan.  Les  pierres  meulières  y  sont  très  communes,  et 
elle  produit  abondamment  du  blé,  du  vin,  du  coton  et 

<utres  sortes  de  denrées  ;  mais  elle  manque  de  portai  où  les 
'aisseaux  puissent  mouiller  en  sûreté. 
Fisco?iA.  "-  'lette  île  a  un  assez  bon  port  et  plusieurs 
ancrages  trèe  s  .ux  vaisseaux  qui  fréquentent  ces  mers. 

Les  anciens  i  .  ;  ;  '  jient  Telos  ,  et  ils  estimoient  beaucoup 
les  parfums  qui  s'y  préparoient  ;  cette  branche  de  commerce 
est  perdue  pour  cette  île.  Non  loin  des  îles  de  Nisari  et  de 
Piscopia ,  sont  plusieurs  îlots,  dont  un'  est  très-remarquable. 
Les  Latins  l'appellent  Madona  ou  Notre-Dame ,  et  les  Grecs 
Panagia,  mot  qui  a  la  même  signification.  C'est  la  pointe 
d'une  très-haute  montagne  ,  et  la  plus  haute ,  peut-être  de 
toute  la  portion  du  continent  de  la  Grèce  engloutie  dans  les 
eaux.  Ce  qui  eu  paroît  encore  est  fort  élevé  au-dessus  delà 
mer,  et  ne  présente  qu'un  bloc  énoriie  de  roc  nu,  escarpé, 
ctà-peu-près  inaccessible.  Cependant  quelques  moines  Grecs 
ont  osé  y  gravir ,  et  construire  sur  son  sommet  une  chapelle 
dédiée  à  la  Vierge ,  et  une  habitation  ou  plutôt  une  grotte 
consacrée  à  une  austère  solitude  et  aujp  contemplations  de  la 
vie  ascétique  (i). 

Mœurs  ,  religion ,  manufactures  ,  sciences ,  gou^ 
vernement ,  revenus ,  forces  militaires  ,  histoire,  -^ 
Voyez  la  Turquie  d'Asie  qui  suit.  t;, 

(1}  Cette  topographie  est  en  partie  extraite  des  royoges  d'Olivier 
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CHAPITRE   SECOND. 

\'r:-.;""A  s  I  E.  '/.■...-,■" .'  ^ 

DESCRIPTION  GÉNÉRALE. 

.UTANT  FAsie  surpasse  TEurope  et  TAfriquepar 
rétendue  de  son  territoire,  autant  elle  leur  est  supé- 
rieure  par  la  sérénité  de  son  air,  la  fécondité  de  son 
SOI,  le  goût'délicieux  de  ses  fruits,  les  qualités  odo- 
rantes et  balsamiques  de  ses  plantes,  de  ses  épicerie^ 
et  de  ses  gommes ,  les  vertus  salutaires  de  ses  drogues, 
le  nombre,  la  variété,  l'éclat  et  la  valeur  de  ses  pier* 
res,  la  richesse  de  ses  métaux,  et  la  beauté  de  ses 
soies  et  de  ses  cotons.  Ce  fut  en  Asie ,  suivant  les  saintes 
Ecritures,  queleCréateur  plaça  le  jardin  d'Eden  ,ou 
il  forma  le  premier  homme  et  la  première  femme  de 
qui  est  sortie  la  race  humaine.  L'Asie  devint  encore 
la  nourrice  du  monde  après  le  déluge  ;  et  de- là  les 
descendans  de  Noé  dispersèrent  leurs  colonies  dans 
toutes  les  parties  du  globe.  Là  furent  fondées  les  pre- 
mières églises  chrétiennes ,  et  fut  propagée  miracu> 
leusement  la  foi,  que  féconda  même  le  sang  d'un 
nombre  infini  de  martyrs.  Sur  le  sol  de  l'Asie  s'éle- 
vèrent les  premiers  édifices  ,  et  s'établirent  les  pre- 
miers empires;  tandis  que  les  autres  parties  du  globe 
ii'étoient  habitées  que  par  des  animaux  féroces.  Far 
toutes  ces  raisons,  elle  réclame  la  supériorité  sur  le 


rr.  de  Sonnini  en  Turquie  ,  et  en  (rrèce  ;  du  tableau  du  commerc» 
<le  la  Grèce  ,  par  Félix  Beaujour  ;  du  voyage  en  Grèce  et  &ux  îles 
vénitiennes  de  Scroi'aui,  &c.  Ôcc. 
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fesie  de  la  terre;  mais  on  doit  avouer  qu'il  y  est 
survenu  un  changement  considérable  dans  la  por- 
tion nommée  aujourd'hui  Turquie-,  portion  qui  a 
Ïterdu  beaucoup  de  son  ancienne  splendeur;  et  le 
ieu  de  l'Asie  le  plus  peuplé  et  le  mieux  cultivé,  est 
devenu  un  vaste  désert  inculte.  Les  autres  parties  de 
l'Asie  se  soutiennent  dans  leur  premier  état,  le  sol 
étant  si  fécond,  que  la  plupart  des  habitans  sont  in- 
dolens,  efféminés,  et  livrés  au  luxe.  Cet  abandon  à 
lamollesse  est  dû  principalement  à  la  chaleur  du  cU> 
mat ,  et  favorisé  ensuite  par  l'habitude  et  l'éduca- 
tion ;  et  les  symptômes  en  sont  plus  ou  moins  sensi- 
blés  ,  suivant  que  les  divers  peuples  sont  plus  ou 
moins  rapprochés  du  Nord.  Aussi  les  Tartaresqui  vi- 
ventà-peu-près  sous  la  même  latitude  que  nous,  on  ^- 
ils  autant  de  courage,  de  hardiesse,  de  force  et  de 
vigueur  qu'aucune  nation  de  l'Europe.  Mais  si  les 
Chinois,  les  Indiens,  les  Mogols  et  autres  habitans  des 
régions  méridionales  leur  sont  inférieurs  du  côté  de 
la  force  du  corps,  ils  en  sont  en  quelque  sorte  dé> 
dommages  par  la  vivacité  de  l'esprit  et  leur  génie  in- 
ventif en  toutes  sortes  d'ouvrages,  que  nous  nous 
sommes  en  vain  efforcés  d'imiter  avec  le  secours  de 
nos  plus  savantes  mécaniques. 

Cette  vaste  étendue  de  territoire  fut  successive- 
ment gouvernée,  dans  les  temps  passés,  par  les  Assy- 
riens, les  Mèdes ,  les  Perses  et  les  Grecs;  mais  les 
immenses  régions  de  Tlnde  et  de  la  Chine  furent  peu 
connues  d'Alexandre,  ou  des  autres  conquérans  de 
Tantiquité.  A  la  chute  de  ces  empires,  une  grande 
)3artie  de  l'Asie  se  soumit  aux  armes  Romaines;  et 
depuis,  dans  le  moyen  âge,  les  successeurs  de  Maho- 
met, ou,  comme  on  les  nomme  communément  y  les 
Sarrasins  fondèrent  en  Asie,  en  Afrique  et  en  Eu- 
rope, un  empire  plus  étendu  que  celui  de  Cyrus, 
d'Alexandre,  ou  même  que  celui  des  Romains,  lors- 
qu'il étoi  tau  plus  haut  point  de  sa  puissance.  La  gran- 
deur des  Sarrasins  s'évanouit  à  la  mort  deTamerk..;  ? 
et  les  Turcs,  couquérans  de  toutes  parts  ,  prirent 
possession  des  régions  moyennes  de  l'Asie ,  dont  Us 
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jouissent  encore.  Outre  les  contrées  possédées  par  lest 
Turcs  et  les  Russes,  l'Asie  contient  à  présent  trois 
grands  empires ^  la  Chine,  le^Mogol  et  la  Perse,  des- 
quels dépendent  en  général  les  royaumes  et  les  sou-> 
verainetés  inférieures  de  l'Asie.  La  forme  dominante 
du  gouvernement,  dans  cette  division  du  globe,  est 
la  monarchie  absolue.  Si  quelques  peuplades  peuvent 
se  vanter  de  goûter  une  ombre  de  liberté,  ce  sont  les 
tribus  nomades ,  telles  que  celles  des  Tartares  et  des 
Arabes.  Plusieurs  nations  de  FAsie,  lorsque  les  Hol- 
landais parurent  la  première  fois  chez  elles ,  ne  purent 
concevoir  comment  il  étoit  possible  qu'un  peuple  vé^ 
eût  sous  une  forme  de  gouvernement  autre  que  la 
monarchie  despotique.  La  Turquie ,  l'Arabie  ,  la 
Perse,  une  partie  de  la  Tartarie  et  de  l'Inde,  pro- 
fessent le  mahométisme.  Les  mahomélans  Persans  et 
Indiens,  sont  de  la  secte  d'Ali,  et  les  autres  de  celle 
d'Omar;  mais  les  uns  et  les  autres  reconnoissent  Ma- 
homet pour  leur  législateur ,  et  le  Coran  pour  leur 
règle  de  foi  et  de  conduite.  Dans  les  autres  parties  de 
la  Tartarie  et  de  l'Inde ,  à  la  Chine ,  au  Japon ,  et  dans 
les  îles  Asiatiques,  les  peuples  sont  généralement 
idolâtres.  On  rencontre  des  Juifs  par- tout  dans  l'Asie. 
Le  christianisme  qui  y  avoit  été  établi  et  propagé 
avec  une  extrême  rapidité  par  les  Apôtres  et  les  pre- 
miers Pères,  y  a  souffert  une  éclipse  presque  totale, 
par  les  conquêtes  des  Sarrasins  et  parcelles  des  Turcs, 
Onnesauroit  croire  les  périls,  les  hasards etles  souf- 
frances qu'ont  eu  à  braver  les  missionnaires  catho- 
liques ,  pour  répandre  leur  doctrine  jusques  dans  les 
contrées  les  plus  éloignées,  et  parmi!les  plus  gros- 
siers idolâtres  ;  mais  leurs  travaux  jusqu'à  présent 
ont  manqué  de  succès ,  ce  qui  est  dû  en  grande 
partie  à  leur  propre  avarice ,  ainsi  qu'à  la  cupi- 
dité et  à  l'inconduite  des  Européens ,  qui  courent 
chercher  dans  ces  contrées  le$  richesses  et  la  do- 
mination. 

Les  principales  langues  usitées  en  Asie ,  sont  le 
grec,  le  turc ,  îe  russe,  le  tartare,  le  persan ,  l'arabe, 
le  malai,  le  chinois  et  le  japonais  5  ^n  parle  aus^i  les 
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langues  d'Europe  sur  les  côtesde  l'Inde  et  delà  Chine. 

Situation,  étendue.  —  L'Asie  s'étend  du  25'  d. 
4o  m.  jusqu'au  180'  d.  de  long.  E.  et  entre  l'équateur 
et  le  76"  d.  de  lat.  N.  Elle  a  delongueur  environ  2,4oo 
lieues  depuis  les  Dardanelles  dans  la  partie  occ.  jus- 
qu'à l'extrémité  orientale  de  la  Tartarie ,  et  de  largeu  v 
1,900  lieues  de  la  partie  la  plus  méridionale  de  Ma- 
laca ,  au  cap  le  plus  septentrional  de  la  Nouvelle  • 
Zemble.  Elle  est  baignée  et  bornée  au  N.  par  la  raer 
Glaciale  ;  à  l'O.  elle  est  séparée  de  l'Afrique  par  lu 
mer  Rouge,  et  de  l'Europe  ,  par  la  mer  du  Levant 
ou  Méditerranée,  l'Archipel,  l'Helles»^  nt,  la  mer 
de  Marmara,  le  Bosphore ,  la  mer  Noire  ^  le  fleuve  du 
30on ,  les  monts  Poyas.  A  l'E.  elle  est  bornée  par  l'O- 
céan Pacifique ,  ou  raer  du  Sud ,  qui  la  sépare  de 
l'Amérique  ;  et  au  S.  par  l'Océan  Indien  :  elle  est 
ainsi  presqu'entièrement  entourée  par  des  mers. 

Mers. —  Celles  qui  baignent  l'Asie,  sont  la  mer 
Glaciale ,  qui  est  au  N.;  la  m,er  Pacifique ,  qui  est  si- 
tuée à  l'E.  entre  l'Asie  et  l'Amérique;  la  mer  des  In- 
des ,  qui  est  parsemée  d'un  grand  nombre  d'îles  ;  le 
golfe  Persique  qui  baigne  les  côtes  de  Perse  et  d'Ara- 
'bie;  la  m.er  Rouge  qui  sépare  l'Asie  de  l'Afrique  ;  la 
m>er  Méditerranée  ^  et  la  m>er  Noire ,  dont  nous  avons 
parlé  à  l'article  de  I'Europë  ,  tome  I ,  pag.  1 55. 

Lacs.  —  On  eu  remarque  un  si  grand  ,  qu'on  lui 
donne  le  nom.  de  mer  ;  c'est  la  m.er  Caspienne , 
qui  a  800  lieues  de  tour.  Vers  le  milieu  de  ôo  à  60 
brasses,  la  côte  occidentale  n'a  que  24  pieds  de  pro- 
fondeur ,  et  la  côte  orientale ,  au  contraire ,  est  très- 
profonde  ,  ce  qui ,  selon  le  père  Briet ,  est  la  cause 
de  la  différence  de  sa  couleur.  Elle  abonde  en  pois- 
sons exquis  et  de  toutes  espèces  :  on  la  nomme  aussi 
mer  de  Sala  et  de  Bacu»  Son  eau  est  salée  dans  le 
milieu ,  mais  douce  aux  extrémités:  ce  qui  vient  ap- 
paremment du  nombre  de  rivières  qui  s'y  déchargent. 

Comme  elle  ne  se  déborde  pas,  malgré  cette  abon- 
dance d'eaux  qu'elle  reçoitcontinuellement^onsoup- 
;çonne  qu'elle  a  une  communication  souterraine  avec 
VOcéan  ou  \a  mer  Noire.  Deux  preuves  assez  forte» 
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semblent  devoir  faire  préférer  le  sentiment  de  ceux 
qui  pensent  qu'elle  communique  avec  l'Océan. 

1°.  Dans  le  golfe  de  Ghiian ,  province  septentrio« 
nale  de  Perse  ,  il  y  a  deux  gouffres ,  où  les  eaux  de 
la  mer  Caspienne  se  précipitent.  2",  Ceux  qui  habi- 
tent les  bords  du  golîe  Fersique  y  remarquent  tous 
les  ans  une  grande  quantité  de  feuilles  de  saule  en  au- 
tomne. Or,  comme  il  ne  croit  point  de  saules  vers  le 
golfe  de  Perse,  et  qu'au  contraire  il  y  en  a  beaucoup 
vers  le  Ghilan  et  sur  les  bords  de  la  mer  Caspienne , 
c'est  une  preuve  de  la  communication  de  cette  mer 
avec  l'Océan ,  les  feuilles  étant  entraînées  par  quel* 
ques  conduits  souterrains  dans  le  golfe  Persique. 

Les  autres  lacs  ,  sont  le  lac  Arcil,  à  l'£.  de  la  mer 
Caspienne  ;  le  lac  Baikaly  près  d'Irkutsk. 

Fleuves.  —  Les  fleuves  les  plus  considérables  de 
l'Asie  ,  sont  1*06/  ,  dans  laTarlarie-Russe.  Il  prend 
sa  source  au  S.  de  ce  pays ,  l'arrose  du  S.  au  N., 
reçoit  VIrtis  et  le  Tobol,  et  se  jette  dans  TOcéan  près 
du  détroit  de  Waigats  et  de  la  Nouvelle-Zemble. 

Le  Jenisea ,  qui  prend  sa  source  au  midi  de  la 
même  contrée,  près  du  lac  de  Kabulan^  et  se  jette 
dans  l'Océan  septentrional. 

Le  Lena ,  qui  coule  de  même  du  S.  au  N. ,  aussi 
dans  la  Tartarie-Russc  ;  ce  sont  toutes  ces  grandes 
l'i^rières  qui  produisent  les  glaces  de  la  mer  Glaciale: 
car  on  dit  que  les  eaux  de  la  mer  ne  gèlent  point. 

Le  fleuve  à^Amur  ou  de  Saghalien  au  S.  Ë.  du 
même  pays ,  coule  d'Occident  en  Orient  à  travers  la 
Tartarie- Chinoise,  et  se  jette  dans  le  golfe  à^Amiir, 
qu'on  appelle  aussi  mer  de  Kamtschatka, 

Jj&Hoang  ou  la  rivière  jaune ,  coule  dans  la  partie 
septentrionale  de  la  Chine,  et  se  jette  dans  la  merde 
l'Est. 

Le  Kiang,  ou  la  rivière  bleue. 

Ces  deux  fleuves  arrosent  la  Chine. 

Le  Ga/z^edans  l'Inde  :  il  la  partage  en  Inde  Occi- 
dentale ou  en-deçà  du  Gange  ,  et  en  Inde  Orientale 
pu  au-delà  du  Gange.  Il  prend  sa  source  dans  le  grand 
Tibet ,  au  N.  £.  des  £tats  du  Mogol ,  qu'il  traverse 
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Le  10  mars  1792,  le  prince  du  Brésil,  comme  pré- 
somptif héritier  de  la  couronne,  publia  un  édit  par 
lequel  il  déclara  que  sa  mère  se  trouvant,  par  sa  mal- 
heureuse situation,  hors  d'état  de  tenir  les  rênes  de 
l'Etat,  il  signeroit  à  l'avenir  les  actes  de  Tadminis-* 
tration,  jusqu'à  ce  qu'elle  eût  recouvré  la  santé ,  et 
qu'il  ne  seroit  fait  aucun  autre  changement  dans  la 
forme  du  gouvernement.  Cett^^  reine  est  attaquée 
d'une  mélancolie  religieuse^  mais  comme  il  n'y  a 
point  d'espérance  qu'elle  recouvre  la  santé ,  le  gou-> 
vernement  du  royaume  reste  entre  les  mains  du 
prince  du  Brésil.  Nous  avons  parlé ,  à  l'article  Fran- 
ce 3  du  refus  fait  par  la  cour  de  ratifier  le  traité  de 
paiK  avec  la  république  que  son  ministre  d'Aranjo 
d'Azévedoavoit  conclu  5  et  depuis  ce  temps  ce  royau- 
me se  montfa  toujours  ennemi  de  la  France,  qui 
lit  passer  une  armée  en  Espagne,  pour  attaquer  le 
Portugal. Les  Espagnols  commandés  parle  prince  de 
la  Paix,  remportèrent  plusieurs  avantages  sur  les  Por- 
tugais, et  s'emparèrent  d'Olivença  et  de  plusieurs  au- 
tres places  fortes  ;  mais  la  paix  fut  signée  avec  l'Es- 
pagne, en  thermidor  1801,  et  aveo  la  France  le  7 
vendémiaire  an  jo.  Par  le  premier  traité  ,  Olivença 
avec  son  territoire ,  à  partir  de  la  Guadiana  ;  fut 
cédée  à  l'Espagne. 


Nous  joignons  ici  quelques  remarques  extraites  de  M.  Mur- 
phy  ,  dernier  voyageur  en  Portugal.  —  «Le  peuple  de  Lisbonne- 
»  et  de  ses  environs  est  une  race  laborieuse  et  robuste.  On  voit 
M  avec  peine  le  mal  qu'ils  sont  obligés  de  se  donner  faute  des  ins-^ 
»  trumens  nécessaires  pour  leurs  travaux.  Leurs  chariots  ont  l'ap- 
»  parence  grossière  de  ceux  des  siècles  les  plus  reculés.  Ils  sont 
i>  lentement  traînés  par  deux  forts  bœufs.  Ces  mêmes  animaux,  en 
»  foulant  le  blé  avec  leurs  pieds,  font  l'oiRce  du  fléau.  —  Les  For- 
»  tugais  ont  plusieurs  autres  coutumes  qui  nous  paroitroient  fort 
»  singulières.  Par  exemple,  les  femmes  montent  a  cheval  du  côté 
»  gauche  :  un  postillon  se  met  sut  le  cheval  à  gauche  ;  un  tailleur 
»  s'asseoit ,  pour  travailler,  comme  un  cordonnier  \  un  perruquier 
»  paroît  le  dimanche  ,  l'épée  au  côté ,  avec  une  cocarde  et  deux 
»  montres ,  ou  au  moins  deux  chaînes  de  montre.  Un  morceau  de 
»  papier  blanc  indique  qu'une  maison  est  à  louer;  on  connctt  uns 
»  sage-femme  par  une  croix  blanche,  et  un  juif  par  sa  dévotion  ou- 
»  tiée.  Un  paysan  Portugais  ne  marche  jamais  avec  son  supérieur  ,  ' 
»  une  personne  âgée ,  ou  un  étranger ,  sans  lui  donner  le  côté  droit^ 
»  comme  une  marque  de  respect.  Il  ne  passe  jamais  devant  qu)  qutt 
»  ce  soit  sans  ôter  son  chapeau,  et  sans  le  saluer  v. 
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L'EsPAONB  est  bornée  à  1^*0.  par  le  Portugal  et 
Focéau  Atlantique;  à  TE.  par  la  Méditerranée  ;  au 
N.  par  la  baie  de  Biscaye  et  les  monts  Pyrénées ,  qui 
la  séparent  de  la  France  ;  et  au  S.  par  le  détroit  de 
Gibraltar.  Elle  est  maintenant  divisée  en  i4  pro- 
vinces, sans  compter  les  îles  de  la  Méditerranée. 
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Ge  paya  est  borné  au  N*  par  la  mer  Noire  et  laTar» 
tarie-Russe  \  à  !'£•  par  la  Perse;  au  S.  par  F  Arabie 
et  la  mer  du  Levant  ;  qt  à  PO.  par  rArchipel,  et  la* 
mer  de  Marmara ,  qui  la  «éparent  de  l'Europe  (i)« 

Diviaion,  -^  La  Turquie  d'Asie  est  divisée  comm« 
il  est  marqué  dans  le  tableau  suivante 
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Fleuves.  —  Les  fleuves  ne  sont  pas  moins  célèbres; 
ce  sont  VEuphrate  ,  le  Tigre,  dont  nous  avons  déjà 
décrit  le  cours,  VOronte,  le  Méandre,  le  Sarabat, 
le  Kara  et  le  Jourdain, 

Air  et  climat, —  Quoiqu'ils  soient  délicieux  au  su- 
prême degré  ,  et  naturellement  favorables  à  la  cons- 


Montagnes,  —  Elles  sont  fameuses  chez  les  écri- 


(1)  Nous  ne  comprenons  pas  dans  ce  tableau  une  partie  de  li 
Circassie  qui  est  soumise  à  la  Turquie;  nous  décrirons  ce  piji 
ù  l'article  de  la  Graudc-Tartarle. 


'.    I 


m 


TURQUIE      d'  A  8  î  E.  4."7 

titution  de  l'homme,  telle  est  cependant  l'équité  aveô 
laquelle  l'auteur  de  la  nature  a  dispensé  les  biens  et 
les  maux,  que  la  Turquie^  tant  d'Euiopeqne d'Asie, 
est  souvent  attaquée  de  la  peste,  fléau  terrible  à  l'es- 
pèce humaine,  quelque  part  qu'il  exerce  ses  ravages, 
mais  doublement  destructeur  dans»  ce  pays  ,  à  cause 
de  l'indolence  naturelle  des  Turcs ,  et  de  leur  croyance 
superstitieuse  à  la  prédestination,  croyance  qui  les 
empêche  d'user  des  précautions  propres  aies  garantie 
d'une  pareille  calamité. 

Sol  et  productions»  —  Comme  ce  pays  renferme  les 
provinces  les  plus  fertiles  de  l'Asie,  nous  n'avonaprts 
besoin  d'avertir  le  lecteur  qu'il  produit  dans  k  plus 
grande  abondance  toutes  les  nécessités  et  les  super- 
iluilés  de  la  vie,  malgré  l'insouciance  de  ses  habitans. 
Soie  écrue  ,  blé,  vin,  huile,  miel,  fruits  de  toute 
espèce,  café,  myrrhe  ,  encens,  plantes  aromatique» 
et  drogues,  y  viennent  presque  sans  travail,  et  ce  sont 
principalement  les  Grecs  el  les  Arméniens  chrétiorti 
qui  se  livrent  au  peu  de  soins  qu'en  exige  la  culture. 
Les  olives ,  limons ,  citrons,  oranges,  figues  et  daUes 
que  produisent  ces  provinces  ,  sont  du  goût  le  plus 
délicieux  ,  et  viennent  en  telle  abondance  ,  qu'ils  no 
coûtent  que  très-peu  de  choses  aux  habitans ,  et  mémo 
rien,  dit- on  ,  dans  quelques  endroits.  L'asperge  y 
est  grosse  assez  souvent  comme  la  jambe  d'un  homme , 
et  les  raisins  surpassent  de  beaucoup  en  grosseur  ceux: 
des  autres  contrées.  En  un  mot  la  nature  y  a  perfec- 
tion né  au  plus  haut  point  ses  produc Lions,, 

Productions  animales  de  terre  et  de  nier,  —  On  peut 
dire  la  même  chose  des  animaux  de  ce  pays.  La  race 
des  chevaux  turcs  et  arabes,  de  ceux-ci  sur-tout  > 
est  meilleure  qu'aucune  autre  du  monde,  et  a  servi 
à  perfectionner  les.!  races  anglaises.  Nons  ne  con- 
noissons  point  d'espèce  de  quadrupèdes  particflière 
à  ces  contrées  ;  mais  elles  possèdent  tout  ce  v|ai  est 
nécessaire  à  l'usage  de  l'homme.  Les  c'i.rmeaux  sont 
très-estimés  pour  leur  force ,  leur  agilité ,  et  par- 
dessus tout,  leur  sobriété  ,  qualité  qui  ne  se  trouve 
aa  même  degré  dans  aucun  autre  animal,  Le»  éloilVs 


il 
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des  fabriques  du  pays ,  nommées  camelots ,  se  fal« 
soient  originairement  avec  un  mélange  de  soie  et  de 
poil  de  chameau  ,  quoique  souvent  elles  se  fassent 
à  présent  avec  de  la  laine  et  de  la  soie.  Les  chevreaux 
et  les  moutons  sont  un  manger  exquis,  et  surpassent, 
dit-on ,  en  goût  et  en  fumet  ceux  d'Europe.  Mais  en 
général  la  viande  de  boucherie  ,  et  celle  du  bœuf  par< 
liculièrement ,  n'est  pas  aussi  belle. 

Quant  à  l'espèce  des  oiseaux ,  les  plus  remarqua- 
bles sont  les  autruches  ,  dont  on  connoit  la  hauteur, 
la  vitesse  à  la  cours'd  et  la  stupidité.  On  trouve  en 
outre  de  la  volaille  sauvage  parfaite.  Les  Romains, 
épicuriens,  à  l'exception  des  lamproies  ,  des  mulets 
et  des  huîtres ,  ne  prisoient  aucun  poisson  que  celui 
qui  se  trou  voit  en  Asie. 

Métaux  et  minéraux,  —-Ce  pays  renferme  tous  les 
métaux  qui  se  trouvent  dans  les  royaumes  et  lespro< 
vinces  les  plus  riches  de  l'Europe  :  ses  sources  médi- 
cinales  et  ses  bains  surpassent  en  qualité  ceux  des 
autres  parties  du  monde. 

DES  TURCS  EN  EUROPE  ET  EN  ASIE. 

Population ,  hahitans ,  mœurs  ,  coutumes, 
diuert'saemens. 

JuA.  population  de  ce  vaste  pays  n'est  nullement  en 
proportion  avec  son  étendue  et  sa  fertilité  ,  et  les 
meilleurs  géographes  ne  sont  pas  en  état  de  l'évaluer 
d'une  manière  sûre ,  à  cause  de  l'instabilité  des  li- 
mites. Elle  n'est  pas  assurément  aussi  grande  qu'avant 
l'ère  chrétienne,  ou  même  sous  les  empereurs  ro- 
mains. Ce  changement  est  dû  à  diverses  causes ,  sur* 
tout  à  la  tyrannie  sous  laquelle  vivent  les  naturels  du 
pays ,  ,et  à  leur  polygamie  qui  est  réellement  con- 
traire à  la  population ,  comme  on  peut  en  donner 
plusieurs  preuves,  et  notamment  l'exemple  des  Grecs 
et  des  Arméniens,  qui  ne  pratiquent  point  la  polyga- 
mie, et  qui  cependant  ont  de  plus  nombreuses  fa- 
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^lilles  que  les  Tarcé ,  malgré  Tôppression  sous  la- 
quelle ceux-ci  les  font  gémir.  La  peste  est  une  autre 
cause  de  dépopulation.  L'empereur  Turc  a  néanmoins 
plus  de  sujets  qu'aucun  prince  européen. 

Les  habilans  de  celte  contrée  sont  généralement 
bien  faits  et  robuste^.  Dans  leur  jeunesse  ils  ont  un 
beau  teint ,  et  la  physionomie  agréable.  Leurs  che- 
veux et  leurs  yeux  sont  noirs  ou  bruns  foncés.  Les 
femmes  jeunes  sont  communément  belles,  mais  elles 
pàroissent  vieilles  à  5o  ans.  Les  Turcs,  dans  leur 
assiette  ordinaire  ,  sont  hypocondriaques  ,  graves  , 
posés  et  passifs  ;  mais  colères  ,  furieux  et  intraitable» 
lorsque  quelque  passion  les  agite  ;  pleins  de  dissimu- 
lation ,  jaloux  ,  soupçonneux  et  vindicatifs  au-delà 
de  l'imagination.  En  matière  de  religion,  ils  sont 
opiniâtres ,  superstitieux  et  fantasques.  Quoique  la 
plupart  des  Turcs  semblent  à  peine  capables  de  la 
moindre  bienveillance,  même  d'humanité  envers  les 
juifs,  les  chrétiens,  et  tous  les  hommes  d'une  au- 
tre religion  que  la  leur  ,  ils  sont  loin  d'être  dépour- 
vus des  affections  sociales  envers  ceux  de  leur  reli- 
gion. JMlais  leur  intérêt  propre  est  ce  qui  les  domine  ; 
et  toutes  les  fois  qu'il  se  trouve  en  concurrence  avec 
la  religion,  la  parenté  ou  l'amitié,  les  liens  de  ces  affec- 
tions sont  promptement  rompus.  Les  mœurs  des  Turc» 
Asiatiques  sont  bien  préférables  à  celles  des  Turcs 
d'Europe.  Ils  sont  hospitaliers  pour  les  étrangers ,  et 
l'avarice  et  l'inhumanité  ne  régnent  guère  que  parmi 
les  grands  :  on  les  dit  également  très-charitables  en- 
tr'eux,  et  de  bonne-foi  dans  leurs  transactions  com- 
merciales. L'esprit  decharité  qui  les  anime  paroîtavec 
le  plus  d'éclat  dans  leurs  caravansérails,  ou  lieux  de 
station  sur  les  routes  dépourvue»  de  logemens,  pour 
le  rafraîchissementdes  pauvres  voyageurs  et  pèlerins. 
C'est  encore  dans  cette  intention  louable,  qu'ils  cher- 
chent les  meilleures  sources  et  creusent  des  puits  qui , 
dans  ces  pays ,  sont  des  rencontrés  précieuses  pour  le 
voyageur  fatigué.  Les  Turcs  s'asseyent  sur  des  nattes , 
les  jambes  croisées  ,  non-seulement  au  repas  j  mais 
en  compagnie.  Leurs  idées  ,  excepté  celles  que  leur 
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inspire  l'opium  ,  sont  simples  et  bornées,  s'élendant 
rarement  au  -  delà  des  murs  de  leur  maison ,  lors- 
qu'assis  avec  leurs  femmes  ,  ils  conversent ,  boivent 
du  café,  fument  du  tabac  ou  mâchent  de  l'opium. 
Ils  sont  peu  curieux  de  connoître  les  affaires  de  leur 
pays  ou  des  pays  voisins.  Si  un  visir  ,  un  pacha  ,  ou 
aulre  important  personnage  est  destitué  ou  étranglé, 
tout  ce  qu'ils  disent  à  cette  occasion,  c'est  qu'il  y 
aura  un  nouveau  visir  ou  gouverneur:  rarement  s'in- 
4orment-ils  des  motifs  de  sa  destitution.  Ils  sont  par- 
faitement étrangers  à  l'esprit  et  à  l'agrément  de  la 
conversation.  Ils  ont  peu  de  livres  imprimés,  et  ne 
lisent  presque  rien  que  le  coran  et  ses  commentaires. 
11  ne  se  négocie  en  Turquie  aucune  affaire  sans  l'in- 
termédiaire des  cadeaux,  et  communément  la  justice 
y  est  achetée  et  vendue. 

l^es  Turcs  dînent  vers  1 1  heures  du  matin ,  et  sou- 
pent  à  5  en  hiver  et  6  en  été  ;  ce  dernier  repas  est  le 
principal.  Chez  les  grands  ,  les  plats  sont  servis  un 
à  un  ,  mais  on  mange  sans  couteaux  ni  fourcTieltes , 
la  religion  défend  l'usage  des  cuillersd'or  ou  d'argent. 
IjCs  plats  sont  toujours  fortement  assaisonnés.  Le  riz 
est  la  nourriture  commune  du  peuple,  et  quelquefois 
on  le  fait  cuire  au  jus:  mais  le  plat  principal  est  le 
pilau  ,  qui  est  un  morceau  de  mouton  ou  une  volaille 
bouillie  en  charpie  5  et  lorsque  le  riz  est  bouilli  pres- 
qu'à  sec  ,  on  y  verse  un  coulis  trcs-assaisonné.  Ces 
peuples  boivent  de  l'eau  ,  du  sorbet  et  du  café  ,  et  la 
seule  débauche  qu'ils  se  permettent ,  est  l'opium,  qui 
leur  donne  des  sensations  semblables  à  celles  de 
l'ivresse.  Quelquefois  une  esclave  de  la  famille  par- 
fume la  barbe  des  convives  de  distinction.  Ils  sont 
sobres  et  tempérés  par  principe  de  religion ,  qui  leur 
interdit  le  vin  ,  quoique  plusieurs  d'entr'eux  se  per- 
mettent dans  le  particulier  l'usage  des  liqueurs  fortes. 
Leur  salut  ordinaire  consiste  en  une  inclination  de 
lète  ,  et  la  main  droite  posée  sur  la  poitrine.  Ils  cou- 
chent sur  des  matelas  avec  des  gilets  et  caleçons  de 
toile,  et  ils  se  couvrent  d'une  courte-pointe.  Très-peu 
titra habi tans  de  ce  vaste  empire  (pour  ne  pas  dire  au- 
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cutï  )  ont  ridée  de  la  promenade  à  pied  ou  à  cheval 
pour  la  santé  ou  la  récréation.  Les  plus  religieux 
d'entr'eux,  cependant,  trouvent  un  exercice  suffi- 
sant dans  la  pratique  des  ablutions  fréquentes,  des 
prières  et  des  cérémonies  qui  leur  sont  prescrites  pau 
Mahomet. 

Leurs  amusemens  les  plus  actifs  consistent  h  tirer 
au  but ,  ou  ajouter,  à  lancer  des  javelots,  jeu  f  uquel 
ils  sont  très-habiles.  Quelques  grands  sont  pasaionnés 
pour  la  chasse,  et  mènent  des  équipages  nombreux  , 
auxquels  se  joignent  leurs  inférieurs;  mais  ils  font  cela 
souvent  dans  une  vue  poli  tique,  pour  connoîlre  la  force 
de  leurs  vassaux.  Dans  l'intérieur,  les  échecs  et  le 
damiersont  leurs  amusemens  habituels,  et  s'ils  jouent 
des  jeux  de  hasard ,  ils  n'y  mettent  point  d'argent, 
le  coran  leur  en  faisant  la  défense. 

Hahillemens, — Les  hommes  se  rasent  la  tête ,  lais- 
sant un  bouquet  de  cheveux  sur  le  sommet ,  et  ils 
portent  la  barbe  longue.  Ils  se  couvrent  la  tète  d'un, 
turban,  et  ne  l'ôtent  que  pour  se  coucher.  Leurs  che- 
mises n'ont  ni  col  ni  poignets,  et  iisjeltentpar-dessus 
une  longue  veste,  fixée  pat  une  ceinture;  ils  portent 
sur  la  veste  une  robe  lâche,  un  peu  plus  courte.  Leurs 
culottes  ou  caleçons  ne  font  qu'une  pièce  avec  les 
bas  ,  et,  au  lieu  de  souliers  ,  ils  ont  des  pantouflles  , 
qu'ils  ôtent  en  entrant  dans  un  temple,  ou  dans  une 
maison.  Ils  ne  souffrent  point  que  les  chrétiens  ,  ou 
autres  personnes,  portent  des  turbans  blancs.  L'ha- 
billement des  femmes  diffère  très-peu  de  celui  des 
hommes  ;  seulement,  elles  ont  des  bonnets  empesés, 
avec  des  cornes,  à-peu-près  semblables  à  celle  d'une 
mitre ,  «t  elles  portent  les  cheveux  pendans.  Lors- 
qu'elles se  montrent  dehors ,  elles  sont  tellemçnt  en- 
veloppées, que  leurs  filus  proches  parcns  ne  sauroient 
les  reconnoître.  Les  femmes  vertueuses  ne  font  point 
usage  de  fard  pour  relever  leur  beauté  ou  déguiser 
la  couleur  de  leur  teint;  mais  elles  se  teignent  sou- 
vent les  mains  et  les  pieds  avec  de  Vhenna ,  qui  leuv 
donne  une  nuance  jaune  foncée.  Les  hommes  em- 
ploient le  même  expédient  pour  colorer  leur  barbe» 
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Mariages,  —  Les  mariages ,  dans  ce  pays ,  sont 
négociés  particulièrement  par  les  femmes.  Quand  les 
conditionssont  fixées,  le  prétendu  paye  comptant  une 
somme  d'argent,  on  lève  une  permission  chez  le  cadi 
ou  chez  le  magistrat  du  lieu, etlespaitiessontmariées. 
Le  marché  se  conclut  comme  chezlesautres  nations, 
au  milieu  des  ris  et  de  Talégresse  ^et  l'argent  est  com- 
munément employé  à  meubler  la  maison  du  jeune 
couple.  La  loi  n'accorde  pas  aux  Turcs  plus  de  qua- 
tre femmes,  mais  elle  leur  permet  autant  de  concu^ 
bines  qu'ils  en  peuvent  entretenir.  En  conséquence, 
outre  leurs  femmes,  les  riches  Turcs  entretiennent 
une  espèce  de  sérail  :  cependant  cette  grande  liberté 
est  encore  quelquefois  insuffisante  pour  satisfaire  à 
leurs  appétits. 

Funérailles.  —  Les  enlerremens  des  Turcs  se  font 
avec  beaucoup  de  décence.  Le  corps  est  accompagné 
par  les  parens,  qui  chantent  des  passages  du  corari  ; 
et  après  avoir  été  déposé  dans  une  mosquée  (  ainsi 
s'appellent  leurs  temples),  il  est  enterré  dans  ua 
champ  parl'iman ,  ou  prêtre ,  qui  prononce  uneorai- 
son  funèbre  pendant  la  cérémonie.  Les  hommes  de  la 
famille  du  défunt  expriment  leur  chagrin  par  des  au- 
mônes et  des  prières ,  les  femmes  en  ornant  de  fleurs 
et  de  feuillages  verds  les  tombeaux  à  de  certains 
jours;  et  lorsqti'elles  sont  en  deuil  de  leurs  maris, 
elles  portent  une  coiffure  particulière,  et  renoncent 
pour  un  an  à  toute  parure. 

Institutions  ecclésiastiques  ou  chrétiennes»  Le  gou- 
vernement Turc  les  ayant  formées  pour  l'intérêt  de 
ses  finances,  elles  sont  tolérées  par^tout  où  elles  sont 
lucratives  ;  mais  les  difficultés  dont  on  entrave  l'é- 
glise Grecque  sont  telles,  qu'elles  disposent  ce  peuple 
à  favoriser  toujours  quelque  révolution  dans  le  gou- 
vernement. Conslantinople,  Jérusalem,  Alexandrie 
et  Antioche  ont  des  patriarches,  et  en  proportion  de 
ce  que  payent  ceux-ci  pour  leurs  privilèges,  ils  jouis* 
sent  de  l'autorité  civile  et  ecclésiastique  sur  les  chré- 
tiens de  leur  juridiction.  On  peut  dire  la  même 
chose  des  patriarches  Nestoriens  et  Arméniens ,  et 
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de  toute  grande  ville  qui  peut  payer  le  privilège  à  soa 
archevêque  ou  évêque.  Les  chrétiens  mâles  payent 
aussi  une  capitation  depuis  1 7  ans  jusqu'à  60 ,  suivant 
leurs  divers  états. 

Langues»  —  Les  langues  principales  de  ce  pays 
sont  l'esclavon,  qui  paroît  avoir  été  la  mère-langue 
des  anciens  Turcs ^  le  grec  moderne  ,  mais  qui  con'> 
serve  un  rapport  avec  IVacienne  langue  grecque; 
l'arabe  et  le  syriac ,  dialecte  qu'on  parle  encore. 

Sciennes  et  Savans,  —  Les  Turcs,  jusqu'à  ces  der- 
niers temps,  ont  témoigné  un  souverain  mépris  pour 
nos  sciences.  La  Grèce,  qui  fut  le  berceau  du  génie, 
des  sciences  et  des  arts,  renferme  à  présent,  outre 
les  Turcs ,  un  nombre  prodigieux  d'évêques ,  de  prê- 
tres et  de  moines  chrétiens,  qui  sont  pour  la  plupart 
aussi  ignorans  que  les  Turcs  eux-mêmes,  et  sont  di- 
visés en  diverses  sectes  absurdes,  qui  toutes  se  disent 
chrétiennes.  L'éducation  des  Turcs  s'étend  rarement 
plus  loin  qu'à  apprendre  la  langue  turque  et  le  co« 
ran ,  et  à  écrire  une  lettre  familière.  Il  en  est  quel- 
ques-uns qui  s'entendent  en  astronomie  suffisamment 
pour  calculer  le  temps  d'une  éclipse  $  mais  comme 
ces  savans  sont  en  très-petit  nombre  ,  on  les  regarde 
comme  des  personnages  extraordinuires. 

u^niiquités  et  curiosités  de  la  natwe  et  de  Vart, 
—  Elles  sont  si  variées,  qu'elles  ont  fourni  matière  à 
de  volumineuses  relations,  et  il  en  paroît  chaque  jour 
de  nouvelles.  Ces  pays  contenoient  tout  ce  qu'il  y  a 
de  riche  etde  magnifique  enraonumensd'architecture 
et  de  sculpture  ;  et  il  ne  paroît  pasque  la  barbnrie  des 
Turcs,  ni  les  déprédations  exercées  par  les  Euro- 
péens ,  en  ayent  diminué  le  nombre.  Ces  l'estessont 
pi  us  ou  moins  parfaits,  suivant  l'air,  le  sol  ouïe  climat 
où  ils  se  trouvent ,  et  ils  porteni  tou*Hlcs  marques 
déplorables  de  négligence.  Une  grand «î  partie  des  plus 
beaux  temples  sontconvertis  en  mosquées  ou  en  égli- 
ses grecques;  et  ils  sont  encore  plus  défigurés  que  ne. 
sont  ceux  qui  existent  en  ruines.  Parmi  cette  mul- 
tilucle  de  monun^ens  ,  nous  nous  bornerons  ici  à 
en  citer  quelques-  uns  des  plus  frappans;  et  nous 
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commencerons  par  Balbec  et  Palmyre ,  qui  sont  l'or- 
gueil de  Tanliquité. 

Balbec  est  silué  dans  une  plaine  élevée  entre  Tri- 
poli, en  Syrie  ,  et  Damas  ,  au  pied  du  mont  Liban; 
c'est  V Héliopolis  de  la  Ccelosyrie,  ,Ce  qu'il  en  reste 
d'antique  annonce  ,  d'après  le  rapport  des  meilleurs 
juges  ,  le  plan  le  plus  hardi  qui  ait  jamais  été  exécuté 
en  architecture.  Le  portique  du  temple  d'Héliopolis 
est  d'une  beauté  qu'on  ne  peut  imaginer,  quoique  dé- 
figuré par  deux  tours  turques.  La  cour,  de  forme 
hexagone  qui  est  derrière,  ne  se  dislingue  plus  que 
par  la  magiiificence  de  ses  ruines.  Les  murs  étaient 
ornés  de  pilastres  corinthiens  et  de  statues;  et  cette 
cour  avoit  communication  avec  une  autre  de  même 
style  et  de  même  gi'andeur.  Le  grand  temple,  auquel 
celle-ci  conduit,  est  aujourd'hui  tellement  en  ruines, 
qu'on  ne  le  reconnoît  plus  qu'à  un  entablement  sou- 
tenu par  neuf  colonnes  majestueuses  ,  chacune  de 
trois  pièces  unies  ensemble  par  des  barres  de  fer,  et 
sans  ciment.  Quelques-unes  de  ces  barres  ou  boulons 
ont  1  pied  de  long  et  i  pied  de  diamètre;  et  l'avarice 
sordide  des  Turcs  est  journellement  occupée  à  dé- 
truire ces  colonnes,  pour  en  tirer  le  fer.  Un  petit 
temple  est  encore  sur  pied ,  avec  un  péristile  de  8 
colonnes  sur  la  façade,  et  \5  sur  chaque  côté  ,  et  ri- 
chement orné  de  toutes  parts  de  figures  en  haut-relief, 
qui  représentent  des  têtes  de  dieux,  de  héros  et  d'em- 
pereurs, et  une  partie  de  l'ancienne  mythologie.  A 
l'ouest  de  ce  temple,  en  est  un  autre  déforme  circu- 
laire, d'ordre  ionique  et  corinthien,  mais  défiguré 
par  des  mosquées  et  des  maisons  turques.  Les  au- 
tres parties  de  cette  antique  ville  sont  belles  et  sur- 
prenantes en  proportion. 

On  a  formé  difïérentes  conjectures  sur  les  fonda- 
teurs de  ces  immenses  fabriques.  Les  habitans  de  l'A- 
sie les  attribuent  à  Salomon;  mais  quelques  autres 
ne  les  croyent  pas  plus  anciennes  qu'Antonin-le- 
Pieux:  peut-être  sont-elles  de  différentes  époques;  et 
quoiquece  prince  et  ses  successeurs  puissent  en  avoir 
bâti  une  partie,  la  noble  hardiesse  de  Isur  archilec- 
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ture,  la  beauté  de  leurs  ornemcns,  el  Tétonnante 
exécution  de  l'ensemble,  doivent  faire  reporter  leur 
fondation  à  une  époque  antérieure  à  l'ère  chrétienne; 
mais  sans  remonter  jusqu'aux  temps  anciens  des 
Juifs  ou  des  Phéniciens,  qui  probablement  connois- 
soient  fort  peu  le  style  grec  dans  la  construction  et  les 
ornemens.  Balbec  est  à  présent  une  petite  ville  en- 
tourée d'un  mur  :  les  habitans,  au  nombre  d'envi- 
ron 5,000,  Grecs  pour  la  plupart ,  vivent  dans  l'in- 
térieur, ou  près  du  temple  circulaire,  dans  des  mai- 
sons bâties  avec  les  anciennes  ruines.  Une  carrière  de 
pierres  de  taille  dans  le  voisinage  ,   a  fourni  les  ma- 
tériaux pour  le  corps  du  temple ,  et  dans  le  fond  de 
celte  carrière,  est  une  pierre  non  entièrement  déta- 
chée, longue  de  70  pieds,  large  de  i4,  et  épaisse  de  i4 
pieds  5  pouces  :  une  petite  carrière  de  marbre  blanc  , 
plus  éloignée  du  temple ,  a  fourni  les  matériaux  des 
ornemens. 

Palmyre,  ou,  comme  l'appeloient  les  anciens, 
Tadmor  dans  le  désert,  est  située  dans  les  déserts  de 
l'Arabie- Pétrée,  vers  53  d.  de  lat.  N.,  à  67  lieues  au 
S.  E.  d'Alep.  On  y  arrive  à  travers  une  plaine  étroi- 
te ,  qui  semble  couverte  de  débris  ,  d'antiquités  ,  et 
d'où  l'œil  embrasse  tout-à  la-fois  les  objets  les  plus 
admirables  et  les  plus  frappaus  qu'on  puisse  trouver 
dans  le  monde.  Le  temple  du  Soleil  est  en  ruines  , 
maisles  approches  sont  cou  vertes  d'un  grand  nombre 
desuperbescolonnes  corinthiennes  de  marbre  blanc, 
dont  on  ne  peut  connoître  la  grandeur  et  la  majesté, 
qu'en  voyant  les  gravures  qui  en  ont  été  faites  el  pu- 
bliées par  M.  Wood.  Ce  savant  alla,  il  y  a  quelques 
années,  avec  des  amis,  visiter  ces  magnifiques  mo- 
numens,  dans  l'intention  d'en  consacrer  le  souvenir 
par  le  dessin  :  comme  les  gravures  qui  en  ont  été  ti- 
rées sont  maintenanttrès-étendues,nousy  renvoyons 
le  lecteur,  qui,  d'après  un  simple  récit,  ne  pourroit 
se  faire  une  idée  juste  de  ces  nobles  ruines.  Des  arcs 
superbes,  des  colonnes  qui  frappent  d'admiration  , 
une  colonnade  de  éooo  pieds  de  long,  qui  aboutit  à 
un  beau  mausolée,  des  temples,  de  riches  portiques , 
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des  périsliles,  des  entre-colonnemens ,  des  entahle- 
mens ,  tout  cela  du  beau  style  el  formé  des  plus  beaux 
malériaux,  se  trouve  par-tout  sous  vos  pas  ,  mais  si 
désuni ,  si  dispersé,  qu'il  est  impossible  de  juger  sur 
ces  débris  ce  qu'éloit  le  tout  dans  sa  perfectioa.  Ces 
ruines  imposantes  contrastent  avec  les  misérables  ca- 
banes des  Arabes  du  désert ,  qui  habitent  au  milieu 
d'elles  ou  à  Tentour. 

Ce  seul  témoignage  oculaire  peut  convaincre  que 
cette  superbe  cité,  qui  jadis avoit  3  ou  4 lieues  de  cir- 
cuit, a  pu  exister  au  milieu  d'un  désert  qui  ne  pré< 
sente  maintenant  que  sables  arides  et  inhabitables.  Il 
est  cependant  certain  que  Falmyre  éloit  jadis  capi- 
tale d'un  royaume;  qu'elle  étoit  l'orgueil  aussi  bien 
que  la  reine  des  contrées  Orientales,  etqueses  négo- 
cians  trafiquoient  avec  les  Romains  et  les  nations  de 
l'Occident  ,  des  marchandises  et  des  richesses  do 
l'Inde  et  de  l'Arabie.  On  ne  peut  attribuer  l'état  de 
destruction  où  elle  se  trouve,  qu'à  des  causes  natu- 
relles qui  ont  changé  les  campagnes  les  plus  fertiles 
en  stériles  déserts.  Les  Asiatiques  pensent  que  Pal- 
myre ,  ainsi  que  Balbec ,  doivent  leur  origine  à  Sa- 
lomon ,  et  ils  tirent  de  l'histoire  sacrée  leurs  motifs. 
Dans  l'histoire  ancienne,  il  n'est  pas  fait  mention  de 
cette  ville,  avant  le  temps  de  Marc- Antoine;  et  l'oa 
suppose  que  ses  plus  superbes  édifices  sont  du  bas- 
empire,  vers  le  temps  de  Gallien.  Odenat,  dernier 
roi  de  Palmyre,  fut  très-fa  vorisé  de  cet  empereur,  et 
même  déclaré  Auguste.  Sa  veuve,  Zénobie^  régna 
quelque  temps  avec  beaucoup  de  gloire;  et  Longin , 
célèbre  critique,  fut  son  secrétaire.  Ne  pouvant  sup< 
porter  la  tyrannie  des  Romains ,  elle  déclara  la  guerre 
à  Aurélien,  qui  la  fit  prisonnière,  la  mena  en  triom- 
phe à  Rome ,  massacra  sa  principale  noblesse  ,  et 
parmi  les  autres  le  savant  Longin.  Il  détruisit  en- 
suite la  ville,  et  en  mit  à  mort  les  habitans;  mais  il 
prit  dans  le  trésor  de  Zénobie  de  grandes  som- 
mes, qu''il  employa  à  la  réparation  du  temple  du  So- 
leil ,  dont  nous  avons  cité  les  ruines  magnifiques.  On 
voit  bien  que  c©  n'est  là  qu'une  histoire  tronquée  de 
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cette  cité  célèbre  :  aucune  des  inscriptions  qui  s'y 
trouvent  ne  remonte  au-delà  de  Tère  chrétienne , 
quoiqu'on  no  puisse  douter  que  la  ville  elle-même  ne 
soit  beaucoup  plus  ancienne.  L'empereur  lit  quelques 
efforts  pour  lui  rendre  son  ancienne  splendeur;  mais 
ils  furent  sans  succès  :  car  elle  ne  fit  que  décheoir  par 
degrés  jusqu'à  son  état  présent.  Il  a  été  observé  avec 
vérité  que  son  architecture  et  les  proportions  de  ses 
colonnes,  u'égaloient  nullement  eu  pureté  celles  de 
Balbec. 

Rien  n'est  plus  futile  que  les  antiquités  vantées  que 
montrent  les  prêtres  Grecs  et  Arméniens  dans,  Jéru» 
isalem  et  aux  environs,  lorsqu'on  sait  que  cette  ville 
a  été  si  souvent  rasée  et  rebâtie  à  neu^,  et  qjUe  Von^ 
ne  peut  s'assurer  des  lieux  consacrés  par  la  vie  et  par 
les  souffrances  de  Jésus-Christ.  Cependant  ces  prê- 
tres tirent  leur  subsistance  de  leurs  contes,  etpréten- 
flent  guider  le  voyageur  sur  chaque  endroit  mentionné 
dans  l'ancien  ou  dans  le  nouveau  Testament.  Ils  sont 
soumis  ,  il  est  vrai  ,  à  de  rigouceuses  contributions 
envers  les  Turcs;  mftis  leur  trafic  va  toujours,  quoi- 
que les  profits  en  soient  bien  diminués.  L'église  du  S. 
Sépulcre,  qu'on  dit  avoir  été  bâtie  par  Hélène,  mère 
de  Constantin-le-Grand ,  est  encore  existante,  el 
d'une  assez  bonne  architecture  ;  mais  ses  différentes 
divisions,  et  les  diâpositions  faites  àrentour,ont 
eu  pour  but  principal  d'appuyer  les  fables  de  ses 
gardiens.  On  trouve  en  Palestine  d'autres  églises 
bâties  par  la  même  princesse;  mais  le  pays  a  tant 
perdu  de  son  apparence  et  de  ses  qualités  natureHes, 
que  c'est  un  des  plus  tristes  de  l'Asie  ;  et  ce  seroit  en 
vain  qu'un  voyageur  sage  chercheroit  à  reconnoitre 
les  vestiges  du  royaume  de  David  et  de  Salomon. 
Mais  que  le  pays  du  monde  le  plus  fertile  soit  frappé 
do  la  malédiction  du  ciel ,  et  abandonné  à  la  tyran- 
nie et  à  des  Arabes  farouches,  il  se  changera  en  dé- 
sert. C'est  ainsi  que  l'oppression  a  dénaturé  les  cam- 
pagnes délicieuses  d'Italie;  et  les  pays  de  la  Grèce 
«i  de  l'Asie  mineure,  ci-dessus  décrits^  jadis  lagloira 
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du  monde  y  sont  aujourd'hui  sur  le  point  de  n'avoir 
plus  ni  sciences ,  ni  arts,  ni  même  d'habitans. 

La  Mecque  et  Médine  ne  sont  des  curiosités  qu'à 
cause  de  la  superstition  des  Mahométans.  Leurs  édi- 
fices sont  peu  dignes  de  remarque,  comparés  aux 
maisons  et  aux  églises  d'Europe;  et  même  le  temple 
de  la  Mecque  ,  quant  à  l'architecture  ,  n'a  qu'une 
pauvre  apparence,  quoiqu'érigé  sur  le  terrein  même 
où  l'on  dit  que  le  grand  prophète  a  pris  naissance. 
Il  en  est  de  même  de  la  mosquée  de  Médine  ,  où  cet 
imposteur  fut  enterré  ;  en  sorte  qu'il  n'y  a  point  de 
doute  que  les  sommes  immenses  dépensées  annuelle- 
ment  par  les  Mahométans,  en  visitant  ces  lieux,  ne 
soient  employées  à  des  usages  temporels.  Nous  n'amu- 
serons pas  le  lecteur  de  ce  que  l'on  raconte  du  lieu  où 
l'on  présume  qu'étoit  situé  le  paradis,  entre  les  fleu- 
ves d'Euphrate  et  du  Tigre,  contrée  où  l'on  trouve 
quelques  paysages  qui  réellement  méritent  ce  nom. 
Lesmonumens  dont  on  rencontre  les  ruines  dans  ces 
immenses  régions ,  et  dont  quelques-uns  étoient  d'une 
magnificence  au-dessus  de  l'expression ,  ne  peuvent 
être,  avec  certitude ,  attribués  à  tel  ou  tel  fondateur: 
tant  est  grande  l'ignorance  qui  les  a  tenus  ensevelis 
pendant  des  siècles.  On  peut,  à  la  vérité,  juger  aisé- 
ment si  le  style  de  ces  édifices  est  grec  ,  romain  ou 
sarrasin  ;  mais  on  ne  peut  rien  savoir  de  plus  que  pai: 
leurs  inscriptions. 

Les  environs  de  Smyrne  (  aujourd'hui  nommée 
Ismir  )  ont  plusieurs  antiquités  précieuses.  On  en 
peut  dire  autant  d'Alep,  et  de  plusieurs  autres  lieux 
célèbres  dans  les  anciens  temps,  et  qui  ne  sont  plus 
connus  que  par  les  observations  géographiques.  La 
situation  de  l'ancienne  Troie  ne  peut  être  reconnue 
par  le  moindre  vestige ,  mais  seulement  par  la  posi- 
tion de  l'île  deTenedos,  vis-à-vis  de  laquelle  elle 
se  trou  voit ,  et  par  le  nom  d'une  petite  rivière ,  que 
les  poètes  ont  métamorphosée  en  un  fleuve  merveil- 
leux. Parmi  les  antiquités  restées  entières,  on  compte 
un  temple  de  marbre  construit  en  l'honneur  d'Au- 
guste^ à  Mileten  Carie,  et  quelques  édifices  du  même 
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genre  dans  le  voisinage.  Trois  théâtres  en  niarbro 
blanc  et  un  beau  cirque  près  de  Laodicée,  mainte- 
nant Latakié,  ont  peusouiFert  des  temps  de  barbarie > 
et  quelques  voyageurs  croient  avoir  reconnu  le»  rui- 
nes du  fameux  temple  de  Diane  ,  près  d'Ëphèsc. 

Gouvernement, -^  Ijçt  gouvernement  en  Turquie 
est  despotique,  car  le  souverain  ne  prononce  pres- 
que jamais  ses  jugemens  au  nom  de  la  loi.  Cepen- 
dant ses  desseins  peuvent  être  traversés  par  VUU" 
ma,  qui  répond  à  ce  qu'on  appelle  en  France  le 
clergé.  C'est  le  corps  des  hommes  attachés  à  la  ri» 
ligion ,  à  la  tête  duquel  est  le   Muphti ,  regardé 
comme  le  principal  prêtre,  et  qui  a  un  grand  pou- 
voir dans  r£tat.  Ainsi  c'est  moins  le  prince  qui  est 
despote  que  le  gouvernement ,  car  il  se  lient  quatre 
fois  par  semaine  chez  le  yiair  Azem,  ou  Grand- Vi- 
sir ,  un  conseil  que  l'on  nomme  Divan,  Lorsque  lo 
conseil  se  tient  ches  le  Sultan,  on  le  nomme  Galibé^ 
Divan»  Les  principaux  ministres  sont  :  le  Viair  ou 
>^«*/r-^«c/M  (le plus  grand )  vicaire  général  de  tout 
l'empire  ;  le  Caïmacan  qui  ne  se  nomme  qu'en  l'ab  < 
sence  du  visir;  le  Capitan-Pacha ,  Grand-Amiral  ; 
le  Tefterdar y  ou  surintendant  des  finances;  Vj4g(i 
des  Janissaires  ,  chef  de  l'infanterie  ;  le  Sipahiler- 
Agassi,  chef  de  la  cavalerie  appelée  «S^a/i/j;  le  Bos-^ 
tangi-Bachi,  surintendant  des  jardins  ;  les  Begler-^ 
Beys ,  ou  Beys  des  Beys,  gouverneurs  généraux ,  l'un 
pour  l'Europe  et  l'autre  pour  VAsic^ie Beis-EffènUi , 
chancelier  et  premier  ministre  des  relations  exté- 
rieures. 

Tels  sont  les  officiers  qui  peuvent  entrer  au  Divan. 
Mais  le  Sultan  ne  peut  rien  faire  exécuter  de  consi- 
dérable ,  que  le  Muphti  n'y  ait  apposé  son  adhésion 
que  l'on  nomme  Fetwa  ou  fetfa.  Les  mandats  ou  or- 
dres de  l'empereur,  sont  appelés  Catifchérifs ,  et  ceu^ 
qui  se  donnent  en  faveur  de  quelqu*un,  Firmans. 

Ce  gouvernement  ne  reconnoît  pas  de  noblesse. 
Tout  esclave  peut  être  alTranchi ,  et  tout  aifranciii 
peut  parvenir  aux  premières  places. 

Outre  le  service  militaire  fait  par  les  Janiss^iir^fS  et 
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les  Spahis,  il  y  a  des  espèces  de  serfs  qui  sont  obligeai, 
d'après  des  biens  qui  leur  sont  concédés  sous  le  nom 
de  Timarêf  de  servir  à  la  guerre  ;  on  les  nomme  Ti- 
mariota. 

Voici  la  hiérarchie  des  pouvoirs  railitaires.^^^a  ou 
simple  commandant  militaire  ;  Bey  commandant  à 
une  queue  ;  Pacha  à  deux  queues  ;  Pacha  à  troi.s 
queues  ou  SeraaHer  ;  Beglei^Bey  ou  gouverneur  gé- 
néral;  yiair-Azem,  ou  Grand- Visir. 

Religion,  —  La  religion  des  Turcs  est  le  mahomé- 
tisme,  ainsi  nommé  de  Mahomet  son  auteur  ,  sur 
lequel  le  lecteur  trouvera  quelques  détails  ci-après 
dans  rhistoire  de  l'Arabie ,  sa  patrie.  Ses  secta- 
teurs nomment  leur  religion  lalamiame ,  ou  religion 
de  la  foi.  Elle  leur  fait  diviser  tous  les  peuples  de  la 
terre  ^  relativement  à  leur  croyance  en  Mouaaelim, 
ou  Muaulmana ,  et  en  Keafirr  ou  Keféré  ,  c'est-à- 
dire,  impies  ,  infidèles  (i).  Quant  à  leurs  dogmes  les 
Musulmans  se  divisent  en  plusieurs  sectes.  Les  Smib 
tea  se  regardent  comme  or tnodoxes  et  forment  la  secte 
d'Omar,  qui  est  celle  des  Turcs;  les  Chiitea  forment 
celle  d'Aly ,  qui  est  celle  des  Persans. 

Les  ministres  de  la  Religion  sont  aussi  ceux  des 
loix.  Les  juges  ordinaires  appelés  Cadia ,  sont  ceux 
du  corps  de  V  Uléma* 

L'année  des  Musulmans  est  lunaire,  et  n'a  que 
554  jours.  Elle  se  divise  en  douze  mois ,  l'un  con- 
sacré à  un  jeûne  rigoureux  de  tous  les  jours ,  est 
appelé  Ramadan ,  et  est  suivi  d'une  fête  que  l'on 
nomme  Baïram:  le  petit  Baïram  se  célèbre  quelques 
tems  après. 

Les  usages  en  Turquie  diffèrent  essentiellement  des 
nôtres.  Ceux  qui  frappent  le  plus,  sont  i**.  la  cou- 
tume des  habitans  d'enfermer  leurs  femmes  dans  la 


(i)  Cette  distinction  fanatique  entre  un  Turc  qui  est  par  la  foi 
'JHousselim,  et  tout  autre  homme  qui  est  pour  eux  un  Keafirr  yi 
donné  lieu  au  proverbe  qui  donne  la  raison  de  leur  conduite  à 
l'égard  des  autres  peuples  de  l'Europe  :  Tous  les  infidèles  ensemhU 
ne  font  qu'un  seul  et  même  peuple.  Aussi  toi 
leur  est  tfart-JSurt ,  maisoa  de  guerre. 
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partie  de  leur^i  maisons  que  l'on  nomme  le  Harem  ^ 
car  Sérail  ne  signifie  que  palais  :  2°.  Tusage  de  vèlir 
de  longues  robes  et  d'avoir  des  bonnets  très-épais  sut 
leurs  tètes  rasées;  5".  de  ne  se  point  asseoir  comme 
nous,  mais  de  se  placer  à  terre  les  jambes  croisées; 
4".  de  ne  jamais  boire ,  à  moins  d'intVaction  à  la 
loi ,  de  vin  ni  de  liqueurs  enivrantes.  Leur  religion 
renfermant  le  dogme  de  \a.  prédestination  ,  les  Turcs 
n'emploient  pas  les  ressources  de  la  prudence  pour 
se  garantir  d  aucune  espèce  de  péril ,  d'après  l'idéo 
que  rhomme  ne  peut  empêcher  un  événement  qui 
doit  avoir  lieu  dans  l'ordre  de  la  providence. 

Toutes  les  loix  de  l'empire  Ottoman  sont  renfer-i 
mées  dans  quatre  livres  ,  que  l'on  regarde  comme  un 
recueil  de  loix  théocra tiques.  Ce  sont  le  Courrann  , 
vulgairement  le  Coran  et  plus  vulgairement  VAlco* 
ran,  renfermant  toutes  les  loix  divines  ;  le  Hadiss  , 
ou  «S'u/i/z«//i,  vulgairement  la  Sunna ,  renfermant  lea 
loix  prophétiques  \  le  recueil  des  loix  apostoliques  ^ 
appelées  Idjluna-y-ummeth  ;  enfin  le  recueil  des 
loix  canoniques  ,  appelées  Kiyaaa  ,  et  aussi  iVIâhoul. 
On  sent  bien  que  tant  d'écrits  ont  dû  prêter  a  la  diO- 
férencedes  opinions,  et  que  les  Turcs  ont  dû  avoir 
comme  nous  leurs  jansénistes,  leurs  molinistes.  En 
effet  les  bons  croyans,  les  Sunnitea  ^  sont  entr'ertx 
divisés  en  quatre  sectes, mais  elles  ne  s*iiijurient  pas, 
et  se  regardent  comme  également  orthodoxes.  Leur 
code  complet  date  de  l'an  1470  ,  sous  Mahomet  11 , 
et  a  été  perfectionné  depuis  sous  Soliman.  On  lo 
nomme  Dater,  ou  Pule.  Ce  livre  cependant  est  moins 
en  usage  qu'un  autre  publié  vers  i54o,  sous  le  titre 
de  Conjluent  dea  mera  ou  Mutika-al-ubhun. 

-       -  •  •  .    .    .?    ■     ,!r,. 
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Provinces ,  villes  ,  places  fortes  ,  édites  publics 

et  particuliers.  ,  *>, 

NATOLÎE.  =  Ce  pays  qui  fut  autrefois  si  peuple  l'est 
bien  peu  maintenant,  quoique  le  terrein  pourroit  nourrir  un 
très  -  grand  nombre  d'habitans ,  s'il  étoit  cultivé.  Le  dea^, 
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potisme  l'a  dévaste.  Les  campagnes,  presque  incultes, ont 
perdu  la  moitié  de  leurs  babitans ,  et  on  ne  voit  plus  dans 
une  région ,  autrefois  couverte  de  tant  d'états  florissans  , 
que  quelques  villes  sans  ùrfense  ,  un  grand  nombre  de  vil- 
lages ,  de  vieux  chu,  eaux  à  moitié  détruits  et  les  ruines  do 
quelques  monumens  de  l'antiquité,  qui,  en  attestant  son 
ancienne  grandeur  ,  rendent  plus  sensible  et  plus  attendris- 
sant le  spectacle  de  son  affreuse  décadence.  Il  faut  néanmoins 
en  excepter  les  côtes  maritimes ,  où.  quelques  villes  conser- 
vent encore  un  commerce  assez  florissant.  L'air  y  est  tempéré 
et  communément  sain ,  et  il  seroit  très-fertile  s'il  étoit  cul- 
tivé ;  mais  la  culture  y  est  presqu'entièrement  négligée  ,  tant 
parles  Turcs  que  par  les  Chrétiens,  Grecs  et  Arméniens; 
ce  qu'il  faut  attribuer  à  la  paresse  naturelle  des  premiers  et 
à  la  servitude  dans  laquelle  les  autres  gémissent.  Les  envi- 
rons des  villes  sont  cependant  un  peu  moins  négligés.  Li 
nature  dans  ces  contrées  est  si  féconde  ,  qu'elle  triomphe  de 
l'état  d'abandon  oii  la  laissent  les  habitans.  Le  commerce 
de  cette  co'     ée  consiste  principalement  en  soies,  laines  et 
coton,  vins,  raisins  secs,  drogues  médicinales ,  sel ,  poisson 
salé  ,  poil  de  chèvre ,  et  diverses  sortes  de  fruits.  Il  se  tient 
vers  le  milieu  de  la  Natolie  une  foire  très-considérable  qu'on 
nomme  la  foire  iï .Agi-Esse  ;  mais  les  voyageurs  n'étant  en- 
trés dans  aucun  détail  sur  cette  foire,  on  ne  peut,  en  dunuet 
l'ne  notion  exacte. 

Côtes  de  Natot.ie. — Cette  province  est  gouvernée  par 
le  capitan-pacha  ,  c'est-à-dire  par  le  chef  de  la  marine. 

Smyrne ,  sur  la  Méditerranée,  la  première  échelle  du  Le- 
vant, est  une  des  villes  les  plus  belles,  les  plus  grandes ,  les  plus 
riches,  et  les  plus  commerçantes  de  la  Turquie.  La  bonté  de 
«on  port  y  attire  un  concouxs  prodigieux  de  marchands  de 
toutes  les  nations  par  mer  et  par  caravanes.  Les  vaisseaux 
marchands  y  abordent  à  une  portée  de  mousquet  de  la  ville. 
Les  caravanes  de  Perse  y  amènent  deux  fois  par  an ,  à  la 
Toussaint  et  à  la  mi-mai,  plus  de  2,000  balles  de  soie,  ^aiis 
compter  les  drogues  ni  les  toileries.  Toutes  les  nations  coiu- 
nierçantes  y  ont  des  consuls.  Les  Français  avoient  une  ijranile 
partie  du  commerce.  Les  marchandises  que  l'on  tire  de 
Smyrne  sont  les  soies ,  les  poils  de  chèvre  et  de  chameau , 
les  toiles  de  coton  blanches  on  peintes  ,  des  ii?ousselines  bio- 
dées  en  or,  e»i  argent ,  qui  sont  inimitables ,  du  colon  ,  des 
ciiiri;,  des  maroquins  ,  des  camelots  de  conjenr,  des  laines, 
«le  la  cire  ;  de  l'aKin,  des  noix  de  galle ,  du  bois,  des  raisins 
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de  Corîiithe,  quantité  des  drognes,  comme  du  galbanuni , 
<!('  la  ilmbarbe,  delà  semencine  ,  del'liippoponax,  delà  tu- 
tiu  ,  de  l'ambre ,  du  musc,  du  lapis  pour  faire  l'oufre-mer, 
diverses  gommes.  De  ce  grand  jiombre  d'articles  il  n'y  a 
ignores  que  la  scamonée,  l'opium  et  les  noix  de  galle  qui 
soient  du  territoire  deSmyrne.  On  en  tire  encore  du  storax, 
du  savon,  des  tapis  de  plusieurs  espèces,  enfin  des  perles, 
des  diamans  ,  des  rubis ,  des  émeraudes  et  d'autres  pierres 
])récieuses.  On  y  apporte  des  piastres ,  des  draps  ,  des  serges , 
des  bonnets ,  du  papier ,  de  la  cochenille  ,  du  tartre ,  du 
vordet ,  de  l'indigo,  de  l'étain ,  du  bois  de  teinture ,  des  épi- 
codes  et  du  sucre.  Les  Anglais ,  les  Hollandais ,  les  Véni- 
liens,  les  Génois ,  les  Livournois,  les  Russes  y  fout  aussi  un. 
cuijimerce  considérable.  En  général,  le  plus  grand  débit  que 
les  nations  fassent  de  leurs  marchandises  à  Sniyrne  est  celui 
de  leurs  draperies  ;  et  ce  qu'elles  achètent  le  plus  parmi  les 
marchandises  du  Levant,  ce  sont  les  soies,  les  poils  de  chè- 
vre ,  de  chameau ,  de  testic  ou  chevron.  Les  Marseillais  sont 
les  grands  négocians  de  cette  échelle ,  et  les  plus  considérés. 
Cette  ville  a  été  ruinée  huit  fois  par  des  tremblemens  de 
terre  ;  mais  l'avantage  de  sa  situation  et  la  sûreté  de  sa  rade 
l'ont  toujours  fait  rebâtir.  Il  y  a  deux  douanes  où  l'on  paye 
les  droits  d'entrée  et  de  sortie  desmarchandises(i). 

Sciitari,  sur  le  détroit  de  Constantinuple ,  vis-à-vis  de 
cette  ville,  est  assez  grande,  forte  et  commerçante,  située 
sur  la  pente  d'une  montagne,  avec  un  bon  port  et  une  ma- 
gnifique mosquée  royale.  Les  riches  particuliers  de  cette  ca- 
pitale ont  aussi  de  jolies  maisons  de  plaisance  aux  environs, 
à  raison  du  bon  air  et  de  la  belle  vue  dont  on  y  joi\it.  C'est 
lin  des  principaux  rendez-vous  des  marchands  et  des  cara- 
vanes d'Arménie  qui  viennent  trafiquer  en  Europe.  Ou 
voit  âs-à-vis ,  sur  un  rocher  dans  la  mer  une  tour  très-forte, 
appoléti  7.'our  de  héandre ,  et  qui  est  bien  pourvue  de  canons. 
C'est  dans  cet  endroit  du  canal  que  se  noya  le  mallunireux 
Léandre  en  le  traversant  à  la  nage  pour  aller  voir  Ilcro  sa 
maîtresse. 

Calcédoine  ,  près  de  Scutari ,  sur  le  canal  et  vis-à-  vis  do 
Constai'tinople  ,  étoit  autrefois  une  ville  très-considérable. 
Le  port  n'en  est  pas  bon,  mais  il  est  remarquable,  parco 


(i;  Il  est  étonnant  que  le  cit.  Mentelle  ,  dans  son  Cours  ,  tom.  3 , 
pa^.  76 ,  ne  parle  pas  ,  à  l'article  de  la  Natolie ,  de  Stnyrne  qui  ra 
eut  ta  première  ville  de  couimerce. 
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qu'on  y  pêche  nonlinuellenient  des  thons  qui  s'y  rendent 
en  foule.  Il  y  a  une  tour  assez  haute  qui  sert  à  éclairer  les 
vaisseaux. 

Ismid  ou  Nicomédie  ,  au  fond  d'un  golfe  de  la  mer  de  Mar- 
mara ,  ville  considérable  et  fort  commerçante  ,oi\  l'on  ccaptc 
plus  de  3o,ooo  âmes  tant  Grecs  qu'Arméniens  -  Juifs  et 
Turcs.  Elle  est  dans  une  situation  belle  et  avantageuse  et 
dans  une  campagne  très-fertile.  Les  habitans  commercent  en 
soies,  laines,  colons  j  toiles,  fruits,  poteiue,  verrerie,  &c. 
lia  plupart  des  naA'ires  et  des  barques  de  Coustantinople  se 
bâtissent  près  de  cette  ville. 

Scala-nopa  ou  Echelle  neuve ,  au  fond  d'un  golfe  près  les 
ruines  d'£phèse.  Cette  ville  fournit  à  toutes  les  contrées 
voisines  ,  sans  en  excepter  Samos  ,  du  riz ,  du  café .  du  lin 
et  du  chanvre  d'Egypte ,  des  draps  de  Salonique,  des  toiles 
de  coton  de  Sm^rne.  Elle  fait  parvenir  beaucoup  de  raisins 
secs  en  Egypte. 

Burse  oxxPruse ,  capitale  de  Tancienne  Bithinie,  est  une 
des  plus  belles  et  des  plus  grandes  villes  de  la  domination  du 
Grand-Seigneur.  Sa  position  au  pied  dumont  Olympe  la  rend 
des  plus  agréables;  une  quantité  de  sources  qui  en  découlent 
serpentent  dans  les  jardins  et  en  font  des  endroits  délicieux, 
les  maisons  et  les  marchés  sont  très-bien  bâtis.  Elle  étoit 
uvant  Coustantinople  la  capitale  de  l'Erapiro  Turc.  Les  plus 
habiles  ouvriers  de  la  Turquie  sontàliurse.  Ses  manufactures 
désole  sont  admirables  ,  et  l'on  estimesur-tout  les  tapis  elLs 
tapisseries  qu'on  y  fait.  La  soie  qui  s'y  recueille  en  abon- 
dance est  très-belle  ,  mais  ne  suffit  pas  à  ses  fabriques,  qui 
en  emploient  beaucoup  de  celles  de  Perse  ,  qui  ne  sont  ni  si 
chères  ni  si  recherchées  que  celles  de  Burse.  Il  y  a  des  bains 
d'eau  sulfureuse  très-renommée.  Elle  a  plus  de  5o,ooo  iiabi- 
tans,  i4o  mosquées,  dont  deux  très-magnifiques 

ïsnik  occupe  la  place  de  l'ancienne  Nicée.  Cette  ville  n'a 
rien  de  remarquable  aujourd'hui  qu'un  aqueduc.  Elle  ne  jin - 
sente  à  la  vue  que  les  tristes  restes  de  son  ancienne  sjilou- 
deur,  et  contient  à  peine  3ou  maisons  ,  la  plupart  liabilces 
par  les  Juifs.  On  y  voit  cependant  plusieurs  bàtiniens  pu- 
blics, comme  mosquées^  hôpitaux ,  bains  ,  et  mauiilachuos 
de  faïence.  Ses  murs  sont  presque  tous  racconmioilt's  de  pié- 
destaux de  marbre  et  de  granit.  Son  territoire  est  trts-ierlile 
en  fruits  ei  en  vins.  Ou  peut ,  dans  un  veut  favorable ,  faire 
le  trajïït  de  Constantinople  à  Isnik  eu  7  heures  ;  car  elle 
ïi'ca  est  qu'à  25  lieues.  Elle  est  siu'  le  bord  d'un  kc  pis» 
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sonneux  ,  qui  a  a5  lieues  de  tour ,  et  qui  donne  son  nom 
Turc  à  la  ville  :  c'est  le  \^cAscanius  des  anciens  et  XeNixaca 
des  Grecs  modernes.  Cette  ville  est  célèbre  par  le  premier 
concile  général  qui  s'y  tint  en  325  contre  Arius  ,  et  par  celui 
de  787  contre  les  Iconou.astes. 

Sur  LA  Mer-No  IRE  est  le  pays  dit  ^&a*^i.  Les  voyageurs 
appellent  le  peuple  qui  l'habite  Abcasses  ou  Abasques.  Ces 
peuples  n'ont  point  de  villes ,  les  bois  leur  servent  de  retraite. 
Ils  ont  un  beau  port  nommé  EscJiisumuni  ,  où  tous  les  ans 
des  navires  de  Trébisonde,  de  Constantinople,  de  Cafia,  vien- 
nent trafiquer  de  fourrures,  de  peaux  de  daim,  de  lin  filé ,  de 
buis ,  de  cire  et  de  miel ,  en  échange  des  marchandises  qu'ils  y 
portent,  caria  monnoien'a  point  de  cours  chez  les  Abasques. 
Tout  ce  trafic  se  fait  au  port  ou  à  bord  du  vaisseau.  On  se 
prête  réciproquement  serment  et  on  se  donne  des  otages. 
Ces  peuples  ont  été  d'abord  connus  parle  voyageur  Chardin. 
Depuis  son  voyage  les  mœurs  et  le  commerce  de  ces  pays 
n'ont  pas  beaucoup  changé. 

Sinople  ou  Sinope ,  ville ,  grande  et  commerçante  ,  a 
environ  60,000  habitans.  Elle  fut  autrefois  la  capitale  des 
Etats  de  Mitlv.idate.  On  en  exporte  du  fil  de  lin  gris  appelé 
archin-epigli  ;  la  quantité  qui  en  sort  est  considérable  -,  on 
en  tire  en  outre  ,  de  la  cire ,  du  bois  de  charpente  et  de  cons- 
truction (article  le  plus  important  du  commerce)  ,  du 
goudron  ,  des  fruits  de  toute  espèce ,  des  étoffes  de  soie  , 
d'indienne  ,  des  tapis  de  Perse,  &.c.  Il  y  a  dans  le  port  douzo 
chantiers  pour  la  construction  des  vaisseaux.  La  main- 
d'œuvre  y  est  à  très-bon  marché  ,  de  sorte  qu'un  v'sseau 
de  ligne  y  coûte  huit  à  dix  fois  moins  à  construire  que  dans 
nos  ports ,  et  les  autres  bàtimens  à  proportion.  C'est  la  pa- 
trie de  Diogèià'î  k  cynique.  Cette  contrée  a  été  habitée  par 
les  Amazones,  si  cîlèbres  dans  l'histoire. 

Erel-lc  oa  Heruclée ^  petite  ville,  située  près  d'une 
bonne  rade.  Sa  population  est  d'environ  6,000  habitans. 
Elle  étoit  autrefois  très-célèbre  :  on  y  voit  encore  des  restes 
de  son  ancienne  splendeur.  Ses  petits  bâtiineiis  font  le 
voyage  du  Danube.  Elle  exporte  de  la  cire  ,  de  la  soie  ,  du 
fil  de  lin  ,  des  cuirs  ,  des  fruits  ,  du  bois  de  construction. 

A»ADOLT  ou  KuTAiÉ.  —  Cc  gouvememeut  est  le  plus 
considérable  de  toute  la  presqu'île. 

Kittaié  ou  Chiutaye ,  sa  capitale ,  qui  donne  le  nom  au 
gouvernement  ,  est  située  presqu'au  milieu  sur  le  Pitmal'y 
qui  se  jette  dans  le  Sakari.  C'est  une  ville  considérable  ,  la 
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résidence  du  paclia  de  la  province.  Elle  a  «ne  forteresse  stir 
la  montagne  au  pied  de  laquelle  elle  est  bâtie.  Plusieurs 
mosquées,  collèges,  caravansérails  et  bains  l'embellissent, 
aussi  bien  que  les  jardins  ,  vignes  ,  ruisseaux  et  promenades 
qui  sont  dans  ses  environs. 

Angora ,  autrefois  Ancire  ,  a  toujours  été  renommée  pour 
la  finesse  et  la  beauté  du  poil  de  chèvre ,  et  pour  la  fabrique 
des  étoffes  qu'on  en  fait ,  appelées  raz  de  Châlons  ou  came- 
lots :  c'est  de  cette  ville  et  de  celle  de  Beihazar  que  viennent 
tous  les  poils  de  chèvre  qu'on  achète  à  Smyrne.  La  quan- 
tité qu'on  exporte  est  incroyable.  Les  Européens  n'en  ti- 
rent pas  moins  de  3,ooo  balles,  et  il  s'en  consomme  autant 
dans  le  pays.  Les  rues  sont  propres  et  pavées  de  larges  mor- 
ceaux de  granit.  La  cire  qu'on  recueille  dans  les  environs 
s'élève  à  la  valeur  de  deux  mille  piastres  par  an.  Les  envi- 
rons ont  de  beaux  jardins.  Cette  ville  frappe  la  vue  d'assez 
loin  par  l'agrément  de  sa  situation,  elle  a  un  chnteau  très- 
aucicn  situé  sur  un  rocher  coupé  à  pic.  On  voit  dans  la  ville 
les  débris  d'un  superbe  palais  élevé  du  temps  d'Auguste; 
son  architecture  est  d'ordre  corinthien  ,  une  partie  des  ins- 
gîviplioiissV  est  bien  conservée.  C'est  près  de  cette  ville  que 
Pompée  défit  Mithiidate ,  roi  de  Pont.  Tamerian  y  gagna 
aussi  une  bataille  contre  Bajazet,  sultan  des  Turcs,  qui  y 
fut  fait  prisonnier.  C'est  de  cette  ville  que  les  chats  et  les 
lapins  à  longs  poils  ont  pris  le  nom  qui  lesdistingue  des  espè- 
ces ordinaires. 

Aias  est  un  port  très  -  fréquenté  sur  la  route  de  Synt 
près  du  pasfage  connu  dans  l'antiquité  sous  le  nom  de  Pas 
d' Issus.  11  est  célèbre  par  la  victoire  qu'Alexandre  y  rem- 
porta sur  les  Perses. 

Eski-Hissar  ,  sur  la  même  rivière  au  N.  On  y  voit  les 
ruines  de  l'ancienne  Laodicée  de  Phrygie. 

Boudroun ,  à  l'O.  dans  une  petite  presqu'île  sur  l'Arclii- 
pel.  On  la  croit  bâtie  sur  les  ruines  de  l'ancienne  ville 
d'IIalicarnasse,  où  Artemise  ,  reine  de  Carie,  bâtit  un  mo- 
nument pour  son  mari  Me  rsole.  Cette  ville  a  donné  nais- 
sauce  à  deux  fameux  hislv  iens ,  Hérodote  et  Denys  d'Ha- 
Jicai'nasse. 

Ephèse,  au  S.  de  Smyrne.  Cette  ville  autrefois  si  fameuse 
par  son  temple  de  Diane,  l'une  de  sept  merveilles  du  monde, 
n'est  aujourd'hui  qu'un  village,  où  l'on  voit  encore  par-tout  de 
tristes  restes  de  son  ancienne  splendeur.  Les  Turcs  la  nom- 
>rient  Oriasaloiic. 
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Sart ,  l'ancienne  Sardes ,  capitale  de  Cn'siis  et  des  autres 
rois  de  Lydie ,  n'offre  non  plus  que  des  ruines. 

Milet ,  aujourd'hui  peu  considérable,  mais  autrefois  la 
plus  grande  ville  de  l'Ionie ,  célèbre  par  les  colonies  qu'elle 
envoya  de  tous  côtés ,  et  par  la  naissance  de  Thaïes,  fameux 
philc  sophe. 

Bergamah ,  bâtie  des  ruines  de  l'ancien  Pergamum  ,  ca- 
pitale d'un  royaume  de  même  nom ,  fondé  par  Atlalus  ,  l'un 
des  généraux  d'Alexandre.  Ce  fut  où  l'on  inventa  le  par- 
chemin qui  en  prit  son  nom  de  charta  pergameiia.  C'est  le 
lieu  de  la  naissance  de  Galien ,  l'un  des  plus  savans  mé- 
decins. 

Satalie ,  au  S., grande  et  très-forte  ville  avec  un  petit 
fort  :  on  y  voit  une  superbe  mosquée.  Ell^  est  au  fond  d'un 
golfe  dangereux  auquel  elle  donne  son  nom  ,  dans  un  ter- 
rein  abondant  en  citronierset  orangers  d'une  beauté  admira« 
ble  :  on  en  tire  delà  laine  ;  du  coton ,  du  poil  de  chèvre,  de  la 
gomme  adragant.  ,< 

SivAs.  —  Ce  gouvernement  occupe  la  partie  N.  de  la 
Natolie  orientale  vers  la  mer  Noire.  C'est  ce  que  les  anciens 
nommoient  le  Font  et  la  Cappadoce  septentrionale.  Les 
écrivains  orientaux  lui  donnent  souvent  le  nom  de  pays  de 
lioum ,  parce  que  ce  fut ,  avec  l'Arménie,  le  premier  dont  les 
mahométans  firent  la  conquête  sur  les  Romains  de  Cons- 
tantinoplc. 

Sivas,  au  S. ,  aujourd'hui  capitale  et  résidence  du  pacha  et 
d'un  archevêque  grec ,  est  d'ailleurs  peu  considérable  ;  elle 
se  nommoit  autrefois  Sebaste. 

Tocat ,  au  N.  O. ,  grande  ville ,  marchande,  peuplée  et  forte , 
qui  a  un  archevêché  grec  -,  elle  est  célèbre  pir  ses  excellens 
vins  et  son  maroquin  bleu.  Elle  est  bâtie  en  forme  d'amphi- 
théâtre dans  un  terroir  abondant  en  fruits.  L^s  maisons  sont 
à  2  étages  et  les  rues  pavées  ^  ce  qui  est  rare  dans  le  pays. 
Chaque  maison  a  sa  fontaine.  On  compte  dans  Tocat  26,000 
habitans.  C'est  la  résidence  d'un  Cadi ,  d'un  Vaivôde  ,  et 
ix'un  Aga.  Le  commerce  y  consiste  en  soie ,  dont  on  fait 
beaucoup  d'étoffes  ,  en  vaiselle  de  cuivre  ,  en  toiles  peintes. 
La  campagne  de  Tocat  produit  de  fort  belles  plantes,  et  sur- 
tout des  végétations  de  pierres  qui  sont  d'une  beauté  sur- 
prenante. On  y  trouve  des  choses  étonnantes  dans  des  frag- 
niens  de  cailloux  brisés  et  des  morceaux  de  roches  revêtues 
do  cristalUsalions  tout  à  fait  merveilleuses.  Après  la  sanglante 
lutaiUc  d'Angora,  où  Bajazet  fut  fait  prisonnier  par  Tamcr- 
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lan,  le  sultan  Mahomet  i*»" ,  un  des  fils  de  Bajazet ,  passa,  à 
l'âge  de  i5  ans ,  le  sabre  à  la  main ,  avec  le  peu  de  troupes 
qu'il  put  ramasser ,  à  travers  des  Tartares  qui  occupoient 
tout  le  pays. 

-^ma«e, au N.  O. ,  ville  riche  et  bien peuple'e ,  capitale 
d'une  contrée  à  laquelle  elle  donne  son  nom.  Elle  a  servi 
plusieurs  fois  d'apanage  aux  fils  aînés  des  sultans.  G'étoit 
autrefois  la  résidence  du  pacha.  Il  y  a  un  archevêché  grec. 
L'iijiustre  géographe  Strabon  étoit  d'Amasie. 

Trébisonde.  —  Ce  gouvernement  a  beaucoup  de  mon- 
tagnes ;  mais  la  partie  située  vers  la  mer  Noire  est  assez 
fertile. 

Trébisonde ,  ca.ipita\e  f  est  la  ville  la  plus  considérable  qu'il 
y  ait  sur  la  mer  Noire  :  on  y  compte  100,000  habitans.  Elle 
étoit  autrefois  beaucoup  plus  florissante  qu'elle  n'est  aujour- 
d'hui. Les  guerres  intestines  des  janissaires  ont  réduit  celte 
ville  dans  un  état  déplorable.  Cependant  son  commerce 
dans  les  temps  de  tranquillité  est  plus  étendu  et  plus  avan- 
tageux que  celui  d'aucune  des  villes  de  la  mer  Noire.  Les 
marchandises  qu'on  y  importe ,  sont  des  étoffes  de  Scio  et 
de  Venise  de  toute  espèce ,  des  épiceries  fines ,  des  drogues  et 
des  bois  pour  la  teinture ,  de  la  quincaillerie ,  &c.  Elle  fait  un 
grand  trafic  avec  la  Natolie  et  la  Perse.  Les  caravanes  y 
viennent  apporter  beaucoup  de  marchandises.  Ses  objets 
d'exportation  sont  du  cuivre  des  mines  de  Kuré ,  que  les 
marchands  de  cette  ville  épurent  et  mettent  en  lingot ,  et  du 
cuivre  ouvré  en  très-grande  quantité  (  on  porte  le  produit 
des  mines  de  cuivre  de  Kuré  à  120,000  quintaux  par  année), 
de  la  cire  ,  des  cuirs  de  bœuf  et  de  buffle,  des  noix,  des 
noisettes ,  des  poires ,  des  dattes  noires  et  du  nardeuck.  Le 
principal  article  est  le  vin ,  dont  la  majeure  partie  passe  en 
Russie.  Son  territoire  fournit  aussi  quelque  peu  de  soie  fuie 
de  bonne  qualité. 

Kirresoun  ou  Cérisonte  sur  la  côte  de  la  mer  Noire ,  ville 
assez  bien  bâtie ,  au  pied  d'une  belle  colline  et  entre  deux 
rochers  qui  sont  à  l'entrée  de  son  petit  port ,  a  le  même  com- 
merce d'exportation  et  d'importation  que  Trébisonde  j  elle 
fournit  beaucoup  de  soies  de  son  crû,  une  immense  quan- 
tité de  fruits,  secs  et  particulièrement  les  cerises,  dont  le  nom 
tire  son  étymologie  de  celui  de  cette  ville  ,  qui  la  première 
les  a  cultivées  et  à  qui  l'Europe  en  est  redevable. 

KoNicH  KoNiKou  Caramanie.  —  Cette  province  est  au 
milieu  des  terres ,  bornée  au  N.  et  à  l'O.  par  le  gouvernement 
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de  TVfarasch ,  ef  à  l'E.  par  celui  de  Sivas.  Elle  a  pris  sou  nom  de 
la  famille  de  Caraman ,  la  plus  puissante  des  7  princes  Turcs 
entre  lesquels  laNatolie  étoit  partagée  au  commencement  du 
1 4*  siècle. 

Kimiè  ou  KonicJi.  Du  temps  des  croisades ,  elle  ëtoit  la 
résidence  des  princes  Turcs  Seljoncides  de  Roum.  C'est  encore 
une  assez  bonne  ville  avec  une  forteresse  oCi  demeure  le 
pacha  de  la  province  :  elle  a  des  très-beaux  jardins. 

Kaisariè  à  l'E.  de  Kogni ,  ville  fortifiée  au  pied  du  mont 
Ardgeli.  C'est  l'ancienne  Césor^e  d e  Cappadoce.  On  y  fait  uu 
commerce  considérable  de  maroquins  jaunes. 

Tarsous  ou  Tarse ,  capitale  d'un  sangiacat  du  mémo 
nom.  £llea  une  enceinte  de  deux  murailles  de  pierre  ,  et  est 
située  sur  le  Cydne,  assez  près  de  son  embouchure  dans  la 
mer  Méditerranée.  Dans  l'intérieur  de  la  ville  on  voit  beau- 
coup de  ruines  d'anciens  monumens.  C'est  le  siège  d'un  ar- 
chevêque grec  et  d'un  archevêque  arménien.  Elle  est  célèbre 
pour  avoir  donné  naissance  ù  l'apôtre  S.  Paul. 

M ARAscH.  —  Ce  gouvernement  ou  cette  province  répond 
en  partie  à  ce  que  les  Grecs  appeloient  la  petite  Arménie, 
Dans  le  1 4*  siècle  il  étoit.  possédé  par  un  prince  particulier 
qui  lui  donna  le  nom  àHJlladulie.  Il  est  situé  entre  l'Amasie 
et  la  mer  Méditerranée.  Le  pays  est  impraticable ,  à  cause  du 
grand  nombre  de  ses  montagnes.  Il  a  de  bons  pâturages , 
grand  nombre  d'excellens  chevaux  et  de  chameaux  ;  le  peu- 
ple est  guerrier  et  voleur. 

Marasch ,  grande  et  ancienne  ville  ,  assez  bien  peuplée  , 
capitale  du  gouvernement  de  ce  nom,  et  résidence  d'uuBo- 
gler-bey.  Son  territoire  estarrosé  de  ruisseaux ,  et  abondant  en 
grains  et  en  fruits.  C'est  la  patrie  de  Nestorius. 

Malatia ,  au  N.-E.  de  Marasch  vers  l'Euphrate.  Cette 
ville  ,  appelée  anciennement  Melitène,  est  située  dans  une 
belle  plaine  j  c'est  le  grand  passage  de  Coustantinople  en 
Perse.  11  y  a  un  archevêque  grec. 

Semisat ,  petite  ville  sur  VEuphrate ,  ert  Tancienne  Sa- 
mosate ,  capitale  du  royaume  de  Comagène  fondé  par  une 
branche  des  Antiochus,  rois  de  Syrie.  C'est  la  patrie  de 
Lucien,  le  plus  bel-esprit  de  son  temps,  et  de  l'hérésiarqu© 
Paul  de  Samosate. 

Aintah  ,  à  trois  journées  au  N.  d'Alep  en  Syrie ,  est  une 
assez  belle  ville ,  capitale  d'un  sangiacat  qui  a  été  détaché  de 
k  Syrie  et  incorporé  au  gouvernement  de  Marasch.  Sun 
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territoire  est  fertile  en  Iruits,  et  il  y  a  des  pommiers  qui 
ra])i)orteut  des  pommes  qui  pèsent  de  deux  à  trois  livres. 

Amena  ou  Ad  an  a.  —  Ce  gouvernement  a  très-peu  d'cten- 
diie ,  et  reuTerme  une  partie  du  pays  que  les  anciens  ap- 
peloient  Cilicie. 

Adena ,  capitale,  est  située  sur  la  rivière  de  Choquen 
dans  un  lieu  fertile  et  agréable  et  est  la  résidence  d'un 
paclia.  Les  liabitana,  qui  sont  Turcomans  d'origine,  seré> 
pandent  au  printemps  et  en  automne  sur  les  montagnes  et 
dans  les  vallons  pour  y  conduire  leurs  troupeaux.  Les  ha- 
bitans  d' Adena  ,  ceux  qui  ne  sont  pas  pasteurs,  enfm  le 
pacha  lui-nicuie,  ont  la  coutume  de  se  retirer,  pendant 
l'été  ,  au  milieu  des  forêts  qui  entourent  la  ville  ,  afin  d'y 
passer  le  temps  des  chaleurs.  Les  artisans  y  transportent 
leurs  boutiques ,  les  vendeurs  s'y  joignent.  Ce  sont  des  petits 
camps  avec  des  marchés. 

Arménie  turque.  —  Elle  est  à  l'E.  de  l'Arménie  per- 
sane. Plusieurs  auteurs  pensent  que  le  paradis  terrestre 
étoit  situé  dans  la  partie  de  cette  conti'ée  oi\  se  trouvent  les 
sources  du  Tigre  et  de  l'Euphrate ,  les  principaux  fleuves 
dont  Moïse  a  parlé.  C'est  aussi  dans  ce  pays  que  l'on  voit  le 
mont  Ararat  oii  l'arclie  de  Noé  s'arrêta  après  le  déluge. 
L'a]>ord  en  est  dilRcile  à  cause  des  abîmes  qui  l'entourent, 
(;t  son  terrein  sablonneux  et  mouvant  permet  à  peine  de  gra- 
vir au  tiers  de  sa  hauteur.  La  cime  est  couverte  de  neige  en 
font  lemps  et  fait  reconnoître  de  très-loin  cette  montagne, 
[ia  partie  Occidentale  appartient  aux  Turcs  ;  l'Orientale 
;iux  Persans,  Les  TurcomanS'  ne  s'appliquent  guères  qu'à 
nourrir  des  chevaux  ,  des  chèvres  et  des  moutons.  Ilshabi- 
Jtmt  sous  des  tentes,  et  changent  souvent  de  demeure  pour 
îrouvcr  des  pâturages  ;  les  anciens  Arméniens  dont  il  est 
esté  un  grand  nombre  dans  le  pays  ,  sont  chrétiens ,  et 
r»assent  pour  très-habiles  commerçans.  Ce  pays  est  partagé 
1,'n  trois  gouvernemens ,  de  Kars  au  N. ,  à^Erzeruni  à  l'O. 
i  t  do  F'an  au  S. 

K.4RS. — Kars,  capitale  de  ce  gouvernement  sur  la  rivière 
du  même  nom ,  ville  forte  aux  confins  de  la  Géorgie ,  qui 
;i  xme  garnison  bien  entretenue  et  un  château  en  état  de 
ilé'bnse  par  sa  situation  sur  un  rocher  escarpé.  Son  pacha 
est  subordonné  à  celui  d'Erzerum.  Kars  est  plutôt  une  ville 
(le  guerre  que  de  commerce  ;  il  y  a  fort  peu  de  chrétiens  ; 
les  iiabitans  ne  sont  guère  traitables,  et  n'accueillent  pas 
li'op  bien  les  étrangers. 
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Nahfiivan ,  que  les  chroniques  du  pays  désignent  comme 
l'endroit  où  Noé  fixa  son  séjour  après  le  déluge,  est  une  assez 
grande  ville  presque  ruinée  depuis  Nadir-Cliah  ;  il  s'y  fait 
un  grand  comuierce  de  soie  et  de  laine;  les  caravanes  y 
passent  fréquemment  -,  les  liabitans  sont  tous  chrétiens  ;  la 
mission  romaine  y  a  un  couvent  de  Dominicains  à  moitié 
ruiné  ;  le  nombre  des  Catholiques  surpasse  celui  des  Ar- 
méniens,  et  le  service  divin  ne  s'y  fait  point  en  latin,  mais 
en  langue  vulgaire. 

Bajazet  est  la  dernière  ville  turque  du  côté  de  la  Perse. 
Elle  est  très-peuplée  et  fait  un  grand  négoce  avec  la  Perse 
et  la  Géorgie.  Le  pays  est  abondant  en  vins  et  en  fruits  mer- 
veilleux :  c'est  l'endroit  de  la  Turquie  oii  les  chrétiens  sont 
le  moins  vexés,  de  crainte  qu'il  n'aillent  s'établir  àErivan, 
qui  est  sous  la  domination  des  Persans. 

Akalsiké.  —  Ce  gouvernement  est  très-petit:  il  est  à 
l'E.  du  Guriel  ^  au  S.  de  l'Imirette ,  et  au  N.  de  l'Arménie. 

uékalsiké  ou  Akelska  ,  ville  forte  ;  elle  est  au  pied  du 
mont  Caucase ,  près  du  fleuve  Kur.  Ses  fortifications  con- 
sistent en  un  double  mur  et  un  double  fossé  qui  l'envi- 
ronnent ;  mais  elle  est  dora  'lée  par  les  hauteurs  voisines. 
Il  y  a  un  pacha. 

EnzERUM.  —  Erzerum ,  capitale  de  ce  gouvernement, 
située  sur  V Euphrate  au  pied  d'une  chaîne  de  montagnes , 
dans  une  plaine  très-fertile  en  toutes  sortes  de  grains.  Le 
pays  est  si  froid ,  que  la  moisson  ne  se  fait  qu'en  septembre  : 
les  hivers  y  sont  également  longs  et  rudes.  Le  boisyestrarc,  et 
le  vin  très-m€i?!vais  j  mais  les  collines  voisines  fournissent 
des  sources  de  très-bonne  eau.  Elle  a  un  château  dont  les 
murs ,  comme  ceux  de  la  ville ,  sont  de  boue  séchée  au 
soleil  :  il  est  presque  ovale ,  et  si  vaste ,  qu'il  renferme  plus 
de  800  maisons  ;  il  est  du  côté  du  N. ,  situé  sur  le  bord  d'uti 
précipice  affreux  qui  en  empêche  l'abord.  Le  palais  du 
gouverneur  qui  est  dans  la  forteresse,  est  ce  qu'il  y  a  de  plus 
beau  dans  la  ville.  Le  Maidan  ou  la  grande  place  est  vni 
carré  de  4oo  pas  de  diamètre ,  planté  de  beaux  arbres.  On 
y  voit  aussi  des  hasards  ou  marchés ,  des  bains  et  des  ca- 
ravansérails qui  ont  leur  beauté.  On  la  regarde  comme  le 
passage  et  le  dépôt  de  toutes  les  marchandises  des  Indes 
par  la  Turquie.  Elle  a  un  évêque  arménien,  un  évêqnegioc- , 
\\n  Begler-bey.  Elle  fait  un  grand  commerce  de  fourrures  et 
de  batterie  de  cuivre.  M.  de  Tournefort  eu  parle  fort  uu 
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long  dans  ses  voyages.  Elle  a  dans  ses  environs  des  mines 
de  cuivre  dont  on  fait  beaucoup  do  vaisselle  qui  forme  la 
meilloure  branche  de  commerce. 

Vah.  —  Van ,  capitale  de  ce  gouvernement ,  vers  les 
sources  de  l'Ëuplirate  ,  sur  les  confins  des  deux  empires 
Turc  0t  Persan.  Elle  a  une  citadelle  sur  une  montagne  voi- 
sine.  Lco  liabilaiis  sont,  pour  la  plupart  Arméniens.  Pic» 
de  la  ville  est  un  lacduméme  nom,  qui  a  5olicuesde  circuit 
et  est  un  des  pi  us  grands  de  l'Asie.  On  n'y  trouve  qu'une  sorte 
de  poisson ,  qui  est  un  peu  plus  gros  que  nos  sardines ,  et 
dont  il  se  fait  un  grand  débit  en  Perse  et  en  Arménie. 

CtuDisTAN  ou  Pays  des  Curdf.s.  —  Ce  peuple  pasltnr 
voyage  continuellement  avec  ses  troupeaux  et  se  répand  eu 
hiver  dans  les  pays  du  Tigre  et  de  l'Euphrate,  et  revient  tu- 
suite  vers  le  lac  de  Van.  Les  mœurs  des  anciens  Partîtes  sont 
encore  celles  des  Curdes.  Excellens  cavaliers ,  ils  tirent  leur 
carabine  par-derrière  en  fuyant  à  toute  bride*,  ils  sont  grands 
Voleurs  ,  et  il  est  dangereux  de  se  trouver  sur  leurs  pas  eu 
plus  petit  nombre  qu'eux  ;  les  caravanes  qui  traversent 
leur  pays  sont  obligées  de  payer  de  gros  droits  pour  achelii' 
leur  sûreté. 

Le  climat  du  Curdistan  est  tempéré  ;  le  mont  Taurns  le 
traverse  de  l'E.  à  TO.  Il  y  a  plusieurs  villes  bien  peuplées, 
et  les  Arméniens  habitent  celles  des  environs  du  lac  de  Van, 
oi!i  ils  ont  plusieurs  monastères. 

Betlis ,  capitale  ,  très-forte  ville  sur  la  rivière  de  Bend^ 
mahi.  Elle  a  une  bonne  citadelle.  Le  Bcy ,  ou  prince  du  paya 
des  Ciirdes,  en  est  souverain. 

Chérazour  ,  ville  considérable  située  près  des  montagnes, 
et  résidence  d'un  pacha. 

Jiilfa  ou  Djoulfa ,  ville  autrefois  très  -  peuplée ,  mai  « 
aujourd'hui  déserte  depuis  que  Chah-Abas ,  sofi  de  Perse , 
voulant  ôler  à  l'armée  turque  tout  moyen  de  subsistance , 
fit  ravager  le  pays  et  emmena  les  habitans  de  Julfa  à 
Ispahan ,  où  il  leur  fit  bâtir  un  faubourg,  qui  bientôt  l'em- 
porta sur  la  ville  eu  richesses  et  en  population. 

DiAKBECK  ou  Aldjezira.  —  Par  ce  mot  les  Arabes  en- 
tendent une  île ,  et  ils  donnent  ce  nom  au  pays  que  les  an^ 
ciens  nommoientMésopotamie  ou  entre-fleuve.  Le  Diarbeck 
en  occupe  la  partie  septentrionale,  et  s'étend  un  peu  à  l'E.  du 
Tigre. 

Diarbekir ,  capitale ,  est  située  sut  le  Tigre.  Elle  est  riche, 
peuplée  et  marchande  :  sou  commerce  principal  consiste  en 
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maroquins  et  en  toiles  decoton  qui  s'acliètont  pour  TEuropp. 
C'est  la  résidence  d'un  pacha.  Il  y  a  dans  cette  ville  plus  de 
ao,ooo  Chrétiens,  Grecs,  Syriens,  Arméniens,  Nestoriens, 
qui  ont  chacun  un  évêqne.  Elle  est  située  dans  une  plaine 
agréable  et  fertile.  Le  pacha  est  un  des  visirs  de  l'empire: 
îl  peut  mettre  sur  pied  plus  de  3o,ooo  chevaux.  11  y  a 
dans  808  environs  quelques  mines  d'argent  qui  sont  exploi- 
tées avec  succès. 

MosUL.  -^  Mosul  ou  3Tousul  f  capitale  de  ce  gouverne- 
ment ,  est  située  sm*  la  rive  occidentale  du  Tigre  non  loin 
de  la  place  oCi  étoit  l'ancienne  Ninive.  Elle  est  environnée 
de  murs ,  de  fossés  et  d'un  rempart  du  côté  de  la  rivière. 
Les  caravansérails ,  les  palais  et  les  autres  édifices  publics  y 
sont  fort  beaux.  C'est  la  résidence  d'un  pacha,  d'un  arche- 
vêque nestoricn  et  d'un  éveque  jacobite.  Son  principal 
commerce  consiste  en  soie,  draperies  ,  étoffes  de  soie  ,  d'or 
et  d'argent,  et  sur-tout  en  ces  belles  et  fines  toiles  de  coton 
blanches  que  nous  appelons  mousselines  ,  et  qui  prennent 
leur  nom  de  Mosul  qui  a  été  la  première  ville  d'Orient  qui 
en  ait  fourni  l'Occident.  On  y  vend  aussi  les  marchandiîies 
des  Indes  qu'on  apporte  de  Bassora ,  et  on  tire  par  la  voie 
d'Alep  les  draps  et  autros  marchandises  de  l'Europe.  La  na- 
vigation du  Tigre  fournit  à  Mosul  un  débouché  considéra- 
ble du  côté  de  Bagdad.  Cette  ville  enfourée  de  déserts 
n'étant  approvisionnée  que  par  les  récoltes  et  les  denrées  du 
Diarbeck ,  la  rapidité  du  fleuve  qui  est  très-considérable 
et  forme  des  cascades,  oblige  les  mariniers  à  faire  une  espèce 
de  radeau  de  branches  d'arbres  sur  lesquelles  ils  placent  des 
outres  remplies  de  vent  bien  serrées  les  unes  contre  les  autres, 
et  qu'ils  couvrent  de  feutres  :  après  y  avoir  attaché  leurs 
marchandises ,  ils  s'abandonnent  dans  leurs  nacelles,  dirigées 
par  quatre  rames  et  se  laissent  tomber  du  haut  des  casca- 
des aussi  légèrement  que  les  Egyptiens  qui  descendent  les 
cataractes  du  Nil. 

Gézire ,  sur  le  Tigre ,  dans  une  île ,  petite  ville  commer- 
çante et  d'un  grand  passage.  C'est  la  résidence  d'un  Bey. 
On  y  passe  le  Tigre  sur  un  beau  pont  de  bateaux.  A  quel- 
que distance  commence  le  désert  appelé  le  désert  de  Gézire. 

OuRVA.  —  Ourfa  ,  capitale  de  ce  gouvernement ,  et  que 
l'on  croit  être  l'ancienne  Edesse ,  est  une  ville  considérable 
et  assez  peuplée,  où  l'on  voit  de  fort  beaux  restes  d'antiquités. 
Elle  a  une  cidatelle  sur  une  éminence  d'où  sortent  plusieurs 
sources  abondantes^  et ,  comme  Mosul  y  elle  est  aussi  le  siège 
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de  deux  évêques,  l'uu  grec  -  nestorien  et  Vautre  jacobitc. 
Il  y  a  une  belle  manufacture  de  maroquins  jaunes  et  noirs , 
qu'on  dit  être  les  meilleurs  de  la  Turquie.  Son  territoire 
gras  et  fertile  fournit  tout  ce  qui  est  nécessaire  à  ses  habitans. 

Bir-el-Bir ,  sur  la  rive  gauche  de  V Euplirate.  Elle  est 
assez  commerçante  par  l'abord  continuel  des  caravanes 
qui  vont  à  Alep  ou  qui  en  viennent.  Les  environs  de  Bir 
fertilises  par  FEuphrate  produisent  beaucoup  de  grains  et 
d'excellens  fruits. 

Merdin,  ville  forte  située  sur  une  montagne  avec  un 
château  qui  passe  pour  imprenable.  Son  territoire  produit 
en  abondance  du  coton.  Les  Turcs  y  ont  un  pacha  et  une 
garnison.  Elle  est  le  siège  de  deux  évêques  ,  l'un  grec  et 
l'autre  catholique. 

Harran  ,  petite  ville  remarquable  par  le  séjour  d'Abra- 
ham et  par  la  magnifique  mosquée  que  les  Turcs  ont  élevée 
en  son  honneur.  Ce  lieu  est  encore  célèbre  par  la  victoire 
des  Farthes  sur  les  Romains  commandés  par  Ciassus. 

Irac-Ahabi.  —  On  donne  le  nom  d'Irac  à  une  assez 
grande  étendue  du  pays  à  l'O.  et  à  l'E.  du  Tigre ,  dont 
moitié  appartient  aux  Turcs  et  l'autre  à  la  Perse  \  le  pre- 
mier s'appelle  Arahi  et  le  second  Ajemi  (i)  :  nous  parle- 
rons de  ce  dernier  à  l'article  de  Perse.  L'Irac-Arabi  est  divisé 
en  deux  gouvernemens ,  de  Bagdad  et  de  Bassora. 

Bagdad.  —  Bagdad,  capitale  ,  bâtie  sur  le  Tigre,  non 
loin ,  à  ce  qu'on  présume ,  du  site  de  l'ancienne  Babyloiie, 
et  la  capitale  de  l'ancienne  Chaldée  ;  elle  fut  la  métropole  du 
califat  sous  les  Sarrasins ,  dans  le  1 2^  siècle.  Cette  ville  con- 
serve peu  de  marques  de  son  ancienne  grandeur.  Elle  a  la 
forme  d'un  carré  irrégulier ,  et  est  grossièrement  fortifiée  ; 
mais  sa  position  avantageuse  en  a  fait  une  des  résidences  du  1 
gouvernement  Turc  :  et  elle  a  encore  un  commerce  consi- 1 
dérable  ,  recevant  chaque  année  la  visite  des  caravanes  de 
Smyrne  ,  d'Alep  et  des  provinces  Occidentales  ,  qui  vont 
à  Bassora  ou  aux  Indes.  Il  consiste  en  étoffes  de  toiles  des  | 
Indes ,  qui  viennent  de  Bassora  ;  les  chais  de  Cachemire , 
les  drogues  et  les  soieries  de  Perse  lui  arrivent  d'Ispaliaii. 
liCs  dattes  de  son  territoire  sont  très-renommées  et  d'une 
grande  ressource  pour  les  Arabes  du  désert ,  qui  en  font 
leur  principale  nourriture.  Les  maisons  de  Bagdad  sont 


(i)  Le  cit.  Mentelle,dan.s  son  Cours,  tom.  3,  pag.  8o  ,  ne  devoit 
pas  placer  cette  pruviuce  dana  la  Turquie  d'Asi«.         . .         •         ' 
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g(^ne'ralement  grandes ,  bâties  en  briques  et  en  ciment  ;,  et 
voûtées  pour  faciliter  davantage  la  circulation  de  l'air.  Une 
partie  des  fenêtres  est  vitrée  en  belles  glaces  de  Venise ,  et 
les  plafonds  sont  ornés  de  dessins  bigarrés.  La  plupart  des 
maisons  sont  précédées  d'une  cour,  au  milieu  de  laquelle 
est  une  petite  plantation  d'orangers.  Le  nombre  des  maisons 
est  estimée  de  8o,ooo ,  dont  chacune  paye  au  pacha  un  tri- 
but annuel,  qui  produit  environ  7  millions  200,000  fr.  Les 
bazards,  où  les  marchands  tiennent  lenrs  boutiques,  sont  assez 
beaux  et  assez  étendus  ,  et  remplis  de  1 3,000  boutiques  en 
marchandises  de  tout  genre.  On  en  doit  l'établissement  aux 
Persans,  lorsqu'ils  étoient  en  possession  de  la  ville.  Il  iaut 
aussi  leur  attribuer  l'érection  des  bains  et  de  la  plupart  des 
autres  objets  dignes  des  regards  des  voyageurs.  Cette  ville 
a  cinq  mosquées,  deux  desquelles  sont  bien  bâties,  et  ont 
des  dômes  élégans  couverts  en  tuiles  vernissées  de  différentes 
couleurs.  Deux  chapelles  sont  tolérées  pour  l'usage  des  chré- 
tiens grecs  et  romains.  Dans  le  quartier  N.  O.  de  la  ville 
est  le  château  construit  en  pierres,  qui  commande  le  fleuve  ^ 
il  consiste  en  courtines  et  bastions,  sur  lesquels  sont  montés 
quelques  gros  canons,  avec  deux  mortiers  à  chaque  bastion  : 
mais 4  en  1779,  ils  étoient  tellement  criblés  de  creux ,  qu'où 
ne  les  croyoit  pas  capables  de  résister  à  une  décharge.  Au- 
I  dessous  du  château ,  du  côté  du  fleuve  ,  est  le  palais  du 
I  gouverneur  turc  et  sur  les  bords  sont  diverses  maisons  d'été > 
[qui  font  un  très-bel  effet.  Les  Arabes  qui  habitoient  cette 
[ville  sous  les  califes ,  étoient  remarquables  par  la  pureté  et 
jréiégance  de  leur  dialecte. 

Samarath ,  ville  jadis  considérable ,  a  été  long-temps  la 
capitale  de  l'empire  des  Arabes.  Elle  est  bien  déchue  de  sou 
incienne  splendeur.  I" 

Bjssora. — Bassora  ouBalaora,  capitale,  à  une  demi-lieue 
lu-dessous  du  confluent  du  Tigre  et  de  l'Eupbrate ,  près  lè 
Eolfe  Fersique ,  fut  bâtie  par  ordre  du  calife  Omar ,  en  636. 
!.Ueest  située  dans  un  territoire  sablonneux  et  pierreux,  où. 
ne  pleut  presque  point  en  hiver  et  jamais  en  été  ;  mais 
llle  a  dans  son  voisinage  une  petite  rivière  qui  coule  auprès 
]e  la  ville  à'Obolla ,  et  qui  rend  la  vallée  si  délicieuse  en 
lûtes  sortes  de  fruits ,  que  les  Arabes  l'appellent  un  des 
radis  terrestres.  Les  Turcs  en  senties  nudtres  depuis  1678. 
Les  Persans  s'en  sont  emparés  en  1776  )  mais  les  Turcs  y 
>nt  rentrés  en  1777;  au  mois  d'avril  1787  elle  fut  de  nou* 
eau  prise  par  un  Chaik  Arabe ,  qui  la  vexa ,  et  se  fit  don- 
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ner  de  fortes  contributions  ;  mais  au  mois  d'octobre  de  la 
même  année ,  elle  fut  reprise  par  Soliman ,  pacha  de  Bag- 
dad. Il  y  a  dans  cette  ville  un  canal  qui  communique  à  TEu- 
pbrate ,  par  lequel  peuvent  arriver  des  vaisseaux  de  i5o  ton- 
neaux \  î'entrëe  en  est  défendue  par  une  forteresse.  Le  pays 
est  si  bas  que  sans  une  digue  qui  arrête  les  flots  de  la  mer , 
dont  il  est  cependan,t  éloigné   de   i4i   lieues  ,   il    sercit 
souvent  inondé.  Cette  digue  a  plus  d'une  lieue  de  long, 
et  est  bâtie  de  bonnes  pierres  de  taille ,  si  bien  jointes ,  que 
la  mer  ne  peut  les  rompre.  Il  se  fait  à  Bassora  un  très-grand 
commerce  ;  on  y  mange  beaucoup  d'aloses  sèches,  de  sau- 
terelles et  de  dattes  qui  se  trouvent  dans  le  pays.  Son  terri- 
toire abonde  en  blé,  légumes,  riz  et  en  diverses  sortes  de 
fruits  d'Europe  et  en  gibier.  Elle  a  produit  un  grand  nom- 
bre de  savans  auteurs  arabes ,  les  habitans  désolés  par  k 
guerre  et  par  les  maladies  provenant  des  marais  fangeux  qui 
l'entourent,  sont  réduits  à  un  très -petit  nombre  ,  et  âani 
la  plus  grande  misère.  Elle  est  du  côté  de  l'Arabie  déserte  ; 
sou  port  est  fréquenté  parles  vaisseaux  de  l'Inde  et  de  l'Eu- 
rope qui  y  apportent  des  épiceries,  des  mousselines,  des 
toiles  >  du  fer,  des  étoffes  d'Europe,  et  s'y  fournissent  des 
productions  des  contrées  voisines.  .     .. 

SYRIE.  =  Cette  province  est  appelée  Souristan  ou  Souri, 
liCS  habitans  la  nomment  Barr-el-cham ,  pays  de  la  gaucbe. 
C'est  une  province  abondante  en  huile,  grains  et  toutes  sortes 
de  fruits.  Le  terroir  est  si  fécond  et  si  gras  ,  qu'en  plusieurs 
endroits  il  produit  de  lui-même  des  plantes  aromatiques  et 
médicinales ,  des  roses ,  etc.  Il  offre  aussi  d'excellens  pâtu- 
rages ;  l'on  y  élève  beaucoup  de  bétail,  mais  infiniment 
moins  qu'on  ne  pourroit  le  faire  :  il  consiste  principalement  i 
en  bœufs,  chèvres ,  chameaux ,  moutons  d'une  grosseur e^ 
traordinaire ,  dont  la  queue  pèse  depuis  1 3  jusqu'à  i5  livres. 
I^e  gibier  y  est  très-abondant  :  on  trouve  par-tout  des  san- 1 
gliers,  des  cerfs,  des  chevreuils  .  des  lièvres,  des  perdrix, 
des  cailles  et  des  tourterelles.  Plusieurs  fleuves  ,  tels  quel 
l'Euphrate,  le  Jourdain,  l'Adonis,  l'Eleuthor,  contribuent! 
encore  h  le  fertiliser.  On  y  trouve  d'excellens  ports  de  mer.  1 
Selon  M.  de  Volney ,  on  devroit  établir  deux  climats  dansi 
la  Syrie;  l'un  très-chaud,  qui  est  celui  de  la  côte  et  des  plainesl 
intérieures  ;  l'autre  presqu'aussi  tempéré  que  le  nôtre ,  qnil 
règne  dans  les  montagnes  les  plus  élevées.  Les  Syriens  mO'| 
dernes  parlent  arabe,  et  les  habitans  des  villes  commerçanteil 
la  langue  franeque,  qui  est  une  sorte  d'italien  corrompOiF 
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enrichi  de  mots  de  presque  toutes  les  nations  qui  commet' 
cutit  sur  la  Méditerranée.  La  Syrie  enfin  pourroit  être  un 
des  plus  riches  et  des  plus  beaux  pays  de  l'univers.  On 
trouve  de  tout  côté  des  plaines  superbes  ;  par-tout  un  sol 
gras ,  fécond ,  qui  ne  demande  qu'à  produire.  Mais  en  vain 
la  nature  s'est  plu  à  prodiguer  ses  trésors  à  cet  heureux 
pays  :  l'indolence  honteuse  des  Turcs ,  leur  ignorance  bar- 
bare et  ombrageuse ,  le  despotisme  de  leur  gouvernement 
semble  dessécher  les  hommes  et  la  terre.  On  ne  voit  que  des 
déserts  oà  devroient  habiter  des  nations  nombreuses.  Les 
bras  sont  énervés ,  les  esprits  sans  ressort ,  les  hommes  sans 
idées  et  sans  courage.  Les  esclaves  d'un  tyran  imbécille 
anéantissent  les  arts ,  l'agriculture ,  le  génie ,  et  font  lan- 
guir dans  l'opprobre  des  milliers  de  générations. 

La  Syrie  a  plusieurs  hautes  montagnes,  parmi  lesquelles 
on  distingue  le  mont  Liban ,  qui  n'est  lui-même  qu'une 
chaîne  de  montagnes  qui  traverse  ce  pays  du  N.  au  S.  le 
long  de  la  mer ,  et  qui  sépare  la  Palestine  de  l'Arabie  di- 
serte. Ces  montagnes  sont  fort  hautes ,  et  leur  sommet  est 
ordinairement  couvert  de  neige  pendant  la  plus  grande  par- 
tie de  l'année. 

Le  C«rm^/ est  très -élevé,  et  remarquable  par  la  retraite 
du  prophète  Elie.  On  voit  encore  au  sommet  une  chapelle 
dédiée  à  ce  prophète ,  et  près  de  laquelle  demeurent  quel- 
ques religieux  carmes  qui  la  desservent ,  et  qui  habitent  des 
grottes  qui  leur  tiennent  lieu  de  couvent,  le  grand  monas- 
tère qu'ils  avoient  sur  cette  montagne  ayant  été  détruit.  Au 
pied  du  Carmel  est  une  bourgade  appelée  Càïfa ,  avec  une 
rade  où  les  corsaires  viennent  assez  souvent  mouiller  ; 
alors  tous  les  habitans  prennent  les  armes ,  bordent  le  ri- 
vage ,  et  empêchent  les  descentes.  Lorsque  les  corsaires 
ont  fait  quelque  prise  qu'ils  ne  veulent  pas  conduire  plus 
loin,  ils  tâchent  de  la  vendre  à  Caïfa.  Ils  exposent  alors 
jun  pavillon  blanc,  et  si  le  soubachi  est  d'humeur  de  trai- 
;er  avec  eux ,  il  en  expose  un  de  même  couleur  sur  la  mu- 
aille-,  c'est  une  assurance  réciproque ,  et  alors  on  s'approche, 
t  sans  permettre  aux  corsaires  de  mettre  pied  à  terre ,  et 
ans  aller  à  leur  bord  ,  on  traite  à  bord  des  canots  ,  chacun 
eçoit  sa  marchandise ,  et  puis  on  ploie  les  pavillons  et  l'on 
edevient  aussi  ennemis  qu'avant  le  traité.  ,  <,  , 

On  trouve  dans  les  diverses  vallées  dont  cette  contrée  est 
ntrecoupée ,  quantité  de  bourgs  et  villages.  Les  habitans 
es  parties  septentrionales,  particulièrement  entre  Tripoli 
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et  Damas ,  sont  appelés  Maronites  ;  ils  sont  catholiques* 
romains,  et  an  nombre  d'environ  60,000;  Leur  pays  est 
partie  en  coteaux  plantes  de  vignes ,  produisant  d'excellent 
vin;  partie  en  campagnes  couvertes  de  mûriers  et  d'oliviers , 
et  en  vallëes  fertiles  en  bld  et  en  riz.  On  voit  dans  ces 
campagnes  beaucoup  de  monastères  d'hommes  et  quelques- 
uns  de  filles.  Elles  sont  encore  habitées  par  les  Dru/tes, 
peuples  belliqueux ,  qui  forment  une  milice  de  plus  de 
ao,uoo  hommes ,  et  que  l'on  croit  descendus  des  restes  dis- 
persés des  armées  chrétiennes  après  les  croisades.  La  partie 
du  Liban  qu'on  appelle  Koaroan ,  est  un  pays  fort  agréable 
à  cause  de  la  salubrité  de  l'air  et  de  la  qualité  exquise  des 
fruits ,  des  grain»  et  de  la  plupart  des  choses  nécessaires  à 
la  vie  qui  y  abondent.  On  voit  encore  sur  le  Liban  quel< 
ques'uns  de  ces  cèdiies  fameux  par  leur  antiquité  et  leur 
grosseur  prodigieuse.  II  y  en  a  qui  ont  jusqu'à  3o  pieds  de 
tour  et  100  pieds  de  hauteur.  Ils  sont  toujours  Terds.  \\i 
portent  un  fruit  qui  ressemble  a;  x  pommes  de  pin.  L'anti- 
Liban  est  une  autre  chaîne  de  montagnes  qui  s'étend  de- 
puis Seyde  jusqu'à  d'autres  montagnes  du  pays  des  Arabes, 
et  presque  parallèle  au  Liban.  Les  anciens  donnoient  à  la 
vallée  qui  les  sépare ,  le  nom  de  CœloSyrie  >  ou  Syrit 
Creuse.  Dans  la  Syrie  et  dans  la  Natolie  ,  on  fait  payer  aox 
voyageurs  un  droit  de  passe  appelé  ghafar ,  pour  l'entretien 
et  la  sûreté  des  routes  qui  sont  en  mauvais  état  et  peu 
sûres. 

Ai-EP.  —  Ce  pachalick  est  au  N.  Il  est  situé  entre  les  3(i* 
et  37»  d.  de  lat.  N.  Il  s'étend  de  la  Méditerranée  à  l'Eu- 
phrate.  Il  comprend  deux  grandes  plaines ,  celle  d'Antioclie 
et  celle  d'Alep.  Le  nord  et  le  rivage  sont  couverts  d'assex 
hautes  montagnes  connues  par  les  anciens  sous  le  nom  de 
Damanus  ou  Resus.  Le  terrein ,  en  général ,  est  gras ,  ar- 
gileux, et  très-fertile  ;  il  produit  du  froment  ^  de  Torgc, 
du  coton ,  qui  appartiennent  au  plat  pays  ;  dan^  les  monta- 
gnes croissent  la  vigne ,  les  mûriers ,  les  olives  et  les  figues. 
On  cultive  le  tabac  sur  les  côtes,  et  le  sol  d'Alep  abonde  0» 
pistaches. 

Alep  ,  capitale  dont  l'aspect  est  magnifique ,  est  situe't 
dans  une  vaste  plaine  qui  s'étend  de  l'Oronte  à  l'£nphrate. 
Bile  est  arrosée  par  le  Coik  ,  ruisseau  d'eau  douce.  Elle  rem- 
porte par  ses  bâtimens  et  ses  diverses  commodités  sur  la 
plupart  des  villes  turques.  Ses  maisons  sont  propres ,  airées, , 
«oJUdes  et  commodes.  Alep ,  avec  ses  faubourgs ,  a  deu;c  ï\^wi 
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et  demie  de  circuit  ;  elle  est  assise  sur  8  petites  collines  , 
«ur  la  plus  haute  desquelles  est  la  citadelle  ou  château , 
forteresse  peu  considérable.   La  ville ,    peuplée  d'environ 
235,000  chrétiens  pt  5,ooo  juifs ,  est  environnée  d'une  an- 
cienne muraille  et  d'un  large  fossé ,  dont  plusieurs  portions 
sont  maintenant  converties  en  jardins.  Elle  est  pourvue  de 
la  plupart  des  commodités  de  la  vie.  On  voit  à  4  lieues  de- 
là ,  un  aqueduc  que  l'on  dit  avoir  été  élevé  par  l'impéra- 
trice Hélène.  Les  rues  sont  étroites ,  mais  bien  pavées  en 
larges  pierres  carrées  ,  et  tenues  fort  propres.  Les  jardina 
plantés  en  vignes,  oliviers,  figuiers,  pistachiers,  font  un 
effet  charmant  ;  mais  le  pays  d'alentour  est  aride  et  sau- 
vage :  les  négocians  étrangers  se  rendent  en  grand  nombre 
dans  cette  ville ,  et  y  traitent  leurs  affaires  dans  des  cara- 
vansérails ou  grands  bâtimens  carrés ,  qui  contiennent  leurs 
magasins ,  chambres  et  comptoirs.  Cette  cité  renferme  un 
grand  nombre  de  mosquées  Irès-propres ,  quelques-unes  ma- 
gnifiques ;  des  bains  publics ,  où  l'on  trouve  la  plus  agréable 
fraîcheur,  et  des  bazards  ou  marchés  qui  se  tiennent  dans 
des  rues  longues  ,  étroites ,  faites  en  arcades  ou  couvertes  , 
avec  de  petites  boutiques ,  comme  dans  les  autres  parties  des 
contrées  Orientales.  Le  café  y  est  excellent  et  considéré  par 
les  Turcs  comme  un  objet  d'un  luxe  raffiné.  Les  confitures 
sèches  et  les  fruits  y  sont  du  goût  le  plus  délicieux.  Les 
marchands  Européens  y  tiennent  un  état  plus  splendide  et 
avec  plus  ^e  sûreté  que  dans  aucune  autre  ville  de  la  domi- 
nation TUfqi^e  j  ce  qui  est  dû  aux  capitulations  particulières 
faites  avec  la  Porte.  On  n'y  fait  usage  ni  de  carrosses ,  ni 
d'autres  voitures-,  mais  les  personnes  de  qualité   vont  à 
cheval  ^  précédées  d'un  grand  nombre  de  domestiques ,  sui- 
vant leur  rang.  Les  nations  Anglaise,  Française  et  Hollan- 
daise y  ont  des  consuls  qui  sont trèsre.spectés ,  et  se  mon- 
trent en  public  avec  des  marques  de  distinction.  Le  peuple 
se  fait  remarquer  par  un  langage  de  politesse ,  qu'on  ne 
trouve  guère  dans  les  autres  villes  de  Syrie. 

La  chaleur  du  pays  permet  aux  habitans  de  coucher  en 
plein  air ,  tant  à  Alep  que  dans  toute  l'Arabie ,  et  en  plu- 
sieurs autres  pays  de  l'Orient  ;  c'est  pourquoi  le  haut  des 
maisons  est  une  plate-forme.  On  doit  attribuer  à  cet  usage 
l'avantage  qu'ont  eu  ces  peuples  d'être  versés  de  si  bonne 
heure  dans  la  connoissauce  de  l'astronomie  et  des  mouve- 
mens  des  corps  célestes  ;  et  il  sert  aussi  à  expliquer  quelques 
passages  des  saintes  écritures.  Comme  les  Turcs  ont  un  genre 
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de  vie  assez  uniforme ,  Ib  tableau  de  celui  qu'ils  mènent  i 
Alep  donne  au  lecteur  une  idëe  de  celui  qui  règne  dans 
toutes  les  autres  villes  de  la  Turquie.  Les  marchandises 
propres  pour  cette  Echelle  sont  les  mêmes  que  celles  dont 
nous  avons  parle  pour  Smyrne  :  celles  dont  on  fait  les  cbar- 
gemens  de  retour,  sont  des  soies  de  Perse  ou  du  pays,  di- 
verses toiles  de  coton ,  entr'autres  des  amaublucès  ,  des  an- 
guillis ,  des  lisales  ,  des  indiennes ,  diJBerens  cotons  en  laine 
ou  fîl(fs ,  des  noix  de  galle  ,  des  pistaches ,  des  cordouans , 
des  savons  y  dont  les  caravanes  font  d'amples  provisions  ; 
ainsi  que  de  sel  blanc ,  dont  la  mine  est  à  a  lieues  d'Alep  ; 
enfin ,  diverses  ëtoITcs  de  soie  ,  et  ces  beaux  camelots  ,  cou- 
leur de  feu  onde ,  qui  ne  le  cèdent  pas  aux  plus  belles 
moires.  Les  ouvriers  qui  fabriquent  ces  camelots  et  les 
étoffes  de  soie,  sont  les  plus  nombreux,  et  occupent  les  plusi 
beaux  bazards. 

AlexandreUe  ou  Scanderoun ,  à  l'extrémitë  de  la  Medi- 
terranëe  ,  est ,  pour  ainsi  dire  le  port  d'Alep  j  l'air  y  est 
malsain  à  cause  de  la  proximité  des  marais ,  ce  qui  fait  que 
les  habitans ,  pendant  les  grandes  chaleurs ,  vont  demeurer 
"dans  un  village  nommé  Keftin ,  situe  sur  une  montagne  à 
2  lieues ,  oiîi  l'on  trouve  de  fort  bonne  eau  et  d'excelletw 
fruits.  On  dépêche  de-là  des  pigeons  pour  porter  de  promptes 
nouvelles  à  Alep.  Ces  pigeons  sont  d'une  espèce  singulière, 
et  fort  célèbres  dans  tout  l'Orient  ;  cette  ville  est  bâtie  sur  le 
ierrein  d'Alexandrie.  On  trouve  dans  ses  environs  de  super- 
bes restes  d'antiquités. 

Antakié  ,  anciennement  Antioche ,  est  située  dans  une 
vaste  plaine  traversée  par  l'Oronte  ;  ce  fleuve  forme ,  à  8 
lieues  au-dessus  de  la  ville ,  un  lac  qui  fournit  un  revenu 
immense  par  la  pêche  des  anguilles.  Le  gouverneur  l'afferme 
toutes  les  années  aux  Grecs ,  qui  en  salent  une  prodigieuse 
quantité ,  soit  pour  consommer  dans  leurs  carêmes  ^  ou  faire 
des  envois  dans  l'île  de  Chypre  et  dans  l'Archipel. 

Les  murailles,  qui  renferment  «trois  montagnes  dans  leur 
enceinte ,  retracent  la  grandeur  de  cette  ville ,  autrefois  si 
puissante  :  livrée  alternativement  à  toutes  les  horreurs  de 
la  guerre  ,  les  Turcs  et  les  Croisés  en  firent  plusieurs  fois 
leur  point  de  ralliement.  Ses  maisons  sont  bâties  en  pierres  | 
de  taille  et  couvertes  en  tuiles ,  et  ses  rues  sont  bien  pa- 
vées. Il  y  a  une  longue  avenue  de  lauriers  antiques  et  de  | 
bois  odoriférans  ;  elle  a  aussi  de  très-agréables  vergers.  Celte 
ville  est  habitée  par  un  mélange  d'Arabes  et  de  Turc»;  qui 
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y  souffrent  un  petit  nombre  de  chrétiens  et  de  juifs.  Elle  a 
un  grand  pont  sur  VOronte ,  qui  porte  des  bateaux  jusqu'à 
son  embouchure ,  qui  forme  le  port  de  Souaidié ,  autrefois 
Sëleucie ,  dont  il  ne  reste  que  les  ruines  des  travaux  des 
anciens,  excepte  une  grande  porte.  Son  port  est  entièrement 
comblé.  Quelques  cabanes  de  joncs  y  servent  de  magasin  et 
d'habitation  à  des  Grecs  qui  en  font  un  entrepôt  des  mar- 
chandises que  leur  portent  les  barques  de  la  côte  :  elles  no 
remontent  point  l'Oronte,  et  les  transports  se  font  avec  des 
mulets  ou  des  chameaux.  On  ëlëve  dans  les  environs  de  cette 
ville  une  grande  quantité  de  vers  à  soie  ,  et  on  y  recueille 
du  tabac  qui  passe  pour  le  meilleur  du  Levant.  La  soie  et 
le  tabac  sont  les  principaux  objets  du  commerce  d'Antakié. 

Martrouan ,  bourg  à  lo  lieues  d'Alep ,  est  remarquable 
par  l'usage  extraordinaire  qu'a  le  chef ,  d'offrir  aux  voya- 
geurs le  choix  parmi  les  femmes  qui  composent  sa  maison , 
complaisance  imitée  par  les  mères ,  les  maris  et  même  les 
amans  de  l'endroit ,  et  qui  n'exige  d'autre  marque  de  ro- 
connoissance  -,  que  quelques  pièces  de  monnoie  données  au 
départ. 

Tripolt.  —  Gepachalick  s'étend  depuis  Latakié  jusqu'au 
Nahr-el-Kelb ,  ou  rivière  du  Chien.  11  est  borné  à  l'E.  par 
la  chaîne  de  montagnes  qui  dominent  le  cours  de  l'Oronte. 
Ses  productions  consistent  en  blé,  orge ,  coton ,  tabac  à  fu- 
mer. C'est  la  partie  méridionale  de  ce  pachaliuk  que  Ton 
nomme  Kesrouan. 

Tripoli,  capitale,  sur  la  rivière  de  Qaadicha.  Cest  une 
ville  ancienne  et  considérable  sur  la  côte  de  la  Méditerranée. 
Elle  est  bien  bâtie.  Il  n'y  a  pas  de  poi.'t ,  mais  seulement  une 
rade  qui  s'étend  entre  le  rivage  et  les  ocneils ,  app  ùés  îles  des 
lapins  et  des  pigeons.  On  y  voit  un  vaste  et  fort  Ciialeau,  ap- 
partenant aux  comtés  de  Tripoli.  Elle  a  16,000  âmes.  On  y 
voit  une  très-belle  mosquée.  Le  voisinage  des  montagnes  et 
les  eaux  stagnantes  la  rendent  malsaine.  C'est  la  résidence 
du  pacha.  On  en  tire  des  cendres  pour  le  savon ,  qui  sont  les 
meilleures  du  Levant ,  de  la  soie ,  de  la  noix  de  galle ,  de  la 
cire  ;  il  faiit  tout  payer  en  argent.  Son  terroir  est  abondant 
en  nopal ,  mûriers ,  grenadiers ,  figues  et  olives  ;  les  Turcs 
l'aprellent  Ihrabolos  ;  elle  est  célèbre  dans  l'histoire  des 
croisades. 

Latakié ,  au  N. ,  ville  commerçante ,  dont  le  port  passe 
pour  le  meilleur  de  la  Spie.  C'est  l'ancienne  Laodicée  de 
Syrie.  Son  territoire  produit  du  coton  et  beaucoup  de  tabac 
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trèR-estimé ,  qu'on  transporte  en  Egypte  pour  avoir  du  riz 
en  retour.  Plusieurs  colonnes  de  granit ,  ëparses  dans  les  jar- 
dins et  les  champs,  ainsi  que  d'autres  restes  d'antiquité, 
attestent  sa  grandeur  passëe.  La  ville  est  bâtie  à  un  quart 
de  lieue  du  port,  où  il  y  a  quelques  malaons  et  des  magasins 
pour  préparer  le  tabac.  Elle  a  ëprouvë  en  1 796  un  tremble- 
ment de  terre  qui  a  détruit  une  grande  partie  de  la  ville ,  et 
fait  périr  beaucoup  d'habitans. 

Kanobin ,  au  S.  do  Tripoli ,  est  le  chef-lieu  des  Maro- 
nites ,  anciens  chrétiens ,  qui  possèdent  un  grand  nombre 
de  villages  dans  le  mont  Liban.  Ils  sont  sous  la  domination 
AeiDrwteit  qui  habitent  les  montagnes  du  Liban.  L'écriture 
sainte  parle- souvent  des  cèdres  du  Liban.  On  prétend  qu'il 
y  on  a  encore  plusieurs  aussi  anciens  que  la  terre  qui  les 
porte ,  dont  la  hauteur  et  la  grosseur  sont  prodigieuses. 

Dgébail  on  Bibloa  est  une  ville  située  dans  une  plaine 
très-fertile.  Sa  population  est  d'environ  6,000  habitans.  Les 
montagnes  circonvoisines  produisent  d'excellent  vin. 

Acre.  —  Ce  pachaliclc  est  au  S.  du  précédent.  Il  s'étend 
(depuis  Nahr-el-Kelb ,  qui  est  la  plus  forte  rivière  de  ce  can- 
ton ,  jusqu'au  mont  Carmel.  Il  comprend  en  outre  les  pays 
de  Sdad ,  de  Tabarié  et  de  Balbeck ,  avec  le  territoire  de 
Qnaisariè  ou  de  Césarée  ;  à  l'E.  ,  il  s'étend  jusqu'à  l' Anti- 
Liban  et  au  cours  supérieur  du  Jourdain.  C'est  dans  ce  pa- 
chalick.  que  sont  les  plaines  d'Acre .  d'Ezdrelon ,  de  Sonr , 
de  Haoulé  et  le  Basbequâa ,  dont  on  vante  avec  raison  la 
fertilité.  Le  blé,  le  maïs,  le  coton,  la  sésame,  y  donnent, 
quoique  les  terres  ne  soient  pas  cultivées  ,  20  et  a5  pour. 
Le  pays  de  Safad  produit  des  cotons  aussi  recherchés 
pour  leur  blancheur  que  ceux  de  Chypre.  Les  montagnes 
près  de  Sour  fournissent  des  tabacs  parfumés  comme  ceux 
de  Latakié  :  les  uns  et  les  autres  sont  réservés  pour  le  sul- 
tan et  ses  femmes.  .    ,t     ..     . 

Acre,  capitale,  autrefois  Ftolémaïde ,  est  située  à  l'en 
trée  d'une  baie ,  vis  à-vis  le  mont  Carmel.  Elle  a  été  réparée 
depuis  peu  par  Daher ,  chaik  arabe.  Le  pacha  Djessard  (  on 
le  Boucher  ) ,  qui  s'est  déclaré  l'ennemi  des  Français ,  a  for- 
tifié Acre  j  qui  est  maintenant  une  des  premières  villes  de 
la  côte.  Cette  place  soutint  deux  mois  de  siège  en  l'an  7 , 
contre  les  Français ,  commandés  par  le  général  Bonaparte , 
qui  fut  forcé  de  rétrograder  en  Egypte,  la  peste  s'étant dé- 
clarée dans  la  ville.  La  fontaine  publique  est  superbe.  Le 
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hazarà  ot  la  mosqui^c  de  Djessaid  sonl  de  très-beaux  ou- 
vrages. 

Beyrith  ,  ville  ancienne ,  autrefois  trùs-considérable ,  et 
qui  conserve  encore  des  restes  de  ses  beaux,  monumens.  Sa 
situation  est  trësagrdable ,  dans  un  terroir  très-beau  et  très- 
lertile.  Au  N.  est  une  rade  oii  ddbouche  la  rivière  de  Nahr- 
el-Salib.  L'eau  excellente  que  Ton  y  boit  vient  du  mont 
Liban  ;  mais  il  faut  l'aller  chercher  assez  loin  hors  la  ville. 
La  population  est  d'environ  6,000  habitans ,  qui  font  un 
assez  grand  commerce  de  soie ,  ses  environs  étant  tous  plan- 
tés de  mûriers  blancs.  Elle  s'avance  dans  la  mer  ,  mais  son 
port  est  comblé  de  ruines  et  de  sable ,  ^t  les  vaisseaux  ne 
peuvent  y  aborder.  C'est  le  siège  d'un  archevêque  do  la 
communion  latine ,  lequel  dépend  du  patriarche  des  Maro- 
nites. 

Seyde  ou  Sayd ,  ville  avec  un  port  sur  la  Méditerranée  \ 
c'est  l'ancienne  Sidon  qui  a  été  détruite.  La  nouvelle  est 
assez  bien  bâtie.  Les  Français  et  les  étrangers  qui  y  com- 
mercent y  sont  renfermés  dans  des  caravansérails.  Elle  est 
dans  un  territoire  fertile,  près  d'une  île  ob.  il  y  a  une  citadelle 
qui  communique  avec  la  ville  et  la  teiTe-ferme  par  un  pont 
magnifique.  On  en  tire  des  soies ,  du  coton  ,  des  toiles  do 
coton ,  des  cendres ,  du  savon ,  des  noix  de  galle  »  de  la  cire , 
de  la  gomme ,  du  sel  amoniac ,  de  la  casse ,  du  séné ,  de 
l'encens,  des  plumes  d'autruche ,  des  raisins  de  Damas  ,  des 
pistaches  :  presque  tout  s'y  fait  en  argent. 

Sour ,  autrefois  T^r ,  à  7  lieues  de  Sidon.  Le  voyageur 
cliercheroit  en  vain  dans  cette  ville  les  traces  de  son 
antique  splendeur.  Cette  ville,  jadis  si  célèbre  par  le 
commerce  et  la  richesse  de  ses  habitans^  qui  furent  les  pre- 
miers navigateurs ,  par  ses  superbes  teintures  de  pourpre ,  &c. 
n'est  plus  aujourd'hui  qu'un  mauvais  bourg*,  habité  en  grande 
partie  par  de  malheureux  pêcheurs  qui  vivent  parmi  les  dé- 
bris de  sou  ancienne  splendeur.  Le  commerce  n'y  est  pas 
considérable  ;  de  la  laine  et  du  coton  en  forment  la  majeure 
partie.  On  recueille  aussi  dans  ses  environs  d'excellent  ta- 
bac ,  dont  il  se  fait  un  grand  débit.  Elle  a ,  du  côté  de  terre  y 
de  très-forts  murs  en  pierre ,  hauts  de  1 8  pieds ,  et  larges  do 
7.£lle  aplus  d'un  mille  et  demi  de  circonférence  ,  et  leschré* 
tiens  et  les  mahométans  y  montent  à  environ  5oo.  On  ap- 
jjerçoit  encore  quelques  mines  de  l'ancienne  Tyr.  M.  Bruce 
(lit  avoir  vu  le  pavé  de  la  vieille  ville  ;  et  il  observe  qu'il 
«ftt  do  7  pieds  et  demi  j[)lus  bas  que  le  sol  de  la  nouvelle. 
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«  En  passant  par  Tyr  f  dit  cet  auteur ,  qui  mt^rite  des  éloges 
pour  avoir  eclairci  quelques  passages  de  i'ëcriture  )  »  jai  eu 
)>  le  triste  témoignage  de  la  vérité  de  cette  prophétie ,  que 
))  Tyr,  la  reine  des  nations,  deviendroit  un  roc  oCi  les  pê- 
)>  chcurs  feroient  sécher  leurs  filets  (i).  Deux  pauvres  pc- 
»  cheurs  venant  de  quitter  leur  occupation  sans  avoir  eu  de 
V  succès ,  je  les  engageai  à  les  jeter  de  nouveau  dans  les  en- 
I)  droits  ou  ils  disoient  pouvoir  trouver  des  coquillages  \ 
n  j'avois  l'espérance  qu'ils  en  tireroient  au  moins  un  do 
»  ces  fameux  poissons  pourpre.  Jo  ne  réussis  pas  *,  mais  ]o 
r>  ne  fus  pas  en  cela  plus  malheureux  que  ne  l'avaient  tou- 
»  jours  été  ces  vieillards  ».  Celte  idée  a'un  poisson  pourpre 
existant  sur  'les  côtes  de  Tyr  paroît  n'avoir  été  mise  en 
avant  que  pour  cacher  la  connoissanco  qu'ils  avoient  de  la 
cochenille  ,  d'autant  mieux  que  s'ils  n'avoient  eu  d'autrr.i 
ressources  que  ce  poisson  pour  leur  teinture  ,  quand  toute 
la  ville  de  Tyr  ii'auroit  fait  que  pêcher ,  elle  n'auroit  pas 
fourni  de  quoi  teindre  ao  brassées  de  drap  par  an  (a). 

Pays  des  Dhuses.  —  11  est  enclavé  dans  le  pachalick 
d'Acre ,  et  s'étend  aussi  dans  une  partie  de  celui  de  Tri- 
poli. Cette  nation  prétend  descendre  pour  la  plus  grande 
partie ,  des  Français  qui  se  réfugièrent  dans  les  montagnes 
du  Liban,  lorsque  les  Européens  perdirent  les  conquêtes 
qu'ils  avoient  faites  dans  la  Terre-Sainte.  Les  Druses  no 
sont  ni  chrétiens ,  ni  mahométans.  Ils  forment  une  secte 
particulière  qui  paroît  avoir  le  mahométisme  en  horreur. 

Dair-el-Kamar  ,  gi'os  bourg ,  à  7  lieues  de  Seyde  et  do 
Beyrith ,  est  la  capitale  du  pays  des  Druses ,  et  la  résidence 
de  leur  émir  ou  prince.  On  y  compte  1 ,800  liabitans. 

Balbech ,  au  N.  O.  de  Damas ,  dans  la  vallée  de  Beca 
ou  Buca ,  qui  s'étend  au  S.  entre  le  Liban  et  l'anti-Liban  ; 
elle  est  formée  de  belles  murailles ,  et  contient  de  beaux 
restes  d'antiquité ,  dont  nous  avons  parlé  à  l'article  Curio- 
sités y  ainsi  que  de  Palmyrc ,  maintenant  Tadmor ,  située  à 
!'£.  dans  une  plaine  fertile. 

Damas.  —  Ce  pachalick  est  le  plus  étendu  des  quatre  de 
la  Syrie.  Il  occupe  la  partie  orientale  et  u  le  portion  de  la 
méridionale.  Le  sol  y  est  varié.  Les  plaines  les  plus  fertiles 
sont  celles  du  Hauran  et  des  bords  de  l'Oroute.  Elles  abon- 
dent  en  froment ,  orge  ,  doura ,  sésame  et  coton  -,  les  oli- 


(1)  Ezech.  cTiap.  XXVI  ,v.  3. 

(2)  Voyage  de  Bruce,  vol.  I.  Introduction > 


page  llx. 


TURQUIE       d'   A  S   I  E. 


4:5 


virrs,  mûriers,  et  difiilrfns  fruits  viennent  plus  on  moins 
sur  les  montagnes ,  dont  plusieurs  houI  couvertes  de  vignes, 
quiprodui8entd'exccllcns  vins  et  raisinn.  On  peut  regarder 
le  pacha  de  Damas,  comme  le  premier  de  laSyrie  ,  par  divers 
avantages  dont  il  jouit ,  et  sur-tout  par  l'honneur  inappr<^  • 
ciablo  aux  yeux  des  Musulmans,  iVèive  émir-/iag(ii ,  c'est* 
à-dire  le  prince  conducteur  des  pèlerins  de  la  Mecque. 

Damas ,  capitale,  est  appelée  El-cham,  du  nom  de  la 
Syrie.  Cette  villu  est  dans  une  vaste  plaine,  et  baignée  par  la 
rivière  Baradi,  qui  se  divise  en  un  grand  nombre  de  canaux 
qui  arrosent  tous  les  jardins  de  Damas  ,  dont  les  murs  sont 
anciens  et  trës*forls.  La  ville  a  neuf  portes,  est  divisée  en  2u 

Quartiers.  Ellcétoit  célèbre  par  ses  ouvrages  d'acier,  Inmcs 
o  sabres,  couteaux  d'une  trempe  excellente.  LorA((uo  Ta- 
merlan  fit  la  conquête  de  la  Syrie  ,  il  transporta  en  Perse  les 
manufactures  des  aciers  de  Damas.  Depuis  ce  temps  cette 
ville  a  perdu  la  réputation  qu'elle  avoit  dans  ce  genre  d'in- 
dustrie. Ses  habitan»  fabriquent  ces  belles  soieries,  qui  du 
nom  de  la  ville,  s'appellent  Z^ama»;  ils  font  un  très-grand 
commerce  de  soies  brutes  et  travaillées  ,  d'eau  de  rose  ,  do 
fruits  ,  de  vins  -,  ils  fabriquent  aussi  beaucoup  de  savon.  lia 
campagne  qui  avoisine  la  ville  est  charmante ,  sur-tout  pour 
les  Turcs  ,  qui  aiment  beaucoup  la  verdure  et  les  jardins. 
On  compte  dans  Damas  900,000  habitans.  Ses  environs, 
du  côté  de  la  rivière  ,  sont  d'une  beauté  inexprimable  ,  et 
abondent  en  raisins  et  abricots  excellcns.  Elle  renferme  des 
restes  d'une  belle  mosquée. 

Hama  ou  Hémat ,  au  N.  ,  jadis  Epiphaneïa.  Cette  pe- 
tite ville  qui  a  environ  4,000 habitans,  est  située  sur  le  fleuvo 
Oronte ,  et  est  célèbre  dans  l'Orient  par  ses  grandes  roues 
hydrauliques  qui  ont  32  pieds  de  diamètre  ,  et  qui  servent 
à  puiser  l'eau  du  fleuve  pour  remplir  les  bains  publics.  Elle 
est  défendue  par  un  fort  château ,  et  est  le  siège  d'un  évêque 
jacobite. 

Homs  ou  Ems y  située  sur  VOronte ,  au  S.  de  la. précé- 
dente, étoit  l'ancienne  ^m^sé*  des  Grecs.  C'étoit  autrefois  une 
ville  opulente,  réduite  maintenant  à  un  bourg  d'environ 
3^000  habitans.  ■•  .     '   '     » 

Naplouse  ,  près  de  l'ancien  bourg  do  Sinliem ,  que  K  s 
Turcs  appellent  Naholos.  C'est  la  résidence  d'un  chaik  qui 
lient  à  ferme  le  tribut;  mais  elle  est  gouvernée  par  les  prin- 
cipaux habitans.  Elle  est  située  entre  deux  collines,  aplu- 
sieiu-s  mosquées  et  fait  beaucoup  de  commerce- 
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Jajaon  Ka^,autrefois  Jopé ,  est-sur  la  côte  ;  c'est  le  rendez* 
vous  des  pèlerins  occidentaux.  Cette  ville  a  un  quai ,  ce  qui 
est  très-rare  dans  le  Levant  ;  elle  est  bâtie  sur  un  terrein 
ine'gal  et  entourée  de  murailles.  Elle  n'a  pas  de  port.  Elle  a 
été  prise  par  les  Français ,  commandés  par  le  général  Bona> 
parte ,  le  i6  ventôse  an  7. 

Palestine.  —  On  a  nommé  autrefois  ce  pays  ,  pays  de 
Canaan ,  et  ensuite  Judée  et  Terre- Sainte  ;  il  s'étendoit  de> 
puis  Seyde  jusqu'à  FArabie-Pétrée  -,  maintenant  on  ne  lui 
donne  pas  la  même  étendue.  Ce  pays  que  les  anciens  auteurs 
nous  représentent  si  peuplé ,  si  florissant  et  si  fertile ,  n'offre 
aujourd'hui  qu'une  contrée  inculte  et  presque  stérile  (  1  ). 
Elle  n'est  habitée  que  par  quelques  Turcs  et  des  chrétiens  de 
diverses  sectes.  On  y  rencontre  aussi  quelques  Arabes  errans 
et  pillards,  particulièrement  au-delà  du  Jourdain ,  qui  est 
une  rivière  de  60  à  80  pieds  de  large.  Daus  l'hiver ,  lors- 
qu'elle est  grossie  par  les  pluies  ,  elle  se  déborde  et  forme 
une  nappe  d'eau  large  quelquefois  d'un  quart  de  lieue ,  qui 
remplit  les  lacs  dits  de  Galilée  ,  de  Tibériade  et  de  la 
Mer-Morte,  ce  dernier  est  aussi  appelé  lac  Asphaltite y 
parce  que  sa  surface  est  couverte  de  bitume  que  l'on  nomme 
asphalte ,  qui  ressemble  à  de  la  poix ,  avec  l'odeur  et  le  goût 
du  soufre.  Il  sert  à  divers  usages  dans  la  médecine.  Ce  lac 
est  peu  profond ,  et  quoiqu'il  reçoive  l'eau  du  Jourdain  et 
des  torrens  qui  s'y  rendent  du  haut  des  montagnes  qui  l'en- 
vironnent, il  ne  déborde  point,  ce  qui  fait  croire  que 
n'ayant  point  d'issue  connue ,  il  se  décharge  dans  la  mer 
Méditerranée  par  des  canaux  souterrains. 


tl)  Le  feu  docteur  Shaw ,  professeur  de  grec  à  Oxford ,  qui  semble 
avoir  examiné  ce  pays  avec  un  soin  tout  particulier,  et  qui , 'éclairé 
par  la  plus  saine  philosophie,  étoit  en  état  de  faire  les  plus  justes 
observations,  dit,  que  si  la  Terre-Sainte  étoit  encore  aussi  cultivée 
qu'autrefois,  elle  seroit  plus  fertile  que  les  meilleures  parties  de  la 
Syrie  et  de  laPhénicie,  parce  que  le  sol  en  général  est  beaucoup 
plus  riche,  et  que  ,  tout  considéré,  elle  donne  des  récoltes  plus 
abondantes.  Ainsi,  dit-il,  l'aspect  sauvage  dont  quelques  auteurs 
se  plaignent ,  ne  provient  pas  d'une  sécheresse  et  d'une  stérilité 
naturelles  à  ce  pays ,  mais  du  manque  d'habitans ,  de  l'indolence  qui 
domine  le  petit  nombre  des  propriétaires,  des  discordes  perpétuelles 
et  des  déprédations  des  petits  princes  qui  se  la  partagent.  En  effet , 
ses  hahitnns  ne  peuvent  avoir  qu'une  fbible  inclination  à  cultiver 
la  terre.  «  En  Palestine  ,  ditM.  Wood,  nous  avons  vu  souvent  le 
»  cultivateur ,  semant  son  champ ,  accompagné  d'un  ami  armé ,  pour 
»  n'être  point  dépouillé  de  ses  semailles  ».  En  un  mot  |  quiconque 
sème,  n'est  pas  sur  de  pouvoir  un  jour  recueillir. 
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^Jérusalem.  Cette  ancienne  capitale  de  la  Tadce  n'est 
plus  tout -à -fait  sur  le  même  sol  qu'autrefois,  le  mont 
Calvaire  ,  qui  jadis  ëtoit  hors  des  murs  y  étant  aujour- 
d'hui presqu'au  milieu.  Toutes  ses  rues  sont  étroites  et 
tortueuses  ;  ses  murailles  sont  fort  hautes  et  construites  en 
pierres  de  taille  rougeâtres  ,  avec  des  tours  carrées  d'es- 
pace en  espace.  Ses  habitans ,  au  nombre  d'environ  18  à 
ao,ooo ,  sont  en  grande  partie  des  Turcs  et  des  Juifs ,  et 
ensuite  des  Grecs  et  autres  chrétiens  de  différentes  sectes  ; 
comme  Â^rméniens ,  Maronites  y  Géorgiens,  Cophtes ,  Abys- 
sins ,  Chaldéens.  Elle  est  encore  célèbre  par  le  concours  des 
pèlerins  qui  s'y  rendent  au  temps  de  Pâques ,  pour  visiter 
les  lieux  saints.  Outre  l'église  du  Saint-Sépulcre  ,  objet  de 
la  vénération  des  pèlerins ,  on  remarque  une  belle  mosquée 
que  les  Turcs  appellent  Temple  de  Sahmon,  et  qui  est  située 
au  même  lieu  où  étoit  le  fameux  temple  des  Juifs  sur  le 
mont  de  Sion.  Cette  ville  est  le  siège  d'un  patriarche  grac 
qui  réside  à  Damas.  Les  latins  y  ont  aussi  un  évêque  de  leur 
communion.  Il  y  a  encore  d'autres  prélats  de  différentes  sectes 
et  plusieurs  monastères  qui  exercent  l'hospitalité  envers  les 
pèlerins  dont  le  nombre  cependant  diminue  tous  les  ans.  Les 
environs  de  la  ville  sont  montueux  et  d'une  telle  stérilité  , 
qu'ils  ne  produisent  rien  à  plus  d'une  lieue  à  la  ronde.  Cette 
ville  est  la  résidence ,  non  d'un  pacha,  mais  d'un  moisallam 
ou  dépositaire  d'autorité ,  chargé  de  payer  le  miri  ou  impôt 
qu'il  lève  sur  le  peuple,  bien  au-delà  de  ce  qu'il  fait  entrer 
dans  les  coffres  du  Grand-Seigneur.  Lamontagne  des  Oliviers 
est  à  l'E.  de  la  ville.  Le  tombeau  des  rois  est  un  ouvrage  cu- 
rieux taillé  dans  le  roc  ;  on  croit  qu'il  existe  depuis  Hérode. 
Il  n'y  a  aucun  commerce  à  Jérusalem  ,  ou  plutôt  le  seul  qui 
s'y  fait,  est'celui  des  chapelets,  des  croix ,  des  reliquaires, 
et  des  représentations  en  bois  de  la  passion  et  du  saint- 
sépulcre  ,  et  autres  objets  de  dévotion  que  l'on  appelle 
des  sanctuaires ,  ouvrages  faits  la  plupart  par  les  Turcs.  Il 
s'en  expédie  ,  dit-on ,  plus  de  3oo  caisses  par  an.  C'est-là 
tout  ce  qu'on  en  rapporte  et  que  l'on  achète  assez  cher. 
Ainsi  tous  ceux  que  la  dévotion  ou  la  curiosité  engagent  à 
faire  ce  voyage,  acquièrent  tous,  pour  leur  argen  ,  la  qua- 
lité de  pèlerins  ;  car  les  Juifs ,  de  même  que  les  Chrétiens  ,  y 
résidans ,  ou  seulement  pèlerins ,  n'achètent  la  paix ,  et  ne 
peuvent  visiter  les  saints  lieux  qu'à  force  d'argent ,  que 
sous  différens  droits  ou  prétextes  ,  leur  extorquent  les 
Turcs. 
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Ramla ,  à  quelques  lieues  de  Jérusalem ,  est  une  petite 
ville  très  -  agréablement  située.  Son  territoire  abonde  en 
baume  ,  vignes ,  oliviers ,  palmiers  et  abricots  excellens.  Sa 
population  est  d'environ  4,ooo  habitans ,  tant  Turcs  que 
Chrétiens.  Outre  le  commerce  de  coton ,  elle  en  fait  encore 
un  considérable  de  noix  de  galle ,  de  séné ,  de  gomme  d'Ara- 
bie, que  les  Arabes  du  désert  y  apportent  chaque  semaine. 

Eriha  ,  ou  Jéricho ,  au  N.  O.  Son  terroir  est  arrosé  par 
les  eaux  de  sources ,  et  abondant  en  figues,  dattes  et  cannes 
à  sucre. 

Bethléem,  village  à  2  lieues  au  S.  de  Jérusalem,  dans  un 
pays  montueux,  est  célèbre  parla  naissance  de  Jésus-Christ. 
A  l'E.  on  voit  l'église  de  Sainte -Marie  ,  qui  a  121  coudées 
de  long  et  77  de  large,  avec  un  couvent  appartenant  aux 
Pères  de  la  Terre-Sainte.  A  deux  lieues  de  Nazareth  est  le 
mont  Thabor,  haute  et  célèbre  montagne  qui  s'élève  en  cône 
de  4  à  5oo  toises  de  haut ,  dans  une  campagne  isolée  -,  et 
sur  le  sommet  de  laquelle  est  une  petite  plaine  d'environ 
une  demi-lieue  de  circuit ,  abondante  en  bonnes  herbes.  A 
cette  élévation  on  a  une  des  plus  belles  vues  de  la  Syrie.  On 
y  voit  quelques  restes  d'une  ancienne  citadelle.  Le  général 
Bonaparte  remporta  en  l'an  7,  près  de  cette  montagne,  la  ba- 
taille à! Esdrelon ,  ou  du  Thabor ,  dans  laquelle  4,ooo  Fran- 
çais défirent  20^000  ennemis  (1). 

Hehron f  plus  au  S.,  est  célèbre  dans  les  voyages  d'A- 
braham. C'est  le  plus  puissant  village  de  ce  canton.  Il  peut 
armer  900  hommes,  ennemis  des  habitans  de  Bethléem. 

Agelun. — Ce  paj'^s  renferme  le  terrein  à  l'E.  du  Jourdain 
et  de  la  Mer-Morte. 

Agelun,  à  quelque  distance  du  Jourdain  et  du  lac  Tibé- 
riade ,  est  de  temps  à  autre  la  résidence  du  pacha.  Son  ter- 
ritoire a  de  beaux  jardins.  >        •   ?j4;      '   ' 

Amman  ,  au  S.  £.,  autrefois  la  capitale  des  Ammonites, 
montre  beaucoup  de  ruines  d'anciens  édifices. 


Falastinn. 


Ce 


pays 


à  l'O.  d'Hebron  ,  est  moins 


étendu  que  l'ancienne  Palestine.  Il  ne  dépend  pas  du  pacha- 
lick  de  Damas.  Une  chaîne  de  montagnes  le  sépare  à  l'E.  de 
la  Judée  ;  il  s'étend  à  l'O.  jusqu'à  la  Méditerranée;  au  N. 
vers  le  ruisseau  d'YafFa  ;  au  S.  jusqu'à  Kan-Yonnés ,  au  sud 
de  Gaza.  Il  est  divisé  en  3  parties  appelées  Melkanes ,  ou 


(1)  Extrait  du  Voyage  de  Browne  en  S^rie. 
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Ojjanages  ;   ce  sont  ceux  d'io/à,  de  Loûdd  et  de  Gaza. 

Yafa.  —  Ce  melkane  appartient  à  la  sultane-mère  ,  qui 
est  représentée  par  un  aga.  C'est  l'entrepôt  des  marchandises 
destinées  pour  Jérusalem.  C'est  de  ce  pays  qu'on  tire  les  co- 
tons filés  de  toute  la  Palestine. 

LouDD.  —-  Ce  melkane  est  donné  au  capîtan-pacha ,  ou 
bâcha.  La  ville  du  même  nom  n'a  que  des  masures.  Les 
chrétiens  y  font  voir  une  colonne  sur  laquelle  on  dit  que 
S.  Pierre  se  posa  :  on  l'appelle  le  Stilite. 

El-Madyalj  village  près  de-là.  Ses  hal  itans  filent  le  plus 
beau  coton  de  toute  la  Syrie. 

Gaza.  —  Ce  melkane  dépend  aussi  du  capitan-pacha. 

Gaza.  Cette  ville  a  un  fort  circidaire  ,  et  5o  métiers  de 
toile  de  coton,  que  les  Bédouins  et  les  Arabes  du  désert 
viennent  acheter.  On  y  fabrique  du  savon.  Les  Français , 
commandés  par  le  général  Bonaparte,  s'emparèreit  de  cette 
place  le  7  ventôse  an  7. 

Toute  cette  côte  se  couvre  de  sable  journellement ,  et  pres- 
que tous  les  lieux  qui  étoient  des  ports  dans  l'antiquité ,  se 
trouvent  maintenant  à  4  ou  .5oo  pas  dans  les  terres. 

Iles  de  la  Turquie  cTuésie, 

Marmara.  —  Cette  île  qui  donne  son  nom  à  la  mer  oà 
elle  est  située ,  appelée  aussi  Propontide ,  a  environ  1 2  lieues 
de  circuit.  Son  nom  lui  vient  d'un  marbre  blanc  ,  nn  peu 
veiné  de  gris  et  de  bleu ,  qu'on  y  exploite.    Quoique  son 
grain  ne  soit  pas  fin ,  ni  les  couleurs  belles  «t  mélangées^  les 
Grecs  néanmoins  l'estimoient  et  s'en  servoient  fréquemment, 
ils  le  désignoient  sous  le  nom  de  marbre  de  Cyzigue,  parce 
que  cette  presqu'île  voisine  de  l'île  lui  servoit  d'entrepôt. 
On  en  trouve  des  fragmens  dans  presque  toutes  les  ruines 
des  villes  anciennes.  On  en  voit  des  colonnes  en  divers 
endroits ,    et  notamment  dans  les  mosquées  de  Constanti- 
nople.  On  n'exploite  aujourd'hui  ce  marbre  que  pour  les 
pierres  sépulcrales,  dont  se  servent  les  Turcs  et  les  Armé- 
niens. Il  est  rare  qu'on  l'emploie  dans  la  construction  des 
maisons.  L'île  de  Marmara  est  élevée ,  montueuse  et  fertile. 
Le  climat  est  agréable.  Elle  contient  plusieurs  petites  villes, 
ou  villages  assez  peuplés.  Elle  a  deux  ports  peu  étendus,  si- 
tués au  S.    où  les  navires  surpris  par  la  tempête ,  vont  quel- 
quefois  chercher  un  asyle.  Les  habitans  cultivent  la  vi^ne , 
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l'olivier,  le  coton,  reccuillent  divers  grains,  et  sur-tout 
beaucoup  de  raisins  qu'ils  envoient  à  Cbnstantinople,  où  il 
s'en  fait  une  grande  consommation. 

Rhodes.  —  Cette  île  a  environ  ao  lieues  de  longueur,  sur 
la  de  largeur.  £lle  est  fameuse  dans  l'antiquité  >  par  la  puis- 
sance et  la  domination  qu'elle  exerçoit  sur  toutes  les  îles  qui 
l'environnoient.  Ses  loix  servoient  à  décider  les  affaires  et 
les  contestations  maritimes.  Le  colosse  d'airain ,  élevé  jadis  à 
l'entrée  de  son  port ,  étoit  avec  raison  compté  parmi  les 
merveilles  du  ïnonde.  Ses  pieds  posés  sur  les  deux  côtés  de 
l'entrée  du  port,  qui  avoit  5o  toises  d'ouverture,  il  voyoit 
passer  les  vaisseaux  entre  ses  jambes,  et  tenoit  en  sa  main 
un  fanal  pour  la  direction  des  matelots.  Son  visage  reprc- 
sentoit  le  soleil,  auquel  il  étoit  dédié ,  et  sa  hauteur  étoit 
d'environ  i35  pieds.  ô6  ans  après  son  érection,  il  fut  ren- 
versé par  un  tremblement  de  terre  ,  et  tout  renversé  qu'il 
étoit,  il  n'en  paroissoit  pas  moins  un  prodige.  Cette  lorurde 
masse  resta  étendue  sur  la  terre,  pendant  près  de  900  ans, 
et  ce  ne  fut  qu'en  l'année  672 ,  qu'elle  fut  enlevée  après  avoir 
été  mise  en  pièces.  Il  fallut  900  chameaux  pour  en  enlever 
les  débris.  Dans  les  temps  modernes ,  cette  île  après  avoir 
passé  sous  la  domination  des  Sarrasins,  leur  fut  eidevue  par 
les  chevaliers  de  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  en  1 3o8. 
Ils  en  furent  dépossédés  par  les  Turcs  en  i5a 3,  après  un  long 
et  mémorable  siège,  et  obligés  de  se  retirer  dans  l'île  tlo 
Malte. 

Rhodes,  capitale  de  l'île,  est  une  ville  bien  déchue  de  l'é- 
tat de  splendeur  oîïl  elle  étoit ,  lorsque  les  chevaliers  de  Sai  nt- 
Jean  de  Jérusalem  y  faisoient  leur  résidence  :  quoique  forti- 
fiée, elle  se  ressent  de  l'état  d'abandon  et  de  délabrement 
de  tout  ce  qui  est  entre  les  mains  es  Turcs.  On  y  voit  ce- 
pendant encore  des  monumens  de  l'ancienne  possession  du 
l'ordre.  Une  longue  rue  y  conserve  encore  le  nom  de  rue  des 
chevaliers.  Elle  est  alignée  et  formée  de  maisons  anciennes , 
sur  lesquelles  subsistent  encore  les  armoiries  des  membres  de 
l'ordre.  L'ancienne  église  de  Saint- Jean  est  (  «îvenue  une 
mosquée  ;  l'hôpital  de  l'ordre  a  été  transformé  en  greniers 
publics,  et  le  palais  des  grands-maîtres,  qui  tombe  en  ruine , 
est  presqu'entièrement  abandonné.  Le  port  lui-même  a 
changé  de  face.  Il  est  à  demi  comblé,  et  n'est  plus  fréquenté 
que  par  des  bateaux  grecs,  et  des  bàtimens  marchands  qui 
y  relâchent.  Les  gros  vaisseaux  sont  obligés  de  jeter  l'anoe 
eu  dehors;  dans  une  espèce  de  rade. 
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C'est  cependant  à  Rhodes  que  le  gouvernement  Turc  a 
établi  l'arsenal  le  plus  considérable  de  sa  puissance  mari- 
time. C'est-là  que  sont  les  chantiers  des  constructions  na- 
vales de  cet  empire,  que  se  bâtissent  les  vaisseaux  qui  font 
la  principale  force  de  sa  marine ,  et  qu'il  tient  ses  galères. 

Outre  la  ville  de  Rhodes ,  celte  ilc  renferme  encore  plu- 
sieurs bourgs  considérables  ,  et'  une  autre  ville  appelée 
Lindo ,  bâtie  sur  l'emplacement  de  l'ancienne  ville  de  co 
nom ,  et  habitée  maintenant  par  des  Grecs  qui  s'adonneut 
au  commerce ,  et  au  cabotage  des  îles  voisines. 

L'île ,  sur-tout  aux  environs  de  la  ville  de  Rhodes ,  abonde 
en  blé,  vin,  miel,  cire,  olives,  oranges,  figues,  citrons, 
&c.  Ses  montagnes  renferment  des  mines  de  fer ,  de  cuivre  et 
d'autres  minéraux.  Son  commerce  consiste  en  savons ,  came- 
lots,  tapisseries,  &c.  La  ville  de  Ilhodes  est  le  marché  com- 
mun de  ces  ouvrages. 

L'île  est  gouvernée  par  un  pacha  ,  qui  en  a  les  revenus 
pour  son  entretien  et  celui  des  galères. 

Au  N.  et  à  l'O.  de  l'île  de  Rhodes,  sont  trois  petites  île* 
appelées  Symi ,  Limonia  et  Narki. 

S  Y  Ml.  — Cette  ile ,  à  l'entrée  du  golfe  qui  porte  le  même 
nom,  est  habitée  par  des  Grecs  qui  sont  d'excelîens  plongeurs, 
et  s'occupent  presqu'exclusivement  delà  pêche  des  éponges, 
qu'ils  vont,  en  plongeant,  chercher  dans  la  mer ,  et  détacher 
des  rochers  auxquels  elles  tiennent.  Ces  éponges  sont  un 
objet  de  commerce  assez  considérable ,  et  ce  petit  négoce  suf- 
fit à  l'ambition  et  aux  besoins  de  ce  peuple  plongeur. 

LiMONiA.  —  C'est  une  petite  île  qui  a  plus  de  longueur 
que  de  largeur.  Sa  côte  orientale  présente  un  petit  havre, 
défendu  par  un  écucil ,  et  sur  le  bord  duquel  le  seul  villag9 
de  l'île  est  bâti.  ^  ...V^i        '-     •-      /:*    v»,    , 

Narki  ou  Karki.  —  Cette  île ,  l'ancienne  Chalcica  ou 
Chalcis  ,  étoit  extrêmement  fertile  ;  mais  les  Vénitiens 
l'ayant  saccagée  et  ruinée  en  i6â8 ,  pour  punir  les  habitaus 
d'avoir  pris  les  armes  contr'eux ,  la  population  y  est  deve- 
nue très-foible,  et  la  culture  languissante.  Plusieurs  écùeils 
saiilans  au-dessus  des  eaux ,  sont  des  preuves  de  l'ancienne 
réunion  des  terres  de  Narki  et  de  Limonia. 

Au  S.  de  l'île  de  Rhodes,  est  une  petite  île  que  l'on  croit 
avoir  été  jadis  unie  à  l'île  de  Rhodes ,  et  en  avoir  été  déta- 
chée par  un  violent  tremblement  de  terre,  qui  ouvrit  dans 
la  partie  du  sud  de  cette  île ,  un  passage  aux  eaux  de  la 
uier  ,  et  forma  l'île  connue  sous  le  nom  de  Sainte-Catherine, 
Géogi\^nip,  Tome  IV %  H  li 
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Scaufamtho.  •—  C'est  une  île  de  7  à  8  lieues  de  long,  snr 
environ  3  de  large.  Les  anciens  croyoieut  que  Fallas  yaroit 
pris  naissance  ,  et  passé  ses  premières  années.  Elle  renferme 
des  montagnes  riches  en  minéraux,  et  un  terroir  très-fertile  ; 
de  très-bons  ports  offrent  des  refuges  assurés  aux  vaisseaux 
surpris  par  la  tempête ,  ou  battus  par  les  vents  contraires. 

Casso  ,  anciennement  Casos.  —  C'est  une  autre  petite 
ile  ,  non  loin  de  l'île  de  Scarpantho ,  jadis  très-florissan- 
te, mais  qui  n'a  aujourd'hui  qu'une  très-foible  population. 
Jje  vin  que  les  Casiotes  retirent  de  leurs  plantations,  est 
très-estimé  et  un  objet  de  commerce ,  ainsi  que  leur  miel 
qui  est  d'une  excellente  qualité.  Ces  insulaires  sont  encore 
navigateurs  et  commerçans. 

Chypre.  —  Cette  île  a  environ  70  lieues  de  longueur  et 
Sodé  largeur,  et  n'est  éloignée  que  de  10  des  côtes  de  la 
Syrie  et  de  la  Palestine.  Après  avoir  été  subjuguée  par  les 
Romains ,  et  être  restée  long-temps  sous  la  puissance  des  em- 
pereurs d'Orient ,  elle  passa  sous  celle  des  Sarresins  ,  à  qui 
elle  fut  enlevée  par  les  Croisés ,  qui  en  firent  un  royaume 
particulier,  sous  la  domination  successive  de  plusieurs  princes. 
liCs  Vénitiens  s'en  emparèrent  depuis ,  et  furent  obligés  de 
la  céder  en  1570,  aux  Turcs  j  à  qui ,  depuis  ce  temps  elle  çst 
restée. 

Elle  fut  célèbre  dans  l'antiquité ,  par  le  culte  que  l'on  y 
rendait  à  Vénus,  dans  les  temples  qui  Ini  étoient  consacrés 
à  AftMthonte  et  à  Paphos,  noms  connus  de  tous  les  amateurs 
de  l'antiquité;  et  qui  ,  ainsi  que  les  temples,  ont  été  dé- 
truits, et  se  trouvent  aujourd'hui  remplacés  par  les  noms 
durs  et  barbares  de  Limassol  et  de  Baffa, 

Cette  ile  est  très-montueuscf ,  et  cependant  fertile  en  tou- 
tes les  choses  nécessaires  à  la  vie.  Le  sol  produit  d'excellent 
blé ,  de  très-bons  fruits  ,  des  vins  délicieux  qui  ont  la  pro- 
priété de  se  conserver  très-long-temps.  Le  meilleur  croît 
au  pied  du  mont  Olympe ,  qui  est  la  plus  haute  montagne 
de  l'ile,  et  dans  les  environs  de  Baffa^  anciennement  Paphos. 
Elle  abonde  encore  en  miel,  huile ,  soie  et  laine  singulière- 
ment belle  et  fine ,  et  sur-tout  en  coton  ,  qui  passe  pour  Je 
plus  beau ,  le  plus  blanc  et  le  plus  fin  de  tout  le  Levant,  et 
qu'on  préfère  même  à  celui  des  Indes.  Il  s'en  faisoit  jadis 
une  très-grande  récolte ,  mais  elle  est  bien  diminuée  depuis 
que  l'ile  est  au  pouvoir  des  Turcs.  Il  s'y  fait  aussi  une  quan- 
tité considérable}  de  sel,  dont  on  charge  tous  les  ans  plusieurs 
vaisseaux  pour  les  contrées  voisines.  Le  gibier  y  abonde. 
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Ses  montagnes  recèlent  beaucoup  de  minéraux,  que  la  dc^- 
fiance  que  l'on  a  du  gouvernement  Turc ,  empêche  d'ex- 
ploiter. Les  plantations  de  mûriers  pour  les  vers  à  soie ,  y 
sont  très-multiplices,  et  on  y  en  ëlève  dans  toutes  les  mai- 
sons. 11  y  croit  aussi  beaucoup  do  cyprès,  et  il  est  assez  vrai- 
semblable que  c'est  d'eux ,  que  l'île  a  tiré  son  nom.  Ces  diffé- 
rentes productions  en  font  fleurir  le  commerce.  L'on  en  tire 
encore  du  cuivre  fort  estimé  ,  du  vitriol  ,  du  maroquin  , 
beaucoup  de  drogues  médicinales,  du  cristal,  de  fort  beau 
granit ,  &c.  Avec  tous  ces  avantages ,  cette  île  est  fort  mal 
peuplée  à  raison  de  sa  grandeur.  L'on  n'y  compte  pas  pliis 
do  20,000  liabitans ,  dont  la  plupart  sont  Grecs.  Il  y  a  aussi 
quelques  Juifs  et  quelques  Arméniens.  Elle  est  gouvernée 
par  un  begler-bey,  ou  gouverneur  général  qui  commande 
à  sept  sandgiacs  ou  gouverneurs  particuliers. 

Nicosie,  capitale  de  l'île ,  résidence  du  gouverneur  géné- 
ral ,  et  d'un  archevêque  grec ,  étoit  autrefois  celle  des  rois 
de  Chypre.  Leurs  palais  remarquables  par  la  beauté  de 
leur  architecture,  éprouvent  le  sort  commun  à  tous  les  an- 
ciens édifices ,  dont  les  Turcs  sont  restés  les  maîtres.  La  po- 
sition de  cette  ville  est  agréable.  Les  eaux  y  sont  abondantes , 
de  beaux  jardins  l'environnent.  Son  terroir  est  excellent. 

Famagouste ,  bâtie  sur  les  ruines  de  l'ancienne  jérsinoé , 
a  un  port  sûr  ,  mais  peu  spacieux ,  et  à  moitié  comblé.  Do 
petits  bâtimens  peuvent  seuls  y  entrer  ;  les  gros  vaisseaux 
mouillent  en  dehors.  Les  fortifications  qui  en  étoient  autre- 
fois très-bonnes ,  sont  dans  un  état  de  ruine  et  de  dégra- 
dation ,  qui  atteste  la  négligence  des  Turcs ,  qui  ne  sa- 
vent que  détruire  et  jamais  réparer.  C'est  le  siège  d'un  évê' 
que  grec.  L<at.  N.  35  d.  13  m.  long.  E.  3i  d. 

Larnaca  est  une  petite  ville  à  quelque  distance  de  la 
mer.  Les  consuls  et  négociansdes  nations  Européennes  y  ont 
fixé  leur  demeure  j  près  de  cette  ville  est  le  petit  port  des  Sa  - 
Unes ,  ainsi  nommé  à  cause  de  la  grande  qi^antité  de  «el  qui 
s'y  fait,  et  qui  est  un  objet  de  commerce.  C'est  à  la  belle 
rade  des  Salines ,  qu'abordent  les  bâtimens  chargés  pour  la 
capitale  de  l'île  et  les  vaisseaux  'de  guerre  destinés  à  les 
protéger.  Les  négocians  de  Larnaca  y  ont  aussi  leurs  maga- 
sins. 

Limasaol,  autrefois  Amathonte  ,  n'est  plus  qu'une  triste 
ville,  remplie  de  ruines  et  de  décombres.  Son  port  est  jiéan- 
moins  assez  fréquenté.  L'on  y  charge  des  grains  ,  du  coton,, 
et  d'autres  productions. 
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Le3  nicillcuvs  vins  se  funt  dans  ses  environs,  et  elle  est 
Tentrepût  de  tous  ceux  de  l'île ,  qui  entrent  dans  le  com- 
merce. Non  loin  de  cette  ville,  sont  plusieurs  mines  de  cui- 
vre dont  on  faisoit  autrefois  de  grandes  exportations,  mais 
yue  l'on  a  cessé  d'exploiter  à  cause  des  vexations  des  Turcs. 
Baffxi,  anciennement  Pap/ioSfUi'a  rien  conservé  de  son  an- 
cienne splendeur.  ,Ce  n'estplus  qu'un  village  avec  un  château 
ruiné ,  sur  une  montagne.  On  n'y  voit  plus  que  quelques 
masures,  quelques  chétives  églises  gi'ccques,  et  un  mau- 
vais petit  port ,  qui  ne  présente  plus  qu'un  abri  fort  in- 
certain aux  vaisseaux  marchands. 

Cérines  anciennement  Cèraunia  ,  sur  la  côte  septen- 
trionale de  l'île,  n'offre  plus,  ainsi  que  Paphos,  que  des  dé- 
bris pour  témoignage  de  sa  grandeur  passée.  On  y  voit  un 
port  qui  sert  au  commerce  de  l'île  avec  la  Caramanie ,  pro- 
vince de  l'Asie  mineure ,  la  plus  voisine  de  l'île  de  Chy- 
pre (i).  . 

Marine.  —  Dans  la  dernière  guerre  de  1.788 ,  qui 
duroit  encore  au  moment  de  la  révolution  française, 
les  forces  maritimes  de  la  Porte-Ottomane  étoient 
évaluées  à  80  vaisseaux ,  savoir  :  5o  de  70  à  .58  canons , 
et  5o  frégates  de  5o  à  10  canons,  le  tout  armé  d'envi- 
ron 3,000  canons  ,  et  montés  d'environ  5o,ooo  mate- 
lots, indépendaramen t  de  1 00  galioles  de  toutes  gran- 
deurs, et  d'autres  naviresrecrutés  chez  les  puissances 
barbaresques. 

Il  peut  paroîlre  possible  à  quelques  personnes  que 
ces  contrées  d'Asie  soient  un  jour  rendues  à  leur  an- 
cien élatde  grandeur,  de  commerce  et  dépopulation; 
mais  nous  craignons  qu'il  ne  soit  impossible  aujour* 
d'hui  (quelque  doux  et  favorable  que  puisseêtre le  gou- 
vernement Turc)  de  détourner  de:?  canaux  Européens, 
le  commerce  sans  lequel  tout  effort  pour  la  restaura- 
lion  de  ces  provinces  seroit  inefficace.  Il  n'y  a  pas  de 
doute,  néanmoins,  qu'un  gouvernement  moins  brut 
et  moins  fanatique  que  celui  des  Turcs  ne  piit  faire 
des  naturels  du  pays  un  peuple  aussi  puissant  qu'heu* 
reux  dans  l'intérieur.  Le  malheur  est  que  les  Grecs 
et  les  Arméniens  qui  l'habitent  ne  participent  que 


(1)  Extrait  des  Voyages  d'Olivier  et  de  Sonnini. 
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trop  de  la  stupidité  des  Turcs.  Quoiqu'il  ne  leur  soit 
pas  permis  de  porter  des  turbans  blancs  ni  de  monter 
à  cheval,  et  qu'ils  soient  assujettis  à  mille  indignités, 
quoiqu'ils  soient  même  en  plusieurs  lieux,  plus  nom- 
breux que  leurs  oppresseurs,  ils  ont  un  esprit  si  abruti , 
qu'ils  ne  font  nul  effort  pour  leur  délivrance,  et  sup- 
portent en  silence  toutes  les  mortifications.  S'ils  sont 
moins  indoléns  que  leurs  oppresseurs,  c'est  qu'autre- 
ment ils  mourroient  de  faim  ;  ils  n'osent  même  jouir 
des  biens  qu'ils  acquièrent,  de  peur  qu'ils  ne  soient 
découverts  par  leurs  tyrans  qui  les  regarderoient 
comme  leurs  propriétés. 

Industrie,  commerce  et  manufactures,  —  Ces  objets 
sont  peu  considérés  dans  les  pays  delà  domination 
turque.  La  nature  du  gouvernement  détruit  celte 
heureuse  sécurité  ,  mère  des  arts,  dé  l'industrie  et  du 
commerce;  et  tel  est  l'avilissement  de  l'esprit  humain, 
lorsqu'il  est  accablé  par  la  tyrannie  et  la  vexation  , 
que  les  grands  avantages  pour  le  commerce  ,  que  la 
nature  a  pour  ainsi  dire  jetés  sous  les  pieds  des  habi- 
tans,  sont  absolument  négligés.  Les  avantages  de  ce 
genre ,  dont  jouissoient  Tyr,  Sydon ,  Alexandrie ,  et 
tous  ces  pays  qui  faisoient  le  commerce  de  l'ancien 
monde ,  ne  sont  point  appréciés.  Ces  peuples  com- 
mandent la  navigation  de  la  mer  Rouge,  qui  ouvre 
une  communication  avec  les  mers  du  midi ,  et  leui: 
offre  toutes  les  richesses  de  l'Inde.  En  jetant  les  yeux 
sur  la  carte  (i)  de  Turquie,  on  doit  admirer  la  situa- 
tion de  la  capitale  de  cet  empire  sur  un  canal  étroit , 
qui  sépare  TEurope  de  l'Asie ,  qui  communique  au 
midi  avec  la  Méditerranée  ,  et  qui  ouvre  à  toutes  les 
nations  d'Europe  un  passage  vers  cette  mer  aussi  bien 
que  vers  lés  côtes  d'Afrique.  Le  mêmedétroit  commu- 
niquant auN.avecla  mer  Noire,  ouvre  également  un 
passage  par  leDanube  et  autres  grands  fleuves,  vers  les 
parties  intérieures  de  l'AUemagiie  de  la  Pologne  et  de 
la  Russie.  ■       <     -^ 

Dans  un  empire  aussi  étendu  ,  qui  produit  tout  ce 
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(i)  Voyez  cette  carte  dans  l'Atlaj. 
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qui  est  nécessaire  pour  favoriser  el  faire  réussir  les 
plus  vasles  plans  d'industrie  et  dfe  commerce,  les 
Turcs  se  contentent  de  manufacturer  des  cotons,  des 
tapis  ,  du  cuir  et  du  savon.  Les  productions  que  la 
Turquie  fournit  au  commerce,  sont  diverses  sortes 
de  soie,  de  laine,  de  poil  de  chèvre  et  de  chameau  , 
de  colon  brut  el  filé,  de  lin,  de  chanvre  ,  de  cire , 
d'huile,  de  séné  ,  de  noix  de  galle ,  de  bétail >  decen* 
dre ,  de  bois  pour  les  manufactures ,  de  bois  pour  la 
construction  des  bâtimens ,  des  soies  et  de.s  toiles  de 
Perse  et  des  Indes,  des  damas,  des  brocards  d'or  et 
d'argent,  des  pelleteries  pour  toutes  sortes  d'usages , 
des  chagrins  ,  des. maroquins,  des  pierres  et  des  dro- 
gues médicinales,  des  parfums ,  du  baume  et  du 
café,  etc.  elc.  qu'elle  échange  avec  les  nations  com- 
merçantes de  l'Europe  j  contre  des  draps,  des  serges, 
des  velours  et  des  taffetas ,  des  étoffes  de  soie  et  de 
colon ,  des  laines,  des  bonnets ,  des  doi'ures,  des  mon- 
tres, des  bijouteries,  des  quincailleries,  des  merce- 
ries, des  sirops  ,  des  liqueurs ,  du  sucre,  de  la  casso- 
nade ,  du  café ,  du  tabac ,  de  l'indigo ,  de  la  cochenille , 
des  épiceries  ,  des  drogues  médicinales,  du  bois  de 
teinture,  de  l'étain ,  du  plomb  ,  delà  cire,  de  l'huile, 
du  safran,  des  cuirs,  de  la  garance,  delà  céruse,  du  vif- 
argent,  du  sublimé ,  des  émaux,  des  grains  de  verre , 
des  glaces,  des  miroirs,  des  couteaux,  des  rasoirs, 
des  ciseaux,  du  papier,  etc.  etc.  Le  commerce  de  Tin- 
térieur  de  l'empire  est  extrêmement  borné,  et  tout 
en  lier  entre  les  mains  des  Juifs  et  des  Arméniens.  Dans 
leurs  transactions  commerciales  avec  le  reste  de  l'Eu- 
rope ,  les  Turcs  sont  entièrement  passifs.  Les  Anglais, 
les  Français  ,  les  Hollandais ,  et  autres  nations  euro- 
péennes y  conduisent  leurs  marchandises,  el  rappor- 
tent celles  des  Turcs  sur  les  mêmes  vaisseaux.  Ce  peu- 
ple tente  rarement  des  voyages  de  long  cours  ,  et  ne 
possède  que  quelques  navires  caboteurs  dans  la  Tur- 
quie d'Asie ,  sa  principale  marine  impériale  étant 
dans  la  partie  d'Europe.  L'indolence  des  Turcs ,  rela- 
tivement au  commerce,  est  peut-être  ce  qui  fait  la 
plus  grande  sûreté  de  leur  gouvernement.  L'attention 
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des  princes  de  r£urope  à  maintenii'la  balance  entre 
les  puissances,  et  leur  jalousie  réciproque,  assurent 
aux  Turcs  la  possession  de  provinces  qui ,  dans  les 
main»  des  Russes  ou  de  quelqu'aulre  peuple  actif, 
pourroient  nuire  au  commerce  de  leurs  voisins,  sur- 
tout avec  rinde. 

Constitution  et  loix,  ~—  IjO  gouvernement  Turo 
est  communément  cité  comme  un  exemple  de  ce 
qu'il  y  a  de  plus  révoltant  en  fait  de  pouvoir  arbi- 
traire et  de  plus  contraire  à  la  nature;  mais  suivant 
ce  que  rapporte  le  chevalier  James  Porter,  qui  a  ré- 
sidé à  Constantinople,  en  qualité  d'ambassadeur  de  S. 
M.  Britannique ,  il  paroit  que  les  rigueurs  de  ce  des- 
potisme sont  bien  tempérées  par  l'influence  de  la  reli- 
gion; car,  quoique  ,  dans  cet  empire,  les  propriétés 
ne  soient  pas  héréditaires,  on  peut  fixer  et  assurer 
les  droits  des  individus  en  les  attachant  à  l'église ,  ce 
qui  se  fait  sans  beaucoup  de  frais.  Les  juifs  même  et 
les  chrétiens  peuvent,  par  ce  moyen,  assurera  la 
postérité  1&  plus  reculée  la  jouissance  de  leurs  terres; 
cette  loi  a  été  réputée  si  sacrée,  si  inviolable,  qu'il 
n'y  a  point  d'exemple  que  le  prince  ait  tenté  d'y  con- 
trevenir ou  de  la  révoquer;  et  la  stricte  observance 
do  cette  loi  ne  dépend  pas  uniquement  du  degré  de 
superstition  du  sultan,  mais  bien  de  sa  politique  :  il  sait 
que  la  moindre  tentative  de  violation  saperoit  les  fon- 
demens  de  son  trône ,  qui  n'est  assis  que  sur  les  loix 
de  la  religion  ;  s'il  outrepassoit  ces  loix ,  il  deviendroit 
un  infidèle  ,  et  cesseroit  d'être  légitime  souverain. 
La  même  observation  s'applique  à  toutes  les  règles 
contenues  dans  le  Coran ,  qui  a  été  donnépar  Mahomet 
comme  un  code  politique  et  religieux.  Les  loix  qui 
y  sont  prescrites  ayant  pour  support  toute  la  force 
des  préjugés  religieux,  sont  inviolables,  et  par  elles 
5ont  réglés  tous  les  droits  civils  des  Mahoraélans.  I^es 
commentaires  même  de  ce  livre  ,  faits  pour  expli> 
quer  la  loi  en  ce  qu'elle  ad'obscur,  ou  pour  étendre  et 
compléter  ce  que  Mahomet  a  laisséd'imparf^it,  sont 
regardés  comme  ayant  autant  de  for(!iB  que  les  pre- 
mières institutions  du  prophète;  etaucun  membre  de 
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Ja  sociéléjsi  puUsanl  qu'il  soit  ,ne  pourrolt  les  trans* 
gressersans  être  censuré^  ni  les  violer  sans  être  puni. 
Leii  Turcs  d'Asie,  ou  plutôt  les  sujets  Asiatiques  de 
l'empire  Turc,  qui  tiennent  leurs  biens  comme  une 
espèce  de  bénéfice  militaire,  à  la  charge  de  servir  à 
la  guerre  avec  un  certain  nombre  d'hommes,  se  re- 
gardent ,  tant  qu'ils  servent  en  vertu  de  cet  engage- 
ment^ comme  indcpendans  du  Grand-Seigneur,  qui 
demande  rarement  la  tête  ouïes  biens  d'un  sujet  non 
immédiatement  attaché  a  sa  cour.  Les  sujets  les  plus 
malheureux  de  ce  gouvernement ,  sont  ceux  qui  ap- 
prochent davantage  des  hautes  dignités,  etdont,  par 
conséquent  les  fortunes  sont  constamment  exposées 
à  de  subites   révolutions,  et  peuvent  s'évanouir  de- 
vant le  souffle  de  leur  maître.  Il  y  a  en  Turquie  uno 
gradation  de  grands  offlciers ,  parmi  lesquels  le  visir, 
ou  premier  ministre;  le  chiaya,  second  en  pouvoir; 
le  reis-eil'endi,  ou  secrétaire  d'Etat,  et  l'aga  des  janis- 
saires ,  sont  les  plus  considérables.  Communément, 
par  l'application  et  l'assiduité  ,  on  monte  de  l'état  le 
plus  bas  à  ces  places  ,  aussi  bien  qu'à  celles  de  muphti 
ou  grand- prêtre  ,  de  pachas  ou  gouverneurs  de  pro- 
vinces, de  juges  civils  et  autres;  et  ce  sont  souvent 
des  enfans  d'esclaves  pris  à  la  guerre  sur  les  Tartares 
ouïes  chrétiens.  Elevés  à  l'école  de  l'adversité,  et 
arrivant  à  ces  places  éminentes  à  travers  mille  diffi- 
cultés et  mille  dangers ,  ils  sont  d'ordinaire  aussi  dis- 
tingués par  leur  habileté  que  par  leur  manque  de 
vertus.  Ils  ont  toute  la  dissimulation,  l'esprit  d'intri< 
gueetla  corruption  qui  accompagnent  souventl'ani- 
bition  dans  les  rangs  inférieurs;  et  ils  ont  un  motif 
d'autant  plus  fort  de  piller  le  peuple  ,  qu'ils  ignorent 
combien  de  temps  ils  posséderont  len  dignités  aux- 
quelles ils  sont  parvenus.  Aus&i  l'administration  de 
la  justice    est -elle  corrompue  dans  tout  l'empire: 
mais  cela  provient  de  l'immoralité  des  juges,  et  non 
des  loix ,  fondées  sur  des  principes  très-équitables. 

Jieuenus,  -^Ceayi  que  l'on  tire  de  différentes  pro- 
vinces de  l'empire  doivent  être  immenses.  Ils  pio- 
viennent  des  douanes,  et  d'une  variété  de  taxes  qui 
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tombent  principalement  sur  les  chrétiens  ,  et  autres 
sujets  qui  ne  sont  p«(»  de  la  religion  inalioniétanc* 
Les  riclies  payent  une  capitalion  de  5ti  francs  par  an, 
les  commerçans  de  18,   loties  oiivriors  ordinaires  de 
8.  Une  autre  branche  de  revenu  provient  du  tribut 
annuel  que  payent  len  Tartares  el  autres  nations  des 
frontières  de  l'empire,  gouvernés  parleurs  princes 
propres  et  leurs  loix.  Ces  tributs  nvanraoinëf^ontpcu 
decnose,  comparés  aux  sommes  odorquées  des  gou- 
verneurs des  provinces  et  des  ofllciers  d'Etat,  sous  le 
litre  de  présens.  Ces  harpies,  pour  s'indemniser ,  exer- 
cent, comme  nousl'avons  déjà  observé ,  tous  les  genres 
d'oppression  que  peut  leur  suggérer  leur  avarice,  jus- 
qu'à ce  qu'engraissés  de  la  substance  du  peuple  qu'ils 
étolent  chargés  de  gouverner,  jls  donnent  lieu  ,  par 
l'excès  de  leurs  richesses,  de  les  soupçonner  d'infidé- 
lité ou  de  malversation;  et  alors,  toute  la  fortune  du 
coupable  est  dévolue  à  la  couronne.  La  victime  con- 
damnée est  rarement  informée  de  la  nature  de  sa 
faute  et  du  nom  de  ses  accusateurs  ;  mais  sans  lui 
donner  la  facilité  de  se  défendre  ,  on  lui  dépèche  un 
officier  porteur  d'un  décret  impérial ,  et  chargé  d'ap- 

f>orter  sa  tête:  l'infortuné  pacha  reçoit  le  décret  avec 
e  plus  profond  respect ,  en  le  posant  sur  sa  tète;  et 
après  l'avoir  lu,  il  dit  :  *.<  La  volonté  de  Dieu  soit 
faite  ,  et  celle  de  l'empereur  ».  Ou  bien  il  exprime, 
par  d'autres  paroles ,  sa  résignation  entière  à  la  vo- 
lonté de  son  prince  :  alors  il  prend  le  cordon  de  soie 
que  l'officier  tient  tout  prêt  dans  son  sein,  et  dès  qu'il 
se  l'est  attachéaucou,et  qu'il  a  fait  une  courte  prière, 
les  valets  de  l'officier  le  renversent ,  tirent  le  cordon 
et  l'étranglent  ;  après  quoi ,  on  lui  coupe  la  tète,  qui 
est  portée  à  la  cour. 

Forces.  —  La  milice  de  l'empire  Turc  est  de^dèux 
sortes  :  l'une  a  des  terres  consacrées  à  son  entretien;  et 
l'autre  est  payée  des  fonds  de  la  trésorerie.  La  pre- 
mière forme  un  corps  d'environ  268,000  hommes  effec- 
tifs. Outre  ces  troupes,  il  y  en  a  d'auxiliaires,  fournies 
par  les  provinces  tributaires,  comme  Tartares,  Vala- 
quesj  Moldaves,  Géorgiens^  lesquelles  sont  comman- 
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tlées  par  leurs  princes  respectifs.  Le  kan  desTarlares 
de  Crimée  ,  avatit  que  cette  province  ne  fût  assujettie 
à  la  Russie  ,  étoit  obligé  de  fournir  100,000  hommes^ 
et  de  servir  en  personne  quand  le  Grand -Seigneur 
entroit  en  campagne.  En  cas  de  guerre,  il  y  a  ,  outre 
les  forces  ci-dessus  ,  un  grand  nombre  de  volontaires 
qui  vivent  à  leurs  frais,  dans  Tattentede  la  première 
place  d'officier  vacante.  Ces  aventuriers  se  promettent 
non-seulement  un  grade  s'ils  survivent ,  mais  leur 
admission  immédiate  en  paradis  ,  s'ils  meurent  dans 
une  guerre  contre  les  chrétiens.  Les  troupes  qui  re- 
çoivent leur  paie  de  la  trésorerie ,  sont  les  Spahis  ,  ou 
gardes  à  cheval,  au  nombre  d'environ  1 2,000  hommes; 
et  les  janissaires,  ou  gardes  àpied  ,  estimés  les  meil- 
leurs soldats  des  armées  Turques ,  et  sur  lesquels  on 
compte  principalement  dans  un  engagement.  Ils  sont 
à-peu-près  'j5,ooo  hommes  en  quartier,  tant  dans  l'in- 
térieur de  Constantinople  qu'au-dehors  dans  le  voi- 
sinage. Ils  se  révoltent  fréquemment,  et  ont  quelque- 
fois été  jusqu'à  déposer  le  sultan.  Ils  sont  élevés  dans 
le  sérail ,  et  formés  à  l'exercice  des  armes  dès  l'en- 
fance. Il  n'y  a  pas  moins  de  100,000  fantassins  ré- 
pandus dans  les  diverses  provinces  de  l'empire ,  qui 
tâchent  de  se  faire  enregistrer  dans  ce  corps ,  pour 
jouir  des  privilèges  des  janissaires,  qui  sont  considé* 
râbles;  car  ils  ne  sont  soumis  qu'à  la  juridiction  de 
leur  Aga  ou  commandant  en  chef. 

Armes  et  titres,  —  Les  titres  de  l'empereur  sont 
enflés  de  toute  la  pompe  et  de  la  magnificence  orien- 
tale. Ses  sujets  le  qualifient  :  d'ombre  de  Dieu ,  de 
Dieu  sur  la  terre,  de  frère  du  soleil  et  de  la  lune,  de 
dispensateur  de  toutes  les  couronnes  terrestres,  etC. 
Les  armes  du  Grand-  Seigneur  sont  de  sinople  à  un 
croissant  d'argent;  pour  cimier,  un  turban  chargé  de 
trois  panaches  noirs  de  plumes  de  héron ,  avec  cette 
légende  :  Donec  totitm  impleat  orbem. 

Cour  et  sérail,  —  On  prend  grand  soin  de  l'éduca- 
tion des  jeunes  gens  destinés  au  gouvernement ,  à 
l'armée  ou  à  la  marine  ;  mais  ils  son  t  raremen  t  avancés 
avant  l'âge  de  4oans,  et  ils  s'élèvent  parleur  mérite. 
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Ce  sont  en  général  des  enfans  de  parons  chrétiens , 
«^nfanspris  à  la  guerre,  achetés  ou  donnés  en  présent 
par  les  vice-rois  et.  gouverneurs  des  provinces  éloi- 
gnées, les  plus  beaux  ,  les  mieux  faits  et  les  plus  spi- 
rituels que  Ton  puisse  trouver;  et  ils  sont  toujours 
examinés  par  le  Grand-Seigneur  avant  d'être  envoyés 
clans  les  collèges  et  séminaires  ,  oii  on  les  instruit 
pour  les  emplois  analogues  à  leur  génie  et  à  leurs 
talens. 

Le  sérail  est  composé  d'un  grand  nombre  de  femmes 
jeunes  et  belles,  envoyées  en  présent  par  les  pro- 
vinces et  les  îles  Grecques  ,  et  dont  la  plupart 
appartient  à  des  parens  chrétiens.  Le  brave  prince 
Héraclius  a  ,  depuis  quelques  années ,  aboli  l'infâme 
tribut  d'en  fans  des  deux  sexes  que  la  Géorgie  payoit 
autrefois  chaque  année  à  la  Porte.  Le  nombre  des 
femmes  dans  le  harem  dépend  du  goût  du  monarque 
régnant  :  Sultan-Selim  en  avoit  2,000 ,  Achmet  n'en 
avoit  que  3oo  ,  et  le  sultan  d'aujourd^hui  en  a  près 
de  1,600.  Lors  de  leur  admission ,  elles  sont  commises 
aux  soins  de  vieilles  dames  :  on  leur  enseigne  à  cou- 
dre et  à  broder  ,1a  musique,  la  danse,  et  autres  talens, 
et  on  leur  procure  les  plus  riches  parures.  Elles  cou- 
chent dans  des  dortoirs  ,  dans  des  lits  séparés  ,  sous 
la  garde  de  gouvernantes  placées  de  cinq  en  cinq  lits: 
la  principale  de  celles-ci  se  nomme  Katon-kiaja,  ou 
gouvernante  des  jeunes  dames  nobles.  Il  n'y  a  point 
(le  servantes  avec  elles  ,  et  elles  sont  obligées  de  se 
servir  réciproquement  à  tour  de  rôle.  Celle  qui  est 
entrée  la  dernière  se  sert  elle-même  ^  et  sert  celle  qui 
Va  précédée.  On  permet  rarement  à  ces  dames  de 
sortir,  si  ce  n'est  lorsque  le  Grand -Seigneur  se 
transporte  d'un  lieu  à  un  autre  :  alors  une  troupe  d'eu- 
nuques  noirsles  conduitaux  bateaux ,  qui  sont  fermés 
avec  des  jalousies  et  des  rideaux  de  toile.  Lorsqu'elles 
vont  par  terre  ,  elles  sont  dans  des  chariots  fermés, 
et  l'on  signale  d'une  certaine  distance  leur  approche  , 
pour  empêcher  que  qui  que  ce  soit  ne  se  trouve  sur  la 
route  au  moment  où  elles  y  passent.  Parmi  les  servi- 
teurs du  sultan,  sont  des  muets  qui  entendent  parfais 
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tement  le  langage  des  signes,  et  s'en  servent  pour 
s'expliquer  avec  une  vitesse  étonnante.  11  y  a  aussi 
quelques  nains  destinés  à  l'ainusement  de  sa  majesté. 

Origine  et  progrès  dea  Turcs, —  Tel  a  été  le  sort 
des  parties  de  l'Asie  les  plus  méridionales  et  les  plus 
fertiles,  d'être,  à  différentes  époques,  conquises  par 
cette  race  d'hommes  belliqueux  qui  habitent  le  pays 
connu  des  anciens  sous  le  nom  deScythie,  et  des 
modernes  ,  sous  celui  de  Tartarie.  Une  tribu  de  et 
peuple,  nommée  Turcs,  ou  Turcomans,  qui  veut 
dire  errans  ,  étendit  ses  conquêtes  sous  divers  chefs , 
et  dans  l'espace  de  plusieurs  siècles,  des  bords  de  la 
mer  Caspienne  au  détroit  des  Dardanelles.  Ayant  de- 
meuré long-temps  comme  gardes-du  corps  dans  les 
cours  de  Sarrasins,  ils  embrassèrent  la  doctrine  de 
Mahomet ,  et  servirent  long-temps  comme  troupes  à 
gages  dans  les  armées  des  princes  conlendans.  Leur 
principal  résidence  étoit  dans  les  environs  du  mont 
Caucase ,  d'où  ils  se  transportèrent  dans  la  Grande- 
Arménie,  et  après  avoir  été  employés  comme  mer- 
cenaires ,  par  le  sultan  de  Perse  ,  ils  s'emparèrent  de 
ce  royaume ,  vers  l'an  1057 ,  et  étendirent  leurs  ra- 
vages sur  toutes  les  contrées  voisines.  Engagés  par 
leur  religion  à  faire  des  prosélytes  au  mahométisme , 
ils  ne  raanquoient  jamais  de  prétexte  pour  envahir  et 
ravager  les  possessions  des  empereurs  Grecs  ^  et  quel- 
quefois ils  furent  commandés  par  de  très-habiles  gé- 
néraux. Sur  le  déclin  du  califat,  ou  empire  des  Sarra- 
sins ,  ils  se  rendirent  maîtres  de  la  Palestine;  et  la 
visite  de  la  sainte  cité  4e  Jérusalem  faisant  alors  partie 
des  exercices  des  chrétiens ,  que  les  Sarrasins  avoient 
tolérés,  les  Turcs  accablèrent  les  pèlerins  d'Europe 
de  contributions  exorbitantes  ,  ils  exercèrent  de  si 
horribles  cruautés  contre  les  chrétiens  habitans  du 
pays,  qu'ils  donnèrent  lieu  aux  fameuses  croisades 
dont  nous  avons  fait  une  plus  ample  mention  dans 
l'introduction. 

Malheureusement  les  empereurs  Grecs  furent  plus 
jaloux  des  progrès  des  chrétiens  que  les  Turcs  ;  aussi , 
quoiqu'un  royaume  chrétien,  acheté  au  prix  du  sang 
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d'un  million  de  croisés  ,  eût  été  établi  à  Jérusalem  , 
sous  Godefroy  de  Bouillon  ,  ni  ce  prince  ,  ni  ses  suc- 
cesseurs n'eurent  réellement  le  pouvoir  de  s'y  mainte- 
nir. Les  Turcs,  vers  l'année  1229',  avoient étendu  de 
toutes  parts  leur  domination ,  et  s'étoient  rendus  maî- 
tres, sous  Othman,  des  plus  belles  provinces  de  l'Asie, 
de  Nicée  ,  et  de  Pruse  en  Bythinie,  de  laquelle  Oth- 
man fit  sa  capitale.  Du  nom  de  ce  chef  rjui  les  forma 
en  corps  de  nation  ,  ils  prirent  celui  d'Ottomans  ,  la 
qualification  de  Turcs,  qui  signifie  dans  l'origine  va- 
gabonds  ou  hommes  bannis ,  étant  considérée  comme 
un  terme  injurieux.  Othman  doit  être  regardé  comme 
Je  fondateur  de  l'empire  Turc.  Il  eut  pour  successeurs 
une  suite  de  princes  les  plus  belliqueux  dont  l'his- 
toire fasse  mention.  Vers  i557  ,  ils  passèrent  l'fïelles- 
pont,  entrèrent  en  Europe ,  et  Amurat  établit  le  siège 
de  l'empire  à  Andrinople  ,  qu'il  prit  en  i36o:  ce  fut 
sous  lui  que  l'ordre  des  janissaires  fut  institué.  Telles 
furent  les  conquêtes  deBajazeti,  qu'après  s'être  em- 
paré de  la  Bulgarie  ,  et  avoir  défait  l'empereur  Grec 
Sigismond,  il  assiégea  Constantinople,  dans  l'espé- 
rance de  soumettre  tout  l'empire  Grec.  Son  agrandis- 
dissement  et  son  insolence  excitèrent  Tamerlan , 
princeTartare  quirevenoitde  ses  conquêtes  d'Orient, 
à  lui  déclarer  la  guerre.  Une  bataille  décisive  eut  lieu 
entre  ces  deux  rivaux  ,  en  Nalolie ,  dans  la  plaine  où 
Pompée  défit  Milhridale  :  l'armée  de  Biijazet  y  fut 
taillée  en  pièces,  et  lui-même^  fait  prisonnier,  fut  en- 
fermé dans  une  cage  de  fer ,  où  il  termina  sa  vie. 

Les  successeurs  de  Tamerlan,  en  se  faisant  mutuel- 
lement la  guerrre ,  laissèrent  les  Turcs  plus  puissans 
que  jamais,  et  ceux-ci,  quoiqu'arrêtés  dans  leurs 
progrès  ,  par  la  valeur  des  Vénitiens ,  des  Hongrois 
et  du  fameux  Scanderberg,  prince  d'Epire,  resserrè- 
rent peu-à-peu  le  territoire  de  l'empire  Grec.  Après 
un  long  siège  ,  Mahomet  11  prit  Constantinople,  en 
i455.  Ainsi  finit  l'empire  Grec,  après  une  existence 
de  dix  siècleSj'depuis  son  établissement  sous  Constan- 
lin-le-Grand  ;  cet  événement  avoit  été  prévu  depuis 
long-temps,  et  pouvoit  être  attribué  à  plusieurs  eau- 
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ses.  Les  principales  furent  la  dégénération  absolue 
des  empereurs  Grecs  eux-mêmes  ,  de  leurs  cours  et 
de  leurs  familles  ,  et  Faversion  de  leurs  sujets  contre 
les  papes  et  l'église  d'Occident: aversion  telle,  qu'un 
de  leurs  patriarches  déclara  à  un  légat  romain,  qu'il 
aimeroit  mieux  voit'  un  turban  que  la  tiare  sur  le 
maître-autel  de  Constantinople.  :  Cependant,  comme 
les  Turcs,  en  étendant  leurs  conquêtes,  n'extermi- 
noient  pas  les  nations,  mais  seulement  les  assujettis- 
soient,  le  reste  des  anciens  Grecs  subsiste  encore, 
comme  nous  l'avons  déjà  observé,  particulièrement 
à  Constantinople  et  dans  les  îles  des  environs ,  où , 
malgré  l'oppression  qu'ils  éprouvent,  ils  professent 
le  christianisme  sous  leurs  patriarches  de  Constan- 
tinople ,  d'Alexandrie,  d'Anlioche  et  de  Jérusalem. 
Les  Arméniens  ont  aussi  trois  patriarches,  plus  riches 
que  ceux  de  l'église  Grecque,  le  peuple  de  leur  secte 
faisant  un  commerce  plus  étendu  et  avec  plus  d'in- 
telligence. On  dit  que  ces  Grecs  modernes ,  quoi- 
que gémissant  sous  le  joug  tyrannique  des  Turcs , 
conservent  encore,  sinon  les  qualités  qui  distiu- 
guoient  leurs  ancêtres ,  au  moins  quelque  chose  de 
l'apparence  extérieure. 

La  conquête  de  Constantinople  fut  suivie  de  la 
soumission  de  toute  la  Grèce  ;  et  depuis  ce  temps , 
les  Turcs  ont  été  mis  au  nombre  des  puissances  de 
l'Europe. 

Mahomet  mourut  en  i48i ,  et  eut  pour  successeur 
Bajazet  il ,  qui  fut  en  guerre  contre  les  Hongrois  et 
les  Vénitiens ,  aussi  bien  que  contre  les  Persans  et 
les  Egyptiens.  Bajazet  attaqué  de  la  goutte ,  tomba 
dans  l'indolence  ;  il  eut  à  souffrir  des  tracasseries  de 
famille;  et  à  la  fin,  par  l'ordre  de  son  second  lils 
Selim ,  il  fut  empoisonné  par  un  médecin  Juif:  Seliiii 
fil  ensuite  étrangler  son  frère  aine  Achmet ,  ainsi  que 
plusieurs  autres  princes  de  la  race  Ottomane.  Il  défit 
les  Persans  et  le  prince  du  Mont-Taurus;  mais  hors 
d'état  de  pénétrer  dans  la  Perse ,  il  tourna  ses  armes 
contre  l'Egypte,  qu'après  plusieurs  batailles  san- 
glantes il   annexa  à  son   empire  en  1517  ,    ainâ 
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qu'AIep,  An tioche,Ti'ipoli,  Damas,  Gaza,   et  plu- 
sieiii's  autres  villes. 

A  ce  monarque  succéda ,  en  i5'2o,  son  fils  Soliman» 
le-Magnifique,  qui,  ^ofitant  de  la  division  d6s puis- 
sances chrétiennes  ,  prit  Rhodes  ,  et  en  chassa  les 
chevaliers,  qui  se  retirèrent  dans  l'île  de  Malte,  que 
leur  donna  l'empereur  Charles  v.  Le  règne  de  Soli- 
liman  ne  fut  ensuite  qu'une  guerre  continuelle  avec 
les  princes  chrétiens ,  et  il  la  conduisit  avec  succès 
tant  sur  mer  que  sur  tei're.  Il  prit  Bude,  alors  capi- 
tale de  la  Hongrie ,  et  Belgrade,  et  emmena  près  de 
200,000  captifs  en  i526  :  deux  ans  après  il  s'avança 
jusqu'en  Autriche,  et  mit  le  siège  devant  Vienne; 
mais  il  se  retira  à  l'approche  de  Charles  y  :  il  échoua 
aussi  dans  une  tentative  contre  l'ile  de  Malte.  Ce  So- 
liman est  regardé  comme  le  plus  grand  prince  qui  ait 
tenu  le  sceptre  Ottoman. 

En  i566  ,  lui  succéda  son  fils  Selim  11.  Sous  son 
règne,  la  marine  Turque  reçut,  de  la  part  des  chré- 
tiens ,  à  la  bataille  de  Lepante ,  un  échec  dont  elle  ne 
put  se  relever.  Cette  défaite;  auroit  été  bien  funeste 
an  croissant,  si  les  chrétiens ,  et  sur-tout  les  Espa- 
gnols^ eussent  poursuivi  leur  victoire.  Selim  cepen- 
dant prit  Chypre  sur  les  Vénitiens,  et  Tunis  en  Afri- 
que sur  les  Maures.  Il  eut  pour  successeur,  en  1675 , 
son  fils  Amurat  m ,  qui  força  les  Persans  à  abandon- 
ner aux  Turcs,  Tunis,  Teflis,  et  plusieurs  autres 
villes.  Il  prit  également  l'importante  forteresse  de 
Raab  en  Hongrie;  et  en  lôgS,  il  fut  remplacé  par 
Mahomet  m.  Un  trait  affreux  ,  qui  caractérise  l'his- 
toire de  ce  prince ,  est  d'avoir  fait  étrangler  1 9  de  ses 
frères,  et  jeter  à  la  mer  dix  des  concubines  de  son  père, 
que  l'on  soupçonnoit  d'être  enceintes.  Il  eut  souvent 
du  désavantage  dans  ses  guerres  contre  les  chrétiens , 
et  mourut  de  la  peste  en  i6o4.  Son  successeur  Ach- 
met,  quoique  battu  par  les  Persans,  força  l'Autriche 
à  faire  un  traité  en  1606,  et  à  consentir  qu'il  gardât 
ce  qu'il  possédoit  en  Hongrie.  Osman  ,  prince  d'un 
grand  esprit,  mais  âgé  seulement  de  16  ans  ,  ayant 
éprouvé  des  revers  de  la  part  des  Polonais,  fut  mis  à 
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mort  parles  janissaires  dont  il  vouloit  réduire  la  puiâ* 
sance.  Amurativ  lui  succéda  en  1623  ,  et  prit  Bagdad 
sur  les  Persans.  Son  frère  Ibrahim  lui  succéda  en  i64o: 
ce  prince  indolent  et  sans  mérite  fut  étranglé  par  les 
janissaires  en  i6±o.  Son  successeur  Mahomet  iv, 
tira  de  très-grands  services  de  son  premier  visir  Cu- 
perli.  Il  prit  Candie  sur  les  Vénitiens ,  après  5o  ans 
de  siège  :  celte  conquête  coiita  80,000  hommes  aux 
Vénitiens  et  à  leurs  alliés,  et  elle  en  coûta,  dit-on  , 
180,000  aux  Turcs.  Une  guerre  sanglante  eut  lieu  en- 
suite entre  les  Impériaux  et  les  Turcs,  dans  laquelle 
ceux-ci  eurent  tant  de  succès  ,  qu'ils  mirent  le  siège 
devant  Vienne  ,•  mais  Jean  Sobieski,  roi  de  Pologne, 
et  d'autres  princes  chrétiens  ,  les  contraignirent  de 
le  lever  avec  une  grande  perte ,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit.  Mahomet ,  en  1687  ,  fut  jeté  en  prison  par 
ses  sujets,  et  eut  pour  successeur  son  frère  Soliman  m. 
Les  Turcs  éprouvèrent  plusieurs  revers  sous  le 
règne  de  ce  prince  et  celui  de  son  successeur  Acli- 
met  II  ;  mais  Mustapha  11,  qui  monta  sur  le  trône  en 
1695,  commanda  ses  armées  en  personne;  et  après 
quelques  campagnes  poussées  av«c  vigueur,  il  fut  dé- 
fait par  le  prince  Eugène  j  et  la  paix  deCarlowitz, 
entre  les  Impériaux  elles  Turcs, fut  conclue  en  1699, 
Bientôt  après,  Mustapha  fut  déposé;  son  muphti  eut  la 
tête  tranchée ,  et  son  frère  Achmet  m  monta  sur  le 
trône.  Ce  fut  ce  prince  quivionna  un  asyle  dans  Ben- 
der  à  Charles  xii,  roi  de  Suède,  et  qui  termina  une 
guerre  avec  les  Russes,  par  la  paix  conclue  à  Prulli. 
Lorsque  l'armée  Russe  se  trouva  bloquée  sans  espé- 
rance d'échapper  ,  la  czarine  porta  le  grand- visir  à 
la  paix ,  en  lui  faisant  présent  de  tout  l'or ,  de  la 
vaisselle  et  des  bijoux  ,  qui  se  trouvoient  dans 
l'armée:  mais  les  Russes  abandonnèrent  aux  Turcs, 
Asof,  Kaminieck  et  Taiganrog,  et  consentirent  à 
évacuer  la  Pologne.  Achmet  fut  ensuite  en  guerre 
avec  les  Vénitiens,  ce  qui  alarma  toutes  les  puis- 
sances chrétiennes.  Les  principales  "iclicns  eurent 
lieu  en  Hongrie,  où  le  prince  Eugène,  général  des 
troupes  de  l'empereur,  accabla  les  infidèles  de  tant 
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âe  iléfaitcs ,  qu'ils  furent  forcés  de  conclure  une  paix 
désavantageuse  à  Passarowitz,  en  1718.  Cette  guerro 
ayant  été  suivie  d'une  autre  plus  malheureuse  con- 
tre les  Persans,  sous  Kouli-Kan,  la  populace  demanda 
la  tête  du  visir,  du  grand-amiral  et  du  secrétaire , 
ui  furent  en  conséquence  rais  à  mort  :  mais  le  sultan 
ut  aussi  déposé  ;  et  Mahomet  y  monta  sur  le  trône. 
Il  ne  réussit  pas  davantage  contre  Kouli-Kan,  et  fut 
enfin  obligé  de  reconnoître  cet  usurpateur  pour  roi 
de  Perse.  Il  fut  ensuite  engagé  dans  une  autre  guerre 
contre  Tempereur  et  les  Russes:  la  victoire  le  favo- 
risa contre  le  premier^  mais  les  succès  des  autres, 
qui  menacèrent  Constantinople  même,  le  forcèrent 
à  conclure  promptement  un  traité  avec  l'empereur^ 
et  ensuite  avec  les  Russes.  Mahomet  mourut  en  1754. 

Il  fut  remplacé  par  son  frère  Osman  m ,  qui  mou- 
rut en  1757 ,  et  eut  pour  successeur  son  frère  Mus- 
tapha m  ,  mort  le  21  janvier  1774  pendant  le  cours 
d'une  guerre  désastreuse  qu'il  eut  à  soutenir  contre 
les  Russes,  et  dont  nous  avons  parlé  dans  l'histoire 
de  ce  peuple.  Durant  cette  guerre  la  Russie  équipa 
une  flotte  considérable  qui  mit  à  la  voile  de  la  Balti- 
que, dans  l'intention  de  s'emparer  des  parties  de  l'Ar- 
chipel les  plus  isolées.  Cette  flotte  arrivée  à  Minorque, 
en  partit  au  commencement  de  1770,  et  dirigea  sa  , 
course  vers  la  Morée.  Le  comte  Orlow  ayant  débar-> 
que  toutes  ses  force  de  terre  à  Maina,qui  est  à  l'ouest  du 
cap  Matapan,  à  environ  17  lieues  au  Sud  Ouest  de  Misi* 
tra  ou  ancienne  Sparte,  les  Maniotes  qui  descendent 
des  Lacédémoniens,  et  qui  possèdent  encore  le  pays  de 
leurs  ancêtres  avec  soumission  au  Grand-Seigneur , 
coururent  aussi-tôt  aux  armes  dans  tous  les  quar^ 
tiers  ,  et  se  Joignirent  aux  Russes  par  milliers  ,  tant 
étoit  grande  leur  aversion  pour  la  tyrannie  des  Turcs. 
Les  autres  Grecs  suivirent  sur-le-champ  leur  exem- 
ple ,  ou  plutôt  ils  n'attendoient  que  d'être  instruits 
de  l'arrivée  des  Russes  pour  prendre  un  parti  projeté 
dès  long-temps  ,  et  toute  la  Morée  parut  en  mouve- 
ment. Tout  le  plat  pays  fut  bientôt  couvert ,  et  Misi- 
.tra  ,  Arcadia  et  plusieurs  autres  places  furent  promp» 
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tement  prises,  tandis  que  les  vaisseaux  Russes  qui 
avoient  été  séparés  ou  envoyés  en  Italie,  arrivèrent 
successivement^  et  débarquèrent  leurs  troupes  en  dif- 
férens  quartiers  :  chaque  détachement  devint  en  peu 
de  temps  une  petite  armée,  et  les  Turcs  furent  d« 
toutes  parts  attaqués  ou  coupés.  Dané  le  même  temps 
lesGrecs  donnèrent  le  dernier  essor  à  leur  vengeance, 
et  leurs  oppresseurs  furent  par-tout  égorgés  sans  pitié. 
La  fureur  qui  enflammoit  les  habitans  du  continent, 
s'étendit  jusqu'aux  îles  ,  et  les  Turcs  y  furent  massa* 
crés  en  grand  nombre.  Il  leur  éloit  impossible  ^  à  la 
vérité ,  de  résister  aux  Russes  et  aux  Grecs  en  plaine; 
leur  seule  ressource  fut  dans  les  forteresses. Les mécon* 
tens  s'étoient  tellement  multipliés  depuis  le  premier 
débarquement  des  Russes  ,  qu'ils  investirent  Napoli 
de  Romanie ,  Corinthe  et  le  château  de  Patras ,  ainsi 
que  plusieurs  axitres  places  de  marque  :  mais  tandis 
qu'ils  étoient  occupés  de  ces  entreprises  ,  une  armée 
de  5q,ooo  hommes,  composée  principalement  d'Al- 
baniens  et  d'Epiroles ,  entra  en  Morée  sous  le  com- 
mandement du  Serasquicr,  pacha  de  Bosnie.  Ce  géné- 
ral Turc  recouvra  tcftjle  la  partie  nord  de  la  pres- 
qu'île ,  dès  qu'il  y  parut ,  et  tous  les  Grecs  qui  furent 
trouvés  hors  de  leurs  villages,  furent  aussi-tôt  mis  à 
mort.  Les  Russes  furent  alors  repoussés  jusques  dans 
leurs  vaisseaux  ;  mais  vers  le  même  temps,  une  autre 
escadre  des  leurs ,  commandée  par  l'amiral  Elphins- 
tone ,  arriva  d'Angleterre  pour  renforcer  le  comte 
Orlow.  La  flotte  Turque  parut  aussi ,  il  y  eut  un  en- 
gagement opiniâtre  dans  le  canal  deChio,  qui  sépare 
cette  île  de  la  Natolie  et  l'Asie  Mineure.  La  flotte 
Turque,  bien  supérieure  en  force,  consistoit  en  i5 
vaisii^eaux  de  ligne  de  60  à 90  canons,  outre  un  nom- 
bre de  chebecs  et  de  galères  ,  montant  en  tout  à  près 
de  3o  voiles  ;  les  Russes  n'avoient  que  10  vais- 
seaux de  ligne  et  5  frégates.  Qljelques  vaisseaux  de 
pari  et  d'autre  attaquèrent  avec  beaucoup  de  réso- 
lution ,  tandis  que  d'autres  furent  empêchés  par  di- 
verses causes  de  s'approcher  sufËsamment  pour  pren- 
dre part  au  combat;  mais  Spiritof,  amiral  russe j 
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rencontra  le  capitan-pacha  sur  la  SuUane  de  90  ca- 
nons :  ils  se  battirent  avec  la  plus  grande  fureur  ,  et 
à  la  fin,  s'approchèrent  de  si  près,  qu'ils  purent  s'ac- 
crocher avec  des  grapins  et  des  cordages  ;  dans  cet 
état,  les  Russes  jetant  du  haut  des  mâts  des  grenades, 
mirent  en  feule  vaisseau  turc,  et  ne  pouvant  plus  se 
débarrasser  des  grapins ,  l'un  et  l'autre  furent  bientôt 
en  flammes.  Ainsi  engagés  sans  espoir  d'être  secourus, 
ils  sautèrent  enfin  avec  une  explosion  horrible.  Les 
commandans  et  principaux  officiers  se  sauvèrent  pour 
la  plupart;  mais  les  deux  équipages  furent  presqu'en- 
tièrement  détruits.  L'éponvan table  destruction  de 
ces  deux  vaisseaux ,  aussi  bien  que  le  danger  qu'ils 
firent  courir  à  ceux  qui  les  avoisinoient ,  occasionnè- 
rent une  espèce  de  relâche  entre  les  deux  partis; 
après  quoi,  l'action  reprit  et  dura  jusqu'à  la  nuit, 
sans  aucun  avantage  marc^ué  de  part  ni  d'autre.  Lors- 
que les  ténèbres  purent  couvrir  leur  retraite,  les  Turcs 
coupèrent  leurs  cables,  et  se  sauvèrent  dans  une  baie 
sur  la  côte  de  Natolie  :  les  Russes  les  y  bloquèrent  , 
et  les  resserrèrent  étroitement:  et  pendant  la  nuit , 
quelques  brûlots  furent  successivement  envoyés  au 
milieu  de  cette  flotte  par  l'intrépide  conduite  du  lieu- 
tenant Dugdale  ,  anglais ,  au  service  de  Russie,  qui^ 
quoique  abandonné  de  son  équipage ,  conduisit  lui- 
même  l'opération  des  brûlots.  Le  feu  fut  si  bien  dirigé, 
qu'en  ô  heures  toute  la  flotte,  à  l'exception  d'un  vais- 
seau et  de  quelques  galères  remorquées  par  les  Russes, 
fut  détruite.  Après  cela  les  vainqueurs  entrèrent  dans 
le  port ,  bombardèrent  et  canonnèrent  la  ville  et  un. 
château  qui  la  défendoit,  et  avec  tant  de  succès,  qu'un 
coup  ayant  porté  sur  un  magasin  à  poudre  dans  le 
château ,  cette  forteresse  et  la  ville  furent  totalement 
renversées  :  ainsi  à  peine  resta- t-il,  à  neuf  heures  , 
le  moindre  vestige  d'une  ville,  d'un  château  et  d'une 
flotte  superbe  ,  qui  existoient  entiers  à  une  heure  du 
malin.     ,  ,,'..j,^  -  •".    ,..^jj  i.  .,.^. 

Comme  nous  avons  rendu  compte,  à  l'article  de 
l'empjl^ce  de  Russie,  des  principales-actions  militaires 
c|,ui  eurei^t  lieu  sur  terre  entre  cette- puissance  et  le» 
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M'urts  ,  nous  ajoule^on8^cuIemerlt  qu'après  la  f»nerrf» 
la  plus  désaslreutie  pour  cette  puissance  ,  lu  paix  lut 
enfin  conclue  entre  elles ,  le  24  juillet  1774  ,  peu  de 
mois  après  l'avéneuient  d'Achraetiv  au  trône.  L*em- 
}jereur  Mustapha  m  laissoit  un  Jils,  âgé  seulement 
de  i5  ans;  mais  ce  prince,  étant  trop  jeune  pour  tenii 
le  timon  des  affaires  dans  des  circonstances  si  diffi- 
ciles, Mustapha  nomma  son  frère,  dernier  empereur, 
pour  lui  succéder  au  trône ,  et  il  confia  à  celui  -  ci 
son  jeune  fils ,  le  lui  recommandant  dans  les  termes 
les  pins  forts. 

La  persévérance  des  Turcs,  isecondée  par  leurs 
nombreuses  armées  d'Asie  et  leur  entière  subordina- 
tion ,  plutôt  que  par  une  supériorité  de  discipline 
militaire  ou  de  courage,  a  été  la  source  de  ces  succès 
qui  ont  rendu  leur  empire  si  formidable.  Co-s  progrès 
et  sa  durée  peuvent  être  attribués  en  partie  à  l'insti- 
tution militaire  des  janissaires  ,  corps  originaire- 
ment composé  d'enfans  chrétiens  qui  ne  pouvoient 
payer  leurs  taxes.  Ces  enfans  rassemblés étoient  exer- 
cés aux  armes  sous  les  yeux  de  leurs  officiers,  dans 
le  sérail.  Ils  se  trouvoient  souvent  au  nombre  de 
4o,oo6 ,  et  leur  discipline  étoit  si  excellente ,  qu'eu 
les  estimoit  invincibles  :  ces  troupes  sont  encore  au- 
jourd'hui la  fleur  des  armées  Turques;  mais  la  puis- 
sance Ottomane  est  dans  un  tel  état  de  décadence , 
qu'elle^  ne  doit  sa  conservation  et  la  possession  des 
plus  belles  provinces  du  monde,  qu'à  l'état  politique 
de  l'Europe  et  aux  jalousies  existantes  entre  ses  dilfé- 
rens  princes; 

Il  ne  pouvoit  subsister  de  paix  durable  entre  la 
Russie  et  la  Porte  Ottomane ,  le  traité  de  1774  ayant 
laissé  entre  elles  des  semences  de  discordes.  Nous  ren- 
voyons au  précis  historique  du  premier  de  ces  em- 
pires, lé  lecteur  qui  en  voudra  connoître  le  détail. 
Sur  la  fin  de  1786,  les  Turcs  ont  adopté,  à  ce  qu'il 
semble ,  un  système  d'hostilités  indirectes  contre  la 
Russie ,  qui ,  par  des  envahissemens  continus  a  porté 
les  Turcs  à  tenter  encore  la  fortune  de  la  guerre.  A 
peine  riuipératrice  d.6  Russie  étoit-elle  de  retour  d« 
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son  voyag(;  d'apparat  à  Cherson,  que  Ton  annonça  (\ 
Pétersbourg  une  repi'ised'hostilitéii.  On  nesut  point 
d'aboL'd  quel  parti  prendroit  dans  celle  guerre  Tem- 
ereur  d'Allemagne.  La  versalité  de  son  caractère  lint 
ong-temps  en  suspens  les  esprits  curieux  ;  mais  il 
déclara  bientôt  qu'il  étoit  déterminé  à  soutenir  tous 
les  droits  de;  Li  Russie  contre  la  Forte. 

Au  lieu  d'être  découragés  par  l'appareil  menaçant 
delà  confédération  qui  s'é  toit  formée  contre  eux,  les 
Turcs  redoublèrent  d'ardeur  pour  se  préparer  à  la 
résistance.  Mais;un  événement  qui  paroît  avoir  puis» 
samment  contribué  aux  mauvais  succès  qu'a  éprouvas 
le  Croissant  en  1789,  futla  mort  d'i\chmetiv,  arrivée 
le  7  avril  de  cette  année. 

Ce  prince,  si  nous  avons  égard  au  désavantage 
qu'il  a  eu  comme  monarque  despotique  ,  et  aux  pré- 
jugés de  ^on  pajs  ,  ne  doit  pas  être  jugé  rigoureuse- 
m^^nt.  Il  a  pccupé  le  ti'ône  de  Constanliuople  sans 
faire  relombpr  sur  ses  snjets  les  disgrâces  qu'il  a  es- 
suj'ées.  il  paroît  avoir  eu  un  caractère  doux  et  hu» 
niain.  Non-seulement  il  laissa  la  vie  à  Selim  son  ne- 
veu ,  et  fils  du  dernier  empereur;  mai3  i;l,le  reconnut 
publiquement  pour  son  successeur.  Son  règne  ne  fut 
pas  souillé  d'autant  de  meurtres  arbitraires  que  ceux 
de  ses  prédécesseurs.  Il  permit  à  ses  sujets  de  s'ins- 
trùirie  dans  les  arts  et  la  discipline  milit^^r^  de  l'Euro- 
pe. Yssouf,  son  premier  ministre,  quoiqu'il  ne  sesoit 
pas  toujours  montré  également  grand  pendant  le».trois 
dernières  années  de  sa  vie,  mérite  cependant  no» 
<}lugcs  ;  et  il  f^era  mieux  connu  pour  avoir  protégé 
et  encouragé  la  traduction  de  l'encyclopédie  en  lan- 
gue turque,  que  comme  rival  expérimenté  et  victo- 
rieux des  armes  autrichiennes  dans  le  Bannat  de 
Transilvanie.  ;  ^-^  ^    tî    >f.^. 

Achmet  mourut  à  64  ans,  et  Selim  m  lui  succéda 
à  l'âge  de  28.  CeluiTci  dans  la  xigueur  de  la  jeunesse, 
crut  nécessaire  de  se  distinguer  par  quelqu'action 
extraordinaire,  et  d'abord  il  se  proposa  de  se  mettre 
à  la  tête  de  ses  troupes.  On  peut  présumer,  d'aprè» 
son  éducation  efféminée,  qu'il  fut  aisément  dissuadé 
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de  ce  projet  ridicule  et  téméraire.  Mais  il  conçut  ce- 
lui de  traverser  les  ministres  de  ses  prédécesseurs ,  de 
confondre  leurs  plans  et  de  renverser  toutes  lecitsopé. 
rations.  Ces  ministres  avoient  plus  ou  moins  acquis 
la  confiance  de  leurs  subordonnés,  et  il  parut  dans 
la  aui4e  que  Téclat  qui  entoure  un  nouveau  et  jeune 
souverain  no  compense  pas  les  innovations  capri- 
cieuses et  arbitraires  qui  accompagnent  commune"- 
ment  son  avènement  au  trône. 

En  1788,  Choczim  et  Oczakow  se  rendirent  aux 
armes  de  la  Ruitsie,  comme  on  pbut  le  voir  dans  l'his- 
toire de  ce  pays;  et  le  12  septembre  1789,  les  fbrces 
autrichiennes  mirent  le  siège  devant  Belgrade,  avec 
cette  bonne  fortune  qu  i  sembioit  accompagner  presque 
constamment  leur  général ,  le  maréchal  Laudbn:  la 
place  et  toute  sa  nombreuse  garnison  se  rendirent  le  8 
oie  tobre  après  une  Vigoureuse  résis  tance.  Le  reste  de  la 
campagne  ne  fut  qu'une  suite  d'importans  succès ,  et 
une  circonstance  qui  n'y  contribua  pas  peu,  fut  le  sys- 
tème adopté  par  les  Autrichiens  et  les  Russes  délaisser 
les  garnisons  Turques  sortir  des  places  qu'elles  occu^ 
poient,  sans  les  inquiéter.  Buchorest,  capitale  de  laVa- 
iachie,tombasans  opposition  entre  les  mains  du  prince 
de  Cobourg ,  tandis  qu'Akerman  sur  la  mer  Noire  se 
rendit  aux  Russes.  Bender  se  rendit  également  au 
prince  Potemkin  le  1 5 novembre,  non  sans  soupçon 
de  pratiqués  sourdes.  L'armée  alliée  ne  rencontra 
qu'un  obstacle  dans  la  garnison  d^Orsova ,  qui  déploya 
une  résistance  invincible,  et  le  maréchal  Laudon  fut 
obligé  de  lever  le  siège  de  cette  place  au  milieu  de 
décembre ,  après  l'avoir  tenue  six  semaine^.  Peu  de 
temps  après,  le  siège  fut  repris,  et  Orsova  se  rendit 
le  16  avril  1790. 

La  guerre,  après  cet  événement,  fut  conduite  avec 
lenteur  de  la  part  de  l'Autriche,  et  au  mois  de  juin, 
on  en  vint  à  une  conférence  à  Reicheinbach ,  à  la- 
quelle assistèrent  les  ministres  de  Prusse,  d'Autriche, 
d'Angleterre  et  des  Provinces-Unies ,  et  où  fut  aussi 
présent,  par  occasion ,  un  Envoyé  de  Pologne.  A  la 
^Huite  d'une  négociation  qui  continua  jusqu'au  17  août , 
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mt  convint  que  la  paix  seroit  conclue  entre  le  roi  de 
Hongrie  et  la  Porte;  que  la  base  du  traité  seroit  ren< 
tière  restitution  ,  par  ^premier,  de  toutes  les  con- 
quêtes qu'il  avoit  laites,  à  l'exception  de  Ohoczim  , 
qu'il  garderont  comme  siîreté,  jusqu'à  ce  que  la  Porte 
cikt  consenti  1  remplir  ces  conditions.  De  l'autre  part , 
le  roi  d»  Prusse  abandonna  les  provinces  Belgiques, 
et  de  plus ,  promit  son  assistance  pour  les  rendre  à  la 
domination  de  l'Autriche. 

Il  fut  moins  heureux  dans  sa  médiation  avec  la 
.Russie.  Catherine  ne  voyoit  pas  comme  Léopold , 
chanceler  sur  sa  tète  la  couronne  impériale  D'ailleurs 
ses  conquêtes  sur  la  Turquie  éloient  trop  importantes 
pour  être  relâchées  aisément,  et  elle  crut  voir  sa  di« 
gnité  attaquée  ,  par  le  ton  insolent  de  la  médiation 
Prussienne.  En  conséquence,  la  substance  de  sa  ré- 
ponse à  la  note  du  ministre  de  Prusse ,  fut  que  :  «  l'ini- 
»  pératrioe  de  Russie  feroit  la  paix  et  la  guerre  avec 
n  qui  il  lui  plairait,  sans  l'intervention  d'aucun  pou- 
»  voir  étranger  ».  ,     . 

Jja.  catnpagne  de  1791  s'ouvrit  de  la  part  de  la 
Russie  ,  par  la  prise  de  Ma^zin  ,  dont  le  prince  Gai- 
litzin  s'empara  le  4  avril;  et  uileséconde  victoire  que 
remporta  le  même  général,  le  12  du  même  mois,  dans 
]es  environs  defiraïla,  coûta  aux  Turcs  au  moins 
4,000  hommes,  plus  de  100  officiers  et  plusieurs  pièces 
de  canon.  Le  i4,  les  Russes  reçurent  un^^hec  qui 
leur  fit  perdre  1,700  hommes;  ils  furent  obligés  de 
renoncer  à  leur  projet  d'assiéger  Braïla.  Le  visir  , 
après  avoir  jeté  de  nouvelles  forces  dans  cette  place, 
s'avança  vei's  les  bords  du  Danube ,  près  de  Silistrie , 
et  au  moyen  d'un  pont  qu'il  établit  sur  ce  £Leu  ve ,  ses 
postes  avancés  furent  eu  état  de  faire  des  incursions 
sur  ;  le  côté  opposé.  L'habileté  du  visir  et  la  valeur 
des  Turcs,  échouèrent  cependant  contre  la  discipline 
et  l'expérience  des  armes  européennes»  Au  njpis  do 
juin  ,  i5,ooo  Turcs  furent  défaits  par  un  parti  de  ca- 
valerie ,  que  coraraandoit  le  général  Kutusow:.  Le  5 
juillet ,  la  forteresse  d'Anape  fut  prise  par  Ire  gétféral 
Gudowitsch,  et  la  garnison^  montant  à  6^000  hommes^ 
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fut  faite  prisonnière.  Cet  événement  fut  suivi  d'une 
victoire  signalée,  que  le  prince  de  Repninl  remporta 
le  9  y  près  de  Maczin,  sur  un  corps  de  7,000  hommes, 
la  fleur  de  l'armée  Turque.  Ceux-ci  laissèrent  sur  le 
champ  de  bataille  plus  de  4,ooo  morts ,  et  perdirent 
tous  leurs  eifets  de  campement ,  leurs  drapeaux  et  5o 
pièces  de  canon.  Les  Russes  n'eurent ,  à  ce  qu'on  dit , 
que  i5o  hommes  tués,  et  3  à  3oo  blessés. 

Tandis  que  la  guerre  conlinuoit  avec  cette  vigueur, 
les  puissances  médiatrices  ne  restoient  pas  inactives. 
La  Grande  -  Bretagne  et  la  Prusse,  en  particulier, 
déclarèrent  leur  résolution  de  maintenir  la  balance 
de  l'Europe,  et  de  forcer  l'impératrice  à  faire  une  paix 
sur  labà'Sé  du  statu  quo.  Nous  avons  plus  amplement 
traité  ailleurs  de  cette  intervention  de  l'Angleterre 
dans  cettequerelle.Aux  premièresavancesdu  ministre 
anglais ,  l'impératrice  répondit  à -peu-près  dans  les 
mêmes  termes  qu'elle  avoit  fait  à  la  note  de  la  Prusse, 
«  qu'elle  ne  permettroit  pas  à  la  Grande-Bretagne  de 
))  dicter  les  conditions  de  la  paix  ».  Néanmoins,  dans 
le  cours  de  la  négociation  ,  ses  demandes  devinrent 
plus  modérées  ,  et  comme  les  puissances  du  Nord,  et 
particulièrement  le  Danemarck,  commençoient  à 
vouloir  empêcher  de  nouvelles  hostilités  ,eile  borna 
ses  vues  à  la  possession  d'Oczacow ,  avec  le  district 
qui  s'étendoit  du  Bog  au  Niester,  et  au  droit  de  régler 
ce  qui  concernoit  la  libre  navigation  de  cette  dernière 
rivière.  Cette  négociation  traîna  jusqu'au  11  août, 
qu'enfin  la  paix  :mt  conclue  entre  la  Czarine  et  la 
Porte ,  à* peu-près  dans  les  termes  énoncés  ci-dessus, 
termes  qui ,  en  considérant  les  mauvais  succès  de  la 
Porte  dans  cette  guerre,  ne  peuvent  être  regardés 
comme  très-désavantageux  à  cette  puissance ,  qui  a 
pei^du  une  forteresse  moins  propre  à  défendre  son  pro- 
pre territoire  qu'à  inquiéter  la  Russie,  mais  d'une 
grande  importance  dans  les  mains  de  cettedernière , 
puisque  cette  cession  lui  assure  la  possession  paisible 
de  la  Crimée. 

»'  On  compte  que  dans  la  dernière  guerre  les  Turcs 
ont  perdu  200^000  hommes  ,  les  Russes  100,000 ,  ej 
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que  plns'de  i5o,ooo  Autrichiens  ont  péri ,  soit  dans 
les  combats ,  soit  par  l'insalubrité  des  marais.  Depuis 
trois  ans  la  Turquie  a  beaucoup  souffert  des  guerres 
intestines  qu'elle  a  eues  dans  son  sein.  Faswan-Oglou 
a,  depuis  son  insurrection,  détruit  une  grande  partie 
des  forces  Ottomanes.  Avec  une  poignée  de  troupes  , 
il  a  battu  presque  toujours  tous  les  pachas  que  le 
Grand-Seigneur  a  envoyés  contre  lui.  Ses  talens  mi- 
litaires et  sa  politique  ont  été  sa  seule  ressource. 
Assiégé  dans  Widdin,  pendant  plus  de  six  mois,  il 
en  a  fait  lever  le  siège  aux  Turcs ,  s*est  emparé  der- 
nièrement de  Belgrade,  et  les  a  battus  plusieurs  fois. 
Depuis  la  descente  des  Français  en  Egypte,  la  Porte 
se  déclara  contre  la  France^  et  envoya  contre  elle, 
dans  la  Méditerranée ,  des  escadres ,  pour  agir  con- 
jointement avec  celles  de  Russie  et  d'Angleterre ,  et 
intercepter  toute  communication.  {^oy^Egypte») 
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